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TRAITÉ  PRATIQUE 

DE  CHIMIE 


ON  TROUVE  CHEZ  LE  MÊME  LIBRAIRE  : 

MlKBEL  (C.  F.  Brisscau).  Klénï*'ns  «le  Physiologie  véi,'«''ffîlc  et  de 
Botanique;  3  vol.  in-8,  dont  un  composé  de  72  planches,  gravées 
avec  le  plus  grand  soin  par  Forsell.  Paris,  181  5.  fr. 
Ces  Éiémens  doivent  être  mis  jiu  uoiuJire  des  meiiieuri»  ouvrages  destinés  à 
rinstruction ,  non  det  tnlaïUf  car  ib  sapposent  un  degré  de  cooiuâsfluiees  qm 
n'appartiennent  pas  à  leur  âge,  mais  des  jeunes  ^cns  qui  se  destinent,  soit  à 
la  culture  des  sciences  naturelles,  soit  à  des  occupations  qui  exigent  un  véri- 
table savoir  en  botanique.  L'homme  du  monde  7  tcomm  anaai      qni  loi 
convicat,  s4I  ûme  à  cnlliTer  ion  intelligence  par  Pcicidce  des  bonnes  mé- 
tliodc^  de  rnisr  imcment,  et  par  Tacquisition  de  connaissances  précises  et  com- 
plètes sur  un  sujet  anssi  plein  d'intérêt  que  les  phénomènes  de  la  végétatioB. 

(  Rame  mcyelopédiquef  JmSUs  x8a5.  ) 

B&issov.  Dictionnaire  de  Physique;  a*  édition,  revne  et  corrigée 
par  Fauteur.  Paris»  1800;  6  vol.  in-8,  et  i  atlas  de  planches,  a  5  Ir. 

 Le  même ,  A  vol.  tnr4 ,  et  1  de  planches.  So  fr. 

Lkspihasse.  Traité  de  Perspective  linéaîi-e,  à  l'usage  des  artistes; 
contenant  la  pratique  de  cette  science,  d*après  les  meilleurs  au- 
teurs; les  méthodes  les  plus  simples  pour  mettre  toutes  sortes 
d'objets  en  perspective;  teuf  réOsûoo  à/m  f  e«u,^c<Paris,  an  u  ; 
I  vol.  ln-8 ,  a6  planches.  6  fr. 

MoHTAMi.  Traité  de  Couleurs  pour  la  Peinture  en  émail  ;  in-ia , 

3  fr.  5o  c. 

^AiRT-MoRiK??.  La  Perspective  aérienne ,  stoumise  à  des  pfrincipes 
puisës  dans  la  naturè,  oa  î^ouveau  Traité  de  cln?rK)Bscar  et  de 
chromatique,  à  l'usa^^e  des  artistes.  Paris ,  1766;  i  vol.  in-ô, 
avec  figures.  ^  fr.  60  c. 

Lespiwasse.  Traité  du  lavis  des  Plans,  appliqué  priucipalrment  aux 
reconnaissances  militaires  ;  ouvrage  iotuie  sur  les  principes  de 
Tart,  qui  a  pour  objet  Timitation  de  la  nature,  etc.  Paris,  i8ao; 
I  vol.  in-8  ,  9  planches.  5  fr.  - 

 Le  TTi rnu> ,  figures  lavées.  l5  fr. 

Perrot.  Modèles  de  topographie,  dessmés  et  laves  avec  le  plus 
grand  soin  ;  i  vol.  in-4  oblong,  a®  édition.  18  fr. 

Làfie  (officier  supérieur  au  corps  royal  des  ingénieui-s,  etc.  ).  Atlas 
classique  ei  universel  de  géographie  ani^enne  et  moderne,  dressé 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  servant  à  rintelligence,  tant 
de  rbistoire  que  des  voyages  dans  les  différentes  parties  du  monde; 
contenant  4»  planches.  Quatrième  édition,  presque  entièrement 
gravée  sur  de  nouveaux  dessins,  enrichie  des  déomivertes  faites  et 
des  connaissances  acquises  jusqu'à  ce  jour ,  et  augmentée  de  plu- 
sieurs cartes.  Papier  colombier  superfio ,  colorié.  36  fr. 
_  Le  même,  papier  véUn ,  colorié  en  pleûn.                    5o  fr. 


&VB  «acas,  ir'  14. 
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TRAITE  PRATIQUE 

■ 

DE  CHIMIE 

APPLlQUi^E  AL  X  ARTS  ET  MANUFACTURES,  A  L HYGIÈNE 
£T  A  L'ÉCONOMIE  DOMESTIQUE, 
S 

Par  s.  F.  G  RAY; 


TRADUIT  1)F  I.'vXCLAfS  ,  ET  COITSIDÉRABLKMKfi T  VIOIIMK  1:1  MIS  EX 
HAHMOMlfe  AVEC  NOS  BESOIN»,  XOS  USAOSS*  OL  LKS  MATIERES  QUR  HOUS 
POUVONS  EMPLOYER,  ^ 

PAR  T.  RICHARD. 


CHEZ  ANSELIN,  Successeur  de  MAGIMEL, 

r^lBKAUS  DZ  L\  GABHB  BOTALS  BT  DBS  TBO0PB5  DB  TOVTBS  ABHBS, 

«VB  n&vmnrs,  h*  9. 
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AVANT-PROPOS. 


Cbt  ouvrage  devant  être  publié  par  livraisons,  j ai 
cru  '  devoir  joiodre  à  la  première  le  tableau  des  me- 
sures anglaises  et  leurs  rapporta  avec  les  nôtres,  afin 
de  rendre  cette  livraison  nmnédiatefnent  utile. 

J'ai  emprunté  une  partie  de  ces  Tables  à  la  cbinûe 
de  Thompson;  maia  j*ai  eu  le  soin  d*y  ajouter  les  rap* 
ports  entre  les  mesures  de  capacité  employées'  depuis 
quelques  années  en  Angleterre,  et  qui  ne  Fêtaient  point 
encore  lorsque  la  traduction  de  Thompson  fut  publiée. 

Ces  rapports  sont  établis  pour  les  principales  unités 
seulement  ;  au  moyen  du  tableau  qui  les  précède,  et 
où*  j'ai  développé  le  nouveau  système  tout  entier  des 
poids  et  mesures  delà  Grande-Bretagne,  il  sera  facile 
de  trouver  un  rapport  quelconque.  Ainsi,  par  exemple, 
nos  Tables  ne  donnent  pckint  la  quantité  de  litres  cor- 
respondante à  un  peck;  mais,  comme  (Table  Vij  un 
peck  vaut  2  gallons ,  et  i  gallon  4  pints ,  il  résulte 
que  le  peck  équivaut  à  8  pints,  dont  la  valeur  en 
litres  est  (Table  XVII),  ou  3.785  litres,  ou  4-543..., 
selon  que  la  pinte  dont  il  s  agit  est  rancienne,  ou  la 
nouvelle  dite  impériale.  S'il  nous  eût  fallu  donn^  let 
rapports  entre  toutes  les  espèces  d^unités,  le  volume  de 
cette  livraison  eût  été  à  peine  suffisant. 

£nfîn,  je  n  ai  donné  ces  rapports  que  pour  un  ooNft* 
bre  d'unités  compris  entre  i  et  9,  parce  que,  les  va* 
leurs  correspondantes  aui^  unités  anglaisée  étant  presque 
I.  a 
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toujours  exprimées  en  mesures  métriques,  il  suffît  de 
déplacer  le  point  qui  sépare  les  nombres  entiers  des 
décimales  y  pour  muiupdier  ou  diviser  ees  nombres 
par  lOf  loo,  looo,  suivant  qu'on  le  transporte  de 
•un,  deux  ou  trois  rangs  plus  bas  ou  plus  haut,  et  qu'on 
peut  ainsi  obtenir  \c  rapporl  d'un  nombre  quelconque. 

Si  l'on  demandait,  par  exemple,  la  quantité  de 
litres  équivalente  à  63  pintes  impériales  :  puisque  6 
de  cés^  pintes  valent  (Table  XVII )  34075908,  60 
valent  34.075908,  nombre  qu'on  obtient  en  reculant 
le  point  d'un  rang  sur  la  droite  ;  puis ,  comme  3  de  ces 
pintes  valent  1.70379549  on  a,  pour  les  63  pintes, 
34.075908,  plus  1.70379541  ou  35.7797034  litres. 
II  en  est  de  même  des  autres  Tables. 

îious  avons  donc  conservé  dans  tout  le  cours  de  Fou- 
vrage  les  nombres  exprimés  en  mesures  anglaises;  à  la 
rigueur,  il  eût  été  possible  de  les  traduire  en  mesures 
mrtriques;  mais  nous  aurions  ainsi  remplacé  des  nom- 
bres ronds  par  des  nombres  fractionnaires,  que  l'esprit 
ne  sahtt  et  ne  retient  pas  aussi  bien^  et  qu'il  est  sou- 
vent asse2;  inutHa  de  convertir. 


•1 . 

MESURES  ANGLAISES. 

UiTE  loi  du  17  juin  1824  a  établi  l'uniiormité  des 
poids  «t  mesures  dans  toute  l'étendue  de  la  Grande- 
Bretagne. 

A  l'exception  des  mesures  de  capacité,  qui  ont 
toutes  été  remplacées  par  d'autres ,  on  n'a  fait  qu'é- 
tendre aux  trois  ro^umas  l'usage  des  mesures  usitées 
à  Londres. 

'  Les  nouvelles  mesures  sont  qualifiées  d  impériales. 
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pour  les  dislinpier  des  anciennes;  et  la  base  de  toutes 
ces  mesures,  le  module  dont  elles  dérivent  toutes,  est 

ïjaid  impérial. 

Ccjrard  imj^éncil  est  la  distance  entre  deux  points 
nuivqués  sur  deux  dons  en  or  fixés  à  une  règle  de 
cuivre  servant  d'étalon ,  pris  i  la  température  de  62** 

Fahrenheit. 

La  longueur  de  cette  règle,  à  la  température  û& 
FahjFonheitj  eii,  à  celle  du  fModiila  «pii  but  Ja  siMonde, 
sexageâmale  de  temps  moyen  i  b  latitude  de  Londres, 
daDs  le  vide,  et  au  niveau  des  mers,  comme  36ouoo 
'  est  à  391393. 

La  diff  partie  de  la  kmguaiir  de  eetit  règle  est  le 
pùtum  {\màûi)\  d'où  il  résulte  i|u'en  divisMH  k  Ion* 

gueur  du  pendule  en  391393  parties,  lOOOÔ'd^.ces 
parties  formeront  Vincb» 
Cela  posé,  on  a  : 

TABLE  L 

Mesures  linéaires. 

jjj^^^  da  |MBadale  cité        ^    1  iach  (  pouce  ), 

12  inehM  =  1  foot  (pW). 

3  feet  SSI  1  yard. 

6  feet  =:  1  fathom  (toiie). 

5  "1^  yarffs  =  I  pôle  on  pMcb. 

40  polc^  on  770  yards         zzr  1  farîong. 

8  fiwlonfa  oa  1760  jarda  s?  1  mile  (mille). 

TABLË  IL 

âJesures.  de  superficies  , 

144  pouces  carrés  (square  inchea)  ==  1  pied  carré  (square  foot). 

9  square  feet  (pieds  carrés)  1  square  yarfî  (yardcané). 

30  \  square  yards  (yards  rarrés  )  ~  1  sc^urire  pôle. 
40  scjuaie  pôles  oti  1  !I0  yards cari'ca  1  rood. 

4  roods  ou  4d40  yarda  caraéa  =  1  «ck  (meaure  «f^eufc). 

a. 


Digitized  by  Gopgle 


iV  MESURES  AKGLAISBft. 

TABLE  m.  • 
Mesures  cubiques. 

1728  cubic  ÎDches  (  pouces  cabes)    =    1  tiabie  foot  (  pied  cube  ). 
27  ooinc  ltet(pk<h  cnim)        a    1  ciOiie  yird  (jud  eabe)» 


POIDS. 

L'unité  de  poids  est  la  livre  de  troy  ;  mais  on  se 
sert,  pour  peser  les  grandes  masse»,  d'une  autre  unité 
dite  livre  ai^oir  du  poids*  Ces  deux  espèces  de  lims 

sont  réglées  sur  deux  étalons;  et  l'on  a  trouvé  qu'un 
pouce  cube  d'eau  distillée,  pesé  dans  l'air  avec  des 
poids  de  cuivre,  ta  température  étant  6a*^  Fahrenheit 
et  le  baromètre  à  3o  pouces,  pèse  a $2458  grains  de^ 

troy  \  ci  ou  ; 

TABLE  IV. 

Poids  de  troj  {troj-  weight). 

Pouces  cubiques  d'eati. 

|2j^depcni€«eiilnqaed*aiu  =  1  grain  0.00396 10&7142S. 

24  graint  =  1  penny  weight  ss  0.0950653 7 142S6. 

20  penny  weig^ts  ^  1  onno»  (once)  1.901307428571. 

12  oance»  =r  1  ponnd  (livre)  ^22.31 5SS9142S57. 

TABLE  V. 

Poids  des  grandes  masses  (  a^^oir  du  poids  weig/U  ). 
La  livre  avoir  du  poids  pèse  7000  grains  de  tniy. 

Pouces  cubes  NooTcaus 
d'eav  dUUII^.        fdloe»  d'Mo. 

27  ^  grain«  =  t  diem  =      O.IOS3I015S25  =  ^ 

16  dnms  =  1  onnce  =       1.7329625  s 

16  onnoee  (onow)  =r  l^pottnd  (livre)     =     27.7274  ss 

2S  poonds  (livrée)  :=  1  qnerter  ewt.      =   776.3672  =s     2 1 

4  ^necs  s  I  hnadred  weigiit  s  3I05.46SS  s    11  ) 

20  hmidred  weifl^te  1  ton.  s  62ia93760  s  224 


N,  B.  175  lWr(>s  de  troy  =:  144  livres  avoir  da  poids,  et  ïlî»  onces  de 
troy  =S  192  once»  «voir  du  poids. 


Digitized  by  Google 


imUEBS  iklfOLAlSfiS.  T 

TABLE  VI. 
Mesures  de  capacUé  pour  les  liquides,  le  Ué^  etc. 

L'étalon  des  mesures  de  capacité,  tant  pour  les  li- 
quides que  pour  les  solides  mesurés  ntz,  est  le  gallon 

impérial. 

Dix.  livres  avoir  du  poids,  ou  277.254  pouces  cubes 
d*eau  distillée  à  6%^  Fahrenheit^  le  baromètre  étant  à 
3o  pouces ,  sont  la  capacité  du  nouveau  gallon  im- 

péiial. 

5  oDcmAvoirdnpoidi.  s=  1  gitt  ss  ^  s  S.S043tas. 

4  gilh  aa  1  pint  =r  1  34.659SS. 

2  ipiBt»  =  1  qsftrt  =s  2  ^  =  •9.31S6. 
4  qoarts  =5  1  galloa  s  10  =  277.374. 

3  gvlkni*  s:  1  pack  a  30  s  664.S4S. 

4  p«èkft  on  a  gdknt  =r  1  bad>el(b<rfMeMi)  s  SO  0  3318.193. 

5  ImilMb  (boMNÉitt)  15=  1  qurtw  €40  =s  17746.539. 

TABLE  VII. 

Mesures  combles, 

La  chaux,  le  charbon,  les  pommes  de  terre,  les 
fruits,  se  mesurent  comble.  Le  bushely  que  nous  avons 
traduit  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  pur  boisseau, 

est  l'unité  la  plus  usitée  pour  ces  mesures. 

Le  bushel  contient  80  livres  avoir  du  poids,  ou 
1 8. 1 92  pouces  cubes  d'eau  distillée  à  6ïk^  Fahrenheit,. 

le  baromètre  étant  à  3o  pouces.  Il  est  cylindrique ,  et 

a  19  pouces  et  demi  d'un  bord  à  Tautre;  le  comble  doit 

former  un  cone  de  6  pouces  de  hauteur. 


•voir  du  imM».  d  '  e.n  u  . 

8  impérial  gallons  =  1  hushei       ==         80       =  2218.192. 

3  bushels  =  1  sack  (sac)  —        240        =r-  CAS'^'i.hl^. 

12  uck«  (MCft)  1  chaldron  'JMO       ^  798à4.9i2. 
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MESURES  ANGLAISES. 
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TABL£  IX. 


Dimensions  approxiiuativei  des  mesures  noiweUes 

de  capacUé* 


MëSUAES. 

1 

•xtérlMT. 

de 

 ^ 

a.  1 

roilililt?.  |l 

DemUbiulMl. 
Peck..  .  • , . , 

8 

«1 

4 

14  1 
11  11 

9  i 

19  1 

i 
e 

s 

Ml 
1 

4 

Demi-gallon. 

2  ï 

6i 

î 

e 
• 

1     '  1 

TABLE  X. 


Mapport  dei  memres  mglaUcs  aux  mesusts 

françaises. 

f^aitmt méÊnqw  Àm  puce  mtgtaû,  de  00m  emréeitb  mm  «al^* 


1   POOCH  ÂM6i,A.U. 

Cà&ai. 

CUBK. 

Milltinèlres  carrés. 

CcntioièUM  Oibes. 

25.399535 

645.14476 

16.38648 

50.799 

1290.290 

32.773 

1  ^ 

70.199 

1935.434 

49.159 

101.) 99 

:>  5  80.579 

65.546 

126.999 

3V'>.5.724 

81.932 

6 

152.398 

3870869 

98.319 

7 

177.798 

4516.013 

114.705 

8 

203.198 

5101.158 

131.092 

9 

î*)»  597 

5806. .10.1 

1  '«  - .  !  7  « 
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Vlfl  MffrOHES  AITGUISES^ 

TABLE  XL 
Anciennes  mesurer* 
On  a  de  même  : 


Mesures  aiigloiws. 

1  pouce  


!    =s   0«9383  X 


TttfitMrt»  fnnçnii 

Iponce« 
pied. 


1  pied   j 

I  pou«  carré  j  j  pouce  erré. 

1  pied  tÊoi.  )  (  pied  carre. 


1  piedcabe..  )- 


j  ponce  cube. 
I  pied  cobe. 


C'est  au  moyen  de  ces  rapports  qu*on  construit  la. 
Table  suivante. 

Rapport  des  pieds  et  pouces  d'JÊngleierre  avec  les 

pieds  et  poutts  de  I  rancc, 


FIUM 

voucu 

voueu 

D*ATOUTUI.B. 

DX  FRAliCS. 

M 

viujrcs. 

Pouc. 

* 

POttC 

i 

0 

11 

3.117 

t 

0 

11.269 

• 

2 

t 

10 

8.234 

2 

1 

10.619 

3 

2 

9 

9.351 

3^ 

2 

9.778 

4 

3 

9 

0.468 

4 

3 

9.038 

â 

4 

8 

3*685 

5 

4 

8.297 

e 

5 

7 

6,702 

6 

5 

7.556 

7 

■ 

6 

6 

9.819 

7 

6 

6.816 

8 

7 

6 

0.936 

8 

7 

6.076 

9 

8 

S 

4.053 

9 

8 

5.334 

iO 

9 

4 

7.170 

10 

9 

4.594 

11 

10 

3 

10.287 

11 

10 

3.863 

13 

II 

3 

1.404 

12 

11 

3.112 
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Pieds  carrés  ët  pieds  cubes. 


lABLE  XiL 

Fialeur  méiaque  du  pied  anglais^  de  ion  carré 

et  de  son  cube. 


twtMiiuui 

CARRÉ. 

CUBE. 

Millimètre». 

Ceiilim.  rarrM. 

D^citn.  cuf)ps. 

I... 

304.796 

929.006 

28.3  1 573 

3... 

1858.012 

56.631 

3... 

914.388 

2787.018 

84.947 

4... 

m9.184 

3716.024 

113.263 

5... 

1553.980 

464â  030 

141.579 

6. .. 

*  1828.776 

5574  036 

169.894 

7..  . 

2133.572 

6603.042 

198.210 

8. .  . 

2438.368 

7432.048 

22C.626 

9. .  . 

2743.164 

8361.054 

254.842 

f 


TABLE  XIII. 
Faleur  du  grain  troy. 


T&OY. 

db  Mw. 

Même 
Taltmr 

■llliyraBMH» 

Pcmr 

1m  pODCCff 

cubes  ftvnq. 

Pmt 
le  déeinètre 
cube. 

!..  . 

=  64.75 

7  8.  .{NO 

311.514 

5.  .  . 

2.438 

129.50 

150. 7G1 

79.028 

j . . . 

3.6Ô7 

194.25 

235.141 

118.543 

4... 

4.876 

259.00 

313.521 

158.057 

5*  •  • 

6.09â 

323.75 

391.904 

197.571  1 

6*  •  > 

7.ai4 

388.50 

470.282 

237.085 

7... 

4&a.3ft 

848.662 

t«  •  • 

9.7S3 

618.00 

637.0«3 

318.114  1 

0... 

10.973 

583.78 

705.433 

365.638 

Voici  Tusage  des  4^  et  V  colonnes  de  cette  table. 
Si,  dans  la  traduction  d'un  ouvrage  anglais,  on  veut 
substituer  à  loo  pouces  cubes  anglais  et  à  leurs  divî* 
sions,  pesant  un  nombre  donné  de  grains  troy,  loo 
pouces  cubes  français  et  leurs  divisions  correspondantes, 
ou  1  décimètre  cube  (  =  i  ooo  centimètres  cubes  )  et 
ses  divisions  correspondantes;  alors  on  aura,  par  la  4* 
ou  la  5^  colonne ,  les  poids  en  milligrammes ,  qu'il  £aiul 
employer  au  lieu  des  poids  eu  grains  troy,  énoncés 
dans  l'ouvrage  anglais. 

Par  exemple,  si  i  oo  pouces  cubes  anglais  d'un  gax 
pèsent  un  grain  troy,  ou  64*75  milligrammes^  la  pre* 
mière  ligne  de  la  4*^  colonne  de  la  table. donne  'y8.38o 
milligrammes  pour  le  poids  de  loo  pouces  cubes  fran- 
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çaisy  et  la  5^  ocdonne  donne  39.5 14  milligmnmes 

pour  le  poids  du  déeîfnètfe  enbe  de  ce  même  gaz. 

De  même,  si  ao.  pouces  cubes  anglais,  ou  le  cin- 
quième de  100  pouces  cubes  anglais,  d'un  gaz  pèsent 
5  grains  troy,  on  32i3.75  milligrammes  (  i'^  et  3^  co- 
lonnés),  on  voit,  par  la  table,  que  le  poids  de  ao  pouces 
cubes  français  y  ou  du  dnquièiue  de  loo  pouces  cubes 
français  de  ce  gaz,  est,  en  milligrammes,  391^1 
nombre  qui,  dans  la  4*  colonne,  correspond  à  5  grains 
troy  ;  et  que  le  poids  de  200  centimètres  cubes ,  ou  du 
cinquième  d'un  décimètre  cube,  du  même  gaz,  est  de 
X 97*571  milligrammes,  nombre  qui,  dans  la  5^  co» 
lonne,  correspond  aussi  à  5  grains  troy. 

Et  réciproquement,  si  5  grains  troy  d'un  gaz  donnent 
en  volume  20  pouces  cubes  anglais ,  les  4*  et  5*  co- 
lonnes de  la  table  indiquent  que,  pour  avoir  es  Tolume 
tso  pouces  cubes  français  de  ce  gaz ,  il  en  firat  en  poids 
391.904  milligrammes,  et  qu'il  n'en  faut  ((ue  197.671 
milligrammes  pour  avoir  un  volume  de  aoo  centimètres 
cubes. 
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TABLE  XIY. 

FtUeur  de  l'once  trojk 


ONCE  moT. 

M  OXCM  M  VmAlFCfi. 

■ 

YALBUH 

BIT  «mAMlISf. 

1  •  •  •  «  ^ 

2*  »  *  « 

3  •  *  •  * 

< 

4  •  •  ■  • 

3  •  •  *  « 

3r  »  •  •  ■ 

7  •  *  •  • 
3  >  ■  •  ■ 
9  •  «  •  • 
•  10..  ». 

Il  

13.... 

Omc*.  Gnina. 

=  1  9.148 
3  18.296 

3  27.444. 

4  36.592 
5.  45.740 

6  54.333 

7  64.036 
3  73.134 
9  32.332 

10  91.430 

11  100.f)28 

12  109.776 

—  ai.Oiju 
62.160 
93.240 
124.320 
155.400 
136.430 
217.560 
243.640 
279.720 
310.800 
341.880 
372.960. 

TABLE  XV. 
Valeur^  en  grammes^  de  la  Iwre  ou  pouud  troj, 

LItt»  tfvj.  OrammM. 

1    A  372.960 

2   745.921 

3   II  18  881 

4   1491.841 

f)    1864  402 

6    2237.762 

7    2610  723 

8   2983, «83 

9    3J jG.C43 

'  Ijcs  pharmaciens  font  aussi  usage  de  la  livre  troy  et 
de  l'once  troy ,  pour  le  débit  des  drogues.  Leur  poids 

(^apothecary  weight)  ne  diffère  du  troy-weight  que 
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par  plus  de  sous^dinmons.  Ib  divisent  ronce  tpoy  en 

8  drains,  ou  ^4  scruples ,  ou  4Bo  grains  troy.  Ainsi 
leur  scrupLe  ~  20  grains  Uoy  =  i.agS  gramoM»»  et 
leur  dram  =  3.8S4  grammes. 


TABLE  XVI. 

Valeur  f  en  grammes,  de  la  livre  avoiidupoize  ou 
avoirdupoiS)  et  de  ses  dmsions. 


I] 

Il  i,iTa£ 

oircK 

DRAM 

Il  «Tf^ 

en 

avoir- 

en 

in 

H  dopoiae. 

dopolze. 

dnpoiM. 

1 

=r  453.25 

1 

=  28.328 

1 

=  1.771 

2 

90(3.50 

2 

56.C56 

*> 

3.541 

3 

1359.76 

3 

84.984 

a 

5.3n 

4 

1813.00 

4 

113.312 

4 

7.082 

5 

220G.2â 

5 

141.640 

5 

8  •  853 

6 

P.719.50 

6 

109.968 

0 

10.623 

7 

3172.7S 

7  ^ 

198.296 

"  7 

12.394 

S 

362S.00 

ê 

226.624 

8 

14.164 

a 

4079.26 

9 

354.962 

9 

-  16.935 

10 

4632.50 

10 

283.260 

10 

17.705 

70 

9065.00 

u 

311.608 

11 

19.476 

30 

.  13497.SO 

12 

339.938 

12 

21.246 

40 

utao.oo 

13 

360.264 

13 

».0t7 

50 

32662.50 

14 

396.592 

14 

24.767 

100 

45325.00 

15 

424.920 

15 

26,558 

300 

90650.00 

16 

453.248 

16 

28.328 

'  

t 

À. 
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TABL£  XV  a 

I 

Rapport  du  pint  {de,  vin)  ancien  et  impérial  au  litre. 

L'ancien  pini  de  bière  à  Londres  =  35.35  pouces 

cubes  anglais;  le  pint  de  vin  ==28.875  pouces  cubes 
anglais.  C'est  ce  dernier  pint  qu'on  désigne ,  lorsqu'il 
li'y  a  pas  d'explication  contraire. 


MESmiBS 

AHGIENirBS. 

IffSSI 

IBES  IMPÉftlAUBS. 

Pint. 

Litre. 

Pint. 

Litre. 

1  

  SE  0.5679318 

2  

">.... 

  1.1.158036 

a  

  1.70379ô4 

r  •  «  2t3S^ 

Dans  les  anciennes,  comme  dans  les  nouvelles  me- 
sures, a  pints  =  I  quart,  4  quarts  ^  i  gallop,  et 
8  gallons  =s  i  bushel.  On  pourrait  donc,  ai|  moyen 

de  la  table  ci-dessus,  trouver  la  quantité  correspon- 
danjbC  en  litres  à  une  quantité  donnée  de  quarts,  de 
gallons  ou  de  iiusbeb,  oesare  attdenne  ou  me«uf9  im- 
périale. 

Les  rapports  que  nous  avoas  doiiiies  jusqu'ici  sont 
d'uue  exactitude  bien  plus  que  suffisante  pour  la  pra« 
Uque.  Nous  résumerons  cependant  ici  les  principales 
mesures  impériales  anglaises  avec  leurs  rapports  aux 
nôtres,  porté<;  à  un  plus  haut  degré  d'approximation. 
C'est  à  M.  Francœur  que  nous  empruntons  ces  rap- 
ports. Le  nom  de  ce  savant  professeur  est  une  garantie 
suffisante  de  leur  exactituAs. 
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1  yard 

1  foot  (pied) 

1  mflltf 

1  yard  Oàvxé 

I  rod 

1  Kwttrwy 
1  HfMar.dnp. 

1  galloa 
1  qaafler 


=     0.9143834  mèt. 


:  0.3047944 
;10O9.3t5 
I     0.8300990  n4t 
;   3&^9193  iii4t. 

:  «53^147 


1 

u  t 


fnrioDf 


nètr. 


=s  390.78U      litres.       1  fhù, 


=:310.16U 
»  40^710 
1  roo^  =  10.116775 

1  «Mdetroy  =  31.0913 
1  oam      du  p.=  28.33843 
1  MhI  =  38.34783  titres. 

=   0.5879348  UtxM. 


aras» 


gram. 
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MESURES  ANGLAISES. 


TABLE  XVIIl. 

Con^araison  du  thermomètre  de  Fahrenheit^  avec 
le  thermomètre  de  Réaumur  et  le  thermomètre 

centigrade;  à  partir  de — 13  '  falu€nheit= — ià5" 
centigrades  =  —  ao*'  Réaumur, 


1 

Hi.  de 
F. 

Tfaem. 
ontif. 

Th.  d« 

A. 

Th.  de 
F. 

Iherai. 

Th.  de 

0 

• 

—1  \ 

 25 

—50 

4-22* 

—  5?56 

—  4^44 

1  9 

24.44 

t9.ô6 

23 

5 

4 

2^  89 

19.11 

24 

4.44 

3.56 

18*07 

35 

3.89 

3.11 

9 

22.78 

18.33 

28 

3.33 

2.67 

22 

17.78 

27 

2.78 

2.22 

7 

21.67 

17.33 

28 

2.22 

1.78 

A 

91.11 

16.89 

29 

1.67 

1.33 

5 

20.5fi 

10.44 

30 

1.11 

0.89 

4 

16 

31 

0.58 

0.44 

19  Î4 

1  5.56 

32 

0 

0 

2 

1  8.89 

1  5.1 1 

33 

-h  0.56 

-f-  0.44 

1 

14.67 

34 

1.11 

0-89 

o 

17  78 

14.22 

35 

1.67 

1.33 

4-  1 

•  13.78 

36 

3.33 

1.78 

0 

au 

16  67 

13.33 

37 

2.78 

2.22 

tJ 

16  11 

1 9  89 

38 

3.33 

2.67 

A 

lâ  SA 

12  44 

39 

3.89 

3.11 

5 

15 

1  2 

40 

4.44 

3.56 

6 

14.44 

11.86 

41 

5 

4 

7 

13.89 

11.11 

42 

5.56 

i.44 

8 

13.33 

10.67 

43 

f,.l  1 

4.89 

9 

12.78 

10.22 

44 

6.67 

5.33 

10 

12.22 

9.78 

45 

7.33 

5.78 

11 

11.67 

9.33 

46 

7.78 

6.33 

12 

11.11 

8.89 

47 

8.33 

6.67 

13 

10.50 

8.44 

48 

8.89 

7.11 

14 

10 

8 

49 

9.44 

7.56 

16 

9.44 

7.56 

50 

10 

8 

16 

8.89 

7.11 

51 

10.56 

8.44 

17 

8.33 

f>.67 

52 

11.11 

8.89 

18 

7.78 

6.22 

53 

11.67 

9.33 

19 

7.22 

5.78 

54 

12.22 

9.78 

20 

6.67 

5.33 

55 

12.78 

10.33 

ai 

8.11 

4.89 

56 

13.33 

10.67 
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Th.  OT 

Th.  «e 

hi.  « 

1 

Ul.  «e 

F. 

&. 

1'. 

centiii. 

&. 

o 

o 

+  13.89 

0 

4-11.11 

o 

0 

o 

4-30.67 

+  67 

-f  101 

+38.33 

M 

14^44 

11.58 

102 

38.89 

31.11 

59 

16 

12 

103 

39.44 

31.86 

60 

16.66 

12.44 

104 

40 

32 

61 

16.11 

12.89 

10:> 

40.56 

32.44 

62 

16.67 

13.33 

41.11 

32.89 

•3 

13.78 

107 

41.87 

33.33 

64 

17.78 

14.22 

108 

33.78 

65 

18.33 

14.67 

109 

42.78 

:j4..')2 

66 

18.89 

15.11 

1 10 

43.33 

34.67 

67 

19.44 

16.66 

Ul 

43.89 

36.11 

20 

18 

112  ' 

44.44 

85Ji8 

•9 

20.66 

16.44 

113 

45 

38 

70 

21.11 

16.89 

114 

46.66 

36.44 

71 

21.67 

17.33 

115 

46.11 

36.89 

72 

22.22 

17.78 

116 

4667 

37.33 

73 

33,78 

18.22 

117 

47.22 

37.78 

74 

23.33 

18.87 

118 

47.78 

38^3 

75 

23.89 

19.11 

119 

48.33 

38.67 

76 

24.44 

19.66 

120 

48.89 

:j9  1 1 

77 

26 

20 

121 

49.44 

39.66 

78 

26.66 

20.44 

122 

60 

40 

79 

26.11 

20.89 

1  123 

&0.6ê 

40.44 

80 

26.67 

21.33 

124 

51.11 

40.89 

81 

27.22 

!>1.78 

125 

51.67 

41.3.^ 

82 

27,78 

22.22 

126 

62.22 

41.78 

83 

28,33 

22.67 

127 

62.78 

42.22 

84 

28^9 

23.11 

128 

53.33 

42.87 

85 

29.44 

23.6« 

129 

63.89 

43.11 

86 

30 

24 

130 

64.44 

43.66 

87 

30.66 

24.44 

131 

55 

44 

88 

31.11 

24.89 

132 

65.66 

44.44 

89 

31.87 

28.33 

133 

58.11 

44.89 

90 

32.22 

26.78 

134 

58.67 

46.33 

91 

.12.78 

26-22 

136 

57.22 

46.78 

92 

33.33 

26.67 

136 

57.78 

46.22 

93 

33.89 

27.11 

137 

58.33 

46.67 

94 

34.44 

27.58 

138 

58.89 

47.11 

I  '40 

.19. 1 1 

4/. 00 

96 

:Jo.66 

28. /|  4 

140 

80 

48 

97 

36.11 

58.89 

141 

60.66 

48.44 

98 

36.67 

29.33 

142 

61.11 

48.89 

99 

37.22 

29.78 

143 

81.87 

49.33 

100 

37.78 

30.32 

144 

83.22 

49.78 

b 
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Th.  de 

Therm. 

Th.  de 

Th.  de 

Therm, 

Th.  de 

F. 

oentû;. 

R. 

F. 

centîg.  ! 

R. 

0 

O 

o 

o 

o 

o  • 

H-62.78 

+  50.. '>2 

+  179 

+81.67 

+65.33 

lifi 

63.33 

50,67 

180 

82.22 

6.5.78 

147 

63.  Hî) 

51.11 

111 

66.22 

IM 

n4.44 

51.50 

182 

83. 33 

66.67 

14Q 

52 

18.t 

83,89 

67.11 

150 

65.50 

52.44 

184 

84.4'! 

67. 5  f) 

m 

66.1 1 

52.89 

185 

ù& 

Li2 

Il  11.  07 

53.33 

186 

8.-».5r. 

68.  U 

Lâ3 

67.';? 

.'>3.78 

lft7 

86.1 1 

68,89 

154 

07.78 

54.22 

ISH 

86  67 

69.33 

155 

68.33 

54,67 

189 

87.:>2 

69.78 

IM 

68.89 

55. U 

im 

87.78 

70.22 

Li2 

55.56 

m 

8s.:{;{ 

70.67 

158 

lÛ 

5fi 

m 

88.89 

71.11 

159 

70.56 

56,44 

i9:i 

89.44 

71.56 

Ifiû 

71.11 

56.89 

194 

90 

22 

UJ 

71.67 

57,33 

195 

00.56 

72.44 

167 

72.22 

57.78 

y  1 . 1 1 

72.89 

IM 

72.78 

58.22 

un 

aLfi7 

73.33 

IM 

73,33 

58.07 

19S 

92.22 

73.78 

Ifi.S 

73.89 

59,11 

19<) 

92.78 

74,22 

160 

74.44 

59.56 

2m 

93.33 

74.67 

1^ 

75 

6D 

2ÛJ 

93.89 

75.11 

IM 

7  :> .  i)  6 

60.44 

'202 

94.44 

75.56 

1fl9 

76.1 1 

60.89 

2m 

95 

76 

170 

76,67 

61.33 

204 

9.',.  56 

76.44 

m 

77.22 

61.78 

2115 

96,11 

76.89 

172 

77-78 

62,22 

2()6 

IMi.lIÎ 

22  33 

113 

78. .{3 

67.67 

207 

97 . 22 

77,78 

m 

78.89 

63.11 

97.78 

78.22 

L15 

79, 

63.56 

•mil 

95  aii 

78,67 

176 

m 

64 

211i 

98.89 

79,11 

127 

80.56 

64.44 

211 

99.44 

79,56 

81.11 

64.89 

100 

I 
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TRAITÉ  PRATIQUE 


DE  CHIMIE. 


Les  chimistM  ihéorioieiis  ont  teliemeat  réduit  la 
qwnttté  âe  matière  rar  hquelie  ils  opèrent,  qoe  le  plus 

souvent  la  table  de  kw  bibliothèque  leur  tient  lieu  de 
laboratoiie;  les  praticiens,  au  contraire,  lors  même 
qu'ils  n'oat  pour  bot  que  de  hârt  une  expérience, 
doivent  opérer  autant  que  possible  eti  grand.  0  est 
donc  nécessaire  qu'ils  consacrent  une  partie  de  leur 
habitation  à  t  essai  de  leurs  procédés  :  c'est  cette  partie 
qu'oo  appelle  labonitoin»  ou  atelier. 

Les  plus  grands  ateliers,  ceux  qui  ne  sont  nêoa^ 
saires  qu'à  quelques  travaux  d'un  genre  particulier,  ne 
trouveront  leur  description  qu  à  1  article  des  substances 
qu'on  7  met  en  œuvre,  filais  nous  ne  sattrions  trop 
recommander  au  praticien  d^établir  chez  Tm  un  petit 

laboratoire  fourni  d'appareils  assez  c^rands  et  en  nombre 
suffisant  pour  tenter  immédiatement^el  aussitôt  qu'il  est 
eoBçu,  Tesiai  d'un  procédé  ou  d'un  perfectionnement. 
Une  infinité  d*exceltentes  conceptions  ont  été  perdue^, 

faute  (l'avoir  pu  être  immédiatement  soumises  à  1  expé- 
rience. 

Il  est  hoû  qoe  ce  petit  tahoratoire  soit  muni  des 
appareils  le  plus  génémleanent  employés  en  diimîe; 

mais  le  plus  souvent  il  suffît  qu'il  contienne  les  prin- 
cipales pièces  de  la  manufacture,  raisonnablement  ré- 
1  I 
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duites  toutefois ,  et  tes  instromeiià  le  plus  en  rapport 

avec  le  genre  d'industrie  dont  on  s'occupe  :  c'est-à-dire 
que  le  pliannacien,  par  exemple,  peut  se  dispenser  des 
différentes  espèfei  db  fiiuraeaux  du  métallurgiste,  et 
que  celui-ci  peut,  sans  inoonvénieat,  laisser  de  coté  les 
appareils  à  distiller  et  les  vases  du  pharmacien. 

Un  trouve,  dans  quelques  livres  de  chimie,  des  con- 
seils sur  la  coDStruction  et  l'ameublement  d'un  labo» 
ratoire,  toujours  fondés  sur  l'idée  que  le  diinûste  peut 
disposer  de  fonds  suffisants,  et  que  la  place  ne  lui 
manque  poiut.  N.ous  ne  nous  arrêterons  point  à  ces 
détails  minuiiieux,  qui  ont  fait  dire  assez  plaisanuMrf 
au  D*"  Berbéobout,  qoe^sw  doute  il  n'élâît  poinl  ni* 
cessaire  de  diie  au  chimiste  qu'il  lui  fallait  un  clou 
pour  accroçlier  son.  cbapeau  et  une  âeji  vieite  pour  es- 
suyer ses  mains. 

Comme  robjet  du  praticien  est  de  mettre  a  profit  les 
change  iiiciils  qui  se  manifestent  dans  les  corps  par  Fac- 
tion de  la  chaleur  ou  du  froid,  et  les  compositions  ou  les 
décctmpositions  qui  résultent  de  leurs  atikîoas  mutuelles, 
nous  oommenceroos  par  traiter  de  la  dialeur^-c'es^ 

dire  des  moyens  de  l'appliquer,  sans  agiter  la  question 
de  ^vpir  si  elle  est  causée  par  ua.  mouvement  axjciiéi 
dans  les  molécules  des  c^rps,  ou  «i  aUe  n'est  cpie  la 
sensation  produite  par  un-  0uide  appelé eakrique.  Noua 
devrons '](iiic  traiter  des  fourneaux^  (jui  servent  à  ex- 
poser les  corps  à  i'^Uon  get  M^eut|  et  entrer  dans 
quelques  d^tsij^  sur  leur  GopatnMdBÎQn>»  qui  varie  sek» 

jnatpre  du  combustible  qu'on  emplojFer. 

On  dcMM  préférer  le  cliaihon  de  bois  à  tous  les 
autres,  toutes  les  fois  qu  il  n'au§uft«alera  pas  de  beau- 
^P^P.'f  dépense»  C'est  le  pltis  commode  ile  tous  les 
combustibles,  et  j'engagerais  mteie  à  réduire  plutôt 
un  peu  la  c^uiiutité  de  uiaùac  s^r  laquelle  ou  opère» 
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•  que  (ie  renoncer  à  son  usage.  Mai&  il  est  des  pays  où 
la  houille  et  ie  coke,  oa  diartm  de  houille,  seront 
toujours  prali?ré9^  à  cause  de  \mv  bas  prix. 

Le  D*"  liiuinas  Thompson,  de  Glasgow,  a  fiiit  une 
analyse  très-exActe  des  différents  charbons  employés 
daus  les  manu&ctures  de  cette  ville*  Ces  analyses  sont 
très^utiles  sans  doute  pour  assigner  à  ces  substances 
leur  place  dans  la  classilication  à  Ja  mode  du  jour; 
elles  perinetteut  d'ailleurs  à  l'operateur  de  déployer  son 
habileté  oonme  analyste;-  mais  eUes  sont  malheureu* 
semént  de  peu  d'usage  pour  nous  autres  hommeSs  de 
pralique.  Ce  qu'il  nous  faut  coiiuaitre,  c'est  la  puis- 
sance  des  diCféreutes  espèces  de  combustibles,  afin  de 
parmiir  à  leur  valeur  relative  en  les  combinant  avec 
leuia  prix  respectifs. 


VALEUft  &£LATiV£  DU  COMBUSTiBLË. 

Quelque  espèce  de  combustible  que  Ton  juge  con- 
venable d^employer,  il  est  très-important  qu'il  soit  le 

plus  sec  posslhle.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  une  graiule 
partie  de  la  chaleur  qu'il  produit  ne  sert  .à  rien  autre 
chose  qu*i  convertir  en  vapeur  IVau  qu'il  contient  ^ 
vapeur  qui  s'^happe  ensuite  par  la  cheminée  sans  au« 
cun  profit.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  d  appeler  sur 
ce  point  l'attention  du  lecteur,  qu'il  arrive  trop  sou- 
vent que  Ton  place  sans  nécessité  le  combustible  dans 
des  l\eu%  humides,  ou  qu'on  l'expose  aux  injures  du 
temps. 

J>£  LA  HOUILLE. 

Il  existe  une  très-graiide  différence  entre  les  diverses 
espèces  de  houilles,  si  laquelle  les  principaux  consom- 
maleora  de  oe- combustible  n'ont  peut*étre  point  fait  ^ 

I. 
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auei  d'êltCAtion.  Le  tdjet  luMuévie  n'a  paa  M  jimp^iâ  • 
étudié  avec  beàuœup  de  aoin^  à  Teiceptioii  toateft>is 

de  ce  qui  tieiil  à  la  jncduction  du  gaz;  mais  les  laits 
établis  par  les  iecherches  qui  ont  eu  iieu  pour  ce  cas 
particulier,  n'offrent  fMS  une  bien  grioiie  utilité  pour 
le$  autres  usages  de  ce  combustible. 

Le  caking-coal ,  c'est- à -dire  la  houille  qui  s'agglu- 
tine, que  uous  appellerons  houille  liante,  se  tire  eu 
grande  ab^idance  des  mines  immenses  dn  Northan^ 
berland  et  de  Durharo.  Cest  celle  qu'on  vend  à  Londres 

sous  le  nom  de  charbun  de  ^icwcastlc.  Quand  ou 
échauffe  cette  houille,  elle  se  brise  en  petits  morceaux; 
et  si  Ton  élève  la  température  à  un  certain  degré,  les 
morceaux  s'agglutinent ,  et  ferment  bientôt  une  masse 
solide,  un  gâteau,  d  où  lui  est  venu  le  nom  de  caking" 
coaL  » 

£lle  s'allume  &cilement,  et  jette  en  brûlant  une 
flamme  d'un  jaone  vif.  Elle  exige  d'être  aouveni  remuée 

et  brisée,  surtout  lorsqu'elle  s'aggludne  avec  force  : 
mais  ses  diverses  variélés  diilèrent  beaucoup  quant  à 
cette  propriété»  Parmi  celles  qu'on  tire  de  Newcastle, 
celle  dite  de  Wall'^End,  première  qualité,  donne  un  feu 
brillant  et  agréal>le,  brille  vite,  et  s'agglutine  moins 
fortement.  On  la  préfère  avec  raison  pour  le  chauffage 
des  appartements.  Celle  de  TanfieldMoor,  au  contraire, 
brûle  lentement,  acquiert  beaucoup  de  cohésion;  et 
comirie  d  ailleurs  elle  donne  une  chaleur  forte  et  con- 
tinue, on  la  préfère  pour  les  forges  et  les  fourneaux. 
Les  autres  variétés  tiennent  le  milieu  entre  celles-ci. 

Le  caAing'Coal  développe  beaucoup  de  chaleur,  et, 
si  on  le  soigne,  il  ht  ùle  long-temps.  On  le  préfère  dorie 
avec  raison ,  lorsqu'on  peut  se  le  procurer  à  un  prix 
raisonnable. 

Il  résulte  des  expériennes  de  Watt,  qu'un  boiiseau  - 
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ée  houille  de  Newcastle,  dont  le  poids  moyen  est  d'en- 
viron  84  livres  (avoir  du  poids),  peut  réduire  en  va- 
peur de  8  à  la  pieds  cubes  d'eau  prise  à  la  tempéra- 
ture moyenne  de  1  atmosphère,  et  qu'un  boisseau  de 
bouille  de  Swansea  produit  un  eiFet  égal. 

Le  D*  Black  établit  que  7.91  livres  de  la  meilleure 
liouiile  de  Newcastle  peuvent  convertir  un  pied  cube 
d'eau  en  vapeur  capable  de  supporter  la  pression 
moyenne  de  ratmosphère. 

Vaprès  les  essais  de  MM.  Parkes,  il  paraît  qu'au 
moyen  de  leurs  chaudières  perfectionnées  ils  ont  ob- 
tenu, avec  7.4s  livres  de  houille^  la  conversion  en 
▼apeur  d'un  pied  cube,  d'eau  prise  à  la  température  ' 
moyenne,  dans  le  cas  oh  ils  ont  pu  produire  le  plus 
grand  effet  :  mais  généralement  ils  n'ont  obtenu  de  ré- 
sultat qu'avec  8.1 5  litres;  ce  qui  fait  seulement  un 
quart  de  Inrre  de  moins  que  te  poids  moyen  des  expé- 
riences de  Walt.  Smeaton,  en  prenant  un  terme  moyen 
entre  plusieurs  expériences,  a  trouvé  (jue,  pour  pro- 
duire le  même  effet,  il  fallait  1 1.4  livres  de  houille. 
Malbcnreusement  il  n'indique  point  les  espèces  dont  il  a 
fiiît  usage. 

M.  TiHîdgold  a  trouvé  que,  lorsque  la  construcllou 
en  briques  dans  laquelle  est  placée  la  chaudière  d'une 
machine  à  vapeur  est  déjà  échauffé,  un  peu  moins 
d'une  livre  de  Wail  s-End  porte  a  Tébullition  un  pied 
cube  d'eau  prise  à  la  température  de  5a  degrés  de 
Fahrenheit;  maïs  que 9  pour  produire  le  même  effet 
aim  ân  charbon  d'une  qualité  inférieure^  il  fiillait  plus 
de  combustible,  plus  de  temps  et  plus  de  soin. 

HOmUJt  DOM  (  SM.IBT-COAI,,  HA1UM304L). 

m 

La  houille  dure  n'est  pas  moins  estimée,  pour  un 

grand  nombre  d usages,  que  la  houille  hante.  On  la 
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tire  des  eifyirons  de  Glasgow,  du  comté  d*Ayr,  et  de 
diiléreiiLes  mines  d'Angleterre  et  du  pays  de  Galle». 

£lle  exige  plus  de  chaleur  que  le  caking-coal  ffOfav 
s'eniUmoier,  et  convient  moios,  par  oonfléqueot,  pour 
de  petits  feux;  mais  une  grande  quantité  de  cette  houille 
donne  un  feu  ardent  et  soutenu.  Elle  produit  moins 
de  flamme  et  mpios  de  fumée  que  cette  dernière,  et  ne 
s'agglutine  point  comme  eli& 

Smeaton  pensait  que  le  splint-coal  d'Ecosse  ne  le 
cédait  en  rien  à  la  houille  dâ  NewcasUe  pour  le  service 
.^es  machines  à  vapeur. 

HOUILLE  DOUCE  (  CHEaRT-GQÂ.L  ). 

Suivant  Xhomp^n,  cette  houilieiorme  la  plus  grande 
partib  des  couches- supérieures  4ss  mines  de<Rhsgow. 
On  la  trouve  aussi  en  abondanc^e  dafns .  le  oomté  de 

Fyfe.  Le  inrme  aulmr  regarde  la  houille  du  cointr  tle 
Stafford  çomm«  étant  de  mùu6  espèce ,  et  celle  d  E* 
'  dimbourg  comme  intârmédiairo  entre  la  bouille  donoe 
et  la  houille  duite,  ou  spUnt-coaL 

Cette  lîouille  s'allunic  promptenicnt ,  hi  ûle  en  don- 
nant une  flamme  jaune  et  claire  qui  se  soutient  jusqu^ 
ce  que  presque  tout  le  charbon  soit  oonsumé;  elle 
dégage  beaucoup  de  chaleur,  sa  cendre  -est  bkndie  et 
sa  combustion  beaucoup  plus  rapide  que  celle  de  la 
liouille  diii^e  ou  de  la  houille  liante;  mais,  en  général, 
son'  usage  présente  moins  d'économie  que  te  klun  On 
la  distingue  aisément  du  coking^coaly  en  ce  qu'elle 
iTa  point,  eomm(^  c  elui-ci ,  la  propriété  de  s'àgglutiuer 
et  de  s'anioUu*  quand  on  la  brûle.  Elle  £ût  aussi  un  feu 
plus  agréable,  en  ce  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'être  re- 
muée. Elle  exige  beaucoup  d'attention  pour  la  faire 

iiiidri  dans  un  fover  découvert,  même  pour  consumer 

les  petits  ptoroeaux^qu  on  obtient  m  cassant  les  grosses 


r 
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pîioo*  qui  ne  pourrtwal  se^phoer  «vr  Ugrilfe  ik  §6fj9»: 

Voilà  pourquoi  on  mêle  souvent  ces  petits  fragments 
avec  de  la  ^iais^,  pour  en  ikire  des  bailes  ou  briquettes  ^ 
qui,  lofsqtt'dka  m t  bien  iècbes  et  qu'oo  Ic8  cmploM 
avec  d'atitm  c^mbiittiblett  prwkitif  «or  us  £13»  dé*' 
couvert  une  chaleur  très-durable. 

M.  Watt  a  remarqué  qu(|  cent  livres  (ie  houue  houiile 
de  Wednesbury  produiiaî«ttt  lài  efiet  «gai  è  iia  ImMeaa 
de  bmiitle.di!  Newottfe.  .  * .  <. 

:  .   : ,  Muiorigue.        *    •  * 

On  rapporte  qtio  l'ùaagcr  de  le  homAïe-^Mà  dVfâ  «î 

iiépaudu  en  i3o6  à  Tx)ndres,  que  1^ 'parlement  porta 
piaiiHe  au  roi  de  ce  que  Tair  était  infecté; par  les  exlia- 
letfpai  qu'elle  répeadeUt  Per  «dtè  die  ces  plamies,  il 
l^iariit  diWiiiroelenialion  per  ksqudiel  m^én  dé^ 
fendit  V usage.  Mais  bientôt  la  nécessité  fet  l'expérieiloe 
remportèrent  sur  l'i^norauce  et  le  préjugé,  et  on  revint 
è  Tu^eg^  de  m  coeibuitible  piéoieitii;-  '         .  1  <  ; 

.  00  eooeett*  en..grence ,  giiareeteidépiiimÉi  lilii  qw 
renferment  des  gîtes  appartenants  àtla4ioQÎUe4  lomîiij 
l'Ailler,  les  Hautes  et  Basses- Alpes ,  l'Aiule,  l'Ardèche, 
l'Aveyron,  le  Bas -Rhin,  les  Bouches -du -lihoné,  \t 
Calvados ,  le  Gantai ,  la  Corrèze ,  la  Creuse^  les  Deux- 
Sèvres,  la  Dordogne,  le  Finistère,  le  Gard,  le  Haut- 
'  Klnn  9  la  Ilaute- Loire,  la  liaute^Marne,  la  Haote-* 
Saône,  THérault ,  Flsère ,  la  T^oîre ,  la  T^ire-Inférieure, 
le  I^ty  le  Matue-et-I^ire,  ia  Manche  i  la  Moeelle,  la 
Nièvre,  le  Nord,  le  Pes-de^Qalais ,  le 'Puy-de-Dôme, 
les  Pyrénées-Orientales,  le  Bliùne,  le  ïarn,  le  Var^ 
le  Vauduse.       >  • 

L'on,  vttaok  eihMTi  ■manillimenf  qoà.M-MittaMrÀ 
quintaux  métriquejs,  tandis  que  la  consommation  an* 


GOMJ3UST1BLES. 

maaUi  4i  i'Aagltaiw  t/ilàm-  à  76  miUknift  de  quin- 
ttnoL  'WitfKftiÊiê» 

Il  est  difficile  d'établir  une  correspondance  entre  les 
variétés  sttftnomiiieM,  et  celles  qui  existent  en  France. 
Gepeadoit  mus  |nioi  que  le  eaiing  coal  peut  Are 
remplacé  par  les  houillM-  Ivresses»  Stlea  fle  roncostreiit 

dans  les  terrains  scliisteux  qui  alternent  avec  des  grés. 
Les  mine»  de  Hive-de-Giez,  de  Saint*  Etienne  et  de 
Givors,  en  Forei;  celle  de  Fenil,  ea  Bouriboonaia; 
oellet  de  Yaiemnennes,  de  Mons,  du  Creuset,  celles 
de  Litry,  en  Normandie,  présentent  cette  variété. 
La  houille,  connue ,  en  France,  sous  le  nom  de 

boaille  mm  eoUante. 
qui  se  'nmemkïn  (^rescpie  '  toujours  dans  les  pays  eal^ 
caires,  et  qu'on  exploite  surtout  en  Provence,  aux 
environs. -de  MersôUe,  de  Toulon  et  d'Aix,  n  offre 
point  ies  némjB.,flamGtèfes  que  le  spliiu  «mêL  £Uo 
difShre  aussi  du  cherry  cocU. 

».  Voici,  au  surplus,  1  analyse  des  trois  espèces  de 
houille  dont  il  est  question  dans  louvrage;  C'est  au 
Moatenrier  à  cfakiisir  les  honUlas  de  Fnnee  dont 

■ 

ht  coaipoaitioa  se^rapprodieim  le  plus  de  la  leur. 


TAB^U  BfiS  PA&XIfiS  ÇONSTITUANTES  DE  hL  HOUILLE. 
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Le  ly  Tiiooipion  &it,  à  i'occaùoa  de  oe»  efisaii»,  la 
remarque  suivante: 

Ces  expériences,  queiqu'imparfiiiles  qu'elles  toîent, 
peuvent  être  d  une  uUlitc  très-réelle  pour  guider  les 
manufacturiers  dans  le  oboix  de  la  houille,  d'après 
l'objet  particulier'  qu'ils  se  pfopoeettt*  £Ues  pmmiit 
que  la  bonté  d'une  espèce  de  homile  ne  dépend  pas 
autant  de  la  quantité  de  carbone  qu'elle  contient,  (|ue 
de  la  pioporiioa  qai  y  eiitte  eutre  k  €aiiKiiifl  et  i  hy* 
drogène. 

Si  Ion  a  pour  objet  la  conversion  de  la  houille  en 
coke,  ou  si  i ou  a  besoin  de  se  procurer  un  i'cu  ardent 
de  longue  durée ,  il.  6àuL  eboiiir  les  espèces  qui  oua* 
tieflupeut  la  plu»  grande  proportiosi  de  cariboBi^  ét  In 
plus  petite  d'hydrogène. 

Si,  au  contraire,  ou  veut  se  procurer  du  gaz,  il  faut 
eboiair  les  espàœs.qui  oositiettn^t  la  plus  grande  pro- 
portion d'hydrogène  oowpame  à  ocile  du  earbone. 

L'azote  étant  incombustible ,  l'effet  du  eomlHMtiMn 
sera  d'auUiU  plus  grand  quii  entrera  moais  d'azote 
dans  sa  componition.  . 

•  Quand  un  oonihastihle  contient  de  rcsifèM,  cet 

oxi gène  entraîne  autant  de  chaleur  qu'il  en  faut  pour 
donner  une  forme  gazeuse  aux  combinaisons  dans  les* 
quelles  il  entre,  à  moins  qu'il  n'arrive  que  cette  com» 
binniaon  ùm»  m       qui  se  oondenee;  car,  dans  ce 

dernier  cas,  son  effet  serait  neutralisé.  Il  parait  donc 
cju  il  n  est  pas  avantageux  qu  un  combustible  contienne 
de  Toxigène. 

Ces  remarques  donneront  au  lecteur  une  idée  assen 

exacte  de  l'avantage  qu'offrent  les  diverses  espèces  de 
houdle  par  lesquelles  il  pourra  remplacer  celles  que 
nous  avons  indiquées.*  > 
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DU  BOIS. 

Le  bois  est  flooveiit  employé  oomine  oombustibic. 

Sou  tffet  utile  dépend  en  grande  partie  de  sa  sécheresse» 
Le  comte  de  Rumford  a  démoatrë,  par  plusieurs  expé- 
riences, que  refÏBk  du  boÎB'Mc  est*  de  beaucoup  supé* 
ffieur  à  oefuî  du  beis  mert ,  qui  contient  ofclmaîrement 
un  tiers  environ  de  son  poids  d'eau.* L  espeee  de  bois 
est  aussi  uoe^ause  de  ditierence,  &i  le  inéme  auteur  a 
remarqué  que  ie  tilleul  était  de  tous  les  bois  éeiui  qui 
dégageait  \»  plus  de  rbaleur.    '  •  '  •      -    -    .<  1  ' 

Au  moyen  de  ses  chautlièies  perfectionnées,  le  même 
Rum£ard  a  porté  à  lebuilikioii  ao. lo  livres  d'es^i prise 
à  là  température  de  la  g)ao6  foudanle,  avec  une  Jtvre 
de  bois  de  pin  bien  sec*  La  même  quantité  de  ptn  ^Mtl 
produisait  un  efFet  d'un  septième  moîns  considérable. 
Le  bétre  donne  beau€oiif»  moins  de  chaleur  que  le  pin; 
une  livra  de  hêtre  n'a  pu  porter  à'l^i41ition  que  i^tàl^ 
livres  d'ea»  prito  au  point  de  congélation.  Lt^  pied 
cube  de  hêtre  pèse  environ  44  livres.  ^  ■  ' 

ITaprès  Fossombroni,  le  boisu  produit  assez  de  eh«- 
leiir  pcr  sa  combustion  ponr  vaporiier  4e  dambie  de^on 
poids  d'eau,  ou  pour  pré parei*  Ira  deaR  tiers *d&,0Ott 
poids  de  sel.  Rumford  a  obtenu,  dans  ses  expéH^fi<?és, 
environ  un  tiers  d'e£fet  de  plus voe-qui  doit  sains  doutjs 
éire  attribué  à  son  babilaté  qomnne  «9ipériniêDtatéiir.< 

n  LA  i;annB£. 

■ 

Considérée  comme  combustible,  la  tonrbe^  peut  se 
diviser  en  deux  classe».  La  premi^c  eii  conrpacW  et 
pesante,  d'une  couleur  noire  tirant  sur  le  brun,  et 
n'offrant  presque  plus  de  vestiges  de  son  origine  végé- 
tale :  c'est  la  meilleure  espèce.  Une  fcis  alfmnée,  éUe 
conserve  le  feu  très-long-temps. 
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La  sMHide  est  légère  et  sponpoMe,  fk  ûonàmr 

brune ,  et  ressemble  à  une  masse  de  plantes  mortes  et 
de  racines  qui  n'ont  éprouvé  que  peu  d'ukéraliou. 
ftenflaminf  vite  et  se  consume  promptemonL 

La  tourb»  répand,  an  bràlant^  une  odeor  «Ua» 
agréable  pour  ceux  qui  n'y  sont  point  accoutumés.  Elle 
donne  toutefois  une  chaleur  douce  et  agréable;  mais 
«Ile  ii*est  poiot  propre  att  service  des  diaudières  à  va* 
peur;  elle  convient  beaucoup  mieux  aux  conduita  de 
chaleur. 

Ses  qualités  varient.  Quelques  espèces  brûlent  vive- 
ment,  et  donnent  une  flamme  brillante;  tandis  que 
d'aatces  ne  brftient  que  leotemtnt,  et,  soivant  GtéoMBil 

et  Desormes,  ne  dégagent  que  la  cinquième  partie  de  la 
chaleur  qu'on  obtiendrait  d'un  poids  egai  de  charbon 
de  bois.  Ce  rapport  eat^  à  |»ett  de  chote  près,  oainî 
deniié  par  filavier  et  Mîch&. 

Le  poids  de  la  tourbe  varie  de  44  livres  à  70  livres 
le  pied  cube.  Les  vanéteâ  compactes  donnent  environ 
40  pour  cent  de  charbon;  les  autres  variétés  en  don«> 
nent  à  peu  près  eo  jraiaon  de  leur  denaita. 

Les  principales  tourbières  de  la  France  se  trouvent 
dans  Ja  vallée  de  la  6onime,  entre  Amiens  et  Abbe- 
ville,  dans  les  envicoaa  de  JBeativais  k  Xerredonne', 
fiftele,  .Savigny,  Tillars- Saint -Paol;  sur  la  rivière 

d'Essonne,  entre  Corbeil  et  Villeroi  ;  dans  les  envie- 
rons de  Dieuze,  département  de  la  Meurtiae.  . 

« 

]>U  GHÀllBON  BOiS. 

M.  Dalton,  en  échauffant  de  l'eau,  a  obtenu  un  ré- 
wltat  équivalut  h  4o  livr^  de  glace,  ^does  par  une 
aaule  livra  de  charbon.  Les  expériences  de'^Craidbrd 

donnent  69  livres  fondues  par  la  même  quantité  de 
tiiarbon;  celles  de  Ijavoisier,  ^5*5  livres;  celles  de 
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CUineiit  et  Desormes,  96  livres.  Hassenfratz,  qui  a 
frit  atiiii  im  gmiid  nombra  d^expérienees,  a  trouvé 
pour  résultat  mo^ea  91  lims.  S<hi  pins  fort  résultat 

a  été  96  livres,  et  le  plus  faible,  -^/j.  M.Tredgold  pense 
que  ia  iu»ioa  de  4?  livres  peut  être  regardée  comme 
la  même  moyenne  de  TefUst  produit  par  une  livre  de 
charbon. 

DE  LA  HOUIIXB  CABBOaiSiX,  OU  COKE. 

Siuivant  Lavoisier,  la  quantité  de  houille  est  à  la 
quantité  de  faouillo  carbonisée,  ou  coke,  pour  produire 

le  même  effet,  comme  6o5  est  à  55^.  Le  coke  a  de 
plus  cet  avantage ,  qu'il  ne  douue  point  de  iùmëe ,  et 
qu^on  peut  remployer  pour  les  finirneaux  situés  dans 
les  villes ,  sans  crainte  de  causer  aucun  désagrément 
dans  le  voisinage  de  la  manufacture. 

L'emploi  du  gaz  pour  l'éclairage  des  villes  et  même 
de»  habitations  a  jeté  sur -le  marché  une  quantité  con- 
sidérable de  coke,  obtenu,  comme  on  le  sait  sans  doute, 
par  la  distillation.  On  a  toujours  raison  d'employer 
cette  espèce  pour  le  chauffage  ;  mais  sa  puissance  ca- 
lorifique est  -bien  inférieure  à  celle  du  coke  ou  de  la 
boulHe  carbonisée  qu'on  obtient  par  étouifement.  Aussi 
les  forgerons  et  tous  ceux  qui  travaillent  le  fer  se  ser- 
veut-iLs  toujours  de  la  dernière  espèce;  le  chimiste  fera 
bien  d'imiter  leur  exemple  quand  un  bon  coup  de  feu 
sera  nécessaire. 

On  a  fait  un  essai  comparatif  du  chauffage  par  le 
bois  et  par  le  coke  au  foyer  de  l'Opéra  de  Paris  ;  on  a 
trouvé'  que  : 

.  î  fr.  So  cent  dê  coke  oni  donné  une  iAolêur 
presque  double  de  celle  qui  a  été  produite  au  moyen 
de  Zfr.So  ceM.  de  ims* 

U  fiiut  donc  conclure  que,  tant  soua  le  rapport  de 
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Véoommiê  qm  aong  odui  de  la  prodoctioii  de  eiiebiîr, 

le  coke  est  fort  préfënible  au  bois';  mais  si,  dans  utie 
grande  cheminée,  où  Ton  a  beaoiii  duu  feu  violent 
destiné  k  échauffer  une  vaite  pièce ,  il  peut  iacileroent 
être  employé  seul,  il  n'en  cet  pu  t6at4->&it  eieu  daoi 
une  cheminée  do  petite  dimension.  Dans  ce  dernier  cas^ 
le  concoui^  d'un  peu  de  bois  semble  néceisaire  ;  mais, 
malgré  ce  ooncxiars,  il  y  a  lieu  encore  à  une  trèt- 
grande  dimiiiution  de  dépense.  Son  usage,  d'ailleurs^ 
n'entraîne  presque  aiicun  changement  dans  les  che- 
mmées;  tout  au  plus  demande*t-il  que  I  on  se  serve 
d'une  légère  grille  en  ^er*  U  n  a  ni  Année  ni  odeur. 

DE  hk  TOURBE  G A.RBOiri8]^. 

Il  filut,  selon  ElaTÎer  et  Miché,  1666  parties  de 
tourbe  carbonisée  pour  produire  le  même  dki  que  740 

parties  de  charbon  de  bois. 

La  tourbe  carbonisée  par  étouttement  est  très-supé- 
rieure à  celle  qu'on  «Àtient  par  la  distillation.  Matlieu- 
reusement  cette  première  espèce  est  une  sorte  de  py-» 
ro]ihorc  qui  prend  feu  lorsqu'elle  s'humecte,  ou  même 
quand  l'atmosphère  est  chargée  dl)uiindité.  Il  y  a  on 
grand  nombre  d'exemples  d'accidents  causés  par  les 
in6itratfons  de  la  pluie  dans  les  lieux  011  Ton  dépose 
cette  tourbe,  et  les  lois  de  quelques  pays  en  prohibent 
l'usage  dans  les  villes. 

Les  Hollandais,  qui  emploient  ce  oombuetibie,  non» 
seulement  dans  leurs  maisons,  mais  qu*on  ?oit  souvent 
aller  à  l'église  avec  des  chaufferettes  remplies  de  cette 
substance,  ont  le  soin  de  la  carboniser  chez  eux,  et 
seulement  à  mesure  de  leurs  besoins.  On  la  brûle  d'a- 
bord à  la  cuisine  ;  puis ,  quand  die  est  bien  enflammée 
et  ï-ouge  jusqu'au  centre  de  la  masse,  on  la  transporte 
dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  cuivre,  qu'on  bouche 
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hermétiquement  au  niojeu  d'un  torchon  humide  de 
laine  ou  de  toiie.  L  air  ne  pouvant  plus  pénétrer  dans 
le  vase,  la  tourbe  s'éteint,  se  refroidit;  on  la  retrouve 

couverte  de  cendres  blanches,  et  assez  senihlahle  à  du 
eharbon  de  bois.  C'est  dans  ce  nouvel  état  qu  on  Tem- 
ploie;  si  elle  a  été  bien  carbonisée,  elle  brûle  presque 
sans  fumée,  et  le  gaz  qui  s'en  échappe  est  infiniment 
moins  délétère  que  celui  que  produit  la  combustion  du 
«harbon  de  bois.  On  la  préfère  pour  le  chauffage  des 
serres;  les  plantes  qu'on  y  entretient  et  les  personnes 
qui  les  soignent  s'en  trouvent  beaucoup  mieux. 

On  brûle  cette  tourbe  ordinairement  dans  des  potS' 
de  fer  fondu  qui  ne  sont  ouverts  que  par  le  haut.  Cette 
métliode  permet  de  suspendre  les  vases  qu'on  veut 
éciiauffer;  et  comme  il  a  y  a  presque  point  de  déper- 
dition par  les  cotés  du  vase  en  fer,  on  épargne  près  dei 
la  moitié  du  combustible  qu'on  emploierait  sur  une 
grille  ou  foyer  ouvert. 

Dans  les  envux>ns  des  grandes  villes,  il  y  a  une 
quantité  innombrable  de  petits  jardins  qui  ont  presque 
tous  des  seiK  s  cliaudcs  bâties  eu  Lois  ;  on  voit  plus  de 
mille  serres  chaudes  de  ce  genre  auprès  de  Hotterdam, 
qui  sont. remplies  d'orangers.  Cette  tourbe  carbonisée, 
ainsi  allumée  dans  les  vases  de  fer  dont  nous  avons 
parie,  sufiit  pour  les  préserver  de  la  gelée,  qui,  dans 
ce  pays,  dure  quelquefois  trois  mois. 

Nous  présenterons,  d'après  Tredgold,  un  tableau 
conipaialii  (les  difiérentcs  données  (]ue  iioiis  avons  pu 
acquérir  jusqu'ici  sur  la  puissance  du  combustible. 
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d«  livra  qui 
élcvcront 

d'un  degré 
d«  Fahrenheit 
on  pitxi  cubo 

QiMnlité 
de  emnbailibte 

(•xprimée  en 
livres  anglaites, 

qui  |><turroilt 
«  ojivpi  lir  en  Ta- 
l>i^ur  un  pied 
cube  anglais 
d'ma  priie  à 

Il          ffT         «Il           1        ykT                   .1              1  *  &       1  11 

1     HoniUe  de  Newcasue,  «iile  bouille 

1  liante  (  caking-co;il  )  

0.0075 

fi   /.  A 

0.0075 

0.40 

1     Houille  de  Strafford ,  houiiie  douce 

0.0100 

1 1  ..^.0 

0.0172 

19.2.> 

0.0342 

27.  . 

0.02  Gû 

30. 

0.04  75 

53.60 

0.0095 

10.60 

0.0069 

7.70 

0.0205 

1      23.  • 

1  * 

On  a,  comme  on  le  voit,  réuni  dans  cette  table  le 
résultat  des  expériences  précédentes,  afin  d*offrir  le 
moyen  le  plus  prompt  de  les  consulter  dans  la  pratique, 
et  de  les  comparer  lorsqu'il  s'a^^ira  de  s'assurer  de  la 
dépense  relative  de  différentes  sortes  clf  combustibles» 
Mais  il  faut  ajouter  que  le  plus  grand  effet  qu'on  puisse 
espérer,  en  employant  un  combustible,  sera  toujours 
beaucoup  momdre  que  celui  qu'on  pourrait  déduire  de 
ces  expériences,  pour  lesquelles  on  a  pris  toutes  les 
précaulioDS  que  la  science  exige;  ce  qui  est  imprati«» 
cable  en  p^raïul,  et  tout-à-fait  incompatible  avec  les 
appareils  simples  qu  on  emploie  et  le  peu  d'attention 
qu'on  est  dans  le  cas  de  donner  à  cet  objet.  Il  n'est 
point  rare  cependant  de  trouver  des  personnes  qui  an- 
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Doncait  des  effets  quatre,  six,  et  même  dix  fois  plus 
considérables. 

Ifl&LAKGKS  CALOaiFlQUZS. 

* 

Il  est  surprenant  qu'il  n'ait  pas  été  frit  (dus  dressais 
pour  améliorer  le  chauffage  des  appartements,  tant 
sous  le  rapj)c)rt  de  l'élégance  que  sous  celui  de  l  éco- 
nomie. Jje  comte  de  Rumford  avait  coutume  de  dire 
qu'il  nWait  rien  vu  d'aussi  dégoûtant  qu*un  foyer  or* 
dinaire  pour  brûler  la  houille,  tels  que  ceux  qu'on  voit 
dans  presque  toutes  les  maisons  en  Angleterre. 

Des  balles  à  feu  ou  briquettes ,  chacune  de  la  gros- 
seur d'un  ceuf,  formées  de  houille  et  de  charbon  de 
bois  pulvérisés,  et  mêlées  ensuite  à  une  (  ei  taine  quaa- 
tité  de  .terre  glaise  humide,  puis  bien  ^échecs,  seraient 
un  combustible  plus  propre  et  plus  agréable  que  la 
houille  non  préparée.  Il  est  même  probable  que  la  * 
dépense  de  ce  combustible  ne  surpasserait  point  celle 
du  dernier*  Ou  suit  cette  métUodc  eu  i^ianxk^  et  dans 
quelques  parties  de  i'AUemagney  particulièrement  dans 
les  dudiés  de  Juliers  et  de  Ber^  ,  où  Ton  emploie  la 
liouille.  On  Lt  plie  pour  rordinaiie,  et  on  y  ajoute  un 
poids  égal  de  terre  glaise  et  une  quantité  d'eau  suffi- 
sante pour  en  fiiire  une  espiee  de  pâley  qu'on  forme 
ensuite  en  gâteaux  qui,  lorsqu'ils  sont  bien  séebéa, 
sont  préservés  avec  soin  de  toute  humidité. 

On  a  remarqué  que  k  dépense  qu'entraîne  cette 
préparation  est  largement  oompeiisée  par  l'écosioaiie 
qu'elle  procure  dans  le  combustible;  car,  ainsi  pré- 
paré, le  charbon,  uni  à  l:i  glriise,  brûle  non-seulement 
plus  long-temps  y  mais  développe  plus  de  chaleur  que 
dans  son  état  naturel.  Sans  doute  il  pourra  pnraitc» 
extraordinaire  que  la  quantité  de  dialeur  résoltant  de 
la  combustion  d  une  certaine  quantité  de  charbon  soit 
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augmentée  par  l'addition  de  la  terre  glaise,  qui  est  un 
corps  incombustible.  Qu'on  explique  ce  fait,  $ii  est 
possible  :  il  n'en  est  pas  moins  certAïé. 

De  ia  flaîlle  hachée  très^n  ,  ou  niénie  de  la  sciure 
de  bois,  riitreraient  sans  doiUe  awc  avantage  dans  la 
composition  de  ces  briquettes.  C'est  à  ceux  qui  en  ont 
le  loisir  à  tourner  leurs  idées  vers  cet  objet,  qui  pro* 
met  et  réclame  de  grandes  âmétioratîmis. 

On  pourrait  encore  employer ,  pour  allumer  le  feu, 
des  balles  flambantes  (  kindiing  boMs  ) ,  formées  de 
parties  égales  de  houille ,  de  charbon  de  bois  et  de 
glaise.  On  réduirait  les  deux  premiers  ingrédîens  en 
poudre  très-fine,  qu'on  mélangerait  bien  ensuite  avec 
de  la  terre  glaise  humide.  On  formerait  avec  ce  mé- 
lange des  balles  de  la  grosseur  d'un  muf ,  qui ,  une  feis 
bien  sèches,  remplaceraient  avec  avantage  le  bois  dont 
on  se  sert  pour  allumer  la  houille.  Il  serait  même  fa- 
cile de  les  rendre  assez  inflammables  pour  qu  une  seule 
•  étincelle  en  déterminât  la  combustion  totale  ;  il  suffi- 
rait de  les  bien  tremper  dans  une  solution  de  nitre 
(nitrate  de  potasse)  et  de  les  laisser  sécher.  Elles  con- 
serveraient très-long- temps  leur  propriété  de  s*enflam- 
mer  immédiatement,  et  coûteraient  fort  peu  de  plus. 

Peut-être  que  du  charbon  de  bois  pilé ,  mis  en  balles 
trempées,  comme  les  dernières,  dans  une  solution  de 
nitrate  de  potasse,  serait  encore  plus  Êsicilement  en- 
flammé. 

Les  bricpiettes,  dites  économiques,  que  l'on  fabrique 

àParîs,iie  contiennent  point  ordinairement  de  charbon 
de  bois.  Le  procédé  qu'on  suit  consiste  à  délayer  dans 
Teau  de  la  terre  glaise  (  argile  alumineuse)  en  quan- 
tité suffisante  pou/r  former  une  bouillie  claire.  On  verse 
cette  bouillie  terreuse  au  milieu  d'un  tas  de  liouille  en 
poudre  et  en  menus  morceaui^}  puis  Ton  mêle  bien  à 
1.  a 
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la  pelle  ces  deux  iiiiilières,  et  de  manière  que  le  pjq- 
lang^  ioit  U«»4pai&  Dans  ofit  «tat  ^  on  en  £iU  dûs  bwr 
lettes  avec  les  maiiia,.Qa  m  inojreii  if  im  aiQUie.  Iteatre 
environ  parties  égales  de  chaiboA  çt  de  gl^Âse,  çonune 
da^s      briqitettes  4'Albin{igQe« 


DES  FOURNEAUX* 

De  fom  les  appareils  employés  dans  les  c^péfalions 
chimiques ,  les  fourneaux  sont  peat4tre  ce  quHI  y  a  de 

plus  iiupoi  tant;  on  ne  saurait  donc  mettre  trop  de  soin 
à  les  construire.  Une  mauvaise  construction,  outre 
qu'oUe  empêche  le  plus  souvent  Topérateur  d'arriver  à 
son  but,  augmente  de  beaucoup  la  dépense  du  com- 
bustible, entraîne  des  réparations  coûteuses  et  lougues^ 
et  rend  bientôt  TappareU  inutile. 

Cest  toujours  à  des  hommes  habiles  et  soigneux ,  ai 
qui  ont  là  pratique  de  ce  genre  de  coustniction,  qu^I 
faut  avoir  recours;  encore  nitiiie  devra-t-on  les  sur- 
veiller pendant  leur  travail ,  et  voir  d'abord  s'ils  ne  êè^ 
loignent  point  du  jjan  qn'on  leur  aura  tracé  ^  et  ensuite 
s'ils  ne  mettent  point  de  négligence  dans  les  détail»/ 
Si,  par  exemple,  toutes  les  parties  du  fourneau  qui 
doivent  être  ex.po£iéett  à  une  forte  diaieur,  au  lieu  d'être 
extrêmement  dures  et  compactes ,  ne  sont  qu'un  assam* 
blage  imparfait  de  briques  et  de  mortier,  comme  les 
maisons  ordinaires  en  Angleterre,  le  mortier  ne  tardera 
point  à  se  calciner,  k  prendre  du  retrait,  et  bientôt 
les  vides  et  les  crevasses  exigeront  des  réparations  qui 
feront  perdre  beaucoup  de  temps,  et  qui  ne  meon^ 
point  toujours  possibles. 

Les  matériaux  méritent  d'être  Tobjet  d'une  attOBr 
tion  particulière;  ils  doivent  être  bioi  choisis,  et  Un^ 
jours  de  la  meilleure  qualité.  Des  bricpies  ordinairea 
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«e  Att  moitter  de  chatti  H  de  cendre»  bien  bat  tuet  et 

mêlées,  serviront  pour  les  parties  du  fourneau  ([ui  ne 
sont  point  exposées  à  une  chaleur  rouge.  Pour  celles 
qui  auront  à  résister  à  <te  degré  de  chaleur  ou  i  un 
degré  supérieur,  on  enpioiera  de  la  terre  grasse  de 

Wiiidsor  ou  de  l  argile  de  Stourbridge  (  i). 

Si  le  feu  devait  être  extrêmement  violent,  on  em- 
ploierait la  composition  dite  itU  à  Jeu,  lui  infusible 
(fire  lute),  dont  nous  parlerons  plus  knn;  et,  comme 
les  briques  dites  de  Windsor  le  permettent,  elles  de- 
vront être  frottées  et  usées,  de  manière  à  former  un 
corps  presque  compacte  et  pour  ainsi  dire  sans  înter» 
stiees. 

Il  faut  encore  prendre  le  plus  grand  s()\n  pour  faire 
secii^r  le  fourneau.  D'excellentes  constructions  de  ce 
geniiB  ont  été  tout-à*fait  gAtées  par  un  mauirais  mode 
de  séchage.  On  se  presse  trop,  en  général,  d*ën  faire 
usage.  Je  conseillerais  de  laisser  touionrs  sécher  FiiUc- 
rieur  du  fourneau  pendant  quelques  jours  avant  de 
terminer  sa  partie  supérieuire  ;  pnis,  lorsque  cette  partie 
enfin  aura  acquis  Quelque  consistance,  on  échatiSim 

le  tout,  d'abord  rrn  moyen  d'un  petit  il  a  de  charbon 
de  bois  placé ,  soit  dans  le  corps  du  fourneau,  soit  à  sa 
partie  inférieure  dans  le  cendrier.  Après  avoir  continué 


(i)  La  terre  gnuac  de  Windsor  (  Windsor  loam  )  est  en  né*- 
lange  naturel  dTargile  et  de  sable  qu'on  trouve  à  Hampstead»  eè 
ânglelerre,  et  dsiQ  quelques  autres  lieux.  Ce  mélange  est  un 
efodlent  lat;  aMBs  H  ne  rdsiste  point  tu  même  degré  de  chai eur 
que  l'aigile  de  Stourbridge*  <kLpeat  b  Fsniplacerpar  de*mei*> 
oeaux  entsés  de  briques  et  de  toiles  réfractaim  bien  miles  ;  celles 
dites  de  Bourgogne  sont  très-bonucs  pour  cet  usage ,  ainsi  que 
les  tessons  des  vases  en  grès  cassés.  On  fait  <  ncorc  un  excellent 
ciment  avec  les  débris  des  gazettes  à  porcelaine.  (Voyez  d'ailleurs 
luis  et  ciments,  )  "  * 

'A, 
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oette  opérat^oji  pendant  quelque  tepips,  et  dès  que  le 
mortier  aura  durci  à  riiitérieur,oii  remplaoera  ^lors  le 
charbon  de  bois  par  de  la  houille  ou  du  bois  seul^  et 

l'on  augmentera  la  force  du  feu  selon  que  la  fumée  du 
founieau  l'indiquera.  Mais,  en  priacipe  géuéral,  on  ne 
saurait  procéder  avec  trop  de  lenteur  à  dBS  opérations* 

Malgré  l'îniportance  des  fimrneaiix  dans  la  pratique 
de -la  chimie,  leur  cooâtr  action  est  en  général  »ia|;u* 
lièrcment  mauvaise. 

■  Nous  signalerons  ici  quelques  erreurs  prinapalés  jet 
les  moyens  généraux  d'y  remédier,  renvoyant^  pour  les 
détails,  à  chaque  article  particulier. 

La  faute  la  plus  grave  et  la  plus  évidente  à  la  fois^ 
est  de  placer  le  foyer  sur  le  devant  du  foomeati,  au 
lieu  de  le  placer  au*dessous  du  centre  de  Tobjet  qu'on 
veut  échauffer.  Il  en  résulte  que  la  plus  grande  action 
du  itu  s'exerce  sur  la  construction  en  briques  qui  le 
recouvre,  qu'il  la  calcine  et  la  détruit,  sans  produire 
un  grand  effet  sur  la  surface  à  échauflcr.  On  peut 
queiqueiois  rectifier  cette  mauvaise  dii^positiou.  du 
foyer  9  quand  on  n'a  pas,  comme  on  le  voit  trop  sou** 
vent,  &it  construire  nu  conduit  en  spirale,  et  que 
d'autres  arrangements  ne  s'y  opposent  point.  Comme 
les  inconveniens  qui  résultent  de  ce  mauvais  arrange- 
ment s'étendent  h  tous  les  genres  d'appareils,  aux 
chaudières  ainsi  qu'aux  autres  fourneaux;  comme  ils 
entraînent  une  consommation  exorbitante  de  combus- 
tible et  quils  ruinent  bientôt  le  fourneau,  ou  devra 
faire  tous  ses  efforts  pour  y  remédier,  surtout  ai  cette 
amâîoration  peutavoir  lieu  sans  grande  inconmodifé. 
Nous  devons  cependant  excepter  le  cas  où  Ton  est 
obligé  d'employer  d'immenses  chaudières;  car,  pour 
celles-ci,  il  est  toujours  indispensable  qu'elles  soient 
soutenues  par  un  travail  en  briques* 
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Une  autre  grande  erresr  dans  la  oonstiticlkm  des 
fourneaux,  patticulièrement  de  ceux  qui  contiennent 

des  chautlières,  c'est  de  faire  tourner  le  feu  autour  tlu 
*  vase  au  moyen  de  ce  couduit  en  spirale  dout  nous  ve- 
nons de  parler ,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  ser» 
pentin  (worm  flue);  car  la  principale  action  du  feu 
s'exerce  sur  la  ^iaiide  masse  de  briques  dont  il  est 
construit^  de  plus»  il  présente  au  feu  bien  plus  de 
sur&ce  que  le  vase  ou  la  chaudière,  dont  il  tend  en- 
core, par  son  contact  avec  elle,  à  diminuer  iar  surface. 
Il  nécessite  donc  une  bien  |)ius  grande  coiisoinnia- 
tion  de  combuf.tible  pour  maintenir  l'ensemble  à  une 
température  donnée,  et  le  vase  acquiert  lui-même  cette 
température  beaucoup  moins  rapidement. 

On  voit  donc  que,  outre  le  temps  qu'on  perd  dans 
ropéraiion ,  qui  ne  peut  œmmenccr  que  lorsque  la 
masse*  entière  du  serpentin  a  acquis  un  certain  degré 
de  chaleur,  Peffet  qu'on  désire  ne  s^obtient  qu'avee  une 
quantité  de  couihusuble  beaucoup  plus  considérable  que 
c^le  qu'exigerait  uue  chaudière  suspendue  au-dessus 
d'un  feu  libre. 

Biais  il  y  a  encore  un  autre  inconvénient  attaché  â 
ce  genre  de  construction  :  c'est  que,  lorsqu'on  a  besoin 
d'une  grande  chaleur,  le  travail  en  briques  de  ces  serpen* 
tins  se  dégrade  presque  toujours,  tombe  par  morceaux, 
bouehe  le  conduit,  empèdie  le  tirage;  et  il  devient 
ijuelquefois  nécessaire  de  démolir  cette  partie  du  four- 
neau, heureux  quand  on  na  point  à  le  déduire  tout 
entier.  . 

Un  espace  ouvert' tout  i  l'entour  de  la -chaudière  est 

de  beaucoup  préférable  :  on  l'obtient  facilement  en 
élevant  sufhsammeut  le  travail  en  briques  destiné  à  la 
soutenir,  eh  ayant  soin  toutefois  de  ne  plus  laisser  de 
vide  là  oii'il  n'est -  plus  néoesiaire  de  la  soumettre  à 
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Faction  da  &u.  Èl  l'avantage  d'appliquer  inBuUiale- 

ment  h  feu  à  la  surface  qu'on  veut  échauffer,  cette 
inetJbi>de  oiù:^  eucore  celui  de  placer  la  chaudière  hors 
de  oootact  avec  ks  corps  etivirciuiadtsi  et  de  rendre 
lèa  réparatioiifl  à  la  fois  fitciles  et  peu  coûteuses» 


PRlJïCIPi;S  GÉNÉRAUX  DE  CONSTRUCTION 

DES  FOURNEAVX. 

L'iMPORTANCF  cles  foiu  neaux  est  telle,  dans  les  ap- 
plicatious  de  la  chimie,  qu'on  ne  saurait  étudier  avec 
trop  de  aoin  les  principes  de  leur  amstmedini  ;  al  o'esl 
souvent  faute  de  connaissances  sur  ot  point  qu'on 
manque  le  but  pour  le(juel  on  a  sacrifié  mu  temps, 
et  ses  recherches. 

Le»  foilmeaux  se  composent  de  différentes  parties, 
que  Botts  allons  examiner  successivement  :  une  porte 
ou  entrée,  pour  laisser  passer  Tair;  '2^  une  cliambre, 
pcMur  recevoir  les  cendres  du  œmhustiUe  ;  c'est  le, 
^ndri^r;  3^  une  porte  à  oe  cendrier^  pour  en  extraira 
la  cendre  ;  /\**  une  grille,  pour  y  placer  le  combustible; 
5^  une  oliajiibre  à  feu  ou  foyer,  pour  y  brûler  le  coin- 
hustible;  6®  un  gueulard^  ou  trou  par  leqoeà  on  re> 
j^ouveUe  le  Coaabuslible;  un  regard,  an  onTcrture 
à  travers  laquelle  on  remue  le  fe»;  8^  k  gorge  ^  à 
travers  laquelle  la  flamme  et  Tair  échauffé  parviennent 
dans  le  IfdkoratQire^  dn  tbumeau  ^  9^  1^  iakmratùire, 
qui  contient  Ito  vases  eu  ks»  matiàrta  snumiiiri  à  Fao» 
tien  du  feu;  lo**  la  porte  du  laboratoire;  1 1**  le  pas- 
sage par  lequel  la  flamme  et  f  air  é^haufté  montent  ^ns 
le  conduit  de  la  cheminée;  enfin  la  daernintii^ qui 
p<  xte  au  dehors  la  lîunée  et  l'air  éciiautti» 

C>es  douze  parties  ne  se  trouvent  point  dans  tous  les 
louineaux.;  Uois  seulement  peuvent  être  regaidées 
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fsMBnie  iudispensablM  ;  c'ait  Tentrée  pour  P«lr,  là 
chambre  à  feu^  et  le  passage  pour  h  flamme  et  Pair 

échauffé. 

l'entras  pour  i^'air  (the  twsre). 

U  arrive  le  plus  aoQTeftt  qu'on  pratique  une  entrfe 

pour  l'air  dans  la  pàroi  du  cendrier  ;  niais  quelquefois 
aussi  ou  la  (ait  ouvrir  dans  la  chambre  à  teu.  Quand 
on  ee  pmpose  simpletneut»  oomnuB  dans  l»  fourneaux 
dit»  A  T^t ,  de  laiMer  entrer  l*air  atmoiphérîque  par 

sa  seule  action,  cette  entrée  devra  être  placée  le  plus 
qu'il  sera  possible  au-dessous  du  uiveau  de  la  gniie. 
Jdatii  oertains  cas,  ou  fait  eomtiiiiniquer  cette  ouver- 
ture àveo  uœ  cave  profotide  ou  un  passage  eooterraiii^ 

qui  fournissent  alors  un  courant  continuel  d  air  irais. 
D'autres  fois^  on  traveirse  le  mur  du  lahoratoire  par 
nu  tiijrau  de  fer  dont  k  partie  Âtuée  à  l'extérieur  pré* 
sente  la  iome  d^oil  côtie  renv^rsii* 

\J  entrée  pour  Vair,  dans  les  fourneaux  à  vent,  doit 
toujours  être  réglée*  Il  &ut  quon  puisse,  selon  le  be- 
soin, ou  raugmenteTi  ou  la  diminuer,  on  même  la 
beochdr  eotnpiètement.  Divers  mojreus  dtit  été  ima* 

ginés;  et  le  plus  ancien  e^t  sans  (  (jntmik  le  plus  com- 
mode, quand  Touverture  n'est  pomt  trop  large,  ii  con- 
i^ète  tout  simplement  à  entasser  des  cendres  contre 
tsétte  ottVeHIiré ,  qu^oft  augmente  ou  diminue  &  vdlontë 
avec  une  spatule.  Aujourd'hui  l'on  se  sert  d'une  porte 
de  fer ,  qu'où  ouvre  plus  ou  moius  selon  le  besoin. 
Quelques  chimistes,  parmi  lesquels  nous  pouvons  citer 
le  D"^  Btack,  ont  adafMe  à  leurs  finimeailx  des  ouver« 

tùres  circulaires  ayant  leurs  dianititics  en  j>rogressi()n 
double,  li  iG,  qu'ils  ouvrent  et  £srmeut  à 

volonté  $  d'autres  emploient  tme  ou  dem  pièces  qui  sé 
.meuveiit  vertiealciAent  ou  huriitoMilement  dans  une 
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rainure;  d'autres,  en tiu préièreu t  i^r^blrâ circulaire 
attribué  à  Rumfinrd. 

£n  général,  cette  entrée  est 'beaucoup  trop  graild^ 
dans  les  fourneaux  à  vent.  11  en  résulte  que  l'air,  per- 
dant de  sa  vitesse,  s  echaufTe  considérablement  pen- 
dant son  passage,  ^'ii  set  dilate,  0t  qtt!un  poids.inoiiidre 
en  9st  consommé.  JLa  pratique  a  fiiit  reoonoakre  que 
çeLlc  ouverture  ne  devait  point  exctder  ko  deux  tiers 
4e  la  sQiame  des  espaces  compris  entre  les  barres  die 
la  grille,  que.  Tair  vievit  alors  frapper  avec,  quelque 
force. 

Les  fourneaux  à  cguraiit  d  air  forcé  (^biast  furnaces) 
SQiU  ceux  pour  lesquek  qa  a  recours  à  des^  moyens 
mécBiûques  pour  augmenter  la  force  du  courait ,  On 
emploie  le  {dus  souvent  une  ou  plusieurs  tuyèra,  en 

communication  avec  une  maçhlne  souiiiaute,  ou  un 
spi^H^t  de  forge  ordinaire*  Daos  les  p^^tits  fourneaux 
de  ce  genre  employés  par  les  essayeurs  et  leS|  métale» 
lurgistes ,  l'entrée  n'a  que  la  largeur  suffisante  pour 
adnietti:e  le  bout  de  la  tu^'ère,  et  fou  bouche,  toutes 
autres  ouvertures  avec  de  la  gUui^;  mais,  dans  les 
gra^d^.  fournefiuXf  qui  servent  au  travail  du  fer,  oa  % 
reconnu  quelque  avantage  à  ne  point  fermer  l'espace 
compris  entie  la  lu)ère  du  soufflet  et  les  cotes  de  fou- 
vertuce  par  laquelle  elle  passe.  Il  est  quelques  personnes 
qui  préfèrent  o^te  méthode,  mteie.pour  les  pçtitf 
fourneaux. 

DU  CaiTDRlEft. 

Nous  ne  dirons  que  peu  de  chose  du  cendrier;  noas 

nous  bornerons  à  faire  remarquer  que,  dans  les  petits 
fourneaux  de  forge  construits  eu  France,  on  la  divisé 
lioriaontalemaiit  eu  deux  parties,  au  moyen  d'un  pla- 
teau de  terre  percé  de  trous  circulaires ,  et  qui  sert  a 
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.distribuer  plm  égpileiiifliit  le  vent  du  soufflet  dan»  rîn- 
térieur  du  fimmeMi. 

Le  cendrier  est  souvent  placé  au-de&sous  du  niveau, 
aâu  que  .les.autre»  pfurties  du  fourneau  ne  soient  point 
trop  élevée»;  on  le.nomooie  akm  trou  à  cendres  (aah* 
pit  ).  Il  est  commode  de  lai  donner  une  certaine  pente 
il  la  partie  inférieure,  afin  de  pouvoir  en  retirer  les 
(Cendres  plus  commodément.  Si  le  firameau  est  de  gnode 
dimension,  .on  consti^il  quelques  marcfaes  qui  per* 
mettent  à  l'opérateur  d'arriver  jusqu'à  la  porte  du  cen- 
drier. La  cavité  dans  laquelle  on  pratique  ces  marches 
est  quelquefois  recouverte  par  une  griUe,  ou  par  une 
trappe  percée  de  troos  pour  laisser  passer  l'air;  et 
comme,  dans  ce  dernier  cas,  on  n'arriverait  que  diflî- 
cilement  à  la  porte  du  cendrier,  cest  cette  trappe  qui 
sert  de  regUtre,  et  dont,,  au  nioyen  d'une  plaqua  de 
fer  qui  glisse  siir  elle,  on  bouche  plus  ou  moins  de 
trous  :  ce  qui  règle  le  tirage ,  ou  l'arrête  entièrement. 

PORTE  BU  GENDHIEB. 

Dans  les  fourneaux  à  vent,  la  porte  du  cendrier  est 

généralement  aussi  l'entrée  pour  l'air;  mais  on  devra 
toujours  préférer  des  ouvertures  séparées  poux'  ces  deux 
objets,  devrai^ott  même  tenir  l'une  d'elles  constamment 
fermée.  Le  motif  de  cet  arrangement  est  que  la  posi- 
tion de  la  première  ne  convient  nullement  à  la  position 
de  la  seconde.  On  adapte  ^vec  avantage  à  la  porte  du 
cendrier  le  registre  circulaire  de  Eumford. 

LA  G&ILLE. 

1a  grille  est  une  des  parties  les  plus  importantes 
.d'un  tnimeau.  Dana  les  petits  ^fourneaux  eUe  est  en 
fonte  (  pig  iron  ) ,  et  fondue  d'une  seule  pièce;  mais , 
lorsque  ces  grilles  sont.de  grande  dimension,  chaque 
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harirt  mt  fondue  séfiarémiit^  afin  de  ponlFoir  élite  fltk* 
oée  à  la  distance  qui  convient  à  l'^pératiën  qu'on 

propose  de  faire.  Ces  barres  ont  d'un  pouce  et  deiAi  à 
Ufok  pouces  de  profondeur,  selon  la  longueur  qu'on 
leur  dime$  leur  éptiisear  eat  d'un  pooae  «nvittin.  Oà 
lèi  plaoe  sur  des  supports  situés  aU'dmus  du  eeridi^îer; 
et,  comme  elles  n'y  sont  point  fixées^  on  les  ote  ou  on 
kg  ofaange  très-iiMnIéftient.  Dans  Im  foninaant  ob  Ton 
lie  produire  que  la  tîhaIcMf  de  l'eau  bottillantë , 
on  place  ces  barres  à  un  demi-powce  de  distatice; 
pour  des  températures  plus  élevées  :  pour  distiller,  par 

«aemple,  au.  moyen  de  retortes  en  terre^  ou  de  lijr^ 
Mndres  en  féti  il  fiiul  envîtKm  tfbis  qnarM  de  pouce  dé 

distance  entre  les  barres,  et  un  pouce,  au  uioins,  daus 
ies  fourneaux  de  fusion. 

Lorsque  iea  fourneaux  tout  destinés  à  échauBer  dea 
«diaudièrës  h  vapeur^  des  chttudifti^s  de  bfa^eun  dea 
appareils  distillatoires  pour  la  fabrication  des  esprits, 
les  vases  évaporatoires  des  fabriques  de  sei,  d'alun,  etc., 
.on  emploie  alors  des  grilles  d'une  très-grande  dimen* 
sion,  afin  d'exposer  une  grande  aurfeee  à  l'action  du 
combustible.  Cette  surface  est.  dans  quelques  fabrica- 
.4ionSy  de  quatre  et  même  de  six  pieds  en  carré;  on  à 
trouvé  qu'alora^  en  éloignant  les  barres  d'un  deuli* 
pcyoce,  diuque  pied  earré  de  la  grille  exigeait  atmroii 
onze  livres  de  houille  par  heure.  (Quoique  ces  grilles 
lassent ,  avec  la  partie  postérieure  du  fourneau ,  un 
angle  de  vingt  OU  même  dtf  tNiitte  degféa ,  ife  qui  kdr 
donne  de  cinq  à  sept  pouces  un  quart  de  pente  paF 
pied,  on  a  beaucoup  de  dllticulté  à  répartir  également 
la  houille  à  leur  surface,  et  il  se  forme  une  masse 
considérable  de  ceridreë  dont  en  ne  ae  déisèmisse 
qn'atec  peine. 

Lorsque  i  objet  pour  lequel  on  a  construit  un  /our- 
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neau  exige,  tantôt  une  grande  chaleur.,  èt  tantôt  une 
chaleur  modérée,  il  faut  toujours  employer  des  barres 
mobiles  pour  fiiniier  la  grille.  Le  Bvjam  Higgine 
km-  donnait  un  pouoe  d'éeeriiaàfe.  Pour  im  ha  mo^ 
déré,  il  les  éloignait  d'environ  un  demi* pouce  entre 
elles,  en  plaçant  leurs  ejLireuiités  sur  les  supports 
filés  à  rintérieur  du  fourneau.  Youiait^l  angaieatM* 
le  feu,  il  enkvait  une  ou  deux  de  eee  berm^  et  ve^ 

plaçait  les  autres  à  égales  distances  au  moyen  d'une 
tige  en  ier.  Si  quelque  accident  obligeait  à  éteindre  le 
ftuy  il  enlevait  mMeemement  tonlei  lei  bami^  et  le 
oomboatible  tombait  toul  entier  dam  le  «ndriet  de 
la  chambre  à  feu  (  fire  ruoiii  ) ,  chauffe  ou  foyep. 

£n  principe  général,  il  faut  tuujours  que  la  chauffe 
d'an  fotttneaii  toit  Ibtmée  de  oarpa  que  la  ehalenr  ne 
pénètre  que  diffidlemenf  ^  oa  de  maulfaù  cônéboh 
teursy  coimiie  un  les  appelle,  afin  de  prévenir  une 
o(Hisommation  inutile  de  combustibies.  il  sera  donc 
bon  de  &ire  de  doubles  murs  séparée  enmron  de  dena 
pooeee  et  demi,  et  Ués^  dam  i(ttel<|oei  partiee,  par 
un  travail  en  briques.  Cet  espace,  ou  restera  vide,  ou 
mieux,  eujcore  sera  rempli  par  du  iraisil  ou  du  coke. 
Qm  eiiqi>loierft,  pour  le  mat  inténeur^  de  imnlMn 
briques  qui  puissent  lééîiter  à  rection  du  ien  eam- 
se  vitrifier,  quon  liera  entre  elles  par  un  ciment 
infusibk  (fire  lato)^  dont  nous  parlerons  bientôt 

Les  foyers  des  foumeauK  jiortati^  qui  ^  en  Anglei> 
terre ,  sont  ordinairement  construits  en  fer,  sonty  en 
outre,  doui)l(!s  à  l'extérieur  p.11  un  mélange  de  char- 
bon, ou  ùfù  qoke  eu  poudre  et  de  terre  glaise ,  et,  à 
rinténeur^  par  de  benaie»  biîqnaB  ou  pat  on  mélu^ 
semblable  au  premier^ 

Afin  d'éviter  les»  mcoiu  énients  des  grilles  d'une 
g£attde  àmmo&iQiky  M*  Loab  de  Peinl«-Pkaaant«  dans 
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le  Nordiamberland,  recoamuiiide,  poar  les  foanwatix 

dont  nous  avons  j)ailé,  l'emploi  de  deux,  trois,  et 
anême  six.  grilles,  avec  autant  de  foyers.  Uae  longue 
expérieooB  in  grandes  apérations  diimiques ,  lai  a 
éémoatié  qve  ce  plan  présentait  de  grafids  avantages, 
non-'seulement  sous  le  rapport  c  conomique ,  nuiis  aussi 
que  la  géiifiration  de  la  vapeur,  les  distillations,  tes 
mpoiBtioBS,  d'opétaient  d'une  manière  plus  égaie, 

.  que  le  travail  de  Fo^ivrîer  qui  entr^tîeht  le  feu  était 
coiisidéiableiiieiit  diminue,  et  qu'à  ces  avantages  il 
fallait  encore'  ajouter  la  ^cilité  des  réparations  dans 
'les  foyers  qui,  ponvant  étro  ftites  isucoessivement,  n*m* 
terrompent  point  les  opérations. 

On  a  aussi  imaginé  de  faire  construire  deux  grilles 
el  deux  foyers  sous  les  chaudières  de  grande  dimen- 
aioii.  Mais  ces  fonmeanx  exigeant  quW  y  mett^/d'on 
seul  coup ,  une  quantité  considérable  de  charbon ,  ils 
donnent  alors  une  fumée  considérable  qui  attire  les 
plaintes  du  voisinage. 

Pour  remédier  à  caes  inconvénients,  M.  Watt  ima- 
gina de  placer  entre  le  foyer  principal  et  la  cheminée 
une  seconde  grille  et  un  second  foyer  dans  lequel  il 
entretenait  un  feu  vif  de  cendres  et  de  coke  destiné  à 

.brûler  la  fumée  et  les  gaz  qui  le  traversaient  Mais  ce 
plan  ne  réussit  pas  aussi  complètement  qu'il  s'y  atten- 
dait, vu  les  difficultés  qu'il  éprouva  pour  donner  de 
l'air,  à  ce  petit  foyer,  sans  nuiro  à  l'action  du  foyer 
principal. 

Tout  récemment,  enfin,  M.  N^^wman  a  fait  con- 
uaitre  une  construction  à-peu-près  semblable.  11  a 
placé  run.contre  l'autre  deox  foyers  avec  leurs  grilles , 
entre  lesquels  il  a  établi  une  communication.  Ciiaonif 

de  ces  foyers  ouvre  dans  la  cheminée  par  un  conduit' 
sépaié  qu'on  ouvre  ou  qu'on  ferme  à  volonté.  Sup-» 
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{MMOOS,  par  exemple,  que  le  feu  wàt  allimié  dans  les 
deux  tofm  k  la  fois,  et  «pe  Foirrarlore  dn  fbyer  A 
étant  ouverte,  celle  de  B  soit  fèrméf ,  la  fumée  pro- 
venant d'une  addition  de  houille  en  B  passera  sur  la 
surâu^  du  foyer  A,  et  y  aera  en  grande  partie  consu. 
née.  Si  y  au^contraire^  c'oat  dm  le  ibjer  A  qfu'il  finit 
remettre  du  <^arbon ,  on  ouvrira  d'abord  l'ouverture 
du  loyer  B  dans  la  cheminée,  et  on  ienncru  à  son  tour 
celk  de  A^  dont  la  fumée  paiaera  en  B  et  y  aera  con^ 
aumée.  Par  cette  méthode  alternative  on  entietiendim 
facilement  les  deux  feux.,  en  évitant  Tinconvénient 
d'une  trop  graiide  fumée, 

DU  KEGABD. 

Il  est  nécessaire  de  pr;iti([ucr  dans  les  fourTieanx  un 
trou  par  lequel  on  allume  le  feu  (^oking  holej,  et 
on  extrait  les  eendreàk  Ce  tron  dam  donc  étreplaeé 
i  la  hauteur  de  la  frille  ou  emriron ,  et  n  -cette  grille 
est  ioimée  de  lianes  posées  librement,  qu'on  ote  à 
volonté,  selon  le  degré  de  chaleur  qu'on  désire,  il  est 
bon  .qu'eUe.SQÎt  placée  un  peu  au-deaaoua,  ponr  imdre 
cette  mamenvre  plus  fiicite.  Ce  regard  est  ordinair»- 
ment  fermée  par  une  porte  de  fer,  enduite  de  terre 
glaise.  Afin  de  s'assurer  plus  commodément  de  fétat 
du  feu  9  on  pratique  qnelquefeas ,  au  .mitieu  de  ce  re-> 
gard,  un  onvreau,  d*uii  pouce  de  diamètre  environ, 
qu'on  ferme  au  moyen  d'une  petite  pièce  de  fer  qui  se 
lève  et  s'abaisse  à  volonté, 

PU  GUEULARD  (fEEDING-JBOLe). 

Le  gueulard,  à  travers  lequel  on  jette  le  combustible 
dans  le  ibyer,  est  onhnairement  placé  sur  le  côté  du 
fimniean,  un  pea'an-deasoa  de  k  hantiar  à  faïqneile 
parvient  le  combustible;  mais  quelquefois*  aussi  -  il 
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est  situé  au  sommet  lui-même  ân  foyer.  Il  doit  ê\re 
le  plus  large .  possible  ;  d'abord  aân  de  pouvoir  y  faire 
pMiér^  m  nue  setik  ibis^  toul  le  ocNninutibie  dont  on 
éù\l  charger  le  fenmean,  et  ensuite  parce  qu'aintt  on 
se  dispense  de  l'ouvrir  aussi  fréquemment,  et  que  l'in- 
térieur se  refroidit  moins  facilement.  •  « 
•  Cette  QuyerloreiefBnne,  le  plue  ionvrat,  an  moyen 
iFnne  porte  supportée  |iar  «ht  gonds ,  ou  glissant  dans 
«ne  rainure  par  ] "effet  (]'mi  rontie-poids.  On  se  sert  . 
ausû,  en  Angleterre,  dun  appareil  nommé  hopper^ 
eipèoB  d'entonnoir  en  fente  place  an  pente  dana  le 
fourneau;  on  le  remplit  dè^diarbon,  ea  on  en  boniAie 
le  colé  extérieur  par  de  petits  morceaux  de  houille 
liante  (  caking-coal  ).  Lorsque  le  combustible  qui  se 
trouve  dana  le  kff»  est  consniné,  on  .ponaie  au«de- 
dans  oeltti       se  trouve  dans  Tentonnoir^  eli  ayant  le 
soin  de  tenir  toujours  la  bouche  extérieure  bien  fer- 
méa,  au  jnoyea  de  petits  morceaux  de  houille  liante. 
HUà  oa  mode  d'entretien  du  feu  ne  ferme  point  tont 
aecès  à  Taîr  eatMeur^  On  a  perfeetionné  ôes  apparaili 
en  les  fermant  bien  hermétiquement  d'un  coté,  et  en 
leur  dûuoaat  uo  iond  mobile  fermé  par  une  plaque  à 
oonlisse,  ou  par  une  porte  se  monrantsur  d^  gonada, 
retenue  par  ma  eontre-potekt  tonjonra  en  équilibre  «fec 
le  poids  du  charbon  contenu  dans  l'appareil. 

Cet  entonnoir  ^e^rmé  (close  hopper  est  bâti  dans 
le  feomeau  même,  préoiaément  an^deasna  du  fejnr, 
ou  plutôt  il  est  placé  à  cette  hauteur  et  sur  le  devant 
du  fourutau  à  ruiUrieur,  on  le  remplit  de  charbon, 
et  on  le  ferme  bien  au  moyen  du  couvercle.  Lorsqu'il 
devient  néoessaine'  de  anpplréer  au  eomhiiBtiUe  con- 
sumé, on  ouvre  le  fond,  et  le  dharhon  tombe  suf4ii 
feu  sans  avoir  p^iiiis  à  Tair  extérieur  de  refroidir  le 
fourneau. 
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iMëquoa  se  serrira  de  cal  appareil ,  on  se  trouvera 
bkuiy  avioit  de  jttcr  «k  nouftau  dirboo  mr  le  iiMi< 

de  repousser,  vers  le  find  da  fi>)  er,  le  comlKiatible  d^a 
embrasé  qui  s'y  trouve,  au  moyen  d'une  plaque  de  fer 
de  la  largeur  du  foyer,  açyaut  un  manche  de  BBéme 
mêlai  pàMaat  dans  im  tmi  ptmtiqné  au  bas  du  regard 
que  nous  avons  décrit  Cette  espèce  de  pelle  reste 
constamment  dans  le  fourneau,  et  ou  la  tire  à  soi 
contre  la  porte  du  regard  avant  d^jouter  de  aoimatt 
charbon. 

Nos  ancêtres  se  servaient,  pour  leurs  opérations 
ciunuques,  d'un  appareil  a*peu>près  semblable.  C'était 
in  cylindre  de  fer,  placé  en  pente,  lur  le  eâlé  dii 
foyer,  et  qu'ils  appelaient  piger  Hennçus.  Mais  eenuM 
le  charbon  di:  bois  était  leur  principal  combustible, 
ils  étaient  obliges  ^p^ur  en  prévenir  la  combustion , 
de  boucher  la  base  supérieure  du  cylindre  par  une 
tuile.  Ce  piger  Hêmneus  ne  contint  d'abord-  ipie  ce 

qu'il  idUait  de  combustible  pour  deux  ou  trois  heures; 
mais  les  opérations  qu  ils  dirigeaient  exigeai! t  une  ch»- 
leur  eontimie  pendant  un  temps,  sosfent  ttè^long*, 
on  augmenta  son  irolume  de  naniène  à  pouvoir  le 
charger  de  combustible  pour  douze  et  même  vingt- 
€|uatre  heures;  puis,  au  lieu  de  le  disposer  obiique- 
aient  dans  le  £>yer,  il  y  &t  placé  vertîcalenMiitv  ce 
qui  loi  fit  donner  le  nom  de  tonr  (lover),  et  les 
fourneaux  où  il  était  employé  furent  nommés  four- 
neaux, à  tour  (  tower  furnaces  )  ^  ou  les  appelait  aussi 
aêhamrsy  d'un  mot  grec  qui  signifie  fsis  m  mtM 
fanudsy  ou  al  tanjumr,  quî,  en  arabe,  veut  dira feur 

ou  poéle. 

Quelques  chimistes ,  comme  iiircker  et  Cramer,  oiU 
ea  une  aorte  de  pvédiiectioA  poor  ce  genre  de  foar- 
neau  ;  et  Gdiert,  dens  sa  Chimie  métellurgique,  noa» 
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a  laitsé  la  d«unîptioii  d'un  grand  nombre  d'entre  eux. 

Comme  on  ne  peut  y  employer  la  houille  ordinaire, 
Fusage  de  ces  fourneaux  est  aujourdhui  complète- 
ment abandonné  en  Angleterre. 

On  a  anssi  odnfondo^  dans  ce  pays  9  le  giieniard 
(  ieeding  hole),  avec  le  regard  (stoking  liole  ) ,  dont 
nous  avons  parlé)  c'est*à-dire  qu'une  seule  de  ces  ou- 
TBTlures  a  paru  suffisante  pour  l'usage  des  deux.  C'est 
à  tort,  si  ron-  en  croit  Dottie  :  car,  cmnine  il  le  fiiit 
t  remarquer,  si  l'on  jette  le  conibuslible  [)ar  le  regard, 

il  faut,  de  toute  rigueur,  avoir  une  plus  .grande  sur- 
&ce  pour  le  foyer,  si  Pon  Yeot  quHl  contienne  la  mteie 
quantité  de  combustible;  en  effet,  que  l'on  conserve 
une  petite  grille,  avec  ce  nouvel  arrangement,  on  est 
obligé  d'entasser  les  charbons  à  une  grande  hauteur, 
^  toutes  les  fois  qu'on  ourre  cette  porte  ils  tombent 
an  dehors  du  fourneau. 

Quant  à  donner  une  plus  grande  surface  au  foyer, 
voici  les  désavantages  qui  en  résultent.  Si  l'espace 
occupé  par  les  barres  est  considérable ,  et  si  tonte  feur 
sur&oe  est  couverte  de  charbon ,  la  cfaaleor  aora  sou* 
vent  beaucoup  trop  forte. 

Si  la  surface  de  la  grille  n'est  point  couverte  en 
entier,  il  ^'établit  un  fiiux  courant ,  à  travers  la  partie 
découverte,  qui  affaiblît  beaucoup  le  degré  et  l'effet  du 
feu,  proportionnellement  à  la  quantité  de  combustible. 
Car  le  courant  d'au,  à  travers  la  partie  découverte  qui 
sera  toujoui*s  le  plus  fort,  affidblit  le  courant  à  tmver» 
la  partie  couverte,  et  refroidit  continuellement  le  foyer 
et  ce  qu'il  contient,  de  manière  que,  non-seulement  il  y 
a  perte  de  combustible,  mais  aussi  grande  incommodité 
à  régler  le  feu.  Le  même  Dossie  frit  encore  reparqùer 
qu'on  peut  remédier  à  ces  défouts  en  donnant  au 
gueulard  une  légère  inclinaison  vers  le  foyer,  sa  bou- 
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che  étant  placée  quelques  ponces  au-dessus  de  la  su^-- 
tàce  la  plus  élevée  du  combustible. 

A  travers  ce  trou,  il  est  fiicile  d'entretenir  le  feu 
au  moyen  d'une  pelle  de  dimension  et  de  figure  con* 
venable,  et  on  peut  le  remuer  avec  une  tige  de  fer 
recourbée,  sans  ouvrir  la  porte  destinée  a  ces  usages 
^plus  souvent  qu  il  n*est  nécessaire  pour  allumer  le  feu^ 
ou  débarrasser  le  foyer  des  cendres  et  des  scories  qui 
le  bouchent. 

Ceux,  qui  ont  adopté  ce  mode  d  entretien  le  trouvent 
parfaitement  commode.  11  réùnit  les  avantages  sui- 
vants :  d'augmenter  considérablement  le  tirage,  de 
rendre  lacile  l'opération  d'allumer  le  feu,  de  permettre 
à  Topàrateur  de  charger  le  fourneau  autant  qu'il  lui 
plaît,  de  régler  la  chaleur  avec  certitude  en  toute 
occasion  ,  sans  craindre  de  voir  le  feu  s'éteindre  s'il 
est  trop  bas,  ou  prendre  trop  fort  lorsqu'il  y  ajoute  du 
combustible. 

Si  l'on  emploie  cette  méthode,  on  peut  sans  crainte 

diminuer  de  moitié  la  surface  ordinaire  des  barres;  il 
en  résultera,  par  les  raisons  que  nous  avons  exposées, 
une  économie  de  plus  de  la  moitié  du  combustible* 
L'opération  pourra  en  outre  se  frire  sans  y  donner  beau- 
coup de  soin  ;  ce  qui  n'a  point  lieu  pour  les  fourneaux 
ordinaires,  qui  ne  permettent  aucuue  négligence.. 

DE  LA   GUilGE  (  ÏHE  THROAT). 

Dans  beaucoup  de  fourneaux  il  n'y  a  point  de  gorge 
visible  entre  le  foyer  et  le  laboratoire.  Dans  quelques 
autres,  ce  passage  est  apparent.  G  est  une  simple  ou- 
verture dont  l'extrémité  inférieure  ;  quV>n  appelle  sou- 
vent le  pont  (the  bridge  ),  est  fermée  par  une  pièce 
percée  de  trous  disposes  en  échiquier,  qui  répartissent 
plus  également  la  chaleur  à  l'intérieur  du  laboratoire, 
1.  3 
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qu\ine  seule  ouverture  ne  pourrait  le  faire.  La  seule 

attenliori  à  avoir  est  de  faire  en  sorte  que  la  son i me  des 
aires  de  ces  trous  ne  surpasse  point  celle  des  aires  com- 
prises entre  les  barres  de  la  grille;  s'il  en  était  autre- 
ment, on  n'oMelidrait  point  cette  ^lité  de  tempéra- 
ture qu'on  rechcrciie. 

DU  LA.B0RAT0IRE. 

La  situation  du  laboratoire  varie  beaucoup ,  elle  a 
déterminé  le  nom  Je  plusieurs  fourneaux.  Dans  quel- 
ques-uns, le  laboratoire  et  le  foyer  ne  font  qu'un,  et 
même,  dans  ce  cas,  il  y  a  encore  quelques  variétés.  Car 
tentât  les  snbatances  sur  lesquelles  il  -Biut  agir  sont 
mêlées  avec  le  conibusUble  par  couches  alternatives  su- 
perposées, comme  dans  les  fours  à  chaux  et  à  briques, 
ou  bien  on  jette  le  combustible  et  la  matière  alternati- 
vement dans  la  bouche  du  fourneau,  comme,  par 
exemple,  dans  le  travail  du  minerai  de  fer.  Dans  d'au- 
tres fourneaux  les  vaisseaux  qui  contiennent  la  matière, 
ou  sont  placés  circulairement  autour  du  feu,  adossés  à 
la  muraille  du  foyer,  comme  dans  les  'manufactures  de 
verre,  ou  bien  le  vaisseau  est  placé  au  eentrc  du  foyer 
et  entièrement  entouré  de  combustible,  comme  dans 
lès  fourneaux  de  fondeurs.  Cette  dernière  disposition 
a  reçu ,  parmi  les  praticiens  qui  ont  écrit  sur  leur  art, 
le  nom  de  feu  à  roue  (wheel  firc  ),  ou  ignis  rotae. 

Le  laboratoire,  lorsqu'il  est  séparé  du  foyer,  com-' 
prend  ttois  cas  particuliers  :  il  est  au^essus  du  ibyer, 
on  bien  il  est  sur  le  câté  du  foyer,  ou  enfifi  il  est 
placé  au  centre,  et  entouré  de  plusieurs  foyers.  Ce 
laboratoire  est  placé  au-dessus  du,  foyer  dans  les  four- 
neaux oit  l'on  emploie  les  vases  de  ter^,  de  fer,  les 
appareils  à  distiller  on  les  chaudières  à  vapeur.  Ces 
vaisseaux  sont  ordinairement  placés  h  la  partie  supé^ 
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Heure  du  labônatoire,  directement  au-dessus  du  foyt  i , 
et  on  laisse  un  espace  suiiisaiit  entre  le  vase  elles  murs 
du  laboratoire,  qui  sert  de  passage  à  Tair  échauffe  qui  ^ 
a  traversé  le  fejer,  La  M^tioa  homootalé  de  ot  pas- 
sage dmt  être  Agale  à  Tespace  Hbrê  laissé  entre  les 
barres  de  la  grille ,  espace  qui  sert  de  module  pour 
calculer  toutes  les  parties  du  feuroeau*  S'il  s'agiauiit 
donc  de  dalculer  l'espace  à  laisser  entre  Texlérieur 
d'une  chaudière,  ou  d'un  appareil  quelconque,  et  les 
murs  du  fburneau,  on  chercherait  d'abord  la  section 
horizontale  du  vase,  mesurée  sur  Textérieur  du  vase; 
oii  ajotttératt  à  Cette  aire  celle  de  l'espacé  libre  laisaé 
entre  les  barres  de  la  grille  î  la  somme  de  ces  deux  aires 
sera  celle  du  cercle  que  devra  fornier  Tintérieur  du 
fourneau.  On  cherchera  le  diamètre  de  ce  csnde,  et  la 
moitié  de  la  différence'  de  ce  dianDÀtre  et  de  celui  dtt 
vase  sera  la  largeur  de  l'espace  à  laisser  entre  ce  vais* 
seau  et  le  mur  du  fourneau  (i).  ' 

Dans  ces  sortes  de  fourneaux ,  on  voit  rarement  une 
gorge  entre  le  laboratoire  et  le  foyer» 'Gu^ndatt  a  pin* 
posé  de  jeter  au-déssus  du  fofyer  une  arche,  avec  une 
ouverture  circulaire  au  milfèu;  il  affirme  qu'en  resser- 
rant ainsi  l'espace  oîi  s'exerce  la  plus  grande  actiontdit 
feu,  on  obtient  des* effets  sttrpmiaiits  :  mais  il  nom 
semble  que  cette  méthode  a  rinconvénient  de  détériore^ 
très-promptement  la  partie  du  vase  exposée  seule  à 
l'action  totale  ;  ce  <pii  force  à  le  refoonveler  souvent. 
Lorsque  lé  vàae  est  triis^sonsîdétable^  on  est  forcé  de 


(i)  On  pourra  consulter,  pour  les  formules  de  mathématiques, 
le  Manuel  d'application-»  aiathématiques  publié  pat  Uorct,  où  le 
traducteur  de  cet  ouvrage  a  rlierché  à  renfermer  toute  la  partie 
usuelle  de  la  science  ,  et  les  formules  dont  on  a  le  plus  besoia 
dans  les  applications  des  mathématiques  aux  arts  et  métiers. 

3.  . 
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le  soutenir  par  des  niassits  en  maçonuerie  telieineut  tiis- 
{MBsés,  que  Fair  échauffé  puisse  bellement  s'échapper. 

Les  fiibricants  de  pipes  à  fumer,  les  potiers ,  se  ser* 
vent  aussi  de  fourneaux  dont  les  laboratoires  sont 
placés  au-dessus  du  foyer.  La  partie  supérieure  de  ces 
fojers  est  percée  de  trous,  afin  de  répartir  également 
la  dudeur  dans  toutes  les  parties. 

Dans  les  fourneaux  de  fusion  et  de  rôtissage,  comnu» 
dans  ceux  où  1  on  cuit  lu  porcelaine,  le  laboratoire  est 
placé  enr  le  odté  du  foyer.  On  établit  une  communi- 
cation entre  ces  deux  parties,  soit  au  moyen  des  trous, 
dont  nous  avons  parlé,  soit  au  moyen  d'une  seule  ou- 
verture. Les  plus  grands  fourneaux  des  potiers  ont  un 
large  laboratoire  central  enlouré  de  quatre  ou  six 
foyers  dont  la  communication,  avec  lui,  est  établie 
par  une  seule  ouverture  pour  chacun  d'eux.  Les  mé- 
tallurgistes emploient  aussi,  quelquefois,  un  seul  la- 
boratoire central  ayec  un  foyer  de  chaqiiie  coté« 

On  a  tenté  bien  des  moyens  dMntroduire  de  Pair 
ildus  le  laboratuiiL-  d(  s  loin neaux pour  y  favoriser  la 
consomption  de  la  fumée  qui  sort,  en  quantité  énorme, 
toutes  les  fois  qu'on  jette  du  charbon  neuf  sur  le  feu. 
Une  entrée  directe ,  dans  le  laboratoire ,  a  le  désavan*» 
tage  (lo  le  rtlioidir  beaucoujj  trop:  je  la  conseillerais 
d'autant  moins  que ,  par  cette  mé^iode,  la  fumée  nest 
jamais  toutrà-£sit  consumée. 

On  a  encore  essayé  d'établir  des  conduits  dans  la 
maçonnerie ,  entre  la  partie  supérieure  du  cendrier  et 
le  laboratoire,  aGn  que  Tair  écbauffé,  qui  s'élèverait 
par  ce  conduit,  favorisât  davantage  la  combustion  de 
la  fnmée;  mais  comme  la  chauffa  est  toujomns  consi- 
dérablement refroidie  lorsqu'on  en  ouvre  la  porte 
pour  y  remettre  du  charbon ,  il  se  passe  quelque 
temps  avant  que  la  fumée  s*allunie. 
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M.  Ofaapmaa  de  Whitby  a  rëeemmetit  propoté  une 

méthode  que  nous  alluiis  iiiire  connaître.  Les  barres 
de  sa  grille  qui,  comme  les  autres,  sont  en  fer  fondu , 
sont  de  plus  creuses  \  riatérteur,  et  établiéMDt  une 
communication  entre  deux  hoiîes  placées,  Fune  «ur 
le  devant ,  l'autre  sur  le  derrière  du  fourneau. 

A  ^  boite  de  devant,  qui  se  trouve  située  au*des§us 
du  i:egard  (  stoking  door  ) ,  il  a  adapté  un  registre  qui 
lui  permet  de  régler  Fentrée  de  Pair.  La  boite  placée 
sur  le  derrière  des  fourneaux,  ouvre  dans  un  espace 
vide  formée  par  un  double  pont.  On  voit,  dès- lors, 
que  le  registre  de  la  boite  de  devant  étant  ouTert,  il 
«^établit  un  grand  courant  dans  les  barres  de  la  grille, 
qui,  passant  ensuite  par  Tespace  laissé  entre  les  deux 
ponts ,  s'échappe  enâu  paît  l'ouverture  du  pont  sup^ 
rieur,  ob  il  est  en  contact  ayec  la  fumée  dont  il  ne 
tarde  pas  è  favoriser  la  oombustion.  Cela  arrive  aussi- 
tôt que  son  action  a  pu  contrelialancer  celle  de  Tair 
froid  qui  s'est  introduit  en  ouvrant  la  porte;  et  lors- 
qu'on emploie,  outrç  cela,  un  entonnoir  fermé  (dose 
hopper  ) ,  semblaUe  à  ceini  que  nous  avons  décrit,  la 
fumée  est  instaïUauémeot  et  complètement  consumée. 

OUVERTURE  DU  LABORATOIRE» 

Il  dut  une  ouverture  an  laboratoinB  dans  presque 

tous  les  fourneaux.  Quelquefois  elle  se  trouve  placée 
sur  le  coté ,  comme  dans  les  fourneaux  de  rôtissage ,  et 
dans  ceux  de  fusion;  mais^  le  plus  généralement,  oe 
n*e8t  autre  chose  que  le  trou  circulaire  pratiqué  dans 
la  partie  supérieure,  et  qui  sert,  en  même  temps,  à 
{>kcei^  le  vaisseau  qu\)a  soumet  à  l'action  du  feu. 

Il  est  rare  que  ces  ouvertures  tuent  des  portes.  Dana 
le  dernier  cas  ^  ces  portes  seraient  inutiles,  puisque  le 
vase,  par  sa  j^osition,  peut ,  en  quelque  sorte,  les  rem» 
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placer;  on  pr^âro»  dans  le  premier  cas,  boucher  cette 
ouverture  par  un  léger  travail  en  briques  au  commen- 
cement de  i  upuatioa.  Ou  Tenlève  aussitôt  (£u  elle  est 
terminée. 

Quelquefois^  enfin ^  on  se  dispense  de.  fermer  cette 
ouverture,  qui  dàs^lors  sert  de  passage  i  la  luroée^  le 

p^^sdge  ordinaire!  etaiU  iermé. 

■ 

PASSAGE  POUR  LA  FUMÉE  ET  l'aIR  ÉCHAUFFÉ. 

(  THE  VEKT  ). 

Ce  passage  a  été  i  objet  de  grandes  discussions  quant 
aux.  dimensions  relatives  qu'il  est  nécessaire  de  lui 
donner.  Les  uns  le  veulent  très-grand,  afin,  disent-ils, 
de  pernioUre  ci  Tair  brûlé  et  à  la  fumée  de  s  élever 
plus  facilement;  d^autres,  au  contraire,  prétendent 
qu'il  doit  être  étroit,  afin  de  ne  pas  dissiper  la  cfaalem* 
et  la  porter  en  pure  parte  dans  la  dieminée. 

En  géiu  ral  ii  n'est  composé  que  d'une  seule  ouver- 
ture; mais,  dans  les  Ibursà  porcelaine,  on  a  reni placé 
cette  ouverture  par  un  grand  nombre  de  trous  ;  c'est', 
comme  on  a  pu  le  remarquer,  le  moyen  le  plus  em- 
ployé pour  répartir  également  la  clialeur.  Les  porce-  , 
lainiers  font  eu  sorte  que  la  somme  des  aires  de  ces 
trous  soit  exactement  la  même  que  celle  des  ouvertures 
par  lesquelles  la  flamme  et  Tair  échaufle  passent  dans 
le  laboratoire. 

Il  semble  donc  couyeuable,  dans  tous  les  cas,  de 
donner  à  ce  passage  on  à  ces  passages  une  suçboe  égale 
k  celle  des  espaces  vides  laissés  entre  les  barres  de  la 
grille. 

La  situation  de  ce  passage  est  ordinairement  au 
sommet  ou  sur  le  derrière  du  fourneau/II  y  a  de 
grands  inconvénients,  sdon  nous,  à  le  placer  derrière; 

car,  pour  peu  qu'on  ouvre  le  gueulard  pour  remettre 
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du  charbon  neuf,  il  s'établit  un  fort  courant  d*air  froid 
qui  se  précipite  sur  la  surface  du  feu  et  qui ,  non-seu- 
lement refroidit  tout  Tiatérieur  du  fourneau,  mais 
qui ,  de  plus,  empêche  la  vapeur  du  charbon  de  s'éle- 
ver, produit  de  la  fumée  et  de  la  suie ,  change  subite- 
ment la  température  des  vases  soumis  à  Faction  di^ 
feu  9  et  les  fait  souvent  éclater,  à  moina  qu  ils  ne  soient 
enduits  d'un  lut  épais  qui  diminue  toiigours  la  chaleur 
transmise  aux  matières  qu'ils  contiennent. 

M.  Losh ,  que  nous  avons  deja  eu  l'occasion  de  citer, 
a  proposé  de  faire  cette  ouverture  (  the  vent),  à  la  face 
antérieure  du  fourneau ,  immédiatenUsnt  an^dessus  du 
gueulard,  et  de  conduire  l'air  brûlé  jusqu'à  la  chemi- 
née, à  travers  des  conduits  pratiqués  dans  la  ma<^on- 
nerie.  Il  y  a  un  grand  avantage  dans  ce  plan^  c'est  que 
si  l'on  ouvre  une  des  portes  du  laboratoire ,  le  cou- 
rant d'air,  au  lieu  de  se  répandre  à  la  surface  du  com- 
bustible et  de  frapper  avec  trop  de  force  les  vases  ex- 
posés à  son  section ,  passe  immédiatement  par  Touvex^ 
.  ture  (the  vent),  et  ne  se  répand  point  à  l'intérieur 
du  fourneau ,  qui  dès-lors  ne  se  refroidit  point  comme 
les  fourneaux  ordinaires. 

De  même  qu'on  règle  l'entrée  pour  l'air  dans  les 
fourneaux,  au  moyen  de  registres  ou  modérateoiv 
(  dampers  ) ,  on  emploie  le  même  moyen  pour  régler 
sa  sortie  ,  en  plaçant  le  modérateur  a  l'entrée  de  la 
cheminée.  Mais  il  sera  toujours  préférable  d'avcMr  une 
porte  au  cendrier  ou  une  entrée  pour  l'air,  et  de  ré- 
gler le  feu,  au  moyen  de  ces  ouvertures,  comme  noi» 
l'avons  indiqué. 

DE  LA  CHi-M  1  iN  t  K. 

La  cheminée  est  une  des  parties  les  pins  impor- 
tantes d  un  fourneau ,  et  tout  à  la  fois  celle  dont  gé- 
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iitialcment  oïi  s'occupe  le  moins.  On  peut  reprocher 
à  presque  toutes  les  cheminées  d'avoir  une  sectioa  ho- 
rizontale beaiiooap  trop  grande,  il  en  résulte  que  le 
tirage  est  beattcoup  moins  rapide,  et  que  la  suîe  sV 
masse.  Tontes  les  fois  que  les  culés  de  hi  ciicmince 
forment  une  surface  plus  grande  que  celle  qu'on  peut 
échaufïer,  Ja  raréfaction  de  Tair  qui  la  traverse  est 
détruite.  CVst  de  ce  principe  seul  que  dépend  le  ti- 
rage d  iiiie  cheminée;  la  cavité  étant  trop  large,  re- 
lativement au  courant  dair,  sa  rapidité  diminue,  et 
la  suie ,  au  lieu  de  s'échapper,  s'amasse  sur  les  côtés 
au  point  d'obstruer  le  passage ,  ce  qui  géne  beaucoup 
le  tirage  et  retarde  quelquefois  Topération.  Nous  trou- 
vons donc  bien  suffisant  de  donner  à  la  cheminée  une 
section  horizontale  égaie  à  l'espace  laissé  entre  les 
barres  de  la  grille,  ou  des  grilles ,  s'il  y  en  a  plusieurs.  . 

M.  Ridge  a  remarqué  que  lorsqu'on  pouvait  prati- 
quer une  cavité  au-bas  du  conduit  de  la  cheminée,  ta 
suie  s'y  ramassait  et  gênait  beaucoup  moins  le  tirage. 

Cette  cavité  ou  ce  puits  pourrait  avoir  une  porte  à 
sa  partie  inférieure,  par  laquelle  on  enlèverait  la  suie, 
sans  être  si  souvent  obligé  de  monter  dans  le  conduit. 

On  sait  assez  que  lorsqu'on  se  sert  de  conduits  ho- 
rizontaux pour  faire  communiquer  un  fourneau  avec 
une  cheminée  verticale,  ces  conduits  s'emplissent  de 
suie  en  très*peu  de  temps,  le  tirage  cesse,  et  il  arrive 
même  quUIs  crèvent*  On  pratiqua,  dans  un  fourneau* 
de  ce  genre ,  un  puits  semblable  à  celui  dont  nous  paiv 
Ions ,  toute  la  suie  s'y  ramassa ,  et  l'on  n'en  trouva 
qu'une  quantité  très«minime  dans  le  conduit. 

Il  arrive  souvent  qu'on  ne  construit  qu'une  seule 
cheminée  pour  un  grand  nombre  de  fourneaux.  Cette 
méthode  oiïic  quelques  avantages  quand  ces  four- 
neaux sont  toujours  en  action  et  qu'ils  maintiennent 
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19  masse  de  la  cheminée  à  une  température  assez  éle- 
vée pour  que  la  force  ascensionnelle  de  l'air  qui  a  tra- 
versé le  feu  n'en  soit  point  diminuée  par  un  refroidis» 
sèment.  A  moins  qué  cette  condition  ne  puisse  être 
remplie ,  on  devra  donner  à  chaque  fourneau  des  die- 
iiiinées  scpai  t  es. 

Tous  les  fourneaux  dont  les  conduits  se  rendent  à 
une  cheminée  unique,  et  qui  ne  sont  point  employés , 
devront  être  hermétiquement  fermés  ;  ou,  du  moins,  il 
faudra  en  fermer  totalement  les  modérateurs  (daiupers), 
&ils  sont  munis  de  ces  appareils.  Si  l'on  na  point  cette 
attention  ^  il  s'établira  im  fiiux  courant ,  et  Tair  froid 
qui  les  traversera  viendra  refroidir  la  cheminée  et  di* 
minuer  la  chaleur  des  fourneaux  qui  seront  en  action. 

La  stabilité  de  la  cheminée ,  sa  force  de  résistance 
contre  l'activité  des  vents  exige  une  large  base,  toutes 
les  fois  quVIle  n'est  point  adossée  à  d'autres  bâttmens. 
D'après  les  calculs  de  M.  Tredççold  (  Voyez  Supplément 
à  r£ncyclopédie  britannique),  chaque  cdté  d'une  che- 
minée à  base  carrée  ou  le  cdté  le  phis  étroit,  ai  la  base 
est  rectangulaire ,  doit  avoir  au  mohis  un  pied  de  lar> 
geur  par  chaque  dixaine  de  pieds  d  élévation,  et  l'aire 
du  oouduit  ne  doit  point  excédei;  ^n.  tiers  de  Taire  de  la 
cheminée  (i). 

Les  cheminées  de  nos  foyers  dohiestiqnes'sont  or» 
duiairement  terminées,  a  leur  partie  supérieure,  par 
des  cylindres  de  terre  qui  circonscriv.ent  \^  oa^né  formé 
par  les  cotés  du  conduit.  Ceux  qui  jugent  surun.«imple 
coup-d'œil  veulent  bien  appeler  cela  une  contraction  ^ 


il)  Vont  ou  connaître  !a  base  qu'il  lauf  donner  î\  une  che- 
imiuc  (  ,it  lée  et  uniConuc  dam  toute  sa  hauteur,  voici  la  règle 
donnée  par  M.  Tredgbid. 

Divisez  i56  par  ia  différence  entre  laooo,  et  26  fois  la  hau- 


* 


t 
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et  prétendent  que  cette  contraction  augmente  le  tirage; 
mais  il  me  semblequ  ils  ne  tiennent  point  compte  de  la 
grande  épaisseur  du  travail  ea  briques  cîomparée  à  celle 
du  cylindre. 

A  Venise  les  cheminées  sont  terminées  par  des  pots 
en  forme  de  cônes  tronqués  dont  la  plus  grande  section 
est  la  plus  élevée.  Tjes  expériences  de  Yenturi  sur  l'ac- 
tion des  flu4desdans  les  tuyaux  porteraient  à  croire  que 


teur  eu  |)ic*d.s ,  la  racine  carrée  du  quotient,  multipliée  par  la 
Ij.njteur  eu  j)icds ,  sera  égale  au  côté  de  la  base. 

Que  l'on  calcule,  par  exemple,  pour  une  hauteur  de  ao 
pieds ^  alors, 

%^  laooo-— 5fto=  11480 

3*»  41  =  0.0 136 

dont1a.racioe  carrée  est  0.1x7  à  peu  près. 

Xiiltipliimt  0.117  par  ao  (Baateur  eo  pieds),  te  lésahat  sera 
,  c'est-à-dire  qu'on  aura,  poar  le  côté  de  UInm,  deux  pieds 
quatre  ponces  eaviron. 

Si  la  eheminée  ii*était  pas  carrée,  le  résultat  trouvé  par  le 
calcul  précèdent  donnerait  le  plus  petit  c6té  de  la  base. 

Si  la  cheniiuée  allait  en  diminuant  vers  le  haut,  de  manière 
à  ce  que  la  largeur  ne  fût  au  souiiuet  (fue  la  moitié  de  celle  de 
la  base,  on  aurait  à  diviser  lo,^  par  12000,  tnuins  32  fois  la 
hauteur  de  la  cheminée  en  jut'ds;  et  la  rarine  carrée  du  quo- 
tient, multipliée  par  la  hauteur  en  pieds,  donnerait  le  côté  de 
la  base. 

Soit,  par  exemple ,  une  cheminée  de  100  pieds  de  hauteur; 
la  règle  donne 

*o4  


11000  -«(S» X 


=  0.01102 


dont  la  racine  carrée  est  0.109  ^  P^"  près.  Or,  0.109  ^ 
—  10.9,  ou  dix  pieds  onze  pouces  enviroi).  pour  le  côté  de  la 
base ,  et  par  conséquent  cinq  pieds  et  demi  pour  le  coté  du 
sommet  de  la  cheminée. 
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celte  méthode  est  préférable  à  la  uotre.  Quand  nous  dé* 
crirons  le  fourneau  lithog^gnosiqiie  de  Macquer,  nout 
aurons  rocmion  de  ra  pporter  une  cxpérieDce  de  Gujrtoii 

de  Morveau  sur  ces  sortes  de  tuyaux. 

Quaiui  la  pheiuinée  est  eu  communication  avec  des 
foarnieaux  qui  donnent  beaucoup  de  chaleur,  U  fecce 
ftscensbondle  de  Pair  échauffé  eftt  toujours  capable  de 
vaincre  l'action  du  vent,  à  moins  qu  il  n'y  ait  un  véri- 
table ouragan.  Il  n'en  est  plus  ainsi  dans  les  chemiuees 
qui  tiennent  à  des  fourneaux  dont  la  température  &'é> 
lève  peu ,  le  vent  empédie  la  sortie  de  l*air  échauffe,  et 
contribue  encore  à  diminuer  l'action  du  feu.  Je  suis 
donc  porté  à  croire  que  toutes  les  cheminées  devraient 
avoir  un  talus  au  sommet  dans  le  sens  de  la  face  exté- 
rieure à  la  &ce  intérieure. 

La  muraille  des  cheminées  est  généralement  simple; 
cependant,  lorsque  l'air  qui  la  traverse  doit  avoir  une 
température  (rès-élevée ,  on  a  trouvé  préférable  de  &ire 
des  murailles  doubles  entre  lesquelles  se  trouve  un  es- 
pace vicie.  On  lie  ces  deux  murailles  Tune  à  l'autre  par 
quelques  briques  ,  d'espace  en  esp^^ce. 

VITESSE  DU  TlHA^GE. 

On  pourrai!  croire  que  la  vitesse  du  tirage  dans  les 
fourneaux  a  depuis  long  -  temps  été  soumise  au  calcul, 
et  qu  on  est  enfin  arrivé  k  un  résultat  approchant  de  la 
vérité*  U  n*en  est  point  ainsi  cepenâant;  et  le  peu  de 
mathématiciens  qui  se  sont  occupés  de  cette  question, 
diiierent  d^une  manière  ^urprtmante.  Tous  partent  de$> 
principes  de  raecélération  dans  la  chute  des  graves  et 
des  théorâmes  connus  de  l^hydrodynamique,  suiis  ils 

eu  font  tles  applications  rliffcrentes. 

Les  recherches  mathématiques  de  cette  question ,  si 
simple  en  appammce,  peuvent  se  diviser  en  deux  das^. 
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La  plupart  des  mathématicieiis  ont  fait  entrer  dans 

leurs  calculs  Taccélération  produite  par  la  hauteur  de 
la  cheminée  et  la  différence  de  poids  spécifique  de  l'air 
extérieur  et  de  Fair  échauffé  qui  passe  par  la  cheminée; 
mais  leurs  résultats  ne  s^aocordent  point. — M.  Davis 
Gilbert,  dont  on  connaît  la  réputation  comme  mathé- 
maticien,  a  seul  hase  les  calculs  sur  la  vitesse  de  lair 
entrant  dans  le  vide  ou  dans  un  milieu  de  densité  dif- 
férente. 

Ils  difT(^rent  également  sur  le  lieu  où  Ton  doitprendre 
la  température  de  lair  échaulié  pour  la  comparer  à 
celle  de  Tâtraosphère.  La  plupart  d'entre  eux  prennent 
la  température  de  l'aîr  qui  sort;  M.  Dayis  Gilbert  a 
choisi  la  plus  haute  température  du  fourneau. 

£n prenant  pour  exemple  un  fourneau  de  fusion  pour  le 
cuivre,  ayant  une  cheminée  de  4opi^  d'élévation  au- 
dessus  de  Tentrée  pour  l'air;  la  température  de  la  partie 
la  plus  chaude  du  fourneau  est  de  i5oo  degrés  de  Fah- 
renheit, celle  de  l'air  qui  sort  par  la  cheminée  de  i23 
degrés,  et  celle  de  J'air  extérieur  de  4o  degrés  de  h 
même  échelle.  En  calculant  la  vitesse,  d'après  les  prin- 
cipes de  MontgoUier,  le  premier  qui  se  soit  occupé  de 
cette  question,  et  prenant  ces  principes  tels  que  M.  Payen 
les  a  exposés  dans  le  Dictionnaire  technologique,  c'est» 
à-dîre  que  la  vitesse  de  IW  qui  sort  est  égale  k  celle 
qu'acquerrait  un  corps  grave,  en  tombant  d'une  hauteur 
égale  à  la  différence  de  hauteur  de  deux  colounes  d'air 
de  même  base;  k  première  colonne  est  celle  de  l'air 
extérieur ,  la  deuxième  celle  de  l-air  contenu  dans  la 
chenunée,  qui  serait  dans  son  état  actuel  de  nu; nie 
hauteur  que  la  première,  mais  qu'on  réduit  en  la  ra- 
menant à  la  température  de  l'atmosphère.  Suivant  cette 
hypothèse,  l'air  échauffé  s'échapperait  pour  le  casactuel 
avec  une  vitesse  de  10.91  P^^^^  P^^^  secuii4e. 
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Pour  plus  de  développenieiUs ,  nous  donnerons  ici 
l'exemple  proposé  par  M.  Payen,où  nous  laisserons  les 
quantités  évaluées  en  mesures  françaises. 

Si  la  cliLininée  a  une  iiauteur  de  loo  mètres,  oa 
aura  (les  volumes  des  gaz  étant  en  raison  inverse  des 
densités,  et  le  volume  des  gaz  augmentant  par  chaque 
degré  thermométrique  centigrade  de  0.00875  de  leurs 
volumes  à  o^  ou  pour  100  degrés  de  0.375),  on  aura  , 
dis  je  : 

100  (air.  extérieur)  :  137.5  (volume  deTair  intérieur) 
::  X  :  100 

ou 

X  =  densité  cherchée  =71. 

La  colonne  d*atr  extérieur  à  o^  étant  de  lOO  mètres , 

la  colonne  intérieure  sera  représentée  par  71  mètres, 
différence  29  mètres.  La  vitesse  due  à  cette  difPérence 
fie  calculera  d'après  la  formule  de  la  chute  accélérée  des 
corps  graves,  c  est-à-dire  en  multipliant  la  différence 
ag  par  le  nombre  constant  19.6a  et  extrayant  la  ra- 
cine carrée  du  produit,  on  aura  : 


Vitesse  de  Pair  à  sa 

sortie,  et  par  seconde 
=  !23.85  mètres. 


I  =V^  19.62  X  29 


Onadonné,àrarticle  /oumeaux  de  l'Encyclopédie 
de  Rees,  une  autre  méthode  de  calcul  fondée  sur  le 

théorème  d'Atwuod  ;  elle  consiste  à  diviser  la  différence 
de  pesanteur  spéci6que  de  Tair  extérieur  et  de  l'air 
échauffé  par  la  somme  de  ces  pesanteurs,  le  quotient 
qu'on  obtient  multiplié  par  la  vitesse  qu'acquerrait  un 
corps  grave ,  tombant  librement  du  haut  de  la  chemi- 
née, représente  la  vitesse  du  courant  d'air  à  travers  la 
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cheminée.  Mais  C(*tte  vitesse,  dit  Fauteur  de  l'article, 
sera  le  double^  de  la  vitesse  réelle  ^  c'est-à-dire  de  la 
vitesse  égard  au  frottement  exercé  contre  les  parois 
da  conduit.  En  adoptant  cette  formule ,  on  trouverait, 

pour  le  premier  cas , 

Vitesse  sans  avoir  t^aid  au^frottement  =  3.88  pied* 

par  seconde. 
Vitesse  réelle  =.1.94  pieds. 

r.aissant  de  coté,  pour  le  moment,  la  méthode  de 
M.  Gilbert,  fondée  sur  une  hypothèse  particulière, 
examinons  celle  que  M.  Sylvester  a  donnée,  en  juin  t  Sn^i , 
dans  les  Annals  of  philosophy.  Il  aUac[ue  d'ahord  la 
méthode  de  Gilbert,  et  regarde  sou  bypothèse  comme 
peu  propre  à  fournir  un  résultat  réel.  Il  se  fonde  sur 
ce  qu'elle  conduit  à  une  vitesse  plus  grande  que  celle 
qu'acquièrent  les  corps  qui  tombent  librement  dans  le 
vide ,  et  sur  ce  qu'il  ne  tient ,  par  conséquent ,  aucun 
oompte  des  retards  causes  par  un  milieu  résistant 

Selon  M.  Sylvester  la  -vitesse  du  courant  d'aîr 
échauffé  est  égale  à  la  différence  de  pesanteur  spéci- 
fique de  Fair  intérieur  et  de  Tair  extérieur  divisée  par 
le  poids  spécifique  de  Tair  extérieur;  le  quotient  qu*on 
obtient  étant  multiplié  par  la  viteae  qu*aoquarrftit  un 
corps  grave  en  toml)ant  librement  de  la  hauteur  de  la 
cheminée.  'Cette  formule  conduirait  donc,  avec  les 
données  précédentes,  à  une  vitesse  de  •^.74  pieds. 

M.  Tredgold ,  dans  un  ouvrage  publié  il  y  a  plu- 
sieurs années,  a  présenté  quelques  fornniles  relatives  à 
cette  question.  Il  estime  que  la  force  ascensionnelle  du 
courant  est  égale  à  la  hauteur  de  la  cheminée ,  multi- 
pliée par  l'expansion  que  Pair  peut  acquérir*  par  suite  , 
de  l'élévation  de  température,  et  que  la  vitesse  est 
égale  à  la  racine  carrée  du  produit  de  cette  force  par 


Digitized  by  Gopgle 


PRIKCIPES  GÉNÉRàtrX.  4? 

le  nombre  soixante  -  quatre.  Afin  d'avoir  égard  aux 
frottements,  aux  coudes  et  aux  contractions,  il  re- 
tranche les  trois  huitièmes ,  ou  même  la  moitié  de  son 

résultat. 

D'après  cela ,  la  vitesse  théorique  du  courant  d'air, 
dans  la  cheminée,  sera  égale  à  18.9  pieds,  et  la  vitesse 
réelle  que  nous  obtiendrons,  en  prenant  la  niuitié  de 
ce  résultat,  est  de  9. 5  pieds  environ. 

On  peut  voir,  par  le  tableau  suivant,  les  énormes 
différences  qui  existent  dans  les  résultats  de  ces  ma- 
tliéniaticiens ,  qui  tous ,  cependant,  ont  pris  pour  base 
à  peu  près  les  mêmes  principes. 

Suivant  Montgolfier,  la  vitesse  du  cou- 
rant d'air  serait,  par  seconde,  et  pour  le 

cas  actuel   ï^.qi  pieds. 

Suivant  Fauteur  de  rEncyciopedie  de 

Rees  «   1.94 

Suivant  M.  Sylvester   7.73 

Suivant  M.  Tredgold   g.So 

Mais  ces  différences  sont  à  peine  sensibles  si  on  les 
compare  aux  résultats  donnés  par  Davis  Gilbert,  dans 
le  Quarieiiy  Journal  of  science.  D'après  ce  savant  la 
raréfaction  ou  l'expansion  de  Fair,  par  la  chaleur,  s'ob- 
tient en  élevant  la  fraction  *-|-ô  ^  puissance  dont  l'in- 
dice exprime  la  différence  de  température  et  la  densité 
ou  pesanteur  spécifique  dé  Faîr  brûlé  comparée  à  celle- 
de  l'air  extérieur  que  M.  Gilbert  trouve  être  dans  le 
rapport  de  1.0874  à  i,  l'expansion  divisée  par  la 
pesanteur  spécifique  de  l'air  brûlé,  donnera  la  pesan^ 
teur  spécifique  de  l'air  au  dedans  de  la  cheminée. 

La  force  ascensionnelle,  d'après  le  même  auteur, 
est  égale  à  la  différence  de  ce  poids  spécifique  et  de 
celui  de  l'atmosphère ,  multipliée  par  le  quotient ,  qu'on 
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obtient  en  divisant  la  hauteur  de  la  chemiiite  par  la 
hauteur  qu'aurait  l'atmosphère  ,  si  elle  était  d'une 
densité  uniforme,  et  que  M.  Gilbert  estime  à  a6o58 
pieds.  La  racine  carrée  de  ce  produit  doit  être  multi- 
pliée par  la  vitesse  avec  laquelle  Fair  entre  dans  le 
vide ,  c'est-à-dire  1 295  pieds  par  seconde ,  et  le  pro^ 
dait  divise  par  la  racine  carrée  de  la  pesanteur  spéct-» 
fique  de  Pair  le  plus  léger  donnera  la  vitesse  cherchée. 

D'après  cette  hypollièse  la  vitesse,  pour  le  cas  ac- 
tuel, ne  serait  pas  moindre  de  226.67  P^^^  P^i^ 
conde;  ce  qui  équivaut  à  i53  milles  par  heure,  à  peu 
près  à  cinq  fois  la  vitesse  du  vent  pendant  les  tem-* 
petes. 

Ces  différences  énormes  dans  les  résultats  de  cé- 
lèbres mathématiciens,  prouvent  assez  combien  il  est 
difficile 'de  soumettre  une  telle  question  au  calcnl; 
leurs  recherches  n'ont  en  rien  diminué  rohscurité  du 
sujet.  Toutefois  nous  ferons  remarquer  que  la  fumée 
d'un  corps  en  combustion  placé  devant  l'entrée  pour 
Pair  d'un  fourneau  de  fîisîon ,  en  pleine  activité,  n'entre 
point  dans  le  fouiiicau  avec  la  rapidité  extrême  dé- 
duite des  calculs  de  Davis  Gilbert. 

M.  fiaycroft  a  remarqué  que  la  chaleur,  dans  le» 
fourneaux  de  forge ,  n'augmente  point  seulement  en 
raison  du  combustible  qu'on  y  consume,  mais  en  raison 
composée  ;  et  que  même ,  dans  les  fourneaux  à  vent , 
ceux  à  travers  lesqueU  passé  la  plus  grande  quantité 
d'aire  dans  un  temps  donné,  consument  proportion* 
nellemetît  une  moindre  quantité  de  combustible  pour 
produire  le  même  e£fet. 

DE  LA  FUMÉE. 

On  a  déjà  eu  l'occasion  de  voir  coniLieii  d  tassais  ont 
été  laits  pour  prévenir  le  désagrément  de  l'immense 
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quantité  de  fumée  qui  s'élève  lorsque  Ton  a  jeté  dans 
le  foyer  de  la  houille  ueuve ,  et  que  cette  fumée  est 
privée  dtt  Gontaiiit  de  l'air  échaufie,  A  celle  fumée, 
si  désagréable ,  s'ajoutent  encore  \eê  vapeurs  ar- 
senicales ou  suUurcuses ,  les  métaux,  volatilisés,  et 
d'autres  matières  qui  se  répandent  tout  autour,  et  à 
me  gran'de  dislance  des  fourneaux  de  fusion. 

M.  Jeffireys  de  Bristol  a  proposé  le  moyen  suivant 
pour  se  garantir  de  raclioii  des  vapt^urs  arsenicales, 
et  pour  condenser  la  fumée.  Il  a  deux  conduits,  ou 
contigus,  ou  k  quelqiia  distance  l'un  de  l'autre,  «lais 
communiquant  entre  eui  par  un  conduit  horiaotttal 
placé  à  leur  sommet.  Le  second  de  ces  conduits  est 
couronne  par  un  réservoir  rempli  d  eau ,  dont  le  fonds 
est  percé  d'un  grand  non^bre  de  petits  trous  ;  il  a, 
de  plus,  une  ouverture  latérale  à  sa  base  pour  laisser 

échapper  l'eau  qui  flcscend. 

Quand  on  opère  dans  le  fourneau,  on  fait  eutrer 
l'eau  dans  le  réservcMr,  elle  passe  aussitôt  à  travers  les 
tvous,  descend  dans  le  conduit,  se  divise  en  goutte- 
lettes ,  entraîne  l'air  avec  elle,  et  produit  ainsi  un  ti- 
rage considérable,  différent  de  celui  produit  par  les 
madbines  soufflantes,  en  ce  qne,  placé  derrière  le 
fm ,  elle  attire  plutôt  41  Telle  ne  pousse  le  courant 
d'air. 

Cette  espèce  de  piuic ,  comme  on  le  voit,  en  traver- 
sant les  vapeurs  et  la  fumée,  se  mêle  avec  elles,  les 
eondense-,  et  le  tout  se  porte  à  la  partie  inftrieure  du 
conduit  on  l'on  a  pratiqué  une  ouverture. 

L'efficacité  de  ce  moyen  a  été  constatée  par  l'expé- 
rience. Le  courant  d'air  se  trouVa  considérablement 
augmenté,  et,  en  dépit  de  tout  ce  qu'on  put  faire  p6ùt 
rendre  la  fumée  aussi  épaisse  et  noire  qu'il  fût  possible, 
il  ne  s  en  échappa  pas  la  plus  petite  quantité  par  IW 
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verture  du  bas  du  conduit,  qui  ne  donna  qu'un  fort 
courant  d'air  et  un  ruisseau  d'eau  noirâtre. 

Dès  Tannée  i8io  M»  John  Henry  Vivian  avait 
conuBencé  des  expériences  de  ce  geore  à  Penclawdcl^ 
L'appareil  qu'il  employa,  d*abord,  consistait  simple- 
ment eu  longs  canaux  horizontaux,  disposés  eu  zig- 
zag; mais  il  s'aperçut  bientôt  que, bien  que  les  obata- 
rencontrait  la  fumée  dans  sa  course  doobas- 
sent  lieu  à  la  formation  d'un  dëpot  dana  le  tuyau ,  il 
ne  pourrait  cependant  atteindre  le  but  quil  setait 
IKTopose  par  des  moyens  purement  mécaniques, 

Êa  i8ai  il  tenta  de  condenser  et  d'absorber  cea 
vapeurs  au  moyen  de  Teau.  Dans  ce  but  M.  Vivian 
fit  construire  un  large  canal  qui  traversait  toule  son 
usine,  et  qu'il  prolongea  en  ligne  droite  à  l'extérieur 
sur  line  longueur  d^environ  cent  yards  (92.40  mèt.  )» 
il  éleva  à  son  extrémité  une  cbeminée  de  100  pieds  de 
iiauteur.  Entre  l'usine  et  la  cheuuuee,  le  conduit  était 
interrompu  par  une  grande  cliambre  destinée  à  rendre 
la  fumée  stationnaire  pendant  quelques  instants,  et  à 
permettra  ainn  le  dépôt  des  matières  tenues  en  suspen* 
sion  mécaniques.  Cette  chambre  était  divisée  par  des 
cloisons  verticales  au  moyen  desquelles  la  ûimée  devait 
se  trouver  en  contact  plus  immédiat  avec  l'eau  qu'on 
se  proposait  d'y  faire  tomber  sur  plusieurs  points.  Lis 
canal  montait  légéremeut  jusqu'au  lieu  où  il  débou- 
cbai(  dans  la  chambre  ;  puis  il  descendait  légèrement 
vers  la  grande  chjeminée,  afin  que  l'eau  qu'on  devait 
introduire  dans  cette  seconde  partie  du  canal,  ainsi  que 
dau&  la  chambre ,  pût  couler  dans  la  même  direction 
fue  la  fumée.  Après  avoir  essayé  diverses  dispositions 
pour  rintroduction.de  cette  eau,  M.  Vivian  ae  déter^ 
mina  à  adopter  celle  qu'on  emploie  pour  les  douches, 
en  admettant  Teau  à  la  partie  supérieure  de  la  chambre 
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et  dit  canal  deaeendant  dans  des  bamna  dê  cuivre 
perces  de  trofis,  qui  la  dtstribuaient  r^Hèrement  en 

pluie.  On  oblint,  par  ce  moyen,  les  plus  heureux  ré- 
sultato.  Il  se  faisait  un  dépôt  considérable  sur  les  pAro» 
da  conduit ,  ainsi  cjpi'au  bas  de  la  cÉieminée,  et  l'eaa 
était  fortement  imprégnée  de  substances  enlevi^  à  la 
fumée ,  dont  par  suite  le  volume  était  considérabie- 
meat  diminué.  Â  la  sortie  de  la  grande  cheminée  elle 
ne  possédait  plus ,  dans  on  «degré  marqué  »  aacane  des 
propriétés  nuisibles  qaVIle  «fait  avant  de  traverser  la 

chambre  a  pluie. 

Encouragé  par  ce  résoltat,  M.  Vivian  Ht  de  nou* 
velles  chambres  et  des  conduits  très-étendus,  de  ma» 
à  comprendre  dans  lopératio»  dRassaintssenienl 
lous  les  fourneaux  de  grillage  de  l'usine.  Daiis  le  sys- 
tème quon  établit  alors,  h  filmée,  avant  d'arriver  à 
la  grande  cheminée ,  avait  à  traverser  siiccessivemeot 
quatre  chambres  à  pluie ,  dans  lesquelles  la  somme  des 
hauteurs  de  chute  étaii  (h^  480  pieds;  de  plus,  von* 
lant  condenser  également  la  fumée  qui  se  dégageait 
dea  fiMuneanx  de  fonte,  on  les  fit  communiquer  avec 
la  grande  cheminée;  mais  ajant  eonchi,  des  expériencea 
antéricui  cs,  qiio  les  fourneaux  de  fonte  ne  chaufferaient 
pas  suffîsainment  lorsqu'on  les  ferait  Aboucher  dans 
le  même  eonduit,  on  eonatnisit  pour  eux  un  conduit 
séparé  qui  aboutissait  directement  à  la  grande  die-* 
minée. 

Après  avoir  tenu  ce  système  en  activité  pendant 
quelques  mois,  cm  observa  que  plusieurs  des  cknsoiie 
des  chambres  à  pluie  auxquelles  on  n'avait  donné  que 

l'épaisseur  d'une  demi  hrique,  étaitnl  loiiil)éeSj  par 
suite  de  raction  des  acides  sur  le  mortier  et  sur  les 
briques  elles^-mêmes ,  et  qu'une  réparation  généiule 
étàit  néœssaire» 
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'  En  l'exécutant,  on  réduisit  le  notnbre  des  cloisorts 
'  de  qiiel<]UGS  chambres ,  et  on  fît  les  passages  pour  la 
fuméè.  Bon  au  haut  et  au  bas  des  eloisoos,  mais  à 
leurs  extrémités  latérales,  de  manière  que  là  fumée 
pul  passer  à  travers  la  chambre  à  pluie  horizontale- 
ment, au  lieu  d'être  contrainte  à  monter  contre  la  di- 
rection des  gouttes  9  et  à  descendre  au-dessous  du  ni- 
veau  des  fourneaux  de  grillage.  On  peut  voir,  dans 
rexcellent  ouvrage  de  (]eux  élèves  distingués  de  l'Ecole 
des  Mines ,  MM.  Dufrenoy  et  ÉUe  de  Beaumont ,  un 
dessin  de  cet  appareil.  Nous  nous  plaisons  à  recon- 
naître que  nous  avons  extrait  de  cet  ouvrage  tout  ce 
qui  tient  à  l'appareil  de  M.  Vivian. 

On  remarqua  aussi  que  les  bassins  de  cuivre  percés 
de  trous,  placés  à  la  partie  supérieure  des  différentes 
divisions  des  chambres  à  pluie ,  avaient  été  dégradés 
par  la  fumée,  et  qu'elle  s'échappait  par  les  joints  qui 
les  entouraient.  Pour  obvier  à  ces  inconvénients ,  on 
prit  le  jmrti  de  couvrir  la  totalité  de  chacune  des 
chambres ,  par  un  seul  bassin  de  cuivre  percé  de  trous 
à  son  fond  dans  les  parties  correspondantes  au  courant 
de  fumée.  Les  trous  sont  percés  sur  des  lignes  diago- 
nales, à  peu  près  à  un  pouce  l'un  de  l'autre,  et  un 
pied  de  surface  en  contient  environ  aSo ,  ils  ont  un 
seizième  de  pouce  de  diamètre.  On  a  cherché  à  les 
foire  aussi  petits  que  possible,  pour  multiplier  les  sur- 
faces de  Teau;  mais  ce  liquide  n'aurait  pas  coulé  avec 
fiunlité  à  travers  des  ouvertures  plus  petites.  On  place 
les  feuilles  de  cuivre  de  manière  que  les  barbes  des 
^  trous  soient  tournées  vers  le  bas,  dispositioiji  qui  faci- 
lite la-  formation  des  gouttes.  L'arrangement  des  trous 
est  tel  que  la  fiimée  qui  échappe  aux  gouttes  d'une 
ligne,  se  trouve  en  contact  avec  celles  d'une  autre. 

Bien  que  les  résultats  de  ces  opérations  aient  été 
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trèMitit&isants et  qa^m  puisse  attendre  de  gnmds 
«▼antafes  de  cette  méthode  ^  il  ne  sera  point  toojoiirs 

facile  (le  radoptLT;  les  cU  penses  considérables  qu'elle 
entraîne  y  les  difficultés  de  se  procurer  de  Teau,  seront^ 
dans  bien  des  cas,  on  grand  obatade  à  son  adoptkm. 
D*ttn  autre  côté  le  temps  et  le  travail  amèneront,  sans 
doute ,  des  améliorations  qu'on  n'aperçoit  point  au- 
jourd'hui. 11  pourra  se  faire ,  par  exemple ,  lorsque  le 
fourneau  sera  destiné  à  échauffer  une  chaudière  à 
vapeur,  qu'une  partie  de  sa  puissance  soit  employée  à 
élever  l'eau  des  chambres  à  pluie. 

DU  DOME. 

Dans  quelques  arts  chimiques ,  ceux  du  verrier  et 

du  potier,  par  exemple,  c'est  le  laboratoire  lui-même 
qui  sert  de  cheminée  au  fourneau  et  qui  produit  le  ti- 
rage nécessaire.  Un  dôme  conique  d'une  grande  élévn» 
tion  et  terminé  au  sommet  par  un  ceindre  ,  entoure  le 
fourneau  oîi  sont  admis  les  ouvriers;  l'air  nécessaire 
à  la  combustion  sort  d'un  caveau  souterrain,  tra- 
verse le  feu ,  et  passe  dans  le  dome  par  des  ouvertures 
pratiquées  au<lessus  de  leur  téte,  et  comme  les  portes 
n'admettent  d'air  que  ce  qui  est  absoiument  nécessaire 
à  la  respiration  des  hommes ,  ie  feu  ne  perd  presque 
aucun  des  avantages  de  la  vitesse  du  tirage  que  donne 
la  hauteur  du  ddroe.  Les  chimistes  ont  cherché  à  imiter 
cette  construction  dans  leurs  petits  fourneaux  cVexpé- 
rience.  Afin  d'obtenir  un  grand  degré  de  chaleur  dans 
leur  fourneau  à  vent,  dont  la  cheminée  n'a  guère  que 
deux  ou  trois  pieds  d'élévation,  ils  ont  souvent  adapté 
au  cendrier  un  tuyau  de  trois  ou  quatre  pouces  de  dia- 
mètre ,  traversant  le  mur  du  laboratoire,  et  dont  l'autre 
extrémité  communique  avec  le  dehors,  au  moyen, 
d*Qne  espèce  d'entonnoir. 
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Les  chimistes  praticieiu^  qui  ne  sont  point  en  générai 
trà$-&ittilian8és  avec  les  théoriei  hydrofitatûpMs  on 
pneumatiques,  se  sont  aouvant  plaints  d« n'avoir  point 
tiré  de  ce  tuyau  additionnel  tous  les  avantages  qu'on 
en  promettait.  On  pourrait  leur  ré^ioïKire  que  cela  tient 
àce  qn'ilsont  négligé,  Im  conditioos  néœssaires  à  ïisSet. 
et  que  nous  lenr  indiquerons.  D*abond  il  est  nécessaire 
que  la  porte  du  cendrier  soil  hermétiquement  fermée, 
de  manière  à  oe  que  le  tburneau  ne  reçotire  d'air  que 
|>ar  le  tuyau;  de  piusi;  les  fenêtres  et  les  portes  da  la- 
boratoire ne  doivent  point  être  fermées  avec  moins  de 
soin  :  je  voudrais  même  qu  on  collât  du  papier  sur  les 
fentes  qui  pourraient  laisser  entrer  l'air.  £nûn  la  porte 
du  laboratoire  ne  doit  êtr^  ouverte  cpie  dans  ietaa  oi| 
P-opérateur  ^pniuvmit  trop  de  difficulté  à  respir«r; 
encore  ne  doit-ce  être  que  pour  un  moment.  Si  l'on 
prend  toutes  ces  précautions ,  le  lal)oratoire  devient  un^ 
véritable  partie  de  la  cheminée,  et  toute  sa  hauteur 
augniente  l'eflkt  du  tirage. 

DU  COURAITT  nVlR. 

On  emploie  w  courant  d'air  ùmé  (blastof  air)  dans 
les  ÊNimeanx,  pour  remplacer  le  tirage  ordinaire^  toutes 

les  fois  ([u'il  ne  paraît  pomt  convenable  de  donner  à  la 
cheminée  une  hauteur  suffisante  pour  obtenir  le  même 
e£kt»  ou  qu'il  est  nécessaire  d'obtenir  cet  efi^  dans  un 
temps  plus  court  qu'il  n'arrive  dans  les  feuraeaux  à 
vent,  t|Ui  exigent  toujours  un  temps  considérable,  avant 
que  le  tirage  ait  tout  son  effet  ;  car  la  masfie  de  ma*: 
çonneriequi  les  oonstîtue  absorbe  toujours  une  quantité 
considérable  de  chaleur,  ayant  de  s'écfaaii^fer  au  point 

convenable. 

Deux  méthodes  ont  été  suivies  pour  produire  ce 
courant  d'air  artiâciel.  La  plus  ancienne  est  sans  douter 
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ooUe  cpi  oomîgte  à  Mre  dmendre  dFone  certaiM  Imu- 

teur  une  quantité  d*eau  qui,  en  reluuliint  l  au  ,  pro- 
duit i  effet  désiré.  Comme  cette  chute  d  eau  ne  pouvait 
poûit  s'obtmr  toutet-  l«s  lais  qu'il  ^lait  néoeMire  d'iM- 
Toir  on  coarant  <f air,  on  y  suppléa 
constructions  diverses  ou  par  des  machini  s  suuitlatites. 

Quelque  moyen  qu  on  emploie,  le  courant  est  toiqoiifB 
ploB  oa  menus  inégal  et  demanda  è  être  réglé» 

Tro»  méthodes  conduisent  h  ot  bat*  Tantôt  le  ooo- 
rant  d*air  ,  en  surtaiitde  la  iiiaciiine,  passe  daus  une 
vaste  cliamJiire  construite  en  £er  ou  en  maçoimerie ,  et 
il  8*éetwppe  ensuite  d'une  manière  cootinne;  tantftt  b 
eourant  entre  dans  ira  misiean  dont  la  partie  snp^ 
rieure  glisse  à  frolUiueut  sur  «ne  tige  verticale,  pas- 
lant  par  son  centre.  Cette  espèce  de  piston  est  charge 
d'un  poids  eonTenable  que  Tair  soulève;  cet  ensemble 
s'appelle  *nn  régnlatenr ,  parce  qu'il  règle  en  effet  la 
force  du  coui  ant.  ' 

Par  ia  troisième  méthode, «le courant  entre  dans  une 
caisse  de  bois  ou  de  tôle  ouverte  par  le  bas,  fermée 
par  le  haut  et  filée  dans  un  grand  réservoir  plein  dVeu. 
L'eau ,  chassée  par  ce  courant  d'air,  s'élève  dauc.  le  ré- 
servoir^ et  sa  pression  règle  la  ibrce  de  ce  courant. 

D£S  AAIlÂJirG£M£NTS  PREPABATOIACS. 

Avant  de  construire  des  fournravK  ,  il  est  nécessaire 
de  se  procurer  toute  la  quantité  de  ter  qu'Us  exigent , 
afin  de  ne  point  retarder  ropération. 

Pour  ia  plupart  d'entre  eux  il  feul  une  porte  en  fer 

qui  sert  aussi  à  allmmr  et  à  entretenir  le  feu,  à  en- 
lever les  scories.  Cette  porte  doit  doue  en  générai  avoir 
la  longueur  du  loyer.  Pour  les  fourneaux  ordmaires, 
où  die  ne  sert  point  à  ces  usages ,  sa  hauteur  ne 
doit  point  dcpasbtr  quatre  pouces.  Plus  ces  portes  sont 
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basses  en  effets  moim  #Ues  gênenl  le  oourant  éW,  et 

moins  elles  se  déioi  ment.  Elles  doivent  être  de  fer  battu 
douyé.  en  fonte,  le  tout  bieu  joint.  Ija  forme  quou 
Um  donne  ordinaîrement  peut  sans  înoanTénient  leur 
être  conservée ,  pourvu  toutefois  que  le  loquet  soit  plus 
gros  qu'à  Tordioaire  et  traverse  la  porte  dans  toute  sti 
longueur  y  pour  lui  donner  la  force  de  l'ésister^u  poids 
du  eombuMible;  autrement  le  fer  s'amcUlt  par  Teffel 
de  h  cbaleor  violente  à  kquelle  il  est  exposë,  et  le 
poids  du  coinbiistible  enfonce  souvent  le  milieu  de  la 
porte.  L'ouverture  du  gueulard  doit  avoir  un  diâssis 
de  fonte  bien  ajusté ,  c'est-à-dire  cpie  ce  ehAssis  doit 
avoir  la  ferme  et  la  dimension  de  l'ouverture  qui,  dans 
les  fourneaux,  moyens,  est  d'environ  (juritre  pouces  de 
large,  sur  trois  de  hauteur*  Ija  bande  inférieure  doit 
dépasser  de  six  à  buit  pouces  les  bandes  de  op^.  et 
avoir  environ  six  pouces  de  plus  en  largeur,  pourfermep 
une  espèce  de  pelle,  sur  la<{Lu  lit  on  place  une  cale, 
qu'on  appuie  contre  la  porte.  Cette  cak  est  le  plus  gér 
nécttlemant  une  brique^ 

On  se  procurera  encore  des  plaques  et  de  bonnes^ 
bancs  pour  élever  le  travail  en  briques  au-dessus  des 
pajrtieâ  creuses  du  fourneau.  Lorsqu'il  est  nécessaire 
d'avoir  des  plaques  e]ttraordinaiTe8, on.les  fidt  fondre 
exprès  de  la  dimension  nécessaire. 

J-.es  propriétaires  de  manufactures  devront  toujours 
filire  en  sorte  de  continuer  leurs  opérations  nuit  et 
jour.  Si  cela  n'était  point  praticable,  il  iauijlrait  fermer 
avec  soin  toutes  les  ouvertures  du  feucneau  pour  l'em** 
pêcher  de  se  refroitlir  pendant  la  nuit.  On  a  remarqué 
que  les  fourneaux  qu'on  avait  le  soin  d'entretenir  ainsi 
à  une  température  à  peu  près  constante,  doraient  six 
ou  même  sept  fois  aussi  lon^tnnps  que  lesautnesque 
les  cuu  11  actions  et  le!»  dilata  Lions  alternatives  causées 
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par  des  températures  très-différenles ,  dttériorent  très- 
rapidement 

Quelque»  chimistety  «pii  ne  peuTeol  frire  ainsi  uo 
uMgecoBtinncl  de  leurs  fearnetn,  les  ont  eeidés  en 

fer;  d'autres  même  les  ont  complètement  entourés  de 
plaques  de.  fer  fondu ,  dans  lesquelles  ou  pratique  les 
ouTertnies  nécessaires* 


FOURNEAUX  POUR  LES  OPÉRATIONS 
CHIMIQUES  £N  GÉNÉRAL. 

DXS  niCHAUDS  ou  VOVhJSlEàVX  DXCVISUfE 
(STOVe  HOLBS)  (l). 

Ces  fourneaux  sont  ordinairement  oonstmits  par 

paires,  ce  qui  est  très-commode,  lorsqu'on  a  à  sur-  ' 
veiller  deux  opérations  à  la  fois  :  quand  on  se  propose, 
par  exemple,  de  mélanger  deux  liquides  à  des  tempéra- 
tures différentes  qui  par  conséquent  exigent  mi  fen 
séparé  pour  chacun* 

Deux  motifs  nous  portent  à  donner  la  description 
de  ces  fourneaux  :  d'abord  lutilité dont  ils  peuvent  être 
pour  le  chimiste  praticien ,  puis  llntérét  de  Téco- 
nomie  domestique  à  laquelle  mras  avons  consacré  une 
partie  de  noire  ouvrage,  et  que,  selon  nous,  on  a  InaLi- 
coup  trop  négligée  jusqu'ici  dans  les  ouvrages  de  chi- 
mie 011  l'on  a  consenti  à  s'en  occuper,  et  c'est,  il  frut 
le  dire,  le  très-petit  nombre. 

La  figure  I,  réduite  à  i  échelle  d'uu  demi  pouce  par 


(i)  Nous  donnons  le  nom  de  réchaud  à  cette  espèce  de  four- 
neau, parce  qu'il  ii*exîste  point  de  mut  fi  ançais  qui  corresponde 
exactement  au  mot  anglais  stoi'f  hoîc,  et  parce  que  sa  ff  t me  le 
rapproche  aises  des  réchaud  ou  iourneaux  de  nos  euisiues. 

/ 
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pîed,  repréienle  la  meilleure  forme  de  ces  fourneaux. 
Pour  procéder  à  leur  construction ,  ou  trace  sur  le  sol 
la  figure  abc  au-dfissoiis  d'une  chonimée  ou  cTune 
hotte  destinée  à  donner  nne  iatne  aiui  ^pem.  Le 
front  doit  aroir  trente -sept  pouces  et  demi  de  lar» 
geur,  et  la  profondeur  b  c  doit  être  de  vingt  et  un 
pouces.  Sur  les  quatre  cotés  du  paraUélogfamm  aimi 
tracé  on  élève,  au  m  oyen  de  briques  posées  sur  leur  plat, 
des  petits  murs  de  deux  pieds  de  hauteur ,  et  l'espace 
qu'ils  comprennent  étant  de  nouveau  divisé  également 
par  un  mur  de  même  hauteur,  on  a  ainsi  deux  trous 
à  cendres  (ash  pits)  de  douze  pouces  en  carré ,  ayant 
entre  eux  une  séparation  de  quatre  pouces  et  demi  de 
longueur  et  fermés  par  des  murs  de  la  mcinc  épaisseur. 

Avec  cette  hauteur  aux  cendriers  on  obtiendra  un 
bon  courant  d*air;  mais  il  &ut  de  plua,  à  la  partie  in-  x 
férieure  de  chacun  d'eux ,  pratiquer  une  ouverture  d d 
de  cinq  pouces  sur  quatre,  pour  admettre  l'air  uéces- 
saireà  la  combustion,  dont  on  réjgiera  Taccès  par  une 
porte  en  fer,  une  coulisse  ou  simplement  une  brique 
taillée  en  forme  de  coin,  dont  on  tirera  ou  poussera  la 
te  te  ,  scion  qu  ou  voudra  donner  plus  ou  moins  d  air. 

A  la  partie  supérieure  de  chacun  de  ces  cmdriers 
doit  se  trouver  une  grille  dont  les  barreaux  auront  sept 
huitièmes  de  pouce,  et  seront  à  un  pouce  de  distance 
Tun  de  l'autre.  Ces  barreaux  entreront  dans  deux  barres 
principales,  s  appuyant  sur  des  saillies  pratiquées  à  Tin* 
téneur  du  fourneau.  Gela  6it,  on  élève  les  murs  d'un 
pied  de  plus ,  en  ayant  soin  de  laisser  à  la  partie  an- 
térieure du  fourneau  des  ouvertures  e  e  de  quatre 
pouces  de  hauteur  sur  cinq  de  largeur,  dont  la  base 
se  trouvera  élevée  d'environ  un  pouce  au-dessus  de  la 
g[  111e.  Ces  fourneaux  sont  fermés  par  des  portes  en  fer. 

Ëofin  ils  restent  ouverts  par  le  iiaut,  et  Ton  voit 
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que  ie$  murs  sont  également  élevés  de  tous  côtés ,  ex- 
cepté sur  les  flanfif  jT/^  où  ils  n  ont  <{ii0  six  poacet  au* 
drâsus  de  la  hauteur  de  la  grille.  Lorsqu'il  ii'cet  poîiyt 
nécessaire  que  ces  échancrures  soient  ouvertes,  on  les 
bouclie  par  quelques  briques,  qu'on  enlève  ensuite , 
kiraqu»  kt  cas  l'exige. 

Il  est  d'usage  de  doDner  à  ces  murs  mm  demi  brique 
ou  quatre  ou  cinq  pouces  d'épaisseur ,  comme  nous 
avons  recommandé  de  1^  faire.  Mais  comme  ces  murs 
épais  exig^it  beaucoup  de  temps  et  de  combustible 
pour  s'échauffer,  il  feiut,  selon  Weigel,  ne  leur  dooiier 
que  trois  pouces  au  plus.  On  emploie  alors  des  briques 
placées»  sur  leurs  ilancs  qu  on  âoulient  pai^  des  bandes 
de  fer  serrées  par  des  vis,  oomme  pour  Jet  poêles  or* 
dioaires  ;  puis  on  recouvre  le  tout  d'une  coucfaa  de 
glaise  d'un  demi  pouce  d'épaisseur,  par-dessus  iai^uelle 
on  adapte  une  chemise  en  1er  £oiidu. 

Comme  la  distillation  au  moyen  de  la  coraue  est 
une  des  opérations  fréquentes  de  la  diimîe,  on  dis^ 
pose  un  de  ces  réchauds  pour  cet  usage ,  en  y  plaçant 
une  bassine  de  fer  fondu  de  six  pouces  d  ouverture  en- 
viron sur  six  pouces  de  profondeur,  qu'on  soutient  sur 
la  grille,  au  moyen  d'un  petti  support  en  fer.  Ce  vase 
est  posé  de  ooté,  et  l'espace  entre  la  bouche  et  les  mura 
du  fouiiieau  est  comblé  avec  des  morceaux  de  brique 
et  do  la  glaise.  jOe  vaae  est  destiné  à  recevoir  la  cornue 
de  v#rre  0  le  sablée. 

Lorsqu'on  a  besoin  d'un  haut  degré  de  température, 
on  charge  de  sable  toute  la  partie  supérieure  delà  cor- 
nue ;paur  ce,  on  recou  vre  le  dessus  de  l'espèce  de  mou/le 
que  nous  vimobs  de  décrire  par  deux  plaques  de  Âole 
dans  lesquelles  on  pratique  des  échancrures  pour  laisser 
passer  lecol  de  la  cornue,  et  quelques  trous  par  lesquels 
on  iait  passer  le  sable  qui  sert  à  remplir  la  moufle,  si 
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on  juge  iiéoeBsaire  de  le  faire;  mais  cette  méthode  a 
rinoonvénioil  dVimpêdiar  ropémtm*  de  toir  k  fond 

de  la  cornue. 

L'autre  1  echaud  peut  alors  être  employé  à  la  fusion 
des  corps.  De  aiénequele  premier,  on  en  peut  boucher 
plus  ou  moins  la  partie/*,  au  nyijen  de  briques  qu'on 
enlève  h  volonté. 

Il  est  iacik  de  voir  qu'au  moyens  de  ce  rechaud  bien 
simple  on  peut  £ûre  la  plus  grande  partie  des  opànn 
tions  chimiques  qui  n'exigent  pcnnt  une  chaleur  ex* 
cessive. 

C'est  le  charbon  de  bois  ou  le  coke  qu'on  emploie  le 
plus  ordinairement  dans  ces  réchauds;  aussi  n'ont41s 

point  ordinairement  de  passage  pour  la  fumée  ou  Fair 
échauffé  :  si  lou  voulait  y  brûler  de  la  houille  ou  tout 
autre  combustible  donnant  de  la  fumée ,  on  ouvrirait 
en  ^,  àla  partie  postérieure  du  réchaud,  des  portesde 
huit  pouces  de  largeur  sur  trois  de  hauteur  à  trois 
pouces  au-dessous  du  sommet  du  foyer,  et  ou  les  met- 
trait en  communicatimi  a?ec  une  cheminée  d'une  hao* 
leur  moyenne. 

Dans  les  laboratoires  étrangers  ^  la  plupart  de  ces 
récliauds  ont  une  profondeur  de  une  fois  et  demie  à 
deux  fois  leur  largeur.  On  y  place  deux  barres  de  fer 
dans  le  sens  de  l'avant  à  l'arrière,  et  vers  le  milieu  de 
l'espace  qui  sépare  la  grille  du  sommet;  elles  servent  à 
soutenir  la  retorte,  le  bain  de  sable ,  ou  tout  autre  vase. 
Tels  sont  les  fourneaux  à  réverbère  des  auteurs  fran* 
^w,  appelés  par  les  Allemands  fourneaux  à  distiller. 
Mais  les  chimistes  de  ces  deux  nations  employant  le 
citai hon  de  bois,  leurs  fourneaux  n'ont  point  en  gé- 
néral les  issues  ^  ^  de  la  figure  i  ;  cependant ,  dans 
les  distillations  à  feu  nu,  les  Fran^is^  après  avoir  formé 
les  càtés/y^  recouvrent  le  fourneau  par  un  dôme  de 
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terre  cuite,  termine  par  un  tuyau;  ie:>  AUemauds  se 
oontenAcsnt  de  couvrir  la  partie  supérieure  par  une 
pbque  où  une  tuile ,  en  laissant  sur  les  edtés  quelques 

ouvertures  qui  favorisent  le  tirage. 

DU  FOURimâU  A  Pm  ET  A  BAIK  DE  SABLE  (  FOB- 

BTACE  FOR  THE  SAJiTD-POT  AND  SAKD-BATH). 

Ces  fourneaux  sont  des  plus  importants  et  des  plus 
utiles  ;  mais ,  en  général,  leur  construction  est  vicieuse, 
Doa*seulement  dans  les  parties  que  nous  avons  pu 
examiner  d*une  manière  générale  ^  mab  encore  dans 
leurs  proportions  relatives. 

Ils  sont  employés ,  surtout,  pour  la  sublimation  des 
sels,  les  distillations  au  moyen  de  oomnes,  et  les  év»* 
porations.  Bien  construit,  ce  fourneau  peut  échauffer 
à  la  fois  un  pot  de  sable  (sand-pot),  et  un  bain  de 
sable.  Dans  le  pot  de  sable  on  peut,  au  moyeu  d'une 
retorte,  faire  toutes  les  opérations  qui  n'exigent  que 
les  températures  comprises  entre  celle  de  l'huile  boail- 
lante  et  la  chaleur  rouge.  En  général ,  on  place  la  re- 
torte dans  le  sable,  et  même  quelquefois  on  l'y  enterre; 
mais  quelquefois  aussi  on  ne  met  dans  le  pot  que  ce 
qu'il  faut  de  sable  pour  lui  donner  quelque  stabilité. 

Au  moyen  du  bain  de  sable,  on  peut  faire  la  plu- 
part des  distillatioDS  qui  n'exigent  que  la  température 
comprise  entre  celles  de  resprit-de>vin  bouillant  et 
celles  de  l'huile  bouillante.  On  peut  donner,  au  bain 
de  sable,  une  grandeur  suffisante  pour  contifnîr  à  la 
fois  cinq  retortes  ou  autres  vases  de  la  niêine  gran- 
deur, qu'on  enfonce  plus  ou  moins  dans  le  sable  spi* 
vaut  le  degré  de  chaleur  qu^ils  exigeoL' 

La  première  chose  à  faire  avant  de  construire  le 
fourneau ,  c'est  de  se  procurer  un  pot  de  sable  (  sand- 
pot  )  convenable  et  dbux  larges  plaques  pour  fomer 
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le  ImJii  de  sable.  La  grandeor  da  pot  sera  déterminée 

par  la  grandeur  et  le  nombre  des  retortes  ou  des  corps 
qu'oa  a  l'intention  d'y  placer.  11  faut  que  la  retorte 
paisse  y  être  contenue  en  laissant  autour  d'elle  un  es- 
pace d*environ  deux  pouces  pour  y  mettre  le  sable.  La 
nieilleure  forme  des  pots  de  sable  est  celle  d'un  cy- 
lindre à  base  concave  ;  cette  base  doit  avoir  deux  fois 
Irépaisseur  dis^àfcéa.  Les  pots  ordinaires  ont  des  fonds 
trop  jékMés  qui  ne  vésislent  point  à  une  forte  chaleur. 

Les  plaques  qui  servent  pour  le  bain  seront  en  fer 
fondu ,  et  assez  grandes  pour  laisser  deux  pouces  d'in- 
tervalle laiilie  chaque  r^orte,  et  deux  pouces  et  demi 
entre  elles  et  le  bord  du  bain»  Il  fiiot  que  de  plus  elles 

dépassent  de  deux  autres  pouces  l'ouverture  qu'elles  sont 
destinées  à  couvrir.  Elles  doivent  être  aussi  minces  qu'il 
eat  possible  de  les  fi>ndro  ;  mais  alors  il  faut  prendre 
quelque  précaution  pour  ne  point  les  briser  lorsqu'on 
les  transporte  ou  qu'on  les  fixe. 

Il  £iut  encore  se  procurer  un  anneau  de  fer  de  trois 
pouces  de  iarfpeur,  aascE  grand  pour  recevoir  le  bord 
du  pot. 

Enfin,  deux  portes  en  fer  avec  leurs  châssis  et  les 
barres  pour  le  cendrier  et  le  foyer,  compléteront  à  peu 
près  toutes  las  pièces  en  ter  qu'on  devra  se  procurer 
d'après  les  conseils  que  nous  avons  donnés  à  ce  sujet 
et  qu'on  peut  consulter. 

Passons,  maintenant,  aux  dimensions  du  fourneau. 
Le  moyen  suivant  de  les  obtenir  pourra  être  employé 
dans  tous  ke  cas  où  l'objet  à  échauffer  est  d'une  nature 
fixe  et  constante. 

Le  diamètre  du  pot  de  sable  dont  on  veut  se  servir 
étant  connu,  on  y  ajoutera  six  pouces  pour  l'espace  à 
laisser  autour,  plus  la  longueur  de  deux  briques  poitr 
l'épaisseur  des  cotés  du  fourneau.  La  somme  de  ces 
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quantités  donnent  ie  diamètre  total  du  fourneau.  PMir 
en  avoir  la  hanteiir  on  prendra  d*abord  la  hanteor  dn 

pot,  à  laquelle  on  ajoutera  huit  pouces  pour  la  distance 
à  laisser  entre  le  pot  et  la  sur£8U3e  supérieure  du  ieu  à 
sa  plus  grande  hauteur,  puis  m  pouces  pour  la  pro- 
fondeur du  foyer,  et  huit  pouœs  pour  la  distance  des 
barres  de  la  grille  au  fond  du  cendrier;  enfin,  la  hau- 
teur d'une  brique  pour  un  rang  de  briques  qui  doit 
s'élever  au-dessus  des  Jbords  du  pot$  la  somme  de  ces 
<}aantités  est  la  hauteur  totale  du  feumeau  dtpais  la 
base. 

Siu*  ie  lieu  ou  le  iourneau  doit  être  élevé  oo  creusera 
un  trou  rond  ou  carré,  assez  grand  pour  y  asaeoir  les 
fondatiotis,     d^environ  huit  pouces  de  profiiadear, 

afin  que  les  barres  du  foyer  soient  précisément  au  ni- 
veau du  sol,  le  cendrier  étant  au  •  dessous  de  ce  ni- 
veau. 

lie  motif  de  cotte  disposition  est  de  ne  pas  trop 

élever  les  autres  parties  du  fourneau,  ehose  esaez  im- 
pODtaote  pour  l'opérateur,  qui , autrement,  ne  gouver- 
nerait que  difiScilemeat  l'opératioa  qui  se  ferait  dans 

10  pot  de  aable ,  et  plus  difficilement  encore  celle  du 
bain  de  sable  qui  est  bien  plus  élevé  que  ce  dernier. 

11  pourrait,  à  la  vérité,  se  placer  sur  un  petit  banc; 
mais  cette  situatiou  est  peu  commode^ 

•  On  amîad,  comme  noua  l'avons  dit,  dans  la  cavité 
dont  on  a  appris  à  calculer  les  dimensions ,  les  fonda- 
tions du  fourneau;  puis,  au  moyen  dun  bon  travail 
en. briques,  on  lui  donue  une  forme  carrée  ou  eylin* 
drique. 

On  laisse  un  espace  <2  (fig.  )  pour  le  trou  du  cen- 
drier qu'on  creuse ,  et  dont  une  des  laces  est  la  place 
de  la  porte  du  œudrier.  Cette  partie  peut  étre  fiiite 
avec  dea-hriques  ordinaires  liées  par  du  mortier  fiiit 
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avec  des  cendres  de  charbon  ;  mais  elles  devront  eire 
assises  ti^^solidement ,  aiiu  que  le  mortier  ne  s'aitère 
point  lorsque  l'ensemble  est  soumis  à  une  température 
trâ»élev«e.  Oa  alors  le  cylindre  de  huit  pouceaen- 
viron ,  et  Ton  place  les  barres  du  foyer,  puis  la  porte  b 
avec  sou  châssis  en  avant  des  barres.  Ou  élève  encore 
de  six  potim  le  travail  en  brîqnea  en  le  liant  solide^ 
ment  arec  les  barres  du  foyer  et  le  châssis  de  la  porte. 

Les  rangs  de  briques  cjul  entourent  le  foyer  devront 
être  composés  de  briques  de  Windsor,  liées  par  de  la 
terre  grasse  de  Windsor,  ou  par  de  Targile  de  Stonr» 
bridgew  Si  la  ebaleur  doit  Itretrèsoiiitense,  on  emploiera 
pour  ciment  le  lut  infusible,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

Quand  on  aura  tout  terminé  jusqu'à  cette  liauteur, 
on  placera  une  plaque  de  fer  d  une  force  suffisante , 
et  deux  barres  larges  au-desMis  de  la  partie  vide*  ou 
des  ouvertures  qui  conduisent  à  la  porte  et  au  liou 
aux  ceudres,  aiia  de  pouvoir  continuer  le  travail  en 
brique  ctroulairement  et  par*deuus.  On  coatinue  en- 
OEMPs  à  élever  le  cylindre,  seulement  la  cavité  intérieure 

.  devient  conique,  c'est-à-dire  qu'à  partir  du  lieu  désigne 
pour  le  foyer  elle  s  élargit  assez  pour  que  huit  pouces 
plus  haut  son  diamètre  excède  de  six  pouces  celui  du 
pot  de  sable.  Ces  six  pouces  sont  pour  fiiirela  part  des 
trois  pouces  de  distance  qu'il  faut  laisser  entre  les  pa- 
rois du  pot  et  celles  du  fourneau  qui ,  à  partir  de  ce 
point,  commenceront  à  être  parallèles.  -  lia  sailhe  c 
'(  tbe  slab  ) ,  placée au-^devant  de  la  porte  du  gueulard, 
doit  être  fixée  dans  le  demicu  rang  de  briques  qui 
forme  cette  espèce  d'eutoniioir.  La  situation  la  plu» 
convenable  pour  cette  porte  est,  coeotine  dons  la  figo^  ^ 
directement  au-dessns  de  la  porte  du  cendrier.  «  ' 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  à  partir  de  ce  point  le 
cylindre  s'élève  parallèlement  aux  côtés  du  pot  de 
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sable,  et  à  trois  pouces  de  distance;  mais  ce  païallé- 
liame  cesae  à  eaviroa  un  tiers  de  la  hauteur  totale  da 
pot  de  sable  »  et  la  paroi  prend  une  ineUnaîson  in- 
verse à  celle  qu^elle  avait  primitiveim^nt  ;  elle  rétrécit 
de  cette  manière  louverture  jusqu'à  ce  qu'il  uy  ait 
plus  que  la  place  nécessaire  pour  y  pasiier  k  pot  de 
sable. 

Dans  le  travail  en  bricfues  qui  forme  cette  pente  su- 
périeure, on  laisse  une  cavité  qui  permet  à  la  flamme 
et  à  la  fumée  de  passer  sous  le  bain  de  sable.  £Ue  doit  * 
être  plaeoe  au  milieu  de  la  partie  la  eonstruclioa 
pour  le  bain  de  sable  touche  le  fourneau  ;  on  lui  donne 
(le  quatre  pouces  et  demi  à  cinq  pouces  de  largeur,  et 
aviron  deux  pouces  de  iiauteur. 

Toute  cette  partie  du  fourneau  peut  être  construite 
en  briques  ordinaires;  mais  elles  doivent  être  liées, 
tout  au  uioins ,  par  de  la  terre  grasse  de  Windsor 
(Windsor  loam).  Au  sommet  ou  place  l'anneau  de 
fer,  dont  nous  avons  parlé ,  et  qui  est  destiné  à  sou- 
tenir le  pot  de  sable»  Il  doit  reposer  sur  un  lut  infu-» 
sible. 

Quand  toutes  les  parties  du  fourneau  ont  acquis 9 
en  , séchant,  la  solidité  nécessaire,  on  place  le  pot 
dam  l'anneau,  où  il  nW  soutenu  que  par  son  rebord 

qui  est  renversé,  et  Ton  pose  une  nouvelle  rangée  de 
briques  dans  la  durectipn  des  côtés  du  pot  de  sable. 
Les  briques  qui  touchent  le  pot  sont  liées  par  le  lut 
infosible;  du  mortier  fait  avec  des  cendres  de  charbon 
suffit  pour  attacher  les  autres.  Cette  rangée  doit  en- 
core avoir  une  pente  sur  le  coté  oppose  au  Laix^  de 
sable,  afin  que  le  col  des  retortes  placées,  dans  (e  pot 
puisse  s'abaisser  davantage  si  on  lé  juge  à  propos. 
Tout  le  fourneau  à  pot  de  sable  étant  ainsi  cpmplété, 
ou  y  ajoutera  le  bain  de  sa^e. 

I.  *   .  5 
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On  en  trace  d'abord  ki  base  e /  (  fig.  2  ),  qu'il  n'esl 
point  méotmsàrG  cle  placer  au-dessous  du  sol.  11  doit 
être  proportionné  à  ^  dimention  de  la  plaque  qu'on 
veut  employer.  Sa  longnear  sera  donc  celle  de  cette 
plaque,  plus  la  largeur  de  deux  briques;  et  sa  largeur 
aora  celle  de  cette  même  plaque,  plus  la  longueur  de 
deux  briques.  On  élève  alors  les  quatre  murs  en  sa- 
tÎB&isant  à  ces  oonditions.  L'espace  qui  existe  entre 
eux  est  laissé  vide  et  pavé  de  tuiles.  On  peut  employer 
*  pour  ces  murs  des  briques  et  du  mortier  commun; 
mais  il  faut  avoir  grand  soin  que  les  briques  soient 
bien  d'à-plomb  l'une  sur  Tautre.  Une  grande  por  te  de 
ter  et  sou  cbassis  sgut  ensuite  fixées,  d  luie  manière 
solide,  vers  le  milieu  de  la  muraille.  Dans  le  tracé  de 
la  base  du  fourneau  à  bain  de  sable,  on  pourraL-mordre 
d'une  longueur  de  trois  pouces  sur  le  derrière  du  four- 
neau à  pot  de  sable.  Cette  projection  du  fourneau  à 
pot  de  sable  dans  l'autre  h  i,  est  nécessaire  pour 
rapprocher  un  des  côtés  de  la  plaque  de  Fissue  que 
nous  avons  pratiquée  dans  le  premier  fourneau  pour 
la  flamme  et  la  fumée,  sans  éti^  obligé  d'allonger  ce 
passade,  comme  il  fitudrait  le  faire,  si  une  des  frces 
du  fourneau  à  baui  de  sable  était  simplement  tan- 
gente au  cylindre. 

I^es  quatre  murs  etaut  élevés  jusqu'au  niveau  de  la 
partie  inférieure  du  passage,  on  placera,  sur  ce  cadre, 
une  des  plaques  de  fer  reposant  sur  un  mortier  de 
cendres,  et  liée  à  sa  partie  supérieure,  jxir  de  l;i  terre 
grasse  de  Windsor,  au  reste  de  l'ouvrage.  Au-dessus 
dé  tette  plaque  on  élèvera  encore  quelques  rangées  de 
briques',-  sur  lesquelles  on  posera  la  seconde  plaque  de 
fer^  de  maniéré  à  ce  qu'elle  entre  d  un  pouce  de  chaque 
côté  dans  les  murailles,  où  ou  la  scellera  avec  le  lut 
infusible.  On  place  ces  briques  bout  à  bout,  et  Ton 
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emploie  toujours  la  terre  grasse  de  W  uidsor  pour  ies 
parties  quîr  avditînait  iâ  plaque,  et  le  mortier  de  oen* 
dm  pour  les  antres. 

On  laisse  ouvert  le  passage  pour  la  flamme  et  la  fu- 
mée, et  l'on  pratique  dans  lautr^  flanc  du  iuurneau 
111IB  seconde  ouTertiire  deslmée  à  conduire  la  famée 
dans  la  nhrannée.  Au^detwi  de  eetta^oumtarism  place 
une  bande  de  fer  pour  supporter  les  briques  qu'on  posera 
dessus. 

£nfîn  l'on  forme  encore  une  rangée  de  briques  k 
pheées  en  largeur  sur  les  bords  de  la  plaque  et  tout 
autour  d'elle,  en  ayant  toujours  l'attentkm  d'employer 
le  lut  iûfusd>le  pour  les  briques  qui  la  louchent  et  le 
mortier  de  cendres  pour  les  autres.  Aurdessus  de  cette 
rangée  on  en  place  autalitd*autm  qu'il  sera  nécessaire 
pour  élever  suffisamment  les  côtés  du  bain  de  sable , 
ce  qui  est  déterminé  par  la  grandeur  des  vases  qu'où 
Ycot  y  fJaiôer. 

La  «hemiiiée  de  ce  faonieBcu  doit  ttrolrau  moins  de 
douze  à  quatorze  pieds  d^élévaiMMi,  et  sa  seètion  bon* 
sontale  doit  être  d  environ  six  pouces  en  carré. 

Ce  fourneau,  construit  d'après  les  conseils  que  nous 
avooa  dounés,  et  séché  gradiseUement^  sera  de  très- 
longue  durée ,  pour  peu  qu'on  en  ait  soin.  Le  pot  de 
sable  (sand  pot)  est  la  première  pièce  de  ce  fourneau 
qui  détiendra  hors  d'usage  ;  mais  il  sera  facile  d'en- 
kvclr  la  mng  da  briquée  qai.sert  à  k  maintenir,  de 
l  oter  de  son  anneau  ,  de  réparer  le  feyer  et  les  autres 
parLÎea  intérieures  du  foui  aeau ,  d'y  adapter  un  pot  de 
ssble  neuf  et  de  replacer  le  iiang  iie  briqnas*  On  a 
scoTOBt  fépélé  jusqu'à  Crois  fins  cette*  itfpanitiony  satis 
avoir  eu  Toccasion  de  toucher  à  quelque  autre  partie 
du  fourneau.  '  ' 

Eu  génacal  '  on  daone  au  pot  de  sable  un  pied  d*ott- 

5.  * 


Digitized  by  Gopgle 


fomurjBAUz* 

vertu re  întéi^îeure  et  neuf  pc^ioes  de  profinideur  ;  les 
plaques  dubaiii  de  sable  ool  trois  pieds  sur  deux^  et 
la  porte  du  four  est  d'enviroa  douae  pouces  de  largeur 
sur  neuf  de  hauteur. 

Le  Henri  et  quelques  autres  auteurs  ont  donné 
la  description  de  fourneaux  à  bam  de  sable ,  destinés 
sealemeiit  à  des  évaporatiout  lentes,  et  auxquels  n'est 
point  annexé  le  fourneau  à  pot  de  sablie  que  nous  avons 
décrit.  Mais  on  fera  toujours  bien  d'y  joindre  ce  pot 
de  sable,  si  Ton  n'a  pas  besoin  d'une  grande  chaleur 
dans  l'autre  fourneau*  Quand  U  n'aurait  d'autre  usage 
que  de  oontonir  un  matras  à  fond  plat ,  dit  enfer  de 
Bovle,  rempli  en  partie  àc  lucrcure,  l  oxide  rouge  de 
mercure  se  préparerait,  pour  ainsi  dire,  tout  seul  et 
sans  autres  frais  que  Tadbat  du  métal.  Bien  mieux, 
comme  le  matras  dont  nous  parlons  a  un  col  tris^troit, 
il  pcïurrait  servir  de  thermomètre  approximatif  pour 
régler  la  clialeur  du  deuxième  fourneau.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  usages  de  cet  oxide  de  mer- 
cure ,  que  les  anciens  appelaient  précipité  per  se ,  pré- 
cipité rouge,  et  qu On  Tioiiime  aujourd  hui  peroxide 
de  mercure:  il  nous  suftira  de  dire  qui!  est  empiojé 
comme  escarotique  dans  les  maladies  vénériennes,  et 
que,  mêlé  en  petites  proportions  à  une  poudre  inerte, 
il  tue  les  poux  et  autres  insectes  pédiculaires.  Un  grain 
de  cet  oxide,  longuement  porphiriâé  avec  un  gros  d'on- 
guent rosat,  constitue  encore  un  eicelkot  résolutif 
pour  les  ophdialmies  dironiques. 

Ija  partie  de  ce  fourneau  qui  contient  le  pot  de 
sable,  peut  servir  de  modèle  à  tous  les  fourneaux  du 
même  genra,  tels  que  ceux  destinés  à  échaufiiBr  des 
cbaudières  de  fimte  ou  de  cuivre,  les  bouiÙoires  d*^ 
tain  des  fabricants  de  couleur  et  eu  général  tous  les 
vases  cylindriques  ou  hémispbériques.  On  peut  ranger 
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dans  cette  dernière  classe  les  vaisseaux  qui  servent  à  subli- 
mer le  camphre  ;  maïs  on  volt  que,  daoa  beaoooap  de  cas, 
le  viis9eaur«poie  sur  les  bords  àu  feumcaii,  «t  ipi'ii  n'j 
a  point  lieu  à  faire  le  dernier  traTaîl  en  briques  qui 
ferme  toute  la  partie  comprise  entre  les  murailles  du 
fourneau  et  les  bords  du  poC  de  «able«  Quelquefois  en- 
fin le  vaae  estfixéau  fonman,  feutres  fois  il  eal  imh 
Ule. 

Quand  ce  vaisseau  est  très-graud,  comme  par  exemple 
les  cuviera  qu'on  emploie  dans  k  fidiricatioii  delà  bièie, 
ou  bien  encorsceox:  qui  servent  aux  ^poMtions  des 
aolntfone  salines,  le  poids  ^orme  du  fluide  qu'il  con* 
tient  exige  un  travail  qui  en  soutienne  le  fond.  A  cet 
eûet,  on  établit  ordinairement  un  massif  en  maçon» 
•en0,  dans  lequel  on  hisse  un  pnsssy  poor  la  ftunée  et 
IW  hrâlé:  mais  Fancienne  méthode,  qui  consiste  à  em- 
ployer des  piliers,  nous  semble  préférable  en  ce  qu  ils 
distribuent  plus  également  le  taourant  d'air  sons  la  cbau* 
dière*  On  leur  donne  environ  nenf  ponces  en  carré,  et 
on  les  dispose  en  ^bkpter ,  en  les  éloignant  les  uns 
des  autres  autant  qu'il  est  possible. 

Cette  construction  a  cependant  rinconvénient  d'éta* 
blir  un  fiiuat  eourant,  tontes  les  fois  qu'on  ouvre  la 
porte  du  gueukrd,  eourant  qui  fîtippe  la  partie  supé- 
rieui  e  du  feu  ,  refroidit  le  fourneau  et  les  vases  et  quel- 
quefois fait  éclater  ces^  derniers.  Le  plan  de  M.  Losb 
Demédie  à  tous  ces  débuts. 

La  figure  3  représente  une  section  verticale  de  Tap* 
pareil  de  M.  Losh,  réduit  à  réclielle  d'un  quarante  hui- 
tième ^  c'est-à-du-e  d'un  quart  de  pouce  pour  pied. 

a  est  le  vnse,  pot  ou  ehaudière;  à  la  grille  on  les 
herres  sur  lesquelles  on  place  le  combustible  un  peu  en 
arrière  du  centre  de  la  chaudière;  c  l'espace  qui  sépare 
le  cendrier  d  du  foyer;  e  le  châssis  du  gueulard;// 
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It  s  [)iliers  sur  lesquels  repose  la  chaudière  et  auxquels 
ou  lionne  six  pouces  de  coté;  g  g  espace  contigu  aux 
flanès  de  k^chMidière,  dans  lequel  monte  Tair  échauffé 
du  fc^er,  apvès  avoir  paseé  entre  les  piliers  ;  A  la  cbe^ 
minée.  Cette  construction  peut  servir  pour  les  petites 
chaudières  ou  vases  dont  il  est  nécessaire  de  cliaufïer 
le  ibndet  les  cotés,  les  appareils  à  di6tillar,  oBBx  em^ 
ployés  par  le  fidbticant  de  sucre  ou  de  savon,  les  éva- 
pora toi  res  pour  les  solutions  salines  ou  alcalines,  etc. 
^  est  bien  entendu  que  les  dimensions  du  fourneau 
dcnveotétre  eakutécs  d'apràt  celle  du  vaae  qa'cnr  Teol 
y  placer*.  On  peut mtfcne  adapter  à  ce  ibliniBaii:ttbe 
chaudière  à  vapeur  ou  toute  autre  chaudière  dé  grande 
dimension;  mai&  alors  on  en^ploie  deux  foyers  qui  dis- 
tribuent plus  également  les  gaz  éshauffés.  sud  toute 
la  surface  du  vase^el^  le  murifui  sépare  «s  fivjers  sert 
en  même  temps  à  soutenir  le  fond  de  la  chaudière. 
On  répartit  encore  plus  également  la  chaleur  en  di- 
TÎsant  le  fiiyer  en  traîs^  quatre^  eta  parties,  c'est^« 
dire  en  faisant  trois- 'on  quatre  foyers  séparés  par  des 
murs;  le  fond  de  la  chaïudière  n  en  est  que  mieux 
soutenu. 

La  figure  ^  représente  une  section  verticale  d'une 
duuidière  à  vapc  ur,  aîvacson  fourneau  et  ses  deux  foyers, 

^réduite  à  Téchelle  d'un  quatre-vingt-seizième,  c'est-à» 
dire  un  huitième  de  pouce  par  pied.  '  * 

La  figure  5  en  est  la  section  horÎBontale  :  a  est  un 
mur  cpii  s  étend  depuis  le  fond  du  cendrier  .}U8«|u*au 
fond  de  la  chaudière,  et  à  la  partie  supérieure  des  es- 
paces laissés  autour  de  la  chaudière  pour  fair  échauffé. 
Ce  mur  coupe  toute  commumcation  entre  l^  deux 
foyers  et  ces  espaces;  il  soutient  eil' outre  le  fond  et 

les  cotés- de  la  chaudière  .  h  b  sont  les  grilles  ou  barres 
2>ur  lesquelles  ou  place  le  comhustible;  c  est  un  massif 
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quiscfiare  le  cendrier  du  foyer,  el  empâcli^  Tair  «tmo* 

sphérique  de  passer  de  l'un  dans  l*autre.  • 
d  est  la  porte  du  oefidrier,     la  porte  du.  foyifr, 
ff/fh»  piliert  sqip  IcMqiMb  lepoie  la  chmidièi^  4*0111 
leur  .donne  environ  neuf  imees ,  plus  oii  moînt^teilnm 

la  grandeur  de  la  chaudière;  g  la  chaudière  ;  h  h  les 
espaces  qui  s'étendent  tout  autour  de  ses  flancs  .^dana 
bâqu^k  l'air  éc^iaitffé  «'«lève  du  foyers,  apiés  avoir  peM^ 
eAtre  les  piliers;  /  i  passages  pour  Piûr  [xiiléà  travers 
lesquels  il  se  rend ,  après  avoir  agi  .sur  la  cliaudière', 
dans  les  caoduita.^4:»  qui  teporteoi^à  juuie  ciionunée/ 
pla^  d'une  meiMère  oonvenable,  Conme  %.:5|*phn 
cxafn)»le.  A  oes  cpndiuls  kkm  peot  adapter  des  mo- 
dérateurs (dampers)  qui  serviront  à  égaliser  le  coui  ant 
d'air  dans  les  deux  f<i|atneaux;  un  auitre  modérateur^ 
i^^qé  dan»  la  «sbewinée  ASfviaa  k  régler  font  l'ei^mbia 
ij^  Tappareil.  t-  '.,1 

Je  citerai  le  fait  suivaut  cuuuue  un  exemple  de  I  ae-i 
tiqn  icvU^ise  ctr^piLde  des  fourneaux  cpastruits  cq 
prii^cipe*  U.qe  <^«|idi^.  ciiBçulaire  (le  pied^-dif 
diamètre  foui|nit  .:de  la  vapeur  à  une  temifoi^  ^ufQsian^ 

pour  manœuvrer  une  machine  delà  force  de  vingt  che 
vaux,  établie  par  iiouitou  et  Watt,  huit  minutes  aprè.^ 
avoir  été  tôtaleolenfc  replie,  d'^aii.  jUe  felifut  dftboird 
introduit  dans  le  foyer^  lorsque  kf  îmA  dè  k  ehaudi&re 
.seulement  était  couvert  de  liquide,  et  la  machhie  fut 
mise     jeu  di^-s<^t  minutes  aprè^t 

]Uneçhaudâèn^çei¥ibMleptaisée*$ur  unfoufu^^ 
dinnire  exigea,  une  lieute  et  un  quart  pour  porter  la  var 

peur  au  même  degré  de  tension  qu'uncchaudière,  comme 
ceUe  que  nous  venons  de  décrire,*  .produisit  huit 
Jllt<esapsèsaTéirébatotale0len^ltmpli0«.^  dikjo^ 
Jtroduit  dans  l-uiieet  Tatitte,  dès  qUe  le  fondseulemeflt  fot 
couvert  de  liquida;  ejt  cuuuiie  c  était  une  espèce d'^»^a^ 


off  fit  de  part  et  <l*aittre  les  mêmes  efibrta,  et  on 

plova  la  même  habileté. 

C'eèt  ce  même  modèle  de  fourneau  <]u'oh  a  adopté 
pour  la  cfamulièiv  d'une  machine  *à  vapeur  destinée  k 
estfaive  la  houille  à  la  mine  de  Kitlîngmrth  dan»  le 
Northnrab^rland ,  et.  qui  y  remplaça  un  fourneau  or- 
dinaire. La  chaudière  est  ronde,  elle  a  treize  pieds  de 
diamètre,  et  le  cylindre  de  la  madiine  à  Tapeur  a  lui» 
mdMe  Mnté  pouces  de  diamètre.  Depuis  qu*on  seseS^ 
du  fourneau  de  M.  Losh,  l'ouvrage  se  fait  très-facile- 
ment, ^oiqu  on  n'emploie  que  k  petit  charbon  de 
rahlit  et  BdâÎDe  qu'on  ne  consomme  que  la  moitié  de  la 
quatitiléqu'ofi  êmplojfBitafec  Pautra  fiNimeau  quittait 
bien  loin  encore  de  produire  l'effet  désiré.  machine 
déploie  toute  sa  force  pendant  près  d  une  heure,  sans 
qu'il  aoît  nécessaire  de  remettre  du  ciiarboD;  l'aBcien 
fMuneau  au  contraire  exigeait  qu*on  renonvelÉt  teoom* 
bustible  à  peu  près  toutes  les  dix  minutes;  et,  bien  que 
reflet  de  Tair  échauffé  sott  si  puissani,  le  few  lui-même 
B^est  que  modéré  et  h  combusIiDn  esl  si  graduelle^eè  si 
parfiiile  quti  ne  se  ferme  pmrt  d'escarbilles.  On  n*est 
obligé  de  nettoyer  la  grille  que  tous  les  deux  jours, 
quoique  le  charbon  qu'on  emploie  ait  une  grande  ten- 
dance à  se  vitrifier  à  un  haut  degré  de  chaleut». 

Ijes  seules  instructions  que  nous  ayons  à  donner  sur 
les  moyens  d'entretenir  le  feu  dans  cette  espèce  de  four- 
neau, sont  de  mettre  beaucoup  moins  de  charbon  à  la 
fbiss  cpiVin  ne  le  fiiit  ordinairement,  de  fiitfc  en  sorte 
que  k  griHe  soit  louj^^rs  entièrement  courerte,  mnh 
par  une  couche  de  combustible  beaucoup  moins  épaisse 
que  dans  les  fourneaux  ordinaires  et  que  le  feu  y  soit 
plusbrUlant;  d'attendre,  pour  remettre  du  charbon  dans 
un desfimmeaux ,  que  1^  6u soitdefcn»  brillant;  cMn , 
de  faire  en  sorte,  ahn  de  conserver,  autant  qu  il  est  pos^ 
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sible  une  lempérature  égale,  que,  lorsqu'on  ét%  foyers 

donnera  son  minimum  de  chalem  ,  1  autre  au  contraire 
doane  son  maximum ,  et  réciproquement. 

BOUIIXOIiiJES  A  S£LS  (sAX.X  B01L£BSj. 

(?cst  un  fait  bien  connu  de  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent d'applications  chimiques,  qu'on  ne  peut  em- 
ployer avec  fléenrité  les  bouilloires  de  foule  ayant  tout 
leur  tonà  exposé  an  feu,  ni  pour  concentrer  les  solutions 
de  sels  qui  cristallisent  à  la  surface  du  liquide  par  Teffet 
de  révaporalion,  ni  pour  lessiver  des  substances  pe- 
santes :  parce  que,  dans  le  premier  cas,  les  sels  cris* 
talKsés  ^m  lombeDl  au  fond,  et  dans  le  second  la  ma- 
tière pesante,  s'attachent  au  fond  du  vase  et  le  crèvent 
à  ]a  hn. 

Les  bouilloires  de  fer  ne  préa^mtent  point  les  mêmes 
inconvénients;  mais     e^  encore  beaucoup  dTautres 

occasions  oii  Ton  ne  peut  les  employer  avec  sûreté. 
Qu'une  solution  d'un  sel  quelconque,  par  exemple, 
contienne  quelque  acide  minéral  en  excès,  cet  acide  agit 
•ur  les  jeints  du  vase^'  les  oohrede  en  peu  de  temps , 

et  bientôt  il  est  hors  d'usage  ;  ce  qui  entraîne  à  des 
réparations  qui  font  perdre  un  temps  précieux  et  cau- 
sent de  Peanui. 

Les  chaudières  auxquelles  on  doit  donner  ht  préii^ 
rence  pour  évaporer  les  liquides  denses  à  la  surface 
desquels  le  sel  cristallise ,  tels  que  le  muriate  de  soude, 
le  sulfate  de  potasse,  -sont  cdles  dont  on  se  sert  pour 
concentrer  le  sirop  de  sucre,  dans  les  Indes  occident 
taies  (sugar  pans),  et  qui  contiennent  de  cent  à  tioii» 
cents  gallons.  La  figure  6  représente  un  de  ces  appa- 
reils qui  peut  contenir  environ  cette  quantité.  La  pro- 
fondeur du*  vaie  est  de  deux  pieds  sept  poâces  et  1» 
largeur  au  sommet  de  six  pieds  deux  pouces.  Le  fou<l 
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du  vase  repose  sur  un  h  avail  eu  briques  bien  solide  et 
lié par  du  luorUei  à  feu ,  ju^u'à  la  protoudeur  uidi^uét; 
daos  la  figura  par  b  lijpae  ponctuée  b,  Vmpsu»  entre 
aet  b&ft  réaerwé  pour  le  conduit  qai  entoure  la  chau- 
dière et  qui  sert  à  réobaufler  ;  il  communique  avec  l'ou- 
verture c,  à  travers  laquisUe  p^sse  la  fumée.  La  chau- 
dière €8l  eotreteinie  constamoMnt  pleine  de  la  «olution 
^upHse  À  révaporatioii  dont  par  conséquent  le  niveau 

s'élèveau-dessus  de  la  ligne  ponctuées  ,  afin  d'éviter  le 
danger  auquel  on  pourrait  exposer  l'appareil  en  intro* 
duisant  siibitemeot  une  quantité  coneidmble  de  li- 
qneur  froide  d'un  seul  coup. 

Bientôt  la  solution  saline  est  assez  concentiée  pour 
q[ue  le  &ei  commence  à  se  montrer  à  sa  ^rface;  et 
comme,  par  la  construction  même  du  fourneau,  lîébulli- 
tîoo  marche  de  la  cîrconlerence  an  centre,  ce  -  se),  À 

cause  de  sa  densité,  tombe,  à  mesure  qu'il  se  forme  et 
se  dépose  au-dessoi^  de  la  ligne  ponctuée  ù  d'où  les 
ouvriers  le  retirent  avec  une  grande  cuiUère  £|iteexpnè|^ 
pour  cet  usage. 

L'expérience  a  démontré  que  les  sels  à  base  de 
leiTc,  tels  (jue  le  sulfate  de  chaux,  par  exemple,  dont 
on.  ùât  évaporer  les  «olutions  dw  Je%OtifuidièreS'.ordi- 
naire^  ayant  leur  fond  exposé  à  Faction  du  ftlu,  se  dé- 
posent et  formçnt  à  ce  ioiid  une  croûte  c^u'on  n'enlève 
qu'avec .  diiiiculté ,  pour  peu  quVn  lai^  augme^t^r 
répaisseur  de  pea  dép^Jp.  cbândièrp»  {^r  suife  de  fia 
température  très^élevée ,  ,qrê¥Q.au,im>pienl:  ok  Yon  ùf 

attend  le  inuliis.  •  •  ,f 

11  n'en  est  point  de  méniç  ^  la  chaudière  que  mm 
vçnons  de  décrire  :  quelqi^-wes  opt  duiré  jwpfh 
deux  années.  san3  aucun  accident  et  .néme  en  adofh 

tant  celti*  nouvelle  conhUuctioû,  on  a  {ui  rendre  utiles 
^eâ  clmudÂères  dont  oç^.i^^e.s^  servait,  plus*  depuis  loi^* 
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temps,  parce  que  leur  fond  avait  été  iendu  par  U» 
pauses  que  nous  avons  signalées.  On  se  contenta  de 
faire  reposer  leur  fond  sur  un  lit  d'argile  apyre  (lire* 
clay  ),  jusqu'à  la  hauteur  des  extrémités  de  la  fente. 

Jusquà  ce  que  la  liqueur  entre  en  ébuHilion,  uiu: 
haute  température  est  nécessaire;  mais ,  une  £m  ar- 
rivée à  ce  point,  on  peut  entretenir  l'ébullition,  et, 
par  conséquent,  l'évaporation  avec  du  poussier  de 
houille,  pour  peu  qu'on  surveille  ropération, 
•  Les  teinturiers  hollandais  se  servent  de  oonstruo 
tiens  à  peu  près  semUahles  pour  leavs  teintures  en 
bleu.  Il  se  forme  une  telle  quantité  de  dépôt  au  fond 
de  leurs .  chaudières ,  dans  cette  opération ,  que  si  elle^ 
étaient  assiaes  comme  on  les  vmt  le  plus  aouvent.  Je 
fimd  ne.  tarderait  point  à  brûler.  Ils  doiment  à  leurs 
chaudièiL's  la  forme  d'un  cône,  ou  pain  de  sucre  ren- 
versé, et  enfonce  le  sommet  de  ce  cône  un  peu  au- 
desBons  dn  sol,  de  sorte  que  le  feu  ait  sa  plus  grande 
aotbn-  véifB  le  milieu  de  la  duiudièfa.  Cette  manière 
d'asseoir  les  chaudières  pourrait  encore  être  employée 
.pour  les  appareils  distillatoires  où  il  se  forpie:des  dé- 
pota considérables.  > 

Mais^  dans  tous  les  cas,  on  devra  préfécer  pour  la 
chaudière  les  formes  conique  ou  hémisphérique  au  cy« 
Undre,  dcnat  les  cotés  sont  verticaux,  parce  qu'ainsi 
troe  plus  grande  sur&ce  est  exposée  à  l'action  de  la 
chaleur  dans  les  conduits  latéraux. 

Ce  principe  de  faire  passer  la  chaleur  autour  du 
vase  et  eu  son  milieu,  s^ns  l'appliquer  à  son  fond^ 
flfa  point  été  idopté  par  les  savonniers*,  qui  placent 
toujours'  le  tm  au-dessous  de  leur  chaudière. 

Cette  pratique  est  due,  sans  doute,  à  la  iiUé 
de  se  procurer  des  vases  de  fer  d'une  dimeusion  suf- 
fisante. .Us  ea  servent  encore  en  Angleterre  et  sur  le. 
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continent ,  de  cuves  dont  le  fond  seul  e:»t  en  fer,  et  les 
flanca  formés  par  des  douves  de  bois,  ou  par  de  k 
maçonnerie. 

Nous  aurons  occasion  de  voir,  par  la  suite ,  com- 
ment Glauber  a  remédié ,  dans  quel<j[ues  cas,  à  cet  in- 
convénient. 

DE  l'alambic»  vase  A  DISXlLLSa  (  CX)PP£R  8T1LL  ). 

L'alambic  se  place  sur  le  fourneau  «1  pot  de  sable 
que  nous  avons  décrit ,  ou ,  du  moins ,  sur  un  four- 
neau qui  ne  difEfere  de  oelm*ci  qu'en  oe  que  le  cen-' 
drier  n'est  plus  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Même  on 
laisse  un  peu  plus  de  hauteur  à  ce  cetidiier,  afin  de 
pouvoir  âever  davantage  l'appareil  condenseut. 

On  a  donné  une  infinité  de  formes  aux  appareils 
qui  servent  à  distiller  les  esprits ,  et  que  nous  dédri- 
rons  plus  tard.  L*alambic  qu'on  emploie,  en  général, 
est  un  cylindre  dont  la  largeur  doit  eioéder  d'environ 
un  quart  la  profondeur.  On  n'expose  pxhtt  qu'un  qdait  . 
de  sa  iiauteur  \  l'action  du  feu.  Si,  cependant,  il  avait 
un  fourneau  pour  lui  seul ,  on  ferait  bien  d'élever  le 
travail  en  briques  jusqu'à  sa  bouche  afin  de  retenir  l^ 
chaleur,  d'économiser  le  combustible,  ef  de  prévenir 
la  condensation  des  vapeurs  sur  les  flancs,  et  l'em- 
pécher  de  retourner  à  l'état  liquide  dans  le  vase.  Si , 
au  contraire ,  le  fourneau  ne  foit  qu'accid^tellement  . 
le  service  de  l'alambic,  on  aura  le  soin  d'envelopper 
toute  la  partie  découverte  et  la  gorge  de  ce  dernier 
avec  de  la  laine  ou  des  linges. 

La  gorge  de  l'alambic  (the  neck  of  ^e  stili),  c'estr* 
à-dire  la  partie  i^lindrique  dnehapiteiu,  devrait  avoir, 
au  moins,  un  pied  de  hauteur,  et  l'on  pratique^,  à 
quelque  distance  de  son  flanc,  une  petite  douille  ou 
tuyau  d'un  pouce  de  longueur  environ,  sur  un  demi*- 
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pouoe  de  largeur.  Cette  douille  est  ordioaireinent  fer- 
mée par  un  bouchon  viisé,  ou  par  un  moreeau  de 

liége  passé  dans  le  col  d'une  vessie,  et  retenu  sur  la 
douille  par  un  anneau.  Cette  ouverture  sert  à  remplir 
la  chaudiènre  ou  cucitriiief  sans  enlever  le  diapiteau 
(  tlie  head  ),  ou  à  la  yider  au  moyen  d*un  syphon  ;  dans 
les  grands  appareils  on  adapte ,  pour  ce  dernier  usage, 
un  tiiyau  à  la  partie  inférieure  de  i'aUmbic ,  et  on  le 
Canne  par  un  bouchon, 

La  trobième  partie  de  Talambic  est  k  diapileau 
(tbe  head).  La  téte  de  Maure  (  the  moocs  head), 
c'est- à-dire  le  couvercle  hémisphérique,  eut  de  beau* 

I  eoup  prai^rable,  pour  la  plupart  des  opérations^  au 

couvercle  en  col  de  cjngne  dont  tes  distillateurs  se  ser^ 
vent  pour  les  esprits;  car,  sous  cette  dernière  forme, 
tout  ce  qui  se  condense  dans  la  téte  retourne  dans  le 

I  corps  de  ralanibic. 

Là  gorge  du  chapiteau  a  de  six  à  huit  pouces  de  ' 
long ,  et  le  chapiteau  lui-même  est  cylindrique  et 

t  fermé  au  sommet  par  une  calotte  spbérique ,  ou  plutât 

i  •  une  deini-sphèrey  dent  le  diamètre  est  plus  grand  que 
celui  de  la  gorge ,  de  sorte  qu'elle  dépasse  cdle-ci  tout 
à  Tentour.  Elle  est  tenu  In  te  inférieurement  par  an  ca- 
nal ou  une  gouttière  qui  reçoit  le  liquide  condensé  et 
le  porte  à  travers  le  bec  (  the  nooe)  dans  le  récipient. 

On  a  cherché  plusieurs  moyens  de  hâter  là  conden* 
sa t ion  des  vapeurs.  Les  distillateurs  emploient  pour 
condenseur  ou  réfrigérant  un  tuyau  de  enivre  ou  d'é- 
tain*  contourné  en  spirale  o^  en  helioe,  dans  lequel 

'  pénètre  la  vapeur,  et  qui  est,  lui-même,  baigné  à  IW 

*■  téirieur  par  de  leau  froide,  qu'on  renouvelle  au  be- 
.  *  soin.  Mais  cet  instrument^  qu'on  appelle  un  serpentin 
(worm),  présente  plusieurs  inconvénients:  il  est,  d'ar 

j>.  bprd  f  assez  dispendieux ,  puis  sa  ferme  même  &it  qu'il 
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ne  peut  être  nettoyé  facilement  lorsqu'on  a  distillé  des 
matièreK  odorantes ,  ni  feciiement  débarrassé  des  ma* 

tières  grasses  que  donne  quelquefois  la  ^filiation. 

On  a  donc  imaginé  ua  genre  de  condenseur  à  peu 
|Nrès  aussi  commode ,  et  bien  moins  dispendieux.  C'est 
un  simple  tnyau  d'étain  ou  de  £Br*blanc  passant  à  tra- 
vers un  baquet  d'eau,  ou,  ce  qui  vaut  mieux  encore, 
à  travers  deux  petits  tonneaux  placés  côte  à  cote.  La 
^ndensation  ne  s'opère  point  aussi  promplement  airec 
ce  tuyau  droit,  qu'au  moyen  Hvta  très-grand  ser* 
pentiu  ;  mais,  sous  tous  les  autres  rapports,  il  doit 
être  préféré  à  ce  dernier.  On  lui  donne  ordinairement 
de  quatre  à  huit  pieds  de  longueur,  et  on  l'indine  suf* 
fisamment  pour  que  la  liqueur  s'écoule  à  mesure  qu*eU^ 
passe  h  l'état  liquide. 

Les  baquets  ou  tonneaux  se  placent  le  plus  souvent 
sur  leurs  fonds.  Quelques  personnes-,  cependant ,  pré- 
Arent  les  plaeer  sur  leurs  flancs ,  et  ils  introduisent 
les  tuyaux  à  travers  des  ouvertures  pratiquées  dans 
les  fonds.  M.  Acton  a  démontré  Futilité  d'employer 
deux  réfrigérants  pour  le  ttiyau  condenseur  d'un  ap- 
pareil distiliatoire* 

Il  mit  d'abord  en  communication  le  seau  d'un  ser- 
pentin dont  la  capacité  était  de  trente -six  galions  avec 
un  alambic  en  action  contenant  neuf  gallons;  leau 
du  seau  devint  bitioitôt  tellament  efaaude,  qaTil  &Uut  la 
renouveler. 

11  employa  ensuite,  comme  allonge,  un  tuyau  bo^ 
riaontal,  en  étain ,  de  trois  pieds  de  long  environ,  de 
deuK  pouces  de  diamètre  du  côté  da  l'alambic^  et  ét 
trois  quarts  de  pouce  de  diamètre  du  coté  du  serpentin , 
auquel  il  fit  traverser  une  bâche  d'eau  de  trois  pieds  de 
long ,  profonde  de  douze  pouces ,  et  dequinae  pouees  de 
largeur  ;  la  distillatkm  qu'on  prolongea ,  autant  qu^on  li 
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voulut,  n'éleva  point  d'un  seul  degré  la  température 
de  Teau  du  serpentin,  tandis  que  la  chaleur  s'accumu» 
iant  tout  entière  dans  U  bâche,  j  éleva  l'eau  de  oent 
quafanle  à  cent  cinquaDle  degvét,  teoip^liire  à  la- 
quelle elle  s'évaporait  visiblement. 

Les  petits  alambics  uut ,  au  sommet  du  chapiteau , 
une  espèce  de  petk  niienroir  oiraiiaire  qu^on  remplit 
dVaa.  Ce  réeermir  eil  soudé  autour  de  la  gorge  du 
chapiteau,  il  est  de  quelques  pouces  plus  lar^e,  et 
s'élève  de  quelques  pouces  au-dessus  de  cette  gorge. 
Au  moyen  de  Teau  froide  qu'il  eontient  it  agit,  en 
quelque  aorte,  comme  le  premier  de  noi  tonneami. 
L'eau  s'échauffe  bientôt  par  suite  de  la  condcnsatiou 
des  vapeurs  contre  sa  paroi,  et  quand  elle  a  acquis 
une  certaine  température,  on  la  laisse  s'éeouicr  par 
un  robinet  placé  anr  un  des  côtés  de  ce  rétemnr,  et 
on  la  remplace  par  de  Tean  fi'oide.  Afin  d'utiliser  cette 
eau  chaude,  les  bonnes  femmes  de  ménage  choisissent 
tonjoun,  pour  leur  jour  de  hlandiissay,  celui  où  l'on 
distille. 

Quand  on  n*a,  sons  la  main ,  ni  bâches  ni  tonneaux , 
et  que  Talambic  n'est  point  muni  d'un  réservoir  comme 
celui  que  nous  venons  de  décrire ,  on  se  contente  d'en* 
irelopper  le  tnj^u  è  oondensatioa  de  quelquie  vieux 
linges  qu'on  y  attache,  en  ayant  soin  de  les  entretenir 
dans  une  humidUe  constante.  Comme  la  vapeur  qui 
pane  dans  le  tuyau  l'échauffé  continuellement  et  sèche 
b  liogé,  on  dierchera  à.pUcer,  dana  quelque  endroit 
commode,  un  petit  baril  rempli  d'eau  qu'on  laissera 
couler,  ou  goutte  à  goutte,  ou  en  un  filet  qu  on  réglera 
par  un  robinet,  sur  la  partie  supérieure  du  tuym^  afin 
de  le  tenir  constamment  fanmecté»  • 

L'appareil  de  M.  Weigel  l'aîné,  chimiste  de  Stock- 
holm >  e^  pluâr  élégant.  U  a  été  préféré  par  un  grand 
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uombre  dû  chimistes  à  rincommode  serpentin.  Son 
tuyau  à  oondeiisatioii  esl  droit  et  encaÎMé^  pour  la 
plus  grande^Mortie  de  sa  longueur,  dans  un  autre  tuyau 

d'un  pouce  et  demi  environ  plus  large  que  celui  qu'il 
renferme  y  dont  les  extrémités  sortent  de  huit  pouces 
eniîron  de  daque  côté. 

Un  conduit  en  plomb,  qui  amène  l'eau  d*un  réfer- 
voir  cloat  le  niveau  est  plus  élevé  que  le  sommet  de 
i'appax'eily  est  soudé  à  l'extrémité  inférieure  du  tuyau 
d'euvdoppe.  Ce  conduit  est  nmni  d'un  robinet  destiné 
à  régler  la  sortie  de  Teau ,  ou  à  la  boulier  tout  en- 
tière. Un  second  robinet  est  placé  à  1  extrémité  supé- 
rieure du  tuyau  d  enveloppe  du  coté  de  l'alambic ,  et 
sert  aussi  à  régler  la  sortie  de  l'eau  qui  s'éiève  dans 
'l'enveloppe. 

Lûrscjue  la  distillation  est  commencée,  et  qu'on  dé- 
sire mettre  en  jeu  ce  réfrigérant,  on  ouvre  plus  ou 
moins  les  robinels,  l'eau  froide  descend  du  réservoir 
à  Textrémité  infiraîeure  de  Tenveloppe  ;  elle  s^élère  dans 
cette  enveloppe,  rafraîchit  le  tuyau  intérieur,  et  s'é- 
chappe enfin  par  le  roluuet  supérieur.  On  la  recueille 
dans  des  seaux. 

Cette  méthode  exige  un  réservoir  placé  à  une  hau-* 
_  teur  convenable;  ce  qu'il  n'est  point  toujours  com- 
mode de  faire  construire  exprès  ;  M.  Danforth  a  pro- 
posé, pour  remédier  à  cet  inconvénient,  de  fiûre  agir 
le  tuyau  qui  contient  le  liquide  rafhMiissant  à  la  ma- 
nière des  syphons.  Pour  cela  on  élève  à  une  hauteur 
convenable ,  au  moyen  d'un  châssis  mobile ,  la  partie 
inférieure  du  tuyau  oondenseor  avec  son  enveloppe  ; 
on  adapte,  à  l'extrémité  infiBneure  de  cette  enveloppe, 
un  tuyau  court  muni  à  un  robinet,  et  un  tuyau  plus 
long  muni  aussi  d'un  robinet  à  la  partie  supérieure. 
Ces  deux  robinets  sont  placés  au  bas  des  tuyaux,  et 
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la  longueur  du  seoood  tuynu  dok  être  ialle ,  4|ua  «on 

extrémité  inféiieiire.  soit  placée  au-dessous  du  niveau 
de  lextréiUAlé  correspondante  du  petit  tayiui. 

Oa  conçoit  sam  doute  ttcilemeiil:  commeut  on  ae 
servira  de  ce  coudenseur.  On  piaœra  un  vaia  plein 
deau  à  l'oiiiice  du  petit  tiivau,  et  les  deux  luiiiutU 
^tajul  iermésy  on  ver^ra  de  Tsau  dans  Tenveloppe  ju»» 
<|tt*ji  .ce  que  reavfl<^ii»e  ettles  deux  tuyaux  soient  bien 
pleins.  Gela  fiiît,  on  ouvrira  les  deux  robinets,  et 
l'appareil  agira  à  la  uiaiiKJie  des  bvplioiis,  c'est-à-dire 
^ue  l'eau  s'élèvera  par  la  .plus  courte  Ijimucbe,  pas- 
sera dans  l'enveloppe  pour  redescendre  ensuite  par  la 
braficbe  la  plus  lon^e  dans  un  seau  vide,  qu'on  pla** 
cera  pour  la  recevoir.  On  réglera,  d  ailleurs,  l'écou- 
lemeut  eu  ierniant  plus  ou  moins  le  robinet  de  la 
loi^pie  branche* 

Le  récipient  dont  on  se  sert  avec  cet  appareil ,  est 
ordinairenit'at  un  matras  avec  un  col  contourné  eu  S 
vers  le  milieu  de  sa  Uauteur;  de  sorte  que  si  quelque 
buile  passait  dans  ce  récipient  avec  la  liqueur  distill^^ 
elle  pût  y  être  retenue  pendant  que  le  liquide  p.nsse* 
rait  par  l'Spour  se  rendre  dans  des  bouteilles  di^pusées 
pour  le  recevoir.  L'iiuile  plus  légère  que  k  liquide, 
s'élèvera  dans  le  récipient; l'huile  piqs  lourde»  an  cou* 
traire  9  ira  en  occuper  le  fond.  • 

La  fîg.  7  représente  un  alaiabu:  du  genre  d^  celui 
dont  nous  avons  parlé,  auquel  on  a  adapté  uu  réfri- 
^rant  à  syphoq,  et  un  récipient.  )l  est  réduit  p  l'échelle 
d'un  vingt -quatrième  y  c'est-à-dire  d'ûn  demi-pquce 
par  pied  :  a  est  la  porte  du  cendrier,  b  la  place  de  la 
grille  9  fi  1^  regard,  d  le  gueulard  avec  sa  saillie  eu 
forme  de  pelle  (slab),  e  le  passage  pour  la  fumée  et 
l'air  échauffé  (  the  vent  )  ;  il  est  place  derrière  le  four- 
neau;    le  corps  de  Talambic  ou  la  cucurbite,  qui  a 
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ici  trente  pouces  de  large  et  vingt  pouces  de  haut ,  de 
dorte  qa'à  moitié  pleine  elle  contient  vingt-sept  gal- 
lons, aux  trtiîs  quarts  pleine,  quarante  et  un  ;  g  douille 
par  laquelle  on  remplit  la  cucurbite  sans  enlever  le 
chapiteau ,  ou  par  laquelle  on  la  vide  au  mo^en  d'un 
siphon;  A  partie  inférieure  du'chapiteau  y  qu'on  appelle 
aussi  son  collet;  i  chapiteau  hémisphérique  (moor*s 
head),  avec  son  bec  (nose);  ^  allonge  du  bec  qui 
na  ici  (la  place  manquant  pour  la  figure )  que  la 
moitié  de  sa  longueur  ;  /  le  tuyati  réfrigérant  à  tra-» 
vèrs  lequel  Tean  monte,  rafraîchit  le  tuyau  intérieur, 
et  y  condense  la  vapeur  qu'il  contient;  m  la  branche 
la  plus  courte  du  syphon,  plongeant  dans  un  baquet 
.  d'eau  d'un' grand  diamètre;  n  la  longue  brancfaé  du 
syphon  ;  o  le  robinet  de  la  branche  courte  placé  à 
son  extréniité;  p  le  robinet  de  la  branche  longue, 
quil  sufBt  de  placer  au-dessous  du  niveau  de  q  le 
matras  servant  de  récipient,  qui,  par  sa  forme,  re-  - 
tient  les  huiles  essentielles  qu^on  distille  aussi  avec  cet 
alambic,  et  permet  à  Teau  de  s  échapper  par  le  col 
en  8 ,  désigné  par  r. 

Quelques  chimistes  préfèrent  se  servir  comme  con« 
denseur  d'un 'tube  traversant  une  hache  d'eau,  comme 
nous  l'avons  indiqué.  Voici  la  meilleure  forme  à  donner 
à  cet  appareil  ,*dont  les  tuyaux  rectilignes  peuvent  être 
iiettoyés  facilement. 

La  figure  8  représente  cette  hache  :  on  la  fait  de 
cuivre ,  ou  de  plaques  de  zinc  soudées  Tune  à  l'autre. 
Le  tuyau  condenseur  (the  adopter)  se  compose  de  trois 
tubes  cylindriques  ab^  c  e/j  d\tn  yard  environ  de 
longueur ,  chacun  coupé  en  bec  de  flûte  à  ses  extré- 
mités, et  soudés  ensemble  de  manière  à  nç  former  qu'un 
tuyau  unique  en  forme  de  E  dont  chaque  branche  est 
inclinée  à  l'horizon.  Les  extrémités  de  chaque  tube 
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sont  soudées  à  Ja  bâche  et  portent,  comme  ou  le  voù, 
en  et  en  i  un  pas  de  vis  extérieur.  Ces  taytux  sont 
fermes  pai*  des  bdltes  où  couvercles  A  itt ,  qui  portent 

intérieurement  une  vis  qui  s'ajuste  bien  avec  la  vis 
(lu  tuyau  g  ou  L  Ou  place  un  cuir  entre  ces  boites  et 
les  embases  des  tuyaux,  afin  de  les  fermar  herméti- 
quement. 

bâche  qui  coutieiiL  ces  trois  tubes,  ou  un  plus 
grand  nombre  si  on  le  désire,  peut  n'avoir  de  profon- 
deur, de  lavant  à  Tarrière,  que  trois  fois  environ  '  la  lar» 
geur  du  plus  gros  tube  :  il  est  même  inutile  de  loi 
donner  une  plus  grande  capacité;  car  ïcau  se  renou- 
velle continuellement,  à  jnature  qu'elle  s'échauilé,  au 
moyen  d'un  conduit  ou  d'une  gouttière  qui  met  en 
eommunieation  le  robinet  du  réservoir  de  l'atelier  avec 
la  bouche  de  Tentomioir  ii;  Teau  chaude,  qui  occupe 
toujours  la  partie  supérieure,  s'éclxappe  par  l'ordice  k. 
On  adapte  encore  un  autre  robinet  à  la  partie  in£»* 
riéure  de  la  bâche  pour  la  vider,  si  on  juge  à  propos 
de  le  faire. 

On  voit  assez  que  cette  disposition  des  tuyaux  donne 
la  £iicilite  de  les  nettoyer  à  volonté;  il  suiEt  de  deviner 
les  obturateurs  A  m,  et  d'y  passer  à  plurieurs  reprises 

une  tige  de  fer  bien  garnie  de  iilasse  à  60ii  extrémité. 

DU  BAUr-lLàaiEYwATEB  BÂTH).  BàUnUll  KABIS* 

La  distillation  des  liquides  très-voiatils  exige  souvent 
une  espèce  de  vase  intermédiaire  qui  communique  de 
k  chaleur  aux  substances  soumises  à  la  distiUatiofi, 
tout  en  la  modérant  :  c'est  alors  le  bain-;narie  cpi'on 
emploie.  Ce  hain-marie  est  ordinairement  un  vase  cy- 
lindrique en  étain  qui  entre  juste  dans  une  chaudière, 
et  dont'  la  partie  supérieure  rqxMie  sur  les  bords  de 

6. 
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ceite  chaudière,  de  inaiiièiie  i{iie  !«»  fonds  ne  wt  tois* 
diMt  point. 

Quelquefois  aussi  on  emploie  le  bain-înarie  pour  les 
eTaporations;  dans  ce  cas,  ou  ne  donne  de  profondeur 
an  me  qw  lea  danx  tiert  de  da  largeur.  lie  katiiHnarie 
nVftt  souTent  antre  chose  qu'un  vase  héinîiph^riqfM» 

d  lin  diauiL'h  c  liii  peu  moindre  que  celui  de  la  cliau- 
diète  ou  cucurbite,  afin  qu'an  puisse  adapter  à  cette 
chaudière  ufte  petite  douille  par  laquelie  on  la  remplit, 
él  ttik  tuyau  phia  long  qui  conduit  la  vapeur  dans  «m 
cheminée,  ou  sous  la  hotte  d'un  fourneau.  Le  fourneau 
qui  sert  à  écfiauifer  cette  chaudière  est  précisément 
aemblahie  à  oekii  de  Talambic. 

On  difttiMe  au  bani-marie  an  moyen  #an  alarmibîe  de 
la  forme  ordinaire  ,  qu'on  entoure  d'une  chaudière  qui 
laisse  sur  les  âaucs  et  sur  le  fond  environ  quatre  poucea 
d'intervalle  autuuf  du  bain,  et  k  laquelle  ou  adiqfite  «m 
tnjmu  et  la  douille  dent  nous  venons  de  parier* 

"Quelques  chimistes  se  servent  d'un  long  cyUitdpe 
qu'ils  fout  entrer  dans  Talambic  ordinaire  ;  mais  il  est 
pféééffable  d'avoir  un  appareil  diatillaloire  aépaiépour 
f mige  du  i>ai»«iarle. 

On  a  employé,  pour  rc'vaporation  des  licjuides  ,  quel- 
ques autres  méthodes.  Pour  la  concentration  des  si- 
rops,  par  exemple,  on  a  fait  circuler  dans  l'intérieur 
du  vase  qui  les  contient  de  l'huile  édianffée,  qu'une 
pompe  foulante  distribuait  dans  des  tuyaux  ;  on  s'est 
encore  servi  delaeircuiation  de  Teau  portée  à  une  cer- 
taine tnnpéiiatune  pour  fiiire  éebre  dies  «Mifr  aitîieieli' 
iMent  et  pour  ehauffi»  leê  serragw 

ou  HAIir  DE  VAPEUR  (STEAM  BATH).  BALNEUX  VAIH>1US. 

Le  bain  de  vapeur  dea  anciens  chimiateê  eât  anjoui^ 
d'haï  en  grande  &veur  dans  quelques  manufnetnres; 
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•mais  l'appareil  du  bain  de  vapeur  étant  passablaniietit 
compliqué^  efc  le  iieiii»iiiarie  doaimU  comme  ce  dernier, 

la  fecililé  de  modérer  la  chaleur,  on  le  préfère  ordi- 
nairemeat  dans  icâ  iaboraloires  ilesUu^s  k  des  usages 
généraux. 

Le  bain  de  wipcor,  ainsi  <fiie  non»  Tapprtnd  V&so- 

nynuis  fie  Gesner,  remplara  cl  al>ord  la  chaleur  déve- 
loppée par  la  fermentation  du  iuinier  qu'emploient  en- 
eore  aujourd'hui  qoekpiei  jardânieriL  La  irapeur  était 
conduite  à  travers  un  tuyau  dana  unehacke  remplie  de 
paille  hachée,  qui  contenait  les  vases.  I^a  partie  du 
tuyau  qui  traversait  la  hache  était  percée  de  petits 
tmoa;  ces  trous  iainaient  échapper  k  vapeur,  Tédianf» 
fiuent  en  ae  oondeniant  dans  la  paille;  Teau  qui  résul- 
tait de  cette  condensation  ^  s'échappait  par  un  onhcc 
pratiqué  à  ud  des  coins  de  la  Jbaclie» 

La  bain  de  vapeur  de  Lémeri  oonsîslaît  eu  un  cuvicr 
h  feod  plat  pl%Dé  dana  luie  chaudière  munie  de  trois 
tuyaux,  à  travers  lesquels  la  chaleur  s'échappait  dans 
l'atmo^ihère. 

On  en  est  revenu  aujourd'hui,  pour  les  usages  onii^ 
naires,  à  Tancieiuie  ferme  du  bain  de  vapeur.  On  &it 

bouillir  1  eau  dans  une  chaudière  ou  une  bouillon'i^  or- 
dinaire de  fer-blanc  placée  sur  un  fourueau.  (ùe  vase  a 
un  double  couvercle  fermant  hermétîquonenl ,  et  muni 
sur  le  côté  d'un  tube  asses  élevé.  On  pince  eusuile 
dans  une  situation  convenable  et,  plu  lot  ;<u-dessus  du 
niveau  de  ia  bouche  de  la  bouilkure,  une  hache  de 
lercarrée  et  noircie»  Un  tu^rnu  d^uœ' longueur  iuffi- 
sante  établit  une  eommunioatiûD  entre  la  baehe  et  la 
bouilloire.  Ce  tuyain  entre  dans  la  bouche  de  la  bouil- 
loire et  s'y  adapte  parfaitement»  Un  donne  au  £bnd  de 
la  hache  une  inctinaison  tetie  que  la  vapeur  condeMée, 
cW^ànlire  l'eau ,  puisse  finilcment  retourner  à  la  bottii- 
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loire.  I^a  partie  supérieure  de  la  bâche  est. percée  de 
trous  de  différentes  grandeurs,  qui  reçoivent  des  vases 
de  fBr4>lanc  pour  les  diverses  opérations.  Enfin ,  à  Tex** 
tréiiiité  de  la  bâche,  se  trouve  ua  tuyau  qui  conduit  le 
surplus  de  la  vapeur  dans  une  cheminée. 

La  figure  9  représente  une  petite  chaudière  à  va- 
peur de  laboratoire,  d'une  puissance  modérée  avec 
quelques  pièces  qui  en  dépendent  :  a  est  le  cendrier 
avec  sa  porte,  b  le  foyer,  c  le  gueulard  et  sa  saillie  en 
pelle  (slab)  t  on  le  ferme  avec  du  charbon  menu;  d 
est  le  regard  pour  le  foyer ,  e  f  jauges  avec  leurs  ro* 
binets  ou  robinets  à  jauge,  comme  on  les  noniiiie  assez 
souvent.  Ces  tuyaux  servent  à  donner  la  connaissance 
de  la  quantité  d'eau  contenue  dans  la  chaudière.  L'un 
des  tuyaux  se  termine  un  peu  au-dessus  du  niveau  au- 
quel Teau  doit  être  tenue  dans  la  chaudière,  et  l'autre 
un  peu  au-dessous.  £n  conséquence,  si,  quand  on  ou- 
vre ces  robinets  y  celui  de  dessus  donne  «de  la  vapeur, 

et  que  l'autre  donne  de  Tijau,  tout  va  bien  ;  si  tous  les 
deux  donnent  de  l'eau,  il  y  a  trop  d'eau  dans  la  chau- 
dière \  si  tous  les  deux  donnent  de  la  vapeur,  il  n'y  a 
pas  assez  d'eau.  H  est  le  tuyau  de  remplissage  qui  est 
en  communication  avec  le  réservoir;  i  robinet  qui  sert 
à  couper  ou  à  établir  la  communicatio^  entre  la  chau- 
dière et  le  réservoir;  k  k  tuyau  de  sûreté  courbé  à  sa 
partie  supérieure  ;  de  sorte  que  si  Teau ,  forcée  par  le 
fluide  élastique,  montait  dans  ce  tuyau,  elle  retournerait 
au  réservoir.  La  hauteur  du  coude,  au-dessus  du  ni- 
veau de  Feau  dans  la  chaudière,  détermine  la  plus 
grande  tension  qu'on  puisse  donner  à  la.vapear;./,tayatt 
à  vapeur  qui  la  conduit  dans  le  lieu  convenable.  Ce  tuyau 
est  muni  d'un  robinet  qui  doit  être  construit  de  telle 
sorte,  qu'il  ne  ferme,  jamais  bien  exactement;  cela, 
afin  de  laisser  toujours  un  petit  passage  à  la  vapeur. 
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Yoîb  tout  lappareil  néceasaire  pour  les  «ppiicn*» 
tioD9  accîdebCelles  de  la  vapear  aux  opérations  clii- 

iniques  toutes  les  fois  que  la  température,  limitée  par 
la  différence  de  niveau  de  la  surface  supérieure  de 
Teaa  dans  la  ehatidière  et  dans  le  réservoir,  est  sbfB- 
santé.  Mais  lorsqu'il  est 'nécessaire  d'employer  de  la 
vapeur,  comme  on  le  dit,  a  haute  pression,  l'appareil 
se  complique,  et  la  ciiaudière  exige  un  mécanisme 
particulier,  -  parce  qu'alors  la  pression  de  Fean  n'est 
pins  suffisante  pour  l'introduire  par  le  tuyau  orcB<» 
naire  de  remplissage  ;  on  a  recours  alors  aux  pompes 
foulantes;  mais'^eeci  est  plutôt  du  ressort  du  mécani- 
cien qae  de*  celui  da  càdnûste. 

Il  faut  donner  une  grande  fem  à  la  chaudière  à 
vapeur  ainsi  qu'à  ses  tuyaux,  afin  qu'elle  puisse  ré- 
sister, tant  à  la  pression  intérieure  que  le  fluide  élasi- 
tiqne  exerce  côntrç  ses  parois,  qu'à  la  pression  esti^ 
rieure  de  l'atmosphàiie ,  dont  on  ne  sentirait  qne  trop 
bien  l'effet,  s'il  se  foiuiait  un  vide  à  l'intérieur  par 
suite  d'une  condensation  subite. 

Pour  ime  chaudière  à  vapeur  de  laboratoire,  la 
forme  cylindrique  est' aussi  bonne  que  tonte  autre; 
mais  lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  jeu  une  machine,  ou 
d'échauffer  une  habitation,  on  préière  la  forme  dite 
en  ooffire  ou  chariot  coiamt  (mgon  form)  :  elles 
sont  plus  généralement  en  £er,  plutôt  larges  et  peu 
profondes  de  l'avant  à  l'arrière  qu'autrement,  et  l'on 
en  expose  au  feu  toute  la  partie  inférieure  jusqu'au 
niveau  de  Tenu.  On  a  obtenu  le  plus  grand  e£fet  en 
leur  donnant  une  section  faoriaontalede  Tingt-un  pieds 
carrés.  L'eau  ne  doit  remplir  la  chaudière  qu'à  moitié, 
et  Ton  parvient  Ëicilement  à  ce  résultat  eu  employant 
les  robinets  à  jauge  ^  que  nous  avons . décrits.  Si  tous 
deux  ,  donnent  de  l'eau,  on  laisse  ouvert  le  ndnnet 
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supérieur  jusqu a  ce  que  icm  cesse  de  couler;  si  tous 
deiix,  au  eonlraire,  donnent  de  la  vapour,  e'esl 
b  chaudière  nu»^  d'ean  ;  on  toarne  dès  ior»  le  fo* 

liînet  du  tuyau  de  remplissage,  en  laissant  ouvert  le 
robinet  à  jauge  supérieur.  Pour  graiidei  ohau- 
dièm  dc«  madiinea  à  vapeur,  on  eaiploîe  iin  appareil 
'de  remplissage  munî  d^un  flolteor,  que  nous  décri<- 
rons  à  l '  lU  cle  chauffage  des  appartemens.  Mais  uo 
ohimiste  atteutii  couuaîtra  bientôt  par  expénaace  la 
manshe  de  son  fimmeau  et  de  sa  chaudière;  il  de^i* 
nera  donc  à  peu  pràB  le  temps  oil  il  aéra  néeessaire  de 
remplir  l'espace  laissé  par  Févaporation.  Le  tube  de 
sûreté  doit  plonger  dans  la  chaudière  de  telle  sorte 
que  ioa  eKlrémité  as  trouve  im  peu  avadeasoua  du  ni- 
veau du  bont  plongeant  de  la  jauge  inférieure,  e'estxà* 
dire  à  environ  wn^  quart  de  la  hauteur  de  la  c  handière 
aurdesftus  de  sou  £bnd  :  alors,  siropérateur  oubliait  de 
Mnptir  aa  ehandière,  la  vapeur  a'élèverait  hienlél 
par  k  tube  de  sûreté,  et  ne  tarderait  pas  à  Pavertir 
par  son  sifflement.  Quelquefois  on  donne  à  Texti  ('ii>ité 
supérieure  de  ce  tube  la  forme  d'un  sif&et  ou  d'uu 
«  tii^ttu  d'orgue;  Le  hruit  que  la  vapeur  produit  alort 

peut  s'entendre  à  quelque  diatanoe. 

Dans  les  appareils  à  vapeur  de  ce  genre,  la  diffé* 
renée  de  niveau  entre  la  surface  de  l'eau  dan&  la  chsuiH 
dière  et  dans  le  tube  de  sûreté  règle  la  température 
h  laquelle  la  vapeur  peut  éftne  fournie  aux  tuyaux  et 
aux  vases  soumis  à  son  action,  ainsi  que  la  pression 
qu  elle  exerce  contre  les  parois  de  çes  tuyaux  et  eelles 
de  b  ehaodière,  presaieo  qu'ioA  évalue  en  Ums  aifoir 
dn  poids  y  par  pouee  carré  de  surfrce^  mais  quelque- 
fois aussi,  dans  les  bautes  pressions  par  exemple, 
par  le  noaoUure  d'atmosphères  qui  équivalent  à  1 4*7^  li- 
vra* ehacune.  L'excès  de  cette  pression  aur  ceUe  que 
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Tatmosphère  exerce  à  Textérieur  de  TappAral^  la  ba- 
romètre étant  à  trente  pouces  de  hauteur,  est  la 
ptussançe  ^xptoswef  qu'on  évalue  de  mène  que  la 
pression. 

Généralement  pour  deux  pieds  et  demi  environ 
d'élévatioo  du  uiveau  de  i  eau  dans  le  tube  de  sûreté, 
on  obtient  une  pression  d'une  livre  par  ponce  carré 
en  outre  de  la  pression  ordinaire  (celle  de  Tatmo- 
spbère).  La  table  suivante  donne  les  ^apports  entre 
la  pression  et  la  température  : 

Prexition  par  ponce 

«■né  4»  citHim  a»  t. 

d«Dt  la  preuion  onlî.  T«ip«râtor«  d«  k 

Aaire de  l'atmosphère  vnpcur  ,  exprimé  en 

(t4. 75) ,  exprimée  eo  de|[rés  de  Fabrenheil. 


0.00   212 

1.75   217 

2  75   220 

4.55   225 

6.75   230 

'  8.55   236 

10  7.)   240 

12.95   245 

15.7)   250 

l8.3o   2o5 

20.85   260 

23.D5   265 

27.95   270 

31.25...  ,   275 

35.25   280 

40.45  /   285 

'    44.79   290 

.    4S.75  -   295 

53.76   300 

69.25  '.   305 

64,35   310 

On  a  rarement  besoin,  dans  les  laboratoires,  d'une 
forçe  supérieure  à  celle  de  quatre  livres  au-dessus  de 
la  pression  atmosphérique,  c^est-à-dire  qu'il  suffit 
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d'une  différence  de  niveau  de  dix  pieds  entre  le 
coude  du  tube  de  sûreté  et  l'eau  de  la  chaudière;  en 
général  même,  on  se  contmite  d^me  pression  '  de 
deux  livres  et  demie.  La  dépense  augmenle  considé- 
rabieoieut  pour  les  pressions  très-élevées ,  tant  à  cause 
des  divers  appareils  qu'il  faut  employer  pour  hire  en- 
trer Tean  dans  la  chaudière,  que  pour  mettre  les  ou- 
vriers, les  voisins  et  les  batimens  environnans  à  l'abri 
des  explosions,  quon  a  toujours  à  redouter  lorsqu'on 
emploie  de  la'  vapeur  à  de  très-hautes  pressions.  La 
société  des  apothicaires  de  Londres  possède  deux 
chaudières  :  Tune  qu'on  emploie  h  la  pression  de 
quatre  livres  par  pouce  carré,  et  Tautre  à  la  pression 
énorme  de  cent  livres.  Cette  dernière  est  employée  à 
la  préparation  de  Féther  sulfurique  et  de  quelques  ex- 
traits, qui  cependant  sont  bien  inférieurs  à  ceux  que 
préparent  les  pharmaciens.  Une  température  aussi 
élevée  que  celle  qu'ils  se  procurent  les  dessèche  pres- 
que tous. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  d'application  de  la  vapeur: 
1°  Quelquefois  on  conduit  la  vapeur  à  travers  un 
tuyau  jusqu'au  fond  du  liquide  qu'on  désire  échauffifr, 
ou  dans  le  vase  qui  contient  les  matières  qu'on  doit 
soumettre  à  son  action; 

Ou  hien  elle  passe  entre  la  partie  extérieure  du 
vaisseau  et  une  caisse  de  fonte  qui  le  contient.  Cette 
caisse  est  munie  de  deux  robinets  :  Tun  par  où  Tair 
s'échappe,  l'autre,  placé  à  sa  partie  inférieure,  qui 
laisse  s'écouler  l'eau  qui  résulte  de  la  condensation 
des  vapeurs; 

3*^  Ou  hien  enfin  le  vapeur  circule  dans  des  tuyaux 
placés  au  fond  du  vase  qui  contient  le  liquide  à  échaufler. 

On  n'applique  immédiatement  la  vapeur  au  liquide, 
comme  il  est  dit  dans  le  premier,  cas,  que  lorsque 
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cette  vapeur  condensée  ne  peut  avoir  d'action  nuisible 
sur  le  liquide.  Il  est  une  atteutioQ  qu il  faut  daiiieura 
avoir,  et  que  nous  devons  signaler  :  c'est  que  dans  ce 
mode  d'application  Teau paraU  bouillir  bien  avant  dV 
voir  acquis  la  température  nécessaire,  de  sorte  qu'il 
£iut  toujours,  avant  d'employer  le  liquide,  reconaaître 
sa  température  au  mojen  d'un  thermomètre. 

Il  n'en  est  point  de  même  des  deux  derniers  modes 
d'application  :  l'eau  ne  montre  alors  aucun  symptôme 
d'ébullition,  sans  bouillir  effiectivement  ;  ils  offrent  de 
plus  l'avantage  de  pouvoir  régler  pendant  un  temps 
quelconque  la  température  des  liquides,  pourvu  que 
cette  température  soit  comprise  entre  celle  de  l'at- 
mosphère et  celle  de  l'eau  bouillante  :  il  suffit  pour 
cela  d'adapter  aux  tuyaux  particuliers  qui  conduisent 
la  vapeur  du  tuyau  principal  aux  difTérens  vases,  il 
suffît,  disons-nous,  d'adapter  à  ces  tuyaux  des  robi- 
nets qui  règlent  l'admission  de  la  vapeur,  et  n'en 
laissent  passer  que  la  quantité  nécessaire  pour  pro- 
duire la  température  requise. 

Le  bain  de  vapeur,  de  même  que  le  bain  d'eau  dit 
bain-marie,  a  l'avantage  de  ne  point  brûler  les  nia. 
tières  mudlagineuses  ou  les  sédimens  qui  s'amassent 
au  fond  des  vases,  et  c'est  un  inconvénient  qu'on 
évite  très-diffîcilement  en  exposant  les  vases  à  un 
feu  nu. 

On  voit,  dans  les  essais  de  Parkes,  qu'il  a  porté  à 

rébullition  vingt  gallons  d'eau  contenus  dans  un  vase 
de  cuivre  chauffé  extérieurement,  la  première  fois  en 
onze  minutes  et  la  seconde  fois  en  treize  minutes; 
mais  il  n'indique  point  la  tension  ni  par  conséquent  la 
température  de  la  vapeur:  il  attribue  ces  deux  minutes 
de  diftérence  à  ce  que,  dans  le  premier  cas,  il  avait  eu 
le  soin  de  laisser  de  temps  en  temps  évacuer  l'eau  qui 
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s'était  formée  par  la  condensa  lion  de  la  vapeur  dans 
l'enveloppa,  et  il  a  remarqué  que  toutes  les  fois  qu'il 
laissait  cette  eau  y  séjoarii6r«  TébiiUitioD  du  liquide 
en  était  retardée. 

M.  Taylor  a  annoncé  qu'au  moyen  d'un  serpentin  de 
plomb,  de  deux  ceat  quatre-vingts  pieds  de  longueur 
et  d'uD  pouce  ciaq  huitièmes  de  diamètre  à  TeKté- 
rieur,  plongeant  dans  une  cuve  de  huit  pieds  de 
diamètre,  contenant  ordmaii  ement  huit  barrels  de 
trempe  (wort.)  (i)  à  son  fond,  c est-à-dire  lorsqu'elle 
n'était  point  tout^à-fiiit  pleine,  il  a  pu  porter  à  l'éJiul- 
lîtîon  dix  barrels  de  trempe  en  quinze  minutes,  et 
même  réduire  en  une  heure  ces  dix  barrels  à  six  par 
évaporation,  en  introduisant  dans  son  serpentin  de  la 
vapeur  à  la  tension  de  quarante  livres  par  pouce  fsarré, 
ce  qui  équivaut  à  une  température  d'environ  a85^  de 
Fahrenheit. 

Afîn  de  ne  perdre  que  le  moins  possible  du  calo- 
rique développé  par  la  vapeur,  on  enveloppe  de  paille, 
qu*on  recouvre  de  mortier,  et  l'on  encaisse  par  de 
doubles  murs,  et  les  tuyaux  à  vapeur,  et  les  haches  on 
fer,  et  les  tuyaux  de  conduite  pour  la  vapeur  con- 
densée. 

Le  grand  avantage  d'un  appareil  à  vapeur  est  la 
promptitude  avec,  laquelle  on  porte  l'eau  à  l'ébullition, 
en  Hitroduisant  tout  simplement  la  vapeur  dans  la 
baehe  ;  à  quoi  on  peut  ajouter  qu'on  évite  la  poussière 
^  la  saleté  d'un  ^  ordinaire.  Ces  avantagea  sont 
balancés  par  la  dépense  première  qu'entraînent  la 
construction  des  appareils  et  celle  du  combustible, 
qui  est  toujours  relativement  assez  considérable  lors- 
que toute  la  vapeur  produite  n'est  point  employée. 


(i)  Voyez  foMealum  db  te  bière. 


Digitized  by  Google 


EMPr>OY£S  KIV  CHIMIE. 

Aussi  ce  mode  de  cfaaqflfiiffe  n'est-il  gnère  pmtieftble^ 

é€ouoiiiic|uement  parlant ,  que  clans  les  c^randes  tein- 
tureries >  pour  Tiuipreâ^oQ  des  étoffes  ^  et  daos  les 
grands  établîssemeos. 

Dans  les  appareils  à  vapeur  ordinaires,  on  pratique 
à  l'extrémité  du  tuyau  principal  un  robinet  semblable 
à  celui  qui  est  situé  à  l'autixï  extrémité  du  coté  de  la 
chaudiènK;  de  même  qne  celui-ci,  ce  robinet  doit  être 
construit  de  telle  sorte ,  qu'il  ne  ferme  jamais  eiaeie* 

ment  le  passac^e  iiitLriciir,  et  qu'un  petit  iilet  de  va- 
peur puisse  toujours  le  traverser.  On  ouvre  ce  robinet 
lorsqu'on  introduit  la  vapeur  dans  le  tujan  prinripal, 
afin  (|ue  Pair  qnHI  contient  et  qu'elle  chasse  devant 
elle  puisse  s'échapper  facilement ,  et  on  le  relérnie 
aussitôt  qu'elle  passe  ellennéme  au  dehors.  Chaque 
bâche  de  fer  doit  être  munie  d'un  robinet  semblable 
et  destiné  au  même  usage,  c^est-lk-dire  à  évacuer  l'air 

quand  on  hiIiolIluL  la  vapeui,  et  à  le  laisser  reiiUer 
après  l'opération.  Il  faut  encore  un  second  robinet,  à 
travers  lequel  on  fait  écouler  Teau  qui  résulte  de  la 
condensation  de  la  vapeur. 

M.  Bryau  Donkin  prit,  en  1816,  une  patente  ou 
brevet  pour  une  nouvelle  méthode  d  application  de  la 
vapeur.  Afin  d*éviter  les  dangers  auxquels  on  expose 
les  ouvriers  loutee  les  fois  qu'on  emploie  de  la  vapeur 

à  haute  pression  pour  transuïettre  de  la  chaleur  aux 
vases  évaporatpires  ou  pour  tout  autre  usage,  M.  Don- 
kin n'élève  la  vapeur  dans  sa  chaudière  que  de  quel' 
qoes  degrés  au-dessus  du  terme  d'éhuUition  (rk  ia*  de 
Fahrenheit);  en  cet  état,  il  la  fait  passer  dans  un  réce|>- 
tacle  placé  entre  la  chaudière  et  le  vase  à  é<^aufFer; 
là,  on  augmente  sa  température,  en  appliquant  à  ce 
réceptacle  un  feu  disposé  en  conséquence;  00  hien 
encore  on  se  couLeute  de  chauffer  les  tuyaux  qui  la 
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traosmeUeut  de  la  chaudière  au  vase.  M*  Donkia 
adapte  encore  des  soupapes  de  sûreté  au  vase  à  . 

échauffer,  qu'on  charge  d'un  poids  convenable. 

Un  volume  donné  de  vapeur  prise  à  la  température 
où  die  se  £;>riiie,  portée  ensuite  à  une  température 
plus  élevée,  et  à  laquelle  on  permet  de  prendre  de 
l'expansion,  ne  contient  et  ne  peut  contenir  en  effet 
<|ue  la  quantité  d'eau  qu  elle  avait  d'abord;  conséquem- 
ment^  si  cette  vapeur  ainsi  dilatée  est  aussi  dans  des 
ciroonstanoes  telles  qu'elle  puisse  recevoir  une  nou- 
velle quantité  d'eau,  elle  s'en  emparera  et  la  convertira 
en  vapeur,  qui  aura  une  température  inférieure;  et  si 
enfin  elle  n'est  point  comprimée,  et  qu'en  même  temps 
on  lui  fournisse  une  quantité  de  chaleur  convenable, 
ou  aura,  pour  le  résultat,  de  la  vapeur  à  2  i  'Jl  '  Fahrenheit. 

iiu  s'appuyant  sur  ces  faits,  M.  Donkin  applique, 
immédiatement  à  la  matière  elle-même,  de  la  vapeur  à 
une  température  assez  élevée,  et  cpi'il  a  portée  à  cette 
tempéntluro  comme  nous  venons  de  dire;  et,  afin 
de  faciliter  l'évaporation,  il  divise  cette  matière  par 
des  moyens  mécaniques,  de  manière  à  exposer  à  Tac» 
tion  de  cette  vapeur,  pour  ainsi  dire  sèche,  la  plus  , 

grande  surlace  possible. 

De  même  que  la  chaleur  du  fourneau  à  pot  de  sable 
est  employée  aussi  à  échauffer  le  bain  de  sable  qui  y  . 
*  est  annexé ,  les  chimistes  ont,  dès  Tenfance  de  la  chimie,  ' 
cherché  à  mettre  à  profit  le  calorique  donué  par  la 
chaudière  ou  l'appareil  dbtiUatoire  ordinaire. 

Il  parait,  d'après  Yitruve,  que  les  Andens,  dans 
leurs  immenses  établissements  thermaux,  échauffiiient 
une  grande  qiruitilé  de  chaudières  avec  un  seul  foyer, 
et  faisaient  passer  IVau  de  Tune  dans  l'autre.  Mais  les 
commentateurs  n'ont  pu  s'accorder  sur  les  moyens 
qu'ils  employaient. 
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*  Matheolus,  daiis.fies  conune&taues  sur  Dioscorides, 
puUiés  en  i548f  nous  «  laiw,  parmi  les  dessins  de 

plusieurs  fourneaux ,  celui  d'un  alambic  qui  se  remplît 
aux  dépens  <i  uxi.  réservoir  y  ou  plutôt  d  une  chaudière 
placée  à  un  niveau  supérieur,  et  chauffée  par  la 
flamme  et  J'air  échaufifé  qui  passent  par  la  cheminée. 
Mais  malheureusemi  nt  son  dessinateur  paraît  avoir  été 
plus  curieux  de  donner  de  1  élégance  à  ses  figures  que 
de.la  correction  et  de  l'exactitude.  Le  texte  semble  in^ 
diqjiier  que  le  robinet  adapté  an  tuyau  qui  met  en 
communication  ralambic  avec  la  chaudière  doit  cire 
ouvert,  pour  permettre  à  la  liqueur  de  descendre  dans 
ralamhic  ranplaœr  celle  qœ  la  chaleur  vaporisa.  ' 

On  troUTB,  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
chimie,  la  dt  scription  d'appareils  à  peu  près  semblables, 
pour  échaui£?r  l'eau,  ou  un  liquide  quelconque,  au 
moyen  d'une  chaudière  placée  dans  un  massif  de  ma- 
çonnerie, ik  peu  près  comme  notre  bain  de  sable,  et 
communiqu  iaL  avec  uuo  autre  chaudière  par  un  tuyau 
à  robinet^  lorsque  le  liqi^ide  contenu  dans  l'alambic 
est  À  pn  près  vaporisé  en  totalité,  on  tourne  os  ro* 
biaet,  et  le  liquide  de  la  cbaudière  vient  prendre  sa 
place. 

.  Dans  quelques  grandes  brasseries,  ou  a  cherché  à 
tirer  parti  de  la  cfaaleor  qui  s'échappe  des  couvercles 
des  chaudières  à  cuire,  soit  en  y  fixant  un  tuyau  qui  va 

plonger  dans  une  seconde  chaudière  voisine  et  échani  lo 
le  mout  quelle  contient,  en  y  introduisant  la  vapeur 
dégagée  de  la  décoction  du  houblon  dans  la  première^ 
soit  en  adaptant  un  rebord  perpendiculaire  à  ces  cou- 
vercles, de  manière  à  former  une  espèce  de  réservoir, 
qu  lis  appelieut  uu  dôme  £t  une  baque  (  a  dome  aud 
baqne),  que  quelques-uns  écrivent  back^  mais  à  tort, 
puisque  ce  mot  n'est  autre  chose  qu'un  diminutif  du 
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mot  français  baqueL  (^uaiid  la  chaudière  est  vid«»,  oû 
kkse  cntrar  i'eau  s'eil  écbftufiSMdnot  ton  CDUVMde^ 
el  l'on  arance  if aotadt  l'AullHion. 

M.  Moult  avait  pri6,  en  181 5,  un  hi  wet  pour  un 
mode  de  transnùâsion  de  calorique,  noa-smilemeat  par 
les  bains  de  talde^  les  bains  d'eaa  ou  liaiM-niftrie,  «mm 
«leoro  bains  d^fauile  de  Un,  de  meroore,  d'bnîle  de 
vitriol ,  cl  d  autres  liquides  ou  substaiic(  s  entrant  faci- 
iemeui  eu  iu&iou.  il  mettait  le  bain  lui-même  eu  cum* 
nninioalion  avec  Tappareii  diatillaCmie,  et  timit  parti 
de  la  fepevr  oondeniée,  en  b  fusant  ralomiMr  en 
bain. 

LcMTsqu'il  employait  l'huile  de  lia  pour  ses  bains ,  il 
reeiieiUiiit  la  portion  qui  s'en  rtapenit,  et  la  ftiisaît 
seririr  de  nouveau  jusqu'à  ee  qu'eUoeât  bonUi  siifiisam- 

aient  puui  étie  employée  par  les  peintres. 

FOURNFAU  DE  FUSIOIT,  FOtïRIfEAU  DE  FONDEUR 
(mELTING  or  jFOLiSDJiR  s  FURUACE).^ 

11  est  nécessaire  d*avoir  dans  les  laboratoires  nii 
iburœau  pour  fondre  leiî  métaux,  et  qui  dispense  de 
souffler.  C'est  k  fontneea  de  fondeor  (Jbinidev's  Am*- 
nace).  Il  a  cela  de  désagréable,  qu'il  fiiut  quelqueMe 
près  d'une  heure  pour  qu'il  ait  atteint  son  maximum 
de  pnissance;  mais,  d'un  autre c6lé,  sa  cludeur  est  plus 
oonlâoue  que  celle  des  fourneaux  à  courant  d'eir  foioé 
(  blast  ftirneees).  Sa  ooniCroction  est  éxtrènsMMait 
simple.  La  bgure  10  représente  ce  founieau  à  l'échelle 
d'im  vingt-quatrième^  c'est-à^dù^  d'un  dinai'pouoe 
par  pied. 

Afin  que  l'opérateur  puisse  bien  apefvevotr  ses  ceeu^ 

sets,  la  grille  est  placée  à  peu  près  au  luveau  du  soi,  la 
porte  du  cendrier  a  n'aA  ant  guère  que  six  pouces,  ou^ 
au  plus,  oeuf  ponoes  d'élévation*  £Ue  est  double^  c*est»- 
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à-(lire  qu'il  y  a  une  porte  d€  chaque  coté  du  fourneau, 
et  qu'il  n'y  a  point  sur  le  devant.  Le  foyer  est  ordi- 
iiaireoient  un  priime  droit,  la  cavité  iotérïenre  i  ayant 
neuf  pouces  de  coté  et  vingt-quatre  de  pioiondeur. 
Deux  ran|^  de  briques,  sont  âunpleiueut  placés  parai- 
ièlenent»  a  neuf  pouces  enfiron  de  distance  Tnn  du 
Tautre ,  pour  fermer  le  devant  et  le  derrière  du  een- 
drier.  Au-dessus  de  ces  rangs  de  briques,  ou  place  deux: 
torl£â  i)ai:reâ  de  fer ,  de&tiuée&  à  soutenir  les  barres  de 
la  grille,  et  un  autre  rang  dispoeé  de  manière  a  ne 
point  gêner  la  dilatation  de  ces  barres. 

Deux  au  lies  barres  de  fer  sont  encore  placées  un 
peu  au-dessus  de  la  grille,  pour  soutenir  les  cotés  du 
fbjer,  qu'on  élève  avec  des  briques  capables  de.  sup- 
porter l'action  du 'feu.  Â  Tamère  du  feumeau,  on 

laisse  uii  pai;sai;e  c  (a  vent  y,  de  quatre  pouces  de  hau- 
teur sur.  sept  de  largeur  y  qui  comfuuaique  avec  une 
cheminée  particulière. 

La  grille  se  compose  de  quatre  ou  cinq  barres  d^un 
pouce  d'équarrissage,  qu'on  approche  ou  qu'on  éloigne 
plus  ou  moins,  en  augmentant  ou  diminuant  le  nombre 
de  ces  barres,  selon  le  courant  d'air  qu'on  veut  avoir. 

On  a  Pavaotage,  en  ne  fixant  point  les  barres  dans 
le  fourneau,  de  pouvoir  les  remplacer,  quand  la  cha- 
leur les  a  trop  altérées ,  sans  démolir  le  foyer;,  et  y  eu 
plaçant  les  entrées  pour  Tair  sur  les  càtés  du  fourneau^ 
rqwratenr  a  celui  de  ne  point  être  expœé  à  la  chaleur 
rayonnante  lorsqu'il  travaille. 

charbon  de  bois  est  le  meilleur  combustible  pour 
cette  eq;»èce  de  feunieau;  ai  roa  emploie  le^coke,  il  ne 
tarde  pas  à  fermer  des  scories  qui  bouchant  le  byw^ 
et  dont  il  faut  continuellement  le  débarrasser  au  moyen 
d'un  ringard.  On  dçinne  à  ce  ringard  en  fer  environ 
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qmtfe  pieds  de  tong,  6€  son  exttimitè  est  temunée  en 

un  hiseau  de  trois  pouces. 

GhenevuL  a  proposé  de  faire  ce  fourneau  de  trois 
pooeet  plvâ  large  au  fond  qu'au  soitunet:  mais  cette  i 
dtsposîtioYi  n'est  poiitit  fiéeesaaire;  car  les  creuseté,  étsnt 
plus  étroits  en  bas  qu'en  haut,  permettent  au  combus- 
tible enflammé  de  descendre* 

Les  fondeurs  emploient  ordinairement  pour  lenn 
fonmesuic  an  cylindre  de  fonte,  de  quatorze  ponces  de 
(liatiiiHrc  liiUu  leur  et  de  huit  poiK  es  de  hauteur,  avec 
une  ouverture  sufBsaute  pratiquée  dans  ia  base  supé- 
^  rieurey  qu'on  fiiit  oommuniquera'vee  la  eheminée.  Une 
fois  placé,  ils  garnissent  ce  fourneau,  à  l'intérieur,  d'une 
couche  de  deux  pouces  de  la  matière  employée  par  les 
ouvriers  qui  polissent  les  miroirs.  Ce  résidu  n'est  autre 
choee  que  du  sable  fin  mêlé  avec  quelques  paroeiks 
de  verre  que  la  chaleur  fiut  agglutiner  en  une  niasse 

solide. 

Le  trou  aux  c^idres  (ash  pit),  situé  ordînai reniât 
au-dessous  du  niveau  du  ad,  est  très-grand;  il  dépasse 
la  base  du  fourneau,  et  est  reoout«rt  d'une  grille  sur 

laquelle  rowvrier  se  place.  Quelquefois  même  le  foyer 
ltti>méme  est  enfoncé  dans  le  sol  jusqu'à  son  sommet^ 
nuiis  on  ne  préfère  oeOe  dbposition  que  lorsque  ie  feur- 
tteau  doit  recevoir  des  creusets'd'nne  grande  dimensicm 

et  d'un  grand  poids,  qu'on  cidève  alors  de  dessus  le 
fourneau  au  mojen  d'une  gme. 

Le  peu  de  hauteur  du  dernier  fourneau  le  rend  fort 
commode  pour  gouverner  les  creusets;  mais  lorsqu'une 
ooupellation  ou  une  tsalcination  doit  se  foire  an  moyen 
d'une  tnou/iej  conune  cette  opération  exige  une  at- 
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tenlioii  et  une  vigiiaucc  presque  contiiiues,  il  est  né- 
cessaire de  placer  la  moufle  dans  ie  fby(  r,  à  peu  près 
la  lùfifl&tt  lie  fat  lè(6  de  l'opénleiir  ;  il  ftiit  doue  don- 
ner MeoerUint  hautoar  an  feiiniean,  ni  tMe  dispo- 
sition nW  pas  moins  utile  lorsquon  a  à  distiller  de 
Uè»*fietiteft  quantités)  taat  parce  4{u'oâ  est  obligé,  par 
oDMMjwBQt^  de  pbR»r  fat  eDmwôu  rttotte  an^destui 
ds i'ekiremîlé  «apérieorc  du  feu,  que  pour  pouvoir 
|laoer  commodément  les  récipients. 

La  qnatrièiiia  ^meati  de  Giauber  est  donc  celui 
qu'on  dam  piéftrtr  poQî  ose  opératioiis.  Oe  fut  la 
nécessité  qui  le  iuî  fit  trmw;  car,  cemme  il  tious  le 
dit  ingénuement,  i  argent  lui  manquait  pour  acheter 
ua  soufflet  de  â^rge,  et  il  ie  remplaça  par  une  die- 
■UMB  tvèe-éievée:  c'est  ce  qui  l«i  a  hk  donner  le  nom 
de  foimieaa  è  air  ou  à  vent  (air  ^r  yrmâ  fiimaee). 

La  iigure  1 1  représente  ce  fourneau ,  à  réc^helle  d'un 
vingt'qualnèiiie  ou  d'à»  demi-pouce  pour  pied.  Le  cen- 
drier eii  un  privne  creux  de  doute  pouces  en  carré^ 
formé  par  des  mttrs  de  neuf  pouces  d^épaîsseur  «t  de 
trois  pieds  de  hauteur.  On  pratique  à  un  ou  plusieurs 
des  cteés  du  fourneau  des  oaverlunes  a,  de  six  pouces 
en  eari^)  fennées  par  des  ^rtee  en  fer;  deux  fortes 
bar  nés  de  fer  sont  ensuite  placées  au  sommet  du  cen*- 
drtor,  dans  le  sens  de  lavant  à  l'arrière ,  et  à  environ 
ût  youoes  l'une  de  i'autre;  en  travet^  de  ces  deux 
barres  sont  placées  six  «utm  benres  de  fer,  d^uii  pouoÉ^ 
dV>(|uarrissage  em^ran ,  d'un  peu  plus  de  onie  pouces 
de  long>  dont  les  extrémités  sont  battues  et  aplaties  de 

Manière  à  makitenir  cea  barres  à  environ  un  pouce 
rane  de  l'autre.  On  ëUrve  les  Murs  du  foyer  'de  trots 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  grille;  il  i^st  tou^ 
jours  bien  entendu  que  les  briques  qui  torment  le  foyer 
eeM  de  la  uieilkure  qualité,  et  liées  par  de  la  terre 
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grasfle  Windsbr  (Windior  li>«iii)oci  de  Pargile  apyrei 
Sur  le  front  du  fourneau  on  laisse  deux  ouvertures  hc^ 
Tune  au-dessus  de.  l'autre ,  de  huit  pouces  de  liauteur 
8or  six  de  largeur;  le  bord. inférieur  de  la  plua.baiae 
doit  se  trouver  de  4en  k  trois  pouees  au-dessus  de 
la  grille,  de  telle  sorte  que  si  Ton  place  une  brique 
sur  cçtte  grille ,  la  partie  iiiférieure  du  châssis  de  la 
porte  et  la  sur&çe  de.la  brique  soient  m  mâmeLiâveatt* 
C'est  par  œtte  ouverturè  h  €pt*on  place  dans  le  fenr- 
neau  la  mouile,  la  cornue  ou  le  creuset;  rouveituie 
supérieure  c,  de  même  grandeur  que  Touverture 
e^  placée  à  trois  pouces  - environ  au<deaauB  d'elle,  sert 
à  la  fois  à  nourrir  le  feu  et  à  surveillai  Fopération. 

Le  fourneau  se  contracte  à  sa  partie  supérieure, 
comme  ou  le. voit  dans  la  figure,  et  l'on  ne  donne 
plus  que  quatre,  pouces  et  demi  d'épaisseur  à  aes  mu- 
railles, qu'on  élève  aussi  haut  que  le  laboratoire  le 
permet.  On  le  ferme  par  le  haut,  et  on  laisse  v-lans  le 
mur  de  derrière  une  ouverture  d,  de  quatre  pouce»  sur 
neuf,  ou  de  six  pouces  en  carré,  communiquant  avec 
une  chminée. 

Ce  fourneau,  comme  les  prëcédens ,  exige  un  fort 
courant  d'air  pour  produire  tout  son  e£bt.  Lorsqu'on 
remploie  à  d|ss  calcinations  ou  à  tonte  autre  opémtîoo 
sous  une  moufle ,  une  brique,  dont  les  cdlés  sont  oou- 
pés  en  biseau,  est  placée  sur  la  grille,  et  mtercepte 
plus  ou  moin^  le  passage  de  l'air. 

Cest  sur  cette  brique  qu'on  place  la  moufle  ou  b 
petit  four  en  terre,  et  Ton  bondie  le  reste  de  Voa^ 
verture  mféneure  avec  des  morceaux  de  brique  et  de 
la  glaise.  On  ferme  enccure.  la  bouche  de  la  mouûe  par 
une  brique';  mobile.  • 

Lorsqu'on  distille,  oa  place  une  pièce  de  brique, 
creusée  au  sommet,  dans  le  centre  delà  gniie^  cette 
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pièce, 'qn'oii  appdle  âne  Mute  ou  an  Jmmage^  est 
dettmée  à  élever  k  cormlto,  dont  le  col  passe  par  l'ou- 
verture inférieure.  I/espace  qui  reste  est  bouché  par 
de»  brique»  ei  de  la  glaise.  * 

Comaia  ce  fenmeau,  par  la  dimension  de  la  porte 
de  son  foyer,  admet  feoilement  les  crensets^  il  est  plus 
employé  que  le  précédent  par  les  droguistes,  et  leur 
tient  lieu  de  ^Mimeau  de  fusion.  Bien  qne,  construit 
eomme  on  le  voit  ordinairement,  il  ne  donne  point  un 
trèa-haut  degré  de  chaleur,  il  est  suffisant  dans  bien 
des  cas ,  et  peut  d'ailleurs  servir  à  plusieurs  usages 
différens,  •  ■ 

La  figure  \%  rspréeente  Télévation  d'un  fourneau 
de  ce  genre,  à  récbelle'  d'tin  viiigt-quatrième,  c'est-à- 
dire  d  liû  demi-pouce  pour  pied,  tel  queBoerhaave  le 
fit  construire.  On  place  ce  fourneau  sur  une  paillasse 
élafvce,de  trots  p«dê  au-dessus  du  soi;  on  voit  qu'il 
ail  circulaire  ;  son  diamètre  intérieur'  est  de  donze  pou- 
ces, et  ses  murs  ont  cinq  pouces  d'épaisseur,  I^o  cen- 
diier,  qui  a  euvîroti  six  pouces  de  hauteur,  est  fermé 
par  une  porte  ^  Car;  les  murs  *  s'élèTent  de  deux 
mofi  de  briques,  c'est-à-dire  'de  six  pouces  au-dessus 
de  la  grille  b;  la  partie  supérieure  se  contracte,  et  la 
cavité  intérieure  piend  la  ibrme  d'un  paraboloide.  A 
qnatorae  poucaes  au-desaia  de  la  grille  du  foyer  se 
trouve  l'ouverture  circulaire  e,  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre ,  surmontée  d'une  courte  cheminée  de  deux  pieds 
de  hauteur  seulement,  ayant  un  tuyau  circulaire  d  de  ^ 
aaêiiie  diamètre  que  l'ouverture  e;  cette  pètite  che- 
minée est  en  communication  avec  la  cheminée  princi- 
pale du  laboratoire;  on  voit  assez  qu'il  n'y  a  de  place 
que  pour  une  porte  c  de  cinq  pouces  de  largeur  et 
aiiL  de  bautiem*,  an<*dessua  de  laquelle  on  pratique  une 
ouverture  conique  d'un  pouce  de  diamètre  à  l'inténeur 
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du  foorneâu  et  plu&  largaà  rej;.térieur;  cette  oiiverlui«^ 
qui  sert  à  voir  ce  qui  «e  pacte  à  Tiitérieiir  du  four* 
neau,  est  fermée  par  une  petite  plaque. 

Ce  loanieau,  à  la  vérité,  est  beaucoup  plus  petit 
que  les  fourueâiux  ordiaaire6|  et  «e  peiU  être  eouairuit 
que  par  un  QHYriar  haUe  ;  maia  Û  «  une  |wiawfwi» 
considérable. 

11  faut  avoir  îjain,  lorsqu'on  se  sert  d*une  moufle  ou 
d'uue  Goruue,  et  qu'on  bouche  la  porte  du  &yjrar, 
çonme  noii$  Vwom  indiqué,  de  hïsMr  «o  paiaege 
sgLSsez  large  pour  pouvoir  nourrir  k  feu*  Neus  eonaeil-. 
lerons  en  outre  de  remplacer  fa  porte  du  œndrier, 
placée  en  avant  du  ÊMirneau,  par  dou  oi^verturea 
pratiquées,  dans  (diacun  des  jQanca» 

M.  BeauBié^  au  lieu  de  resserrer  le  feumeao  à  sa 
partie  supérieure,  élève  des  uim>  droUs  jusquà  la 
tuteur  de  quinze  pieda  au-^es&ua  de  la  grille^  Soa 
fourneau  a  freiae  pouees  de  ^mni  à  rarriàm,  tk 
dix  poQcea  d'un  flanc  à  l'autre  et  à  Tintérieur;  aon 
cendrier  est  ouvert  de  tous  les  cotés  pour  liaciliter,  au- 
tant que  possible,  1  accès  de  1  air  :  il  prétend  avoir  pro« 
duit  dans  ce  lourneau  la  plua  (fei^de  dphwy  jtnmifi 
par  un  fourneau  quelconque, 

■ 

K^BHBto  m  BOaMXkÂ.Èn  (nOMIBA4VV^ 

Un  iaboratoil'e  de  ciiuiue  doit  être  iimiii  d  un  iour- 
neau  particulier  pour  distiller  les  acides  minéraux  « 
tels  que  k  sel  marin,  k  nitae,  rakm,  le  vitriol,  ou 
pour  toute  autre  distillation  qui  demande  tm  haut  de- 
gré de  clialeur. 

Après  quelques  essais,  Boerfaaave  a  trouvé  et  re- 
gardé eorame  très-propre  k  ces  opéralieoa  k  fomeeii 
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(figure  i3)  réduit  à  un  viiig&H)Uftinèiiie|  c'esl-è-dm 
'  k  fédhelle  A'm  dem-pttaùe  pour  pkd. 

Sur  le  plancher  du  laboratoire,  et  au-dessous  de  la 
cbeoùpée,  élevez  uu  parai ielipipède  rectangle  de  trsuto 
pouces  de  £àce  a c  et  de  quarante  pouces  de  kwgtteuri 
Se  a  eo  dounsi  A  U  cavité  iotérieuro  douie  pouces 
de  largeur  sur  le  front  et  vingt-deux  pouces  dans  l'au- 
tre sens,  -à-dire  que  le  ipur  a  1  épaisseur  dune 
brique  ou  neuf  pouces  «ovirou;  éieyes  le  pmlléli- 
pipcde  de  Qtm  ponces,  en  hiisim  dans  k  milieu  du 
front  un  espace  d  pour  une  porte,  qui  a  onze  pouces 
de  hauteur  et  quatre  pouces  de  largeur  ;  cette  ouver* 
ture  sert  à  la  fois  de  porte  pour  le  cendrier  et  d'entrée 
pour  Tatr.  Au  lieu  d'une  grilla  d'une  seule  piàee ,  prsr 

nez  des  barres  prismatiques  à  trois  pans,  d'un  ponce 
àa  lArgeuf  et  de  quatorze  pouces  de  longueur,  qm 
placom  à  un  pouce  de  distance  Tone  de  l'autre 
paiallèleBiaiit  à  la  largeur  du  ccDdrier^etque  vous  feras 

porte  r  par  deux  barres  de  fer  fortes;  élevez  alors  les 
de  quinze  autres  pouces.  ri: 

141^169  au-dcMbus  de  la  poi^e  du  ceudrier,  daoa  la 
mr  de,  datanti  «m  espace  e  poiir  la  porte  du  Soyem, 

qui  aura  sept  pouces  de  largeur  et  neuf  pouces  de  hau- 
teur, et  fermez  cette  ouverture  par  une  porte  en  £çr, 
dent  1%  lim^e  inférieure  se  trouvera  de  trois  petKes 
plus  élevée  que  la  limite  supérieuite  du  cendrier» . 

Dans  le  milieu  de  l'un  des  longs  côtés  se  trouve  une 
ouverture  en  voûte  y,  dont  la  limite  iutcneure  est 
éieiée  de  dist  pouces  au-dessus  de  la  grille;  elle  a 
wgt  pouces  de  longueur  et  douxe  pouces  dans  sa 
plus  grande  hauteur. 

C'est  par  cette  ouverture  qu  ou  place  ouqu  ou  fulève 
les  vases  à  distiller;  sur  la  face  intérieure  et  opposée, 
à  neuf  pouces  au-dessus  de  la  grille»  on  a  laissé  une 
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faillie  d'un  pouce  et  demi  pour  soutenir  les  vase»  dis* 
tillatoîres;  et  dans  le  milieu  de  cette  même  mundllè 

on  a  pratiqué  un  trou  carré,  large  de  trois  pouces  et 
de  deux  pouces  de  hauteur,  qui  commuoique  avec  la 
cbeminée. 

Le  fbomeau  est  alors  recouvert  par  une  voAte, 

dans  le  sens  de  Favant  a  l'arrière,  dont  la  plus  grande 
liauteur  est      vingt-un  pouces  au-dessus  de  la  grille. 

Qoand  on  emploie  œ  fourneau  pour  la  distiHa- 
tien,' on  0e  sert  de  delix  retortes  cylindriques  en  terra 
ou  en  fuiUe,  doiil  les  cols  ont  cinq  ponces  de  lon- 
gueur e.t  trois  pouces  et  demi  de  diamètre.  On  les  place 
imrizontalement,  et  parallèlement  Tune  k  l'autre,  de 
manière  que  leurs  fonds  reposent  sur  la  safllie;  leurs 
oiiliccs  braqués  du  côté  de  l'ouverture  y,  qu'on  ferme 
aiçrs  hen;aétiquement  avec  des  briques  et  de  la  glaise; 
le  ool  des  retoirCies  passant  à  travers  cette  mafônnerie, 
on  y  a()apte  des  alonges,  dont  les  extrémités  se  rai^ 
dent  dans  des  recipiens  ;  l'opération  peut  alors  com- 
mencer. Les  recipiens  doivent  avoir  une  forme  à  p&i 
près  conique  :  ear,  comme  on  ne  pent  goère  imsiilier 
les  cylindres,  des  recipiens  sphértqnet  de  lâ  miM 
capacité  que  ôfis  recipiens  coniques  ser^iient  assez  ir^- 
conimodes» 

Ge  fourneau  donné  une  chalear  nirpveniuitse;  il*  est 
de  duiée  et  fecile  q  gouverner  ;  il  ooncentre  tètitë  U 

force  du  feu  sur  ra{)pareil  disUlialoire ,  qu'on  peut 
d'aiikurs  régler  au  moyeu  du  cendrier.  Le  savant  pro- 
fesseur nous  apprenfl  qu'en  essayant  des  eylindrda  de 
faute  pour  distiller  du  phosphore  de  Turine,  ib  se 
fondirent  avant  qu'il  eût  pu  penser  que  le  phosphore 
commençât  à  s  élever.  On  peut  juger  par  ce  tait  de  la 
chaleur  que  procure  ce  fourneau  Ibnqu'on  emploie  le 
charbon  de  bois  comme  combustible. 
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Lés  fennieaux  èonfttrirïts  sur  le  même  principe  que 

le  réverbère  cîe  Boerhaave,  sont  aujourd'hui  d'un  ubage 
jcmriiaiier ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  quelques 
âiitres  paifteft  de  Vimwràfe*  On  les*  emploie  dans  la 
préparation  des  acides  nitrique,  mnriatique,  pyrolî* 

gneux,  du  cliarbon  jmur  la  potldi^  à  tirer,  du  gaz  pour 
l'éclairage  y  etc.,  etc. 

,      ,         WITH  JL  SXUE  GB4.HBER),  .  . 

On  a  loug-tenips  employé,  dans  les  pays  à  mines, 
un  foiirneaii  à  réTeriïère  muni  d'uaè  cïiambre  sur  le 
dké.  Cramer,  le  préparateur  de  Boerhaftv»,  est  le 
premier  qui  essaya  d'en  faire  usage  dans  un  labora- 
toire général;  il  nous  en  a  laissé  la  description  dans 
les  Elementa  arUs  dodmasiieœf  qull  publia  comme 
sappWment  aux  Ekrhenta  ehimiœ  de  son  maître. 
Mais  coinnie  il  annexa  à  ce  fourneau  une  tour  (a  to^^'e^ 
furnace),  un  pot  de  sable,  un  bain-marie,  etc.,  etc., 
la  Goiistroetion  en  est  passaiblemenl  compliquée;  èf, 
qntfîquVIle  se  trouve  décrite  dans  quëlques  bUTrages 
anglais,  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  pareil  fourneau 
n'a  jamais  été  construit  en  Angleterre  :  c'est  un  véri- 
table joujou  hollandais,  qti'an  chimiste  serait  obligé 
^  de  c6nMrufré  lùiHfDéme;  car  certes  ni  mâçon  ni  ouvrier 
ordinaire  n*en  c  oin  prendrait  la  construction. 

Le  Bryan  Higgins ,  en  rejetant  les  additions  de 
Gramér^'a  b^ucoup  simplifié  ce  foiimeau.  J'ai  donné, 
dans  mes  Étèmens  de  pharmacie,  la  description  de  son 
grand  fourneau.  Je  ferai  connaître  un  petit  fourneau 
du  même  genre,  qu'il  avait  fait  construire  dans  son 
laboratoire  pendant  que  j'étais  son  préparateur* 

La'fi^re  tfi  est  la  perspective  de  ce  fourneau  :  if  a 
quatre  pieds  deux  pouces  de  largeur,  deux,  pieds  trois 
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pouces  de  lavant  à  rarrière,  eiqujUr^  pieds  neuf  ponces 
de  bammir;  Ia  figure  i$  est  me  él«v«tk>D  d«6oiil;la 
figure  i6  est  la  projeclioo  horbonleie  du  fourneau.  Le 
.  tout  est  réduit  à  lechelle  d'un  viugl-quatr^èïœ ,  cest-à- 
dirad'uudeau-pouce  pour  pied. 

Le  iiendfier  a  el  te  fqyer/*  ^t  dem  cuvités  prie** 
matiques  de  neuf  pouces  en  carré;  les  tturs  ont  aeuf 
pouces  (l\  paisseur;  la  porte  du  cendrier  est  au  niveau 
du  sol;  elle  a  six  pouces  eu  carré;  en  ù  est  un  regard 
de  neuf  pouces  de  laideur  et  quatre  pouces  de  hauteur, 
immédmtcsuent  au-dessus  de  la  grille,  qui  eUenoiteie 
est  élevée  d'un  pied  neuf  pouces  au-dessus  du  sol,  Au- 
dessus  de  ce  re^iiird  M  le  gueulard  c,  qui  a  «àoq  pouce» 
d0  larfeur  et  quiUre  de  hauteur;  il  est  muni  i'm^ 
saîliie  en  pelle  (slab)  g;  cette  saillie,  en  foote,  a 
dix  pouces  environ  en  carré;  elle  soutient  le  mém^ 
dtarhou  qui  sert  k  boucber  le  gueulard«  Toute»  ces  our 
vertnres  pavent  m  trouver  indifTmmmeDt  ^ur  lie 
front  ou  sur  l'un  des  flancs  du  fourneau.  La  chambre  h 
est  séparée  du  foyer  par  un  mur  d  une  demi-brique, 
c'e&t^À4ire  de  quatre  pouce&et  dmi  d'ép«^sseur,  peroé 
mu  sommet  de  trous  de  deux  pouoes  eo:  oulté  if^  dia» 
posés  en  échiquier,  et  destinés  à  laisser  passscr  dans  la 
,chambre  la  flamme  et  l'air  écliauilc.  ' 

Sa  baae  a  dix* huit  pouces  eu  carré,  et  s'élève  de 
deux  pieds  au-dessus  du  aoL  Les  murs  de  TavauL  et 
de  rarriàre  ont  quatre  pouces  et  demi  d'épaisseur;  la 
seule  pîirtie  opposée  au  foyer  a  une  brique  entière  d'o- 
paisseur,  c'est^bdire  neuf  pouces  ;  on  prçktique  te 
devani  «ne  ouverture  d  de  quinae  pouoes  de  haiilenr, 
brge  de  douze;  sa  limite  infi^rieure  est  située  à  demx 
pieds  et  demi  au-dessus  du  sol ,  et  on  garnit  Tintérieur 
d'un  châssis  en  barres  de  £er  plates.  Dans  le  mur  de 
côte  de  la  chambra,  situé  de  Tautre  oâté  du  foyer^en 
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Ime  m  caqal  m^duM  lequel  ou  peroe  des  trou»  ikk 
(vent  hoI«s)  égaux  m  aombreetcn  étendue  à  œim  ii, 

qui  portent -la  flamme  dans  la  chaiiibi  e.  Ce  canal  ouvre 
dans  la  cheminée. 

LorsquVn  emploie  de»  retortes  dans  ce  fourneau, 
on  forme  avec  des  briques  une  tourte  dam  Pintérieur 
de  la  chambre,  pour  les  supporter,  cl  la  grande  ouver- 
ture 4B^>  pwr  kquâUe  on  les  hitroduît^  est  ensuite  hou* 
efaée  avec  des  usocceaus  de  brique  qu'on  Ue  par  de 
Targile ,  ou  simplelDfiil  par  des  cendm  hwnidea  n 
l'on  n'a  pas  besoin  d'une  h«iute  température. 

Toutes  les  fois  que  la  substance  qu'on  distille  esl 
aiHai  mousser  par  l'effiit  de  k  cbaléur,  on  applique  le 
fiu  de  bittt  eu  bas.  Alors,  après  avoir  plaeé  la  retorte 
sur  son  f roulage^  on  emplit  la  <  liauibre  de  sable  jus» 
quau  niveau  de  la  substance  daus.  la  retorte,  et  euhour 
danl  la  graode  ouvertum,  on  a  le  soin  de  knieer  nu 
trou  à  duhque  ooîn  inférieur.  On  îstraduil  le  feu;  Ja 
distillation  commence;  on  retire  alors  le  sable  petit  \\ 
peût|  et  par  ces  tcoua^  au  moyen  d'uu  mstrument  de 
fir.  La  relorte  se  dtoouvra  ainsi,  à  mesuie  que  ladi»* 
tUlation  s'avance,  et  les  vapeurs  nVuit  point  à  travmer 
une  niasse  de  matières  froides. 

On  peut  plaeer  dans  ce  £oumeau  des  creusets,  de^ 
nouflea,  des  vases  à  calciner ,  etc.  mr  «n  faux  planehér 
de  briques,  comme  nous  TavonB  indiqué,  et  en  ayant 
soin  (le  laisser  une  ou  deux  ouvertures,  soit  pour  re- 
tirer les  essais,  soit  pour  voir  comment  les  clM>8es  se 
psesentà  rintrfrieur  lorsqu'il  sera  néeessaire. 

Malgré  sa  grande  utilité,  on  ne  trouve  que  rarement 
ce  fourneau  dans  les  laboratoires  :  espérons  que  peu  à 
peu  on  reconnaîtra  ses  avantages,  et  que  le  temps  n'est 
pas  éloigné  où  il  deviendra  d'un  usage  journalier. 

Quelque»  variétés  de  ce  fiouroeau  sont  enployées 
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'  pour lerotisaageel  Is  fiuion  des  mineras,  âinsi  que  pour 

la  calcination  et  la  préparation  du  carbonate  de  soude 
impur  (keipj  et  d'autres  sels* 

FOUA  m  VOUTE,  fOU&  J)£  BOlJLAKGfK  (VA.ULTBD 

PVBN). 

r 

Le  four  eu  voûte,  dont  se  servent  prmcipaiement 
les  bbniangersy  diflère  des  aiHres  feameaux,  en  'ce  qu'on 
en  relire  le  feu lorsqu'on  veut  en  Mrb  usage ,  les  opé^ 

rations  se  faisant  alors  au  moyen  de  la  chaleur  rayon- 
nante de  la  masse  de  maçonnerie,  qu'on  a  préalablement 

La  figure  17  refyréieobe'une  section  veittcale  do  foijr 

de  boulanger,  tel  qu'il  a  été  perft^ctionné  par  M.  Losh, 
qui  y  ajoute  une  grille,  un  cendrier,  et  une  entrée  pour 
l'air  (entranœ  fin*  air).  La  figure  18  est  une  section 
faoriaoïrtflile  de  ce  four  :  on  Toît  en  a  les  barres  sur  les- 
quelles repose  le  combustible;  en  est  le  cendrier,  et 
rentrée  pour  l'air;  c  la  porte*  du  cendrier,  qui  ferme  « 
tout  accès' à  j'air  extérieur,  quand  le  four  est  suffisam- 
ment éduraffiS ,  mais  qu'on  laisse  ouverte  pendant  qu'on 
V  le  chauffe;  d  d  la  base  ou  paillasse  du  four;  e  la  porte 
intérieure  par  laquelle  ou  introduit  le  combustible  et 
par  oii  l'air  échauffî  s'échappe,  après  avoir  itgi  sur  le  ' 
fond,  sur  les  côtés  et  sur  la  voûte  du  four.  Cette  portif 
demeure  ouverte  pendant  la  chauffe,  et  on  la  ferme 
aussitôt  qu'on  a  introduit  le  pain  ;y  est  une  porte  ex- 
térieure par  laquelle  on  introduit  aussi  le  combustible  4 
mais  qu'on  a  le  soin  de  fermer  pendant- la  plus  grande 
partie  du  Leiiips  employé  à  la  chauffe,  alla  d  exciter  un 
plus  grand  courant  d'air.  ' 

Unfouren  briques  decinq  pieds  de  diamètre,  construit 
sur  ce-  principe ,  acquit  en  une  hem^  et  un'  quart-unci 
chaleur  sufiisante  pour  cuire  le  pain  avec  quatre peck& 
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àe  menu  cUari^ou ,  tandis  qu'il  iailul  cinq  heures  pour 
échauiftr  uq  fimr  ordinaire  de  trois  pieds  ai^  pouom 
de  diannètre  seulement ,  en  le  tenant  oemslamment  plein 
de  boisenliamméet  de  gros  charbon.  Afin  d  augmenter 
la  capacité  du  four,  on  peut  suspendre  à  son.  intérieur, 
aussitôt  qu'il  a  j  aurait  plus  de  feu,  une  plaqne  de  fer 
«nr  laquelle  on  fdaœrait,  par  eaDemple,  les  viandesqa^mi 
pourrait  y  faire  cuire. 

Nous  ne  pouvons  que  recommander  ce  modèle  de 
four  aux  bottlan^rs  français,  dont  engéoénil  les  fours 
sont  défectueux  sous  bîe&doi  rapports.  STils  Toukienl 
consentir  à  remplacer  l'énorme  quantité  de  bois  qu'ils 
consomment  en  pure  perte,  par  la  houille  carbonisée 
OU  coke  9  réconomie  qui  résulterait  les  indemniseraient 
bientôt  des  frais  de  construction.  Il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  ici  que  i  f.  80  de  coke  produisent  une  chaleur 
presque  double  de  celle  qu'où  obtient  par  3  f.  5o  de 
boUt  et  que  d'ailleurs  le  coke  ne  donne  ni  fumée  ni 
odeur.. 

r 

FOUR  DU  PATISSIER  (oOlfVECTIOinrSR's  OVSV). 

La  préférence  qu'on  accorde  toujours  en  Angleterre 
an  fer  sur  la  brique  pour,  la  construction  des  dhe^ 

minées  et  des  fourneaux,  fondée  sur  ce  que  les  briques 
se  fendillent  et  ont  moins  bonne  apparence,  a  conduit  à 
esBi^r.  le  four  .en  fer  du  pâtissier  pour  la  cuisson  du 
pain  ;  mais  ces  essais  n'ont  qu'tmpaiiaitenimt  réussi  et 
laissent  peu  d  cspon  pour  Tavenir.  Le  feu  commuuique 
trop  vite  sa  chaleur  ;  il  en  résulte  qu  il  ne  pénètre  point 
les  matières  qu'on  soumet  à.  son  action  dans  leafoura 
en  fer.  Il  arrive  presque  toujours  que  la  surface  exté- 
rieure a  acquis  le  degré  de  cuisson  convenable,  avant 
que  i'inlérieur  ait  pu.  ressentir  force  de  la  chaleur 
rajmiiante. 
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I^a  meilleure  conslnictlon  du  fourj  dit  de  pâtissier, 
loi^uil  est  destiné  à  remplacer  un  four  en  voûte  de 
maçoniime,  est  sans  oontreditcellaqa'a  décrite  Sylmtflr 
imMMièPrùicipesd*écomnniêdûmestique^  et  qa'on  tatk^ 

naît  sous  le  nom  de  rotissoir  de  Sylvester  (Syivester's- 
roaster);  on  a  adopte  Tusage  de  ce  rotisiioir  dans  quel* 
quea  priBont  et  ëtablisMmeiu  de  diarîté  pour  cuire  \û 
viande  et  te  pain  des  prisonnier»  et  de§  pauvres;  on 

Fenudoie  aussi  dans  les  pcdtes  villes  de  campagne  qiiî 
n'ont  point  de  bouiauger  et  en  général  partout  ou  ia 
néoeastté  oa  réoonooiîe  forcent  à  le  conleoter  du  bimj 
faute  de  poarmr  le  procurer  le  mieux, 

La  figure  19  représente  une  section  verticale  du 
rotissoir  de  M.  Syivester,  ou  four  en  fer  ;  la  figure  20  en 
eat  la  sectioa  horizontale»  Le  tout  est  réduit  à  réchetle 
d'un  vingt-quatrième  ou  d'un  demi^pouee  pour  pied. 

11  se  compose  d'un  cendrier  a,  avec  un  loyer  ^cons- 
truit comme  à  i'ordinau'e.  Afin  d'empêcher  que  Tac- 
tion  du  feu  ne  se  fasse  trop  sentir  sur  la  partie  in^ 
rieure  du  four,  on  établit  au  sommet  du  foyer  un  mas* 
sîf  formé  de  quatre  ou  cinq  rangs  de  briques  c,  c'est- 
à-dire  de  douze  à  quinze  pouces  d'épaisseur;  d  d  sont 
deux  coadttits  pafrtaat  de  1^  partie  mpérimre  du  foyer, 
<{tti  s'élèvent  en  divergeant,  et  panent  de  chaque  cdté 
et  à  l'arrière  du  rotissoir  proprement  dit  (voyez  la  pro- 
jection horizontale).  Le  rotissoir  e  est  en  fonte  :  c'est  à 
peu  près  un  cube  dont  la  im  antérieure  est  Mteitie; 
il  repose  aur  des  briques  /  placées  de  diamp  sur  le 
massif  qui  recouvre  le  foyer,  et  elles  laissent  un  iiiler- 
valleenCre  elles  et  le  mur  de  devant  de  l'appareil*  La 
chambre  g  qui  coatient  le  rotissoir  que^  chimiquement 
parlant,  on  {jeut  aseimtler  à  une  moufle ^  ert  de  qud* 
ques  pouces  plus  large,  plus  pioiuude  et  plus  haute 
que  le  rotissoir ,  de  sorte  que  la  flamme  et  l'air  échauâe 
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qui  s'élèvent  du  foyer  par  ies  conduits  latéraux^,  pas- 
tent  derriàre  le  rotiMoir,  en  enireloppent  les  flancs, 
s*âivent  «UMlettiis  dé  sa  partie  supîriettre,  avant  de 
pouvoir  arriver  au  passade  h,  pratiqué  à  la  partie  in- 
iérieure,  qui  les  conduit  à  la  cheminée.  Au  moyen  de 
ceitè  constructioii  c'est  le  fond  du  félissoir  qui  est  kl 
mninséclian£K. 

On  le  ferme  en  avant  par  «ne  porte  de  boî$  bien 
épaisse  doublée  en  tôle.  £ntre  la  tôle  et  le  bois  est 
nue  bonne  couche  de  glaise,  qui  empêche  la  perle  de 
se  déformer  par  l'action  de  la  chaleur.  Enfin ,  anr  un 
des  côtés  de  la  porte  et  à  sa  face  intérieure  on  creuse 
de  haut  en  bas  une  gouttière ,  et  la  pl|ique  de  tôle  qui 
la  reoonvre  est  percée  de  deux  trous^  l'un  en  baa  et 
Fautre  en  haut,  pour  les  usages  suivans. 

Afin  d'iatiodiurL:  un  courant  d'air  chaud  dans  le 
rotissoir,  ce  qui  est  indispensable  pour  brunir  la 
viande  et  foire  une  oroûte  au  pain  >  un  tuyau  de  fer  ky 
ouvrant  d*un  o6té  du  fourneau,  traverse  le  vide  laissé 
sous  ie  rdtissoir,  et  s'y  courbe  deux  fois  pour  retour- 
ner se  joindre  de  l'autre  côté  du  fourneau  au  trou  in- 
férieur pratique  dans  la  tôle  de  la  porte,  un  autre 
tuyau  /  s'élève  du  milieu  de  la  partie  postérieure  du 
rôtiiboir  dans  la  cheminée,  un  peu  au-dessus  de  son 
sommet 9  et  même  au-dessus  du  modérateur  m ,  si  Toi^ 
ji^  à  propos  d'en  adapter  un  à  la  cbamiBée.  - 

Il  est' maintenant  fodle  de  comprendre  f  usage  du 
tuvau  A*  et  du  reste  de  l'appareil.  Le  courant  d'air,  qui 
entre  eu  A ,  a  échauffe  considérablement  en  traversant 
le  tujna  qm»  lui-4néme,  est  exposé  k  Tactton  de  la 
iamme  et  de  Pair  écimuffé  qui  passent  dessous  b  ré«> 
tissoir.  Ce  courant  d'air  gagne  bientôt  la  partie  infé- 
rieure de  ia  gouttière  creusée  dans  la  porte;  il  s'^ve 
dan»  cette  geuttiài^,  passe  par  le  tt«Mi  supérieur,  en'^ 
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tre  dans  le  rotissoir,  le  traverse  diagonalemeot  poui* 
arriver  à  la  partie  inférieure  du  tuyau  /,  par.  lequel  il 
sëchappe  daas  U  cheminée  avec  les  VApeiirs  qpi  peu- 
vent  ae  fermer  dans  le  rotissoir» 

Outre  le  nioch  rattur /w ,  qu'on  adapte  presque  tou- 
jours au;iL  cbemmées,  les  espaces  laissés  à  J  enlQur  du 
rotissoir  sont  munis  de  racles ,  dont  les  n^a&ches  4^ 
fer  traversent  la  muraille  antérieure  du  fourneau. 
Quand  ou  ne  se  sert  point  de  ces  racles,  leurs^plaques 
deuieureiit  appliquées  contre  la  muraille  postérieure 
du  fourneau;  mais,  en  tirant  les  manches  à  soi,  on 
ramasse  la  suie  qui  a  pu  se  feirmer  dans  les  conduits, 
et  on  la  retire  par  des  ouvertures  pratiquées  exprès, 
et  qu'eu  a  som  ^  bien  boucUei*  lorsque  le  iourneau  est 
en  action. 

ÉTUVE  OU  SÉGHOI&  DE  FIELD  (f  J£LD  S  i>AYlNG  STOVS). 

Dans  une  multitude  d  opérations  chimiques  il  est 
nécessaire  d'aj^liquar,  un  courant  d*air  chaud  à  oer* 
tains  objets  poor  les  sécher.  H  existe  un  bon  nombre 
(1  appiueiis  qui  mènent  à  ce  résultat;  mais  je  n*en  con- 
nais aucun  qu'on  puisse  prcicrer  à  celui  qu employa, 
d'abord ,  M.  Field  pour  .obtenir  la  dessiccation  de  car* 
taines  coulenrs.  Son  premier  essai  était  assea  com- 
pliqué; mais  il  simplilia  dipuis  sou  appareil  d'une 
manière  surprenante ,  et  la  description  qu'il  en  envoya 
à  la  Socîéliédes  Arts,  et  qui  fut  insérée  dans  le  trente- 
quatrième  Toinme  de  ses  TransiÊCttons^  lui  valut  une 
médaille  d  or. 

Le  courant  d  air  de  ce  séchoir  est  tel ,  que  la  menue 
houille  qui  le  chauffe  ne  laisse  preaque,poînt  de  rendit, 
et  cependant  l'aeti<m  de  Tair  échauffé  est  si  bien  ré* 
glée,  qu'il  ne  produit  jaiuais  à  l'intérieur  une  chaiour 
trop  forte  ni  trop  subite,  iiû  principe  d'après  tequd 


Digitized  by 


ÈTvyra  du  «ielda  ii3 

il  est  ooBStrait  est  fiM^leiiieiit  applktbleatt  dunffiigoêt 

à  Faérage  des  habitations,  soit  qu'on  se  serve  d*un  foyei- 
ouvert  ou  iermé,  et  M.  J^'ieid  parvint,  en  remployant, 
i  tendre  très-chandet  et  trèi^agréaliles  deux  chimbres 
exoessîvemeDt  froides.  La  chaleur  et  la  varéfkclioii  de 
Tair  produite  par  l'arche  de  fer  placée  au-dessus  du 
fru,  le  fait  passer  librement  à  travers  le  ventilateur, 
jusque  dans  la  ehambre ,  et  lui  communique  une  cBa* 
kur  très  oaiue.  La  famée  du  combustible  passe  en  «i^ 
rîère  du  fover  et  s'élève  dans  la  cheminée. 

La  %ure  ai  est  une  vue  perspective  de  TétUTC,  * 
montrant  une  section  Yertîcale  &ite  dans  le  conduit 
qui  sépare  les  deux  buffets;  l'un  de  ces  buffets  est  ou- 
vert. Les  trois  étages  du  fond  j.  a.  3.  sont  séparés, 
pour  qu'on  saisisse  mieux  leurs  iormes  et  leurs  usages. 

le  cendrier  au  premier  étage^  foumit  de  tViir  au 
ftrfer  a  du  second  étage ,  dont  lé  conduit  à  famée  pour<> 
suit  son  cours  (qn  on  nous  passe  TeXpressioTO ,  au- 
dessus  du  courant  dair  de  l'étage  intérieur,  et  au- 
dessous  du  courant  air  de  l'étage  supérieur  3,  qu'il 
édiaufib  ainsi  de  plui  en  plus;  il  s'élève  ensirité,  à 
travers  IfeS  coins  postérieurs  a  a  du  troisième  étage, 
jusqu'au  plancher  de  ter  c  C  des  deux  buffets,  où  ces 
courants  de  droite  et  de  gauche  se  réunissent  en  un 
conduit  plat  et  étroit  qui  s*éteiid  de  Favant  à  l'arrière 
entre  les  buffets,  et  qui  contient  encore  une  chicane  rf, 
qui  renvoie  la  fumée  d'abord  à  l'avant ,  puis  à  Tarrière, 
ayant  de  lui  permettre  de  s*élever  par  la  cheminée  i?. 
Chaque  étage  est  séparé  de  l^étage  supérieur  par  des 
plaques  en  funle  dans  lesquelles  on  pratique  les  ou- 
vertures uecessaires.  Voilà  pour  la  fumée,  dout  le  cou» 
est  marqiié  dans  tous  les  étages  par  des  a. 

hhb  sont  les  ooorants  d'air,  qu'on  peut  suivre  fa* 
cilement  sur  la  iiguie,  et  dont  les  flèclies  indiquent 

I.  8 
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gyfBwmraent  la  nwrdM.  Os  le»  voit  .partir  de  Tëtage 
infériaiir  à  droiCê  et  à  gauche,  se  réunir  en  un  se»! 

courant  derrière  le  loyer  au  second  étage,  passer  de 
là  dans  le  troisième,  où  ils  se  divisent  en  deux  parties 
qui  pamnt  l'une  à  droite^  Tautre  à  gauche  ;  ils  serpen- 
tent, levieanent  sur  eux^niAraes^  se  rejoignent  au* 
dessus  du  foyer  enfin  toujours  au  même  étage,  et 
passent  pary^  dans  les  buffets  de  droite  et  de  gaudie, 
eonsidéraUemeot  échauffés.  (  V  ojea  la  disposition  de 
ces  bufifets  g  figure  ii4)*  Dans  chacun  d'eux  ib 
continuent  leurs  courses  en  zig-zag  entre  les  planches 
de  ier  quon  aperçoit  dans  le  buffet  ouvert;  enfin,  ils 
se  rejoignent  en  A»  et  s'échappent  dans  la  dieminée 
par  le  registre  L 

La  figure  'ai  est  une  section  de  la  chambre  de  gauche. 
On  voit  le  courant  dair  échauffé  qui  le  traverse  en 
entrant  à  sa  partie  inférieure,  et  s'échappant  au  som- 
met La  figure  aS  montre  comment  les  planches  de 
fer  sont  disposées  alterna tivemeiiL  à  finU  rieur  des  buf- 
fets, Tune  eu  avant  et  sur  la  droite,  l'autre  en  arrière 
et  sur  la  gauche  ;  elles  sont  supportées  par  des  harree 
de  fer  A:,  qu^oo  laisse  entre  chaque  rang  de  briques. 
La  figure  a4  est  urte  perspective  de  1  ensemble  de  Tap- 
pareil  :  a  est  le  cendrier;  h  b,  les  entrées  du  courant 
d'air;  le  registre  qui  est  ouvert;  ^  lesportesdes 
buffets  qui  sont  fermées  ;  A ,  le  sommet  des  coîidnits. 

wuKnàxrx  a  tirage  REirvERsié  (  purnages 

DRAWING  DOWirWARnS  )• 

M.  Watts  mettant  à  profit  les  idées  développées  par 

le  D*"  Leutmann  ,  dans  son  Vulcanus  famulans  ,  in- 
venta une  espèce  de  fourneaux  et  de  cheminées  dans 
lesquels  il  force  la  flamme  et  la  fumée  du  combustible 
fiafehement  jeté,  de  traverser  avant  de  gagner  la  ehe* 
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minée,  et  tvee  un  ecnmot  d'air  frak,  de  travener,  di-> 

soiis-uous ,  et  d'envelopper  de  pie^fjue  tous  I<'s  cotés 
le  combustible  qui  a  déjà  cessé  de  iuiuer^  et  qui  est 
converti  en  coke,  dmfbon  de  bois,  ou  en  cendre,  H 
qui  conserve  une  chaleur  tràMntense.  Celte  fumée  et 
les  parties  les  plus  grossières  do  la  flamme  mises  en 
contact  de  cette  manière  avec  un  combustibie  qui  dé- 
veloppe encore  tant  de  chaleur,  se  consumenl  oom-» 
plètement  an  moyen  du  oourant  d'air  qui  passe  avec 
elles,  et  augmentent  encore  la  chaleur  par  leur  con- 
version en  ilaiume  pure  exempte  de  fumée. 

La  méthode  oonaiste  à  ne  laisse^  de  pasBage  à  lachemir 
née  on  aux  conduits  que  les  interstices  du  comboadble^ 
et  à  placer  le  combustible  frais  au-dessus  de  celui  qui 
a  servi  «  ou  il  se  trouve  plus  exposé  à  Taction  de  1  air 
extérieur  que  celui  qui  est  déjà  converti  en  cohe  ou  en 
charbon.  Elle  consiste  encore  à  oonstruire  les  foyers 
de  telle  sorte,  que  la  llamme  et  l'air  qui  sert  à  la  com- 
bustion se  dirigent  en  bas,  ou  latéralement,  ou  horî* 
aontaiement  à  travers  les  charbons  incandescents  poinT 
arriver  aux  conduits  de  la  cheminée. 

Quelquefois,  après  que  la  flamme  a  passé  au  tra^ 
vers  du  combustible  enflammé,  elle  traverse  encore 
une  espèce  d'entonnoir  Ir^-chaud,  un  conduit,  un 
four,  avant  d  arriver  au  fond  de  la  chaudière  ou  à  la 
partie  du  fourneau  où  elle  est  destinée  a  fondre  un 
métal,  etc.,  etc.;  par  ce  moyen  la  fumée  est  encore 
plus  sûrement  consumée  :  quelquefois,  enfin,  la  flamme 
passe  immédiatement  du  foyer  dans  Tespace  laissé  sou* 
la  chaudière. 

La  figure  a5  montre  la  section  d  une  chaudière  à 
vapeur,  de  son  fourneau  et  de  son  foyer»  que  nouls 
prendrons  pour  exemple  d'application  de  cette  non-» 
velle méthode  au  chauflage  et  à  Févaporation  de  leau ; 
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la  figure  est  réduite  à  un  quarante-huitième,  c est-à- 
dire  à  un  c[uart  de  pouce  par  pied  :  a  est  la  chaudière, 
dont  la  forme  dépend  entièrement  de  Tusiige  ancpiel 
on  la  destine;  h  est  l'espace  vide  qu'on  laisse  autour 
de  la  chaudière ,  et  dont  nous  avons  vu  plusieurs 
exemples;  c  est  un  support  et  en  même  temps  on 
passage  qui  met  en  communication  le  dessoufc  de  la 
chaudière  avec  les  espaces  b  h  ;  d  est  une  espèce 
d'entonnoir  ou  conduit  pour  laisser  arriver  la  flamme 
du  foyet*  à  la  chaudière;  e  est  le  lieu  oiï  Ton  reçoit  les 
cendres ,  et/^  la  porte  par  laquelle  on  les  retire  (  6g. 
27),  et  qui  doit  être  constamment  fermée  pendant 
que  le  fourneau  est  en  action;  g  h  (fig.  siS)  e^t  le 
fojrer.  Le  charbon  neuf  se  place  en  et  s'abaisse  à 
mesure  que  le  combustible  qu'il  recouTre  s'épuise  ;  la 
partie  qui  ne  contient  que  le  coke  et  les  charbons 
qui  ont  cessé  de  fumer,  est  extrêmement  chaude;  i 
est  une  ouverture  ou  plusieurs  ouvertures  (fig.  ay)^ 
qui  laissent  passer  l'air  frais ,  et  règlent  ainsi  le  feu^ 
k  est  la  porte  qui  ouvre  dans  les  espaces  vides  laissés 
en  dessous  et  autour  de  la  chaudière.  Elle  laisse  entrer 
l'air  frais  et  arrête  le  tirage  de  la  cheminée  quand  on 
Teut  fiiire  cesser  l'opération. 

La  figure  36  est  une  section  du  même  foyer  dans 
l'autre  direction:  m  est  le  derrière  du  foyer;  /,  la 
voûte  en  briques  sur  laquelle  repose  le  combustible; 
€  est  le  cendrier. 

lii  figuré  2^  est  une  vue  ititcrieure  du  même  foyer 
monUant  les  passages  pour  Fair  i  et  la  porte  du 
cendrier  f.  La  figure  28  est  le  plan  qui  lui  corres- 
pond »  on  voit  en  partie  l'assise  de  la  diandière.  Les 
lignes  ponctuées  indiquent  les  conduits  qui  Tentoa- 
rent. 

On  allume  le  feu  au-dessus  de  la  voûte  en  briques 
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26),  et  quaod  il  est  bien  pris  on  ajoute  du 
œnnbustible  jusqu'en  g,  eu  ayant  soin  de  iaÛMr  des 
interstices  dans  ie  combustible  inférieur  pour  le  pas- 
sa ^^e  (îe  l'air,  ou  entre  lui  et  le  mur  de  devant  n.  On 
laisse  entrer  par  autant  d'air  qu'on  ie  peut  pour  ne 
point  permettre  ^  la  fumée  de  s^élerar  perpendiculai- 
rement  en  ^;  ce  qui  ne  manquerait  point  d'arrivor 

si  l'on  en  laissait  passer  une  trop  grande  cjuaiitlté  en  i. 
Les  dimensiouÀ  de  ce  iourneau  sont  calculées  pour 
ne  brûler  que  quatre-vingt-quatrie  livres  de  charbon 
par  heure.  Selon  qu'on  en  doit  brûler  plus  ou  moins, 
on  agrandit  ou  l'on  diminue  l'appareil;  mais,  en  gé- 
néral, on  préfère  construire  deux  fourneaux ,  plutôt 
que  d'augment^er  les  dimensions  de  celui*ci. . 

La  figure  29  représente  cette  nouvelle  oonstruction 
appliquée  à  la  fusion  du  fer  et  d'autres  métaux,  el 
doDt  on  a  retranché  reutonaou*  qu  Qonduit  perpendi* 
colaire  d  de  la  figure  a5. 

Le  foyer  gkik^  comme  on  le  voit,  une  certaine  ii^ 
clinaison  :  on  lui  donne,  quelquefois,  une  autre  forme 
et  d'autres  proportions.  Mais,  dans  tous  les  cas,  ie 
principe  est  le  même,  le  combustible  neuf  est  en 
oomroupicatipn  avec  Tair  extérieur,  de  sorte  cpie  la 
fiimée  et  la  flamme  passent  au-dessus  ou  au  travers  du 
combustible  carbonisé.  De  temps  en  temps  il  arrive 
qu'on  ferme  l'ouverture  et  Tair.  entre  ou  seuleuMint 
ou  principalement  par  le  passage  i. 

Il  est  quelques  cas  où  Ton  préfère  placer  le  com- 
bustible neuf  sur  une  grille,  comme  à  l'ordinaire,  en 
a  (figure  3o),  et  au-delà  de  cette  grille,  près  dfit 
r^ndroit  où  passe  la-  âamme  pour  se  rendre  dans 
conduits  qui  entourent  la  chaudière  ou  dans  les  cbe- 
minées ,  ou  adapte  une  autre  petite  grille  b ,  sur  la- 
quelle on. place  du  charbon  de  bois,  du  coke  ou  de 
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la  houille  qui  a  cassé  de  fumer.  Ce  feu  qui  produit 
une  ehaieur  intenfle,  consume  la  fumée  au  moyen  d*un 
pourant  d\ir  qu^on  lui  ménage. 

DE  LA  FOBGE  (  THE  FORGE  )* 

On  confond  ordinairement  la  iorge  et  le  fourneau 
^  courant  d*air  forcé  (  the  forge  and  blast  fumaoe  )  ; 

cependant  ils  diffèiciiL  esscnriellement. 

La  vraie  torge  du  chimiste  est  représentée  dans  la 
figure  Si,  réduite  à  l'échella  d'un  demi-pouce  pour 
pied,  ou  d'un  vingt -quatrième.  Elle  se  compose  d'un 
massif  de  briques  a ,  de  trois  pieds  en  carré ,  et  de 
deux  pieds  de  hauteur,  dont  la  partie  postérieure  se 
termine  par  un  mur  d'une  demi-brique  d'épaisseur^ 
el  qui  s'élève  de  dix*huit  pouces  environ  au-dessus  du 
massif. 

A  la  partie  supérieure  du  massif,  à  coté  du  mur  do 
briques,  est  un  trou  c,  de  douze  pouces  en  carré,  et 
de  six  pouces  de  profondeur.  Un  canal  de  deus; 
pouces  en  cane,  s  ouvre  dans  \c  milieu  du  trou,  tra- 
verse le  massif  en  s'inclinant,  et  débouche,  en  ^,  à 
trois  pouces  au-dessus  du  sol. 

Dans  le  mur  de  derrière  i»,  on  a  pratiqué  une 
longue  fente  d'une  largeur  suffisante  pour  admettre 
la  tuyère  du  soufflet,  et  assez  haute  pour  qu'on  lui 
puisse  donner  différentes  inclinaisons,  soit  quon 
veuille  souffler  borizonialemettt ,  de  bas  en  haut,  ou 
de  haut  en  bas. 

Généralement  on  emplit  le  trou  c  de  briques,  et 
Ton  dirige  le  vent  faoriaontalement,  afin  qu'il  rase  la 
(nrlie  4t.  Lorsqu'on  emploie  le  coÂing  coàl^  on  a  le 
soin  de  conserver  un  large  gâteau,  dont  on  forme  une 
voûte,  qui  réverbère  la  chaleur,  et  1  ou  favorise  même 
r^^Sf  élimination  en  jetant  de  Teau  sur  le  charbon. 
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On  se  sert,  quelquefois,  de  la  forge  pour  fondre  au 
creuset  î  mais  dlors  ou  emploie  deux  creusets  quoa 
«saied  sur  un  morceau  briqUe  d'un  pouce  de  hau** 
leur  environ ,  et  qu'on  diipose  de  manière  à  ce  que  le 
vent  de  la  Lu)cro  passe  entre  les  deux;  à  quelfjuc  dis- 
tance on  forme  un  deini-cerck  avec  des  briques  pour 
concentrer  la  chaleur* 

Dans  quelques  opération»  lur  les  métaux  on  remplit 

le  trou  c  d'un  mélange  d'argile  humide  et  de  charbon 
de  bois  en  poudre  ilaas  lequel  on  ménage  une  cavité 
hémisphérique  de  huit  pouces  de  diamètre  envirai. 
On  fikit  sécher  ce  mélange  en  allumant  un  petit  feu 
dans  la  cavité,  et  quand  il  est  suffisamment  échauffé, 
on  y  place  le  mmerai  ou  le  métal.  L'opération  termi- 
née, on  enlève  la  pmtière,  ou  on  ta  laisse  refroidir  dan^ 
la  cavité;  ou  bien  encore,  au  mo^  d'une  tige  de  fer, 
on  perce  dans  le  fond  un  tt  ou  (]iii  communique  avec 
l ouverture  du  canal  <i,  et  le  métal  en  fusion  descend 
alors  par  ce  çanal  dans  un  vase  placé  à  son  extrémité, 
inférieure ,  au  devant  de  la  forge.  Quand  on  opère  de 
cetfe  manière ,  il  faut  donner  à  la  tuyère  une  indtnav 
son  du  haut  en  bas.  Plus  cette  inclinaison  est  grande,  • 
plus  la  chaleur  est  forte.  On  emploie  fréquemment  la 
forge»  lorsqu'on  est  an  peu  pressé,  et  on  la  préfère 
avec  raison  à  tout  fourneau  fermé,  lorsque  les  maté- 
riaux n'exigent  point  de  rester  long-temps  au  leu  et 
qu'on  les  remplace  souvent.  Dailieurs  elle  doit  être 
placée  au-dessous  d'une  hotte  ou  d'une  cheminée. 

FOURITEAII  A.  COURAirT  d'aIE  FOEC^  (sLAST  FITBVÀGb). 

Le  fourneau  à  courant  d'air  forcé  a  cela  de  commua 
avec  la  forge,  que  Tair  lui  parvient  an  moyen  d'un 

double  soufflet  ;  mais  il  a  de  plus  qu'elle  une  grille  on 

une  plaque  percée  de  trous  servant  au  même  usage. 
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On  voit  ce  Iburncatt  dans  la  figure  3a ,  à  l'échelle 
d*un  vingt-quatrième  ou  d'un  denii-poiu  e  par  pied.  C'est 
un  cube  a  de  deux  pieds  et  un  quart  d'arête.  Les  mur» 
^yant  une  brique  entière  d'épaisseur,  la  cavité  intérieure 
b  pour  le  foyer  n'a  plus  que  neuf  pouces  en  carré; 
mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  on  lui  donne  une 
forme  circulaire  d'environ  dix  pouces  de  diamètre,  et 
on  n'élcve  le  foyer  que  d'un  seul  rang  de  briques,  c'est 
àrdire  d'environ  trois  pouc^  au-dessus  du  sol.  On 
dotane  ordinairement  au  fourneau  circulaire  un  ventre 
ver^  le  milieu  de  sa  hauteur,  aûn  de  laisser  plus  de 
place  au  cueuset. 

Ce  fourneau  a  deux  ouvertum  inférieures  :  la  pre- 
mière dy  de  trois  pouces  en  carré,  qu'on  ferme  au 
moyen  d'une  brique  taillée;  l'autre  e  sur  le  côté  du 
^rneau,  à  six  pouces  au-dessus  du  sol  et  qui  reçoit  la 
tuyère  dp  soufflet  Avant  de  mettre  le  fourneau  en  œu- 
vre, on  y  descend  par  la  bouche  un  trépied  en  fer  ^ 
huit  pouces  deliauteur,  sur  lequel  on  place,  si  le  foyer 
est  circulaire,  uoe  plaque  de  fonte  percée  avec  un 
double  cercle  de  trous  ronds  d'un  pouce  de  diamètre; 
et,  s'il  est  «piadrangulaire,  une  grille  dont  les  barres 
d'un  pouce  d'cquarrissao^e  seront  écartées  d'un  pouce 
entre  elles.  Sur  cette  grille  on  arrauge  une  tourte  en 
briques ,  sur  laquelle  repose  le  creuset  On  emplit  alors 
le  fourneau  de  combustible,  qu'on  allume  par  le  haut; 
la  porte  rlu  bas  reste  ouverte,  jusqu'à  ce  que  le  feu  soit 
bien  pris  et  le  creuset  bien  échauffé. 

On  ferme  alors  l'entrée  pour  l'air  avec  des  briques 
et  de  l'argile  ainsi  qu'une  partie  de  la  bouche  du  foyer 
pour  concentrer  la  chaleur,  puis  l'on  commence  h  souf- 
fler, .doucement  d'abord,  tant  que  i  opération  n'est  point 
irès-«vapcée;  mais  lorsqu'on  voit  qu'elle  tire  à  sa  fin, 
f>n  agit  de  toute  la  puissance  des  soufflets.  Qrdi'^ 
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naïjpemexit  ce  coup  de  force  dure  un  quart- d'heure. 

Od  ae  sert  pea  de  œ  fourneau  dam  les  petits  iabo-i 
ratotres  en  Angleterre  ;  c*e8t  en  général  le  fourneau  du 

loiuleur  qui  le  remplace,  et  cela  tient  a  ce  qu'il  dis- 
pense de  souiller.  Cependant  le  fourneau  à  courant  d'air 
forcé  a  quelque»  avantages,  celui ,  par  exemple ,  de  ne 
point  exiger  une  haute  cheminée.  Aussi  le  praticien 
ra-t-il  bien  d  v  avoir  recours. 

li  i«uit  avoir  soin  de  fermer  les  robinets  des  tuyères , 
dès  quVn  cease  d'employer  les  soufflets,  afin  d'empêcher 
IW  diaud  d'j  entrer,  et  le  cuir  de  se  fendiller.  - 

Les  soumets  de  forge  doivent  être  construits  de  uia- 
nière  à  pou\ûir  être  abaissés  ou  élevés ,  selon  le  besoin; 
OU,  s'ils  sont  placés  à  la  partie  supérieure  du  labora- 
toire, comme  il  arrive  ordinairement,  afin  qu'ils  ne 
gênent  point  l'opérateur,  ils  doivent  être  îmims  d  un 
tuyau  de  cuir,  dont  ia  flexibilité  permet  de  régler  la 
hauteur  de  la  tujère.  Dans  tous  les  cas ,  la  ];»oignée  du 
soufflet  doit  être  placée  à  la  gaodie  de  ropératfnir.  Ce 
fourneau  est  souvent  employé  par  les  métallurgistes; 
mais  on  le  construit  alors  sur  une  échelle  bien  plus 
grande.  Qna  portésahauleur  jusqu'à  soiiante-dixpieds.  . 


DISPOSITION  DES  FOURNEAUX 
DANS  UN  LABORAXOIAË. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  cbimie  ont  rarement 
donné  quelques  conseils  sur  rétablissement  et larran- 
gemenk  d'un  laboratoire.  Ife  n'ont  point,  en  général , 
montré  comment  les  fourneaux  fixes  doivent  étreplaoéa 

relativeiiicnt  les  uns  aux  autres.  Cependant  on  trouve 
quelques  exceptions,  et  il  est  des  chimistes  qui  ont 
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donné  les  plans,  les  coupes  et  les  élévations,  de  leur 
propre  laboratoire. 

La  piiacîpale  différence  entre  eux  oonitsto  den»  ia 
disposition  des  cheminé  Barohmen ,  Pepys  et  Thé» 
uixid  pla(  eut  tous  leurs  fourneaux  contre  le  mur,  au- 
dessous  de  iiottes.  Les  deux  dermers  veuient  des  con- 
duits ou  cheminées  séparées  ^  sinon  pour  chaque  foor^ 
neau,  du  moins  pour  deux  ou  trois  au  plus.  Le  Hi^ 
gins  et  la  société  des  apolbicaires  ont  placé  leurs  clie- 
mmées  au  centre  du  lai^oratoire;  le  premier ,  préférant 
des  cheminées  sqMirées ,  et  la  société  n'ayant  qu'une 
cheminée  unique  pour  tous  les  fourneaux. 

IiABORATOIRB  DU  PIX-SEPTIÈVB  SIECLE. 

Les  laboratoires  étaient  autrefiMs  voûtés  en  briques 
à  leur  partie  supérieure.  Cette  disposition  était  due  à 

la  crainte  du  feu ,  et  il  parait  que  nos  pères  étaient  si 
soigneux  en  ce  point,  qu'ils  préféraient  établir  leurs 
laboratoires  dans  des  caves  plutôt  que  de  renoncer  à 
cette  condition. 

Le  labora Loire  du  collège  des  médecins  dans  War- 
wick-Iane  n'était  autre  chose  que  le  caveau  qui  se  trouve 
sous  la  grande  salle;  il  n'avait  qu'une  seule  cheminée. 
Celui  de  l'Ashmolean-Museum  à  Oxford  est  au  niveau 
des  fondations  de  ce  bàlinu  iiL.  11  est  voûlé  en  pierre  à 
sa  partie  supérieure,  et  on  en  pourrait  citer  un  grand 
nombre.  La  figure  33  représente  le  laboratoire  de  chi- 
mie de  Tuniversité  dUtrechttel  qu'il  existait  en  1698. 
Si  on  le  conijune  avec  d'anhes,  on  sera  étonné  du  peu 
de  différence  des  appareils  de  nos  ancêtres  ^vec  les 
nôtres.  Sous  le  point  de  vue  de  l'utilité,  je  ne  saia 
vraiment  si  ce  labomtoire  n'est  point  préférable  aux 
nôtres,  (quoique,  sans  contredit,  il  soit  moins  élé- 
gant. 
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a  est  le  fourneau  à  courant  d*air  forcé  aYec  ion 

souiiiet. 

b  b  sont  des  tonncaiix  pleins  d'eau  qne  traversent  les 
alon^  des  aiambica,  et  qui  serrait  par  conséquent  de 

condenseurs. 

c  est  lalambic  ordinaire  à  chapiteau  sphérique, 
employé  pour  la  distillation  des  huiles  essentielles* 
11  a  un  tuyau  pour  le  vider  qui  est  muni  d'un  bou- 
chon. 

d  est  le  bam-marie  :  il  est  muni  d'un  oouvercle  percé 
d'un  trou  à  son  centre,  qui  admet  une  eueurbite  en 
ferre  ou  en  étatn  pour  les  distillations  A  une  chaleur 

douce. 

e  est  un  fourneau  en  forme  de  tour  (tower  fîi mace) 
avec  hain  de  sable  pour  les  digestions  et  opérations 
analogues. 

yest  le  fourneau  qui  sert  à  la  distillation  dans  les 
vases  de  terre.  Le  Jtbyer  assez  profond  est  traversé  par 
deux  barres  de  fer  pour  sontenir  les  retortes.  On  cou- 
vrait l'ouvertiure  supérieure  par  une  pierre  ou  une  tuile. 

^deux  pots  de  sable  de  différente  <^i  andeur. 

h  deux  réchauds  de  différente  grandeur. 

i  petit  alambic]  avec  une  tête  en  serpentin, et  qui 
sert  à  la  distillation  des  esprits* 

h  k  hottes  placées  au-dessus  des  fourneaux  qui  laîs* 
sent  passer  la  fumée  et  ies  gaz  qui  incommoderaient 
l'opérateur 

LABO&AXOIAE  DU  DOCTEUR  BRYAIT  HIGGIUS. 

Dans  ce  laboratoire  du  Higgins  les  cheminées 
étaient  placées  au  centre  même  ;  elles  étaient  au  nombre 
de  neuf,  de  neuf  pouces  encarré  chacune ,  séparées  par 

des  murs  d'uue  brique  d'épaisseur  et  de  quarante  pieds, 
de  liauteur. 
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La  figure  34     le  plan  des  fourneaux  qui  entourent 

les  cheminées,  réduit  à  l'échelle  d'un  quaraate-huitièine, 
c  est-à-dire  d'un  quart  de  pouce  par  pied. 

a  sont  deux  fourneaux  pour  des  pots  de  sable  de 
douze  pouces ,  niais  qui  servaient  plus  souvent  de  ré-^ 

chauds.  Ils  étaient  presque  continuellement  en  action, 
et  communiquaieat  par  un  canal  iioruontai  au  con-, 
dnit  a. 

i  fourneau  pour  six  pots  de  sable  de  six  poucea 

chacun,  placés  sur  deux  rangs,  avec  modérateurs,  de 
sorte  qu'on  pouvait  ne  cliauffer  qu'un  des  deux  rangs 
séparément  On  plaçait  plus  généralement  des  bains  de 
sable  sur  les  trous  pour  les  digestions.  Ce  fourneau 
était  recouvert  d'une  hotte  fernicp  par  des  portes  en 
fer.  Cette  hotte  était  mise  en  comniuuicatioa  avec  le 
conduit  b  du  fourneau,  au  moyen  d'un  large  tuyau  ea 
fer ,  et  la  communication  du  fourneau  lui-même  arec 
la  cheminée  était  étahlie  par  un  canal  horizontal. 

€  fourneau  de  fusion  ou  fourneau  du  fondeur.  Le^ 
foyer  a  neuf  pouces  en  carré  et  deux  pieds  de  profon- 
deur. Ce  fourneau ,  en  lui  donnant  quelques  soins , 
avait  une  graiide  puissance. 

LVntrëe  pour  l'air  était  double  et  située  de  chaque, 
coté  du  fourneau ,  au-dessus  du  niveau  des  conduits^ 
horizontaux  des  pots  de  sable.  Tout  ce  devant  du  four- 
neau, dans  la  direction  d'un  de  ces  conduits  à  TaLitre, 
était  un  mur  qui  mettait  l'operateur  à  l'abri  de  la  cba-: 
leur  rayonnante  du  feu. 

d  est  un  grand  fourneau  de  foston  dont  le  foyer  a 
douzepouces  en  carréetdeux  pieds  de  profondeur.  lia 
un  cendrier  de  même  hauteur,  à  peu  de  clipse  près.  Sou- 
vent employé  à  foudre,  il  l'était  plus  encore  à  distiller, 
au  moyen  de  retortes,  dont  le  col  pouvait  passer  parl'ë-* 
chancrure  faite  dans  un  des  cotés  du  iourneau,  éçhan;; 
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entre  )qa*oa  bouehait  a^ec  dé»  briques  et  de  Targile , 
lofsqu'élle  n'était  point  uéeefnaire. 

e  fourneau  pour  une  grande  moufle  de  trois  pieds 
de  loDg  et  un  de  largeur,  placée  sur  une  plate-forme 
de  douze  pouces  plus  élevée  que  la  grille^  avec  un  foyer 
sur  le  <idté.  On  peut  enlever  cette  moufle,  et  le  four» 
neau  sert  alui  s  de  réverbère  pour  distiller  avec  m\  cy* 
liodre  ou  deux  petites  retortes  en  terre  placées  Tune 
devant  Tautre  ;  celle  de  derrière  ayant  une  alonge  bien 
lutée,  on  pouvait  encore  placer  quelques  creusets  sur 
la  tourte  ({ni  supportait  la  moufle. 

y  est  uu  iourueau  à  veut  de  Glauber.  Le  cendrier  a 
deux|>ieds  de  hauteur ,  et  le  fourneau,  qui  n'en  est  que 
la  continuation ,  s'élève  de  huit  pieds ,  avant  d*étre  mis 
en  communication  avec  la  cheminée.  Le  foyer  a  deux 
t>uvertures,  dont  la  plus  élevée  est  munie  d'une  saillie 
en  pelle  (slah).  Ce  fonmeaa  frisait  leaerviee  d*une  pe- 
tite moufle  y  ou  bien  Ton  y  distillait  au  moyen  d'une 

retorte  en  terre. 

g  est  ie  fourneau  à  réverbère  que  nous  avons  décrit^ 
m  plutôt  il  n'en  difiere  qu'en  ce  qu'il  n'a  qu'une  seule 
grande  ouverture  entre  le  foyer  et  la  chambre ,  et  que 
Je  passage  dans  la  clieniinée  n'est  qu'une  icute  prati- 
quée à  la  partie  supérieure. 

Ces  deux  fourneaux  f  g  furent  démolis  pendant  le 
imnps  de  ma  résidence  avec  lui ,  et  il  les  remplaça  par 
Un  grand  fourneau  à  réverbère ,  dont  il  crut  ne  devoir 
point  se  dispenser  pour  iaire  des  essais  en  grand  sur 
des  minerais  de  plomb. 

h  est  la  forge  que  nous  avons  décrite. 

î  un  fourneau  à  courant  d'air  forcé,  forme  d  nii  cy- 
lindre en  fer  doublé  d  argile.  Ces  deux  fourneaux  à 
soufflets  étaient  recouverts  d'une  hotte  eh  feir  dont  le 
devant  était  mobile.  Le  soufflet  lui-même  était  fixé  à 
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uu  châssis  au  plafond  du  laboratoire  et  était  mis  en 

communication  avec  les  fourneaux ,  au  moyen  de  tuyaux 
de  plomb  munis  de  robinets. 

Contre  les  murs  du  laboratoire  étaient  adossés  deux 
fourneaux,  doot  chacun  communiquait  avec  la  chemi* 
née  du  milieu  par  un  tuyau  en  fer  qu'on  pouvait  fermer, 
plus  ou  moins,  au  moyeu  d  uq  i-egistre  à  bascule. 

k  alambic  à  ool  de  cygne,  pouvant  contenir  trente*- 
six  gallons  «  aveo  son  serpentin. 

/  pot  de  sable  de  dix-huit  pouces. 

m  soufHet  suspendu  dans  un  châssis  au  plafoud  du 
laboratoire. 

n  grand  mortier  de  fer ,  dont  le  piloD  était  soutenu 
par  nne  longue  barre  é1asti({ue. 

O  table  pour  les  tamis. 

p  table  pour  les  balances  ordinaires. 

q  table  de  granit  à  porphiriser  avec  sa  molette. 

r  réscrvoir- 

s  table  du  laboratoire. 
.  t  pompe  à  air. 

u  presse  à  vis  pour  les  substances  mucilagineuses  ou 
les  liquides  qui  restent  dans  les  filtres. 

Ce  laboratoire  était,  comme  on  le  voit,  monté  sur 
une  plus  grande  échelle  que  les  laboratoires  ordinaires 
destinés  aux  expériences  ;  il  était  assez  vaste  pour  qu'on 
en  fit  une  véritable  manufacture  de  produits  chimiques, 
qui  n'exigent  certainement  point,  en  général,  de» 
fourneaux  pour  six  pots  de  six  pouces,  deux  fourneaux 
de  douze  pouces,  un  de  dix-huit  et  un  de  vingt-quatre 

b ,  />\  l;  trois  fiNimeaux  de  fusion  c,  d,/^;  deux 
fourneaux  a  moufle  quatre  pour  la  distillation 

&  feu  nu  J,  g;  et  deux  fourneaux  à  réverbère 
e,  g,  à  chambre  sur  le  coté. 
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LABORATOIRE  DE  M.  PEPT. 

Le  laboratoire  de  M.  Pepy ,  tel  qu'on  le  trouve  dé- 
crit dans  le  Dictionnaire  de  clumie  d'Aikin,  se  compose 
de  sept  fourneaux.  C'est  le  modèle  de  laboratoire  exp^ 
rimeotal  dn  Gbimiite  anglais  d'aujourd'hui. 

La  fîgtire  35  est  une  vue  perspective  des  fourneaux 
à  1  échelle  d  uti  vingt-qualrième ,  cVst-à-dire  d'un  demi- 
pottoe  par  pied.  La  cheminée  a  cinq  coaduits  de  neuf 
pouces  9  et  environ  yingt  pieds  de  hauteur. 

d(  est  uû  alambic  à  ool  de  cygne,  contenant  dix  gallons 
avec  son  tonneau  à  serpentin 

b  est  la  forge  avec  sa  hotte:  elle  communique  à  la 
cheminée  de  l'alambic  i  ;  derrière  cette  ferge  est  un 
trou  dans  lequel  on  pousse  les  cendres  et  la  poussière 
que  l'on  retire  par  rouverture  qui  est  au-dessous  de 
la  forge. 

<  est  un  fourneau  à  moufle,  cfui  %  sa  cheminée  séparée 
ti^  2  ;  mais  la  moufle  est  placée  trop  bas,  il  est  difficile 

et  gênant  de  la  surveiller. 

d  est  un  fourneau  à  Teiit  qui  sert  à  la  foâon  :  il  a 
une  cheminée  séparée  n^  3;  son  entrée  pour  Tair  est 

un  canal  qui,  passant  sous  le  parquet  du  laboratoire, 
se  divise  en  deux  parties,  pour  aller  communiquer  de 
chaque  odté  avec  l'air  extérieur. 

€  est  le  fourneau  pour  la  distillation  à  feu  nu,  avec 
une  cheminée  séparée  n"  4-  ^^^^  ^^^^  échancrure 
sur  le  devant,  pour  laisser  passer  le  col  de  la  retorte. 

f  est  un  bain  de  sable  pour  les  digestions  et  les 
évaponitions. 

^  un  fourneau  avec  une  ouverture  de  six  pouces  au 
sommet,  pour  un  pot  de  sable  ou  une  chaudière  de 
cuivre.  Les  conduits  de  ces  deux  demi^  fourneaux 
débouchent  dans  la  cheminée  n<»  5. 
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Tous  ces  fourneaux  sont  placés  sous  une  grande 
hotte  à  huit  pieds  au-dessus  du  sol;  et  les  cheminées 
21  et  4  ouvertures  sous  cette  hotte,  munies 

de  portes  eu  fer,  pour  laisser  passer  les  vapeurs  nui«* 
sibles. 

Un  praticien  verra,  d'un  seul  coup-d*œil ,  que  cet 
assemblage  de  fourneaux  a  deux  vices  principaux. 
1^  ils  manquent  de  réchauds  dont  on  ne  pourra ,  par 
conséquent ,  remplacer  Tusage  que  par  des  fourneaux 
de  plus  grande  dimension;  on  consommera  donc  plus 
de  combustible  qu'il  ne  serait  nécessaire.  i^  il  n'y  a 
qu'un  seul  alambic,  quoiqu  en  effet  il  soit  de  la  meil- 
leure construction  pour  les  opérations  générales^  et 
que  l'eau  puisse  se  distiller  au  bain  de  sable  dans  des 
Tases  de  verre,  pendant  que  d'autres  opérations  soUt 
en  train ,  et  que  cette  distillation  ne  soit  qu'une  opé- 
ration de  peu  d'importance. 

Le  laboratoire  décrit  par  M.  Parkes,  dans  son  Ca- 
téchisme de  chimie,  diffîre  fort  peu  de  ce  dernier,  et 
il  parait ,  si  Ton  en  juge  par  la  plandie  du  frontis{iice, 
que  tous  ses  appareils  de  verre  sont  rangés  dans  la 
inême  salle  ;  ce  qui  nous  paraît  un  arrangement  d'au- 
tant plus  mauvais,  que  ces  appareils  très-fragiles  sont 
exposés  aux  explosions  qui  résultent  souvent  des  ex- 
périences sur  les  gaz ,  expériences  qui  paraissent  être 
la  chimie  à  la  mode  du  jour. 

LABORATOIRE  DE  LA  SOCIKTl^.  DES  APOTIilCAlllES  DE 
'    .  LONDRES. 

Le  principal  laboratoire  est  un  bâtiment  en  bri- 
ques, de  cinquante  pieds  en  carré,  haut  de  trente 
pieds,  éclairé  du  haut^  et  subdivisé  en  deux  parties 
par  un  mur  en  briques.  La  plus  grande  chambre  a 

cinquante  pieds  sur  trente,  et  la  seconde  cinquante 
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pieds  sur  vingt.  La  première,  qu'on  peut  appeler  le 
laboratoire  proprement  dit  y  reDferme  tous  les  foyers 
ouverts,  tous  les  fourneaux,  tous  les  appareils,  en  un 
mot,  employés  dans  les  opérations  qui  exigent  une 
chaleur  intense.  La  seconde  est  appelée  la  distillerie 
(  the  still  liouse  ),  parce  que  toutes  les  distillations  et 
les  évaporations  s'y  opèrent  eKclusivement^etau  moyen 
de  la  vapeur  produite  par  une  chaudière  placée  clans 
un  petit  bâtiment  attenant  au  laboratoire  principal. 

On  arrive  au  laboratoire ,  proprement  dit ,  par  la 
chambre  slm  mortiers  (mortar  room),  qui  n*a  pas 
moins  de  quarante  pieds  de  longueur  sur  vingt-deux 
de  large,  et  qui  renferme  les  mortiers,  les  pressoirs, 
et,  en  un  root,  tous  les  appareils  qui  servent  à  broyer, 
pulvériser,  ou  à  toute  autre  opération  mécanique.  A 
son  extrémité  orientale  est  uiici^rande  étuve, chauffée 
par  des  conduits,  pour  la  dessication  des  articles  qu'on 
ne  peut  point  faire  sécher  convenablement  par  la  va- 
peur. On  a  pris  toutes  les  précautions  possibles  pour 
mettre  ce  laboratoire  à  l'abri  du  feu.  Toutes  les  parties 
qui  étaient  le  plus  exposées  à  ce  danger,  sont  recou- 
vertes par  des  feuilles  de  tole;  le  toit,  enfin,  est  percé 
d'ouvertures  qu'on  ferme  ou  qu'on  ouvre  à  volonté, 
et  qui  servent  à  la  ventilation.  La  cheminée  princi- 
pale a ,  figure  36 ,  est  placée  au  centre.  Elle  a  quatre 
ouvertures  au-dessous  du  plancher  du  laboratoire,  qui 
reçoivent  chacune  un  grand  canal  partant  de  chacun 
des  quatre  cotés  de  la  chambre.  Elle  a  cent  pieds  d'é- 
lévatioQ  depuis  sa  base,  et  on  peut  arriver,  dans  son 
intérieur,  à  travers  un  des  canaux  dont  nous  venons 
do  parier.  Les  conduits  de  tous  les  fourneaux,  adossés 
à  la  muraille  du  laboratoire,  sont  tous  munis  de  re- 
gbtres,  et  ouvrent  dans  un  canal  commun  qui  eur 
toure  te  bâtiment ,  et  est  en  communication  avec  la 

I-  9 
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cîierniiirc ,  au  iiioveri  des  qiiatrtî  canaux  déjà  noiinii/'s, 
Ghacim  de  ces  derniers  est  encore  muni  d'uu  registre 
qui  sert  à  régler  les  opératious  «juî  se  font  dans  les 
fourneaux  en  rapport  avec  lui. 

Yoici  l'ordre  des  foumenux  r 

b  fourneau  pour  la  sublimation  de  Tacide  ben- 
zoïque. 

c  fourneau  pour  la  préparation  du  sulfiite  de  nier- 
cure.  Il  a  deux  conduits  descendants,  l'un  pour  la 
fumée,  et  l'autre  pour  Facide  sulfureux. 

d  cliaudière  à  vapeur  à  bante  presûon« 

e  était  autrefois  la  place  d'un  fourneau  à  moufle^ 
qu'on  a  remplacé  par  un  réservoir  d  eau. 

/*  grand  bain  de  sable  qui  peut  admettre  piusieum 
retortes  à  la  fois. 

g  appareil  pour  la  distillation  de  Tacide  muria«* 
tique  avec  trois  récipients  en  communication  l'un  avec 
lautre* 

h  appareil  pour  la  distillation  de  l'acide  nitrique , 
muni  de  trois  récipients  en  communication  Tun  avec 
l'autre. 

I  appareil  pour  la  distillation  dç^la  cortie  d«  cerf  9 
muni  d'un  condenseui*  en  fonte. 

k  fourneau  à  calciner ,  comme  l'appelle  Brande  «  et 

qui  n'est  rien  autre  chose  qu  un  ^rand  fourneau  cir- 
culaire de  trois  pieds  de  diamètre  sans  ouverture  dans 
la  cheminée  et  même  sans  hotte.  On  s'en  sert  princi- 
palement pour  calciner  la  magnésie  ;  mais  comnie  cm 
le  chauffe  ordinairement  avec  du  charbon  neuf,  il 
laisse  échapper  tant  de  fumée  dans  le  iabpmtoire, 
qu'on  a  pris  le  parti  de  n'allamer  00  fourneau  que  le 
soir,  an  moment  où  les  opérateurs  quittent  le  travail  ; 
pn  1  abandonne  alors  à  lui-même.  On  voit  encore  une 
série  de  foumeauj(>  adossés  à  la  cheminée  pHncipak) 
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irI  qoi  eoiiittttiiiquenl  tivéc  elle       ded  oondaiU  8é« 

parés,  munis  de  registres,  de  sorte  qu'on  peut  les 
fermer  hermétiquement  lorsqu'on  ne  les  emploie  pas. 
Les  huit  fourneaux  l  m,  servent  prineipalenieiit  aux 
fusions  et  subliniatioiis ,  «u  bien  ils  font  le  service  des 
retortes.  Au  troisième  côle  de  la  cheminée  attient  un 
puissant  fourneau  à  air  et  le  quatrième  est  occupé 
par  un  fourmu  o ,  pour  k  sublinmtion  du  calomélas 
(  proto-diloruTB  de  mercure  ). 

Le  laboratoire  à  vapeur  possède  deux  chaudières, 
dont  la  plus  grande  p ,  placée  dans  un  bâtiment  se- 
paité,  ne  contient  ptis  moins  de  huit  cents  gallons 
d'eau;  Elle  a  la  forme  d'un  charriot  couvert;  elle  est 
en  cuivre,  et  met  eu  mouveineut  une  machine  de  la 
force  de  huit  chevaux  à  la  pression  d'une  atmosphère 
et  denûe,  c'est»à-dire  que  la  température  est  de  a3o^ 
de  Fahrenheit  Une  pompe  foulante  tient  à  la  ma* 
chine,  et  renvoie  à  la  (  haudière  Teau  chaude  qui  pro- 
vient de  la  condensation  de  la  vapeur  dans  les  diffé- 
rents vases. 

Le  tuyau  à  vapeur  principal  a  six  pouces  de  dia- 
mètre. Il  fait  le  tour  du  laboratoire  renfermé  dans  une 
cavité  en  briques  ^  couverte  de  plaques  de  fonte  mo- 
biles; il  est  accompagné  par  nn  ti^au  phis  petit,  qui 
reçoit  et  conduit  Peau  qui  provient  de  la  dondensa- 
tion  dans  un  réservoir  muni  de  clapets,  d'où  elle  est 
refoulée,  de  temps  en  temps  ,  dans  les  chaudières.  Un  ^ 
petit  tuyau  à  vapeur,  muni  d'un  robinet,  met  chaque 
appareil  distillatoire  et  chaquè  vase  évaporatoire  en 
communication  avec  le  tuyau  principal. 

Quatre  des  douze  bouilloires  et  vases  évaporatoires 
9 ??  ^       9  un  seul  de  ces  vaSes  est  en  fer, 

et  sept  en  cuivre.  Quatre  d'entre  eux  sont  d*nne  ca- 
pacité de  cent  cinquante  à  trois  cents  gallons  chaque, 

.9- 
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quatre  autres  ont  une  capacité  d«  cent  gallons,  et  ({uaire 

autres  encore  peuvent  contenir  chacun  de  dix  à  vingt 
galions.  On  voit  quelques  autres  vase&  plus  petits  qui , 
généraleinetit,  servent  de  bain-oitirie.  .  .  , 

Il  y  a  sept  alambics ,  quatre  sont  m  cuivre  rrrr. 
Uun  d'eux,  qui  peut  contenir  cinq  cents  gallons, 
u  un  serpentin  séparé.  Deux  autres  contiennent  chacun 
deux  cents  galions,  et  le  quatrième,  cent. cinquante. 
On  voit  en  ^  un  autre  alambic  d'étain  ^  de  la  conte- 
nance de  trente  gallons,  et  un  deuxième  en  plonih  /, 
pour  la  distLllatiou  de  Fétlier.  Ces  cinq  a(ambics  n  ont 
c[ue  deux  condenseurs*  £nfin,  on  voit  en  i;  un  alambic 
muni  de  son  serpentin,  le  tout  en  terre  cuite  ;  on  l'em- 
ploie, surtout,  pour  la  préparation  de  Féther  nitrique. 

A  l'exception  de  Talarabic  eu  plomb,  qui  sert  pour 
les  éthers,  tous  les  autres  vases  $ont  chauffés  par  la 
circulation  de  la  vapeur  appliquée  à  leur  partie  exté- 
rieure; ils  sont  tous  enfermés  dans  des  enveloppes  de 
fer,  dont  les  parois  s'éloignent  de  celles  du  vase  d'en- 
viron un  demt-pouce,  et  laissent  un  espace  quon  em- 
plit de  vapeur  au  moyen  des  tuyaux  à  robinets  ({ui 
parlent  du  tuyau  à  vapeur  principal;  ces  enveloppes 
sont  elies-inenies  munies  de  tuyaux  qui  laissent  échap- 
per les  produits  de  la  condensation,  et  d'autres  tuyaux 
à  robinets  qui  servent  à  évacuer  l'air  lorsqu'on  Uchc 
les  vapeurs  dans  Fintérieur  de  reuveloppe. 

Une  partie  du  tuyau  à  vapeur  se  reploie  quatre  iois 
sur  elle-même  dans  le  iauii  de  Tétuvc^,  afin  d'é- 
chauffisr  le  courant  d'air  qui  la  traverse,  et  une  antre 
branche  du  tirvau  s'élève  perpeiuliciilaij  ement  à  tra- 
vers le  plancher;  elle  est  munie  de  robinets  et  de  vis,  et 
.  reQoit  accidentellement  les  tuyaux  en  plpmh  qu'on  y , 
adapte  pour  échauffer  les  liquides  contenus  dans  des 
vases  mobiles.  Lu  petite  ciiaudière  d  du  iaburaloire 
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donne  de  la  vapeur  à  ta  pression  énorme  de  cent  livres 
par  poube  carré,  c^est-à-dire  que  la  tempéralure  de  la 
vapeur  est  extrêmement  élevée;  elle  n^est  appliquée 
que  dans  une  autre  partie  du  bâtiment  aux  <>vajK)ia- 
tjons,  solutions,  décoctions,  etc.,  etc.;  mais  de  plus 
elle  chauffe  le  petit  alambic  aux  étkers,  au  moyen 
'd'un  serpentin  de  plomb ,  qui  fournit  la  chaleur  pro- 
pre à  obtenir  Féther  sulfuriqiic.  * 

La  vapeur  de  ces  cbaMdières  qui  n'est  point  employée 
se  condense  dans  un  grand  réservoir  placé  dans  une 
autre  partie  du  bâtiment.  Ôutre  Tappareil  distillatoire 
et  évaporatoire,  il  y  a  encore  deux  grandes  étuves  ou 
séchoirs  chauffés  par  la  vapeur^  et  quelques  vaisseaux, 
de  bois  ou  autres  pour  les-  solutions  salines,  etc. ,  etc., 
qu'on  adapte  aceidentetleroent  k  Kappareil  à  vapeur, 
et  qu  ou  échauffe  au  moveu  d  uu  iierpentin  de  plomb. 

âT  est  une  bâche  d'eau; 

jr  un  coffre  pour  le  coke  et  le  charbon  ; 

z  un  ga«niiètre  oh  Ton  recueille  le  gaz  de  Thuile, 
préparé  dans  une  autre  partie  du  bâtiment. 

a  a  est  une  table  de  marbre  dans  la  distillerie. 
'  £tt  outre  âé  ces  deux  kibonitoîres,  la  société  pos- 
sède sous  le  même  toît.un  laboratoire  d'expérience, 
monté  sur  une  petite  échelle,  qui  n'u  pas  coûté  moins 
de  600  livres  sterling,  bien  qu'il  ue  contienne  qu'un 
bain  de  sable  carré,  un  seul  fourneau  de  l'espèce  que 
nous  avons  appelé  réchaud  (stove  hole),  une  paillasse 
pavée  à  la  hollandaise,  et  quelques  lampes  à  gaz,  au- 
dessus  desquelles  on  place  les  cornues  et  autres  vases 
au  moyen  d'un  support. 

'  II  y  a  encore  une  chambre  à  magnésie,  garnie  de 

sept  bouilloires,  dont  quatre  en  cuivre  et  trois  en  fer, 
plus  quelques  grands  bassins  pour  dissoudre,  précipi- 
ter ou  cristalliser  les  scilutions  salines. 
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Le  pian  et  la  description  de  ces  divers  laboratoires 
suffisent  pouf  rnoolrer  qu'ils  ne  sont  point  aussi  bien 
œnstruits  qM'ik  pourraient  Tétre.  Quant  au  laboratoire 
à  vapeur,  on  ne  peut  le  regarder  que  comme  un  objet 
de  curiosité,  puisque  dans  les  opérations  pharmaceu- 
tiques on  n'a  que  fort  rarement  besoin  d'un  appareil 
de  ce  genre  y.  tris-futile  d'ailleurs  dans  la  teintare  et 
l'impression  des  étoiles. 

LABORATOIRB  PA.EI$IElf. 

On  se  sert  plus  gén^bralement  en  France  de  fear» 

neaux  portatifs.  D'abord  c'est  qu'on  les  y  constiuit 
très-bien  ;  mais  ensuite  cela  tient  au  combustible  dont 
on  7  fait  usage»  le  charbon  de  bcMs.  On  troave  rar^ 
ment  dans  un  ouvrage  de  chimie  la  description  dW 
laboratoire,  et  M.  ïbénard  est  à  peu  près  le  seul  au- 
teur qui  ait  cru  nécessaire  de  présenter  quelques  dé- 
tails sur  un  objet  aussi  important. 

La  figure  37  représente  une  vue  pearspecUne  des 
fourneaux  fixes  dont  M.  Tbénard  conseille  l'usage 
dans  un  laboratoire  général,  la  figure  est  environ  le 
cinquantième  de  la  grandeur  naturelle,  cest*à-dir^ 
que  l'écheUe  est  d'environ  un  quart  de  pouoe  par 
pied  ;  a  est  une  hotte  construite  sur  le  côté  où  doit 
se  trouver  la  cheminée  ;  cette  hotte  a  environ  qumzç 
pieds,  de  largeur. 

Att->dessous  de  la  hotte  on  £iit  établir  une  paiUessi^ 
de  même  longueur,  haute  d'environ  vingt  pouces,  et 
de  deux  pieds  et  demi  environ  de  profondeur  l'avant 
à  1  arrière.  A  cet  effet  pn  construit,  en  briques»  plu» 
sieurs  jambages  sur  lesquds  on  pose  des  barres  dè  fer 
qui  doivent  servir  à  supporter  un  rang  de  briques  que 
l'on  assujettit  convenablement  avec  du  plaire*  Ou  fyiiX 
ensuite  carreler,  à  la  hollandaise,  la  partie  supérieure  il 
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de  cette  paillasse ,  et  ou  la  maintient  au  moyen  d'une 
bande  dfi  1er /*,  dont  on  aeelle  les  deux  extrémités  dans 
le  mur. 

De  chaque  edté  de  la  paillasse  s'élève  l'assemblage 
ile  conduits  des  petites  cheminées  particulières  d^euvî- 
ron  trois  pi^  de  large»  aor  nn  pied  de  profondeur  v» 
Ces  oonduita  servent  encore  .pour  les  fourneaux  egr^ 
qui  ne  sont  point  construits  dans  la  paillasse ,  et  dont 
on  voit  que  les  portes  s  ouvrent  de  bas  en  haut  au 
moyen  d'une  bande  de  fer  percée  de  trous;  ce  qui 
permet  d'iogauniter  ou  de  diminuer  le  tii  à  vo> 
lonté.  On  a  pratiqué,  en  outre,  dans  l'assemblage  des 
cheminées,  un  certain  nombre  de  trous  ronds  zzz^ 
dm  deux  pouces  de  diamètre  environ ,  fermant  an  moyen 
de  petites  plaques  à  ebamîères.  Oes  trous  sont  desti- 
nés à  laisser  échapper  les  gaz  ou  vapeurs  nuisibles 
qui  sont  portés  à  travers  des  tuyaux  dans  un  des  con- 
daits  qui  se  trouvent  à  droite  et  à  ganche  de  la  paillasse. 

En  suivant  l'ordre  des  fourneaux  de  la  gauche  à  la 
droite ,  nous  trouvons  d'abord  : 

Un  fourneau  e,  de  huit  pouces  de  largeur,  dont 
l'«Dtnie  pour  l'air  eat  en  au-dessous  de  la  paillasse. 
Getto  eotree  est,  comme  on  le  voit,  munie  d'un  re- 
gistre. 

Un  fouriteau  de  douze  pouces  de  largeur,  dont 
l'entrée  pour  Pair,  munie  aussi  d'un  registre,  est  en  ^ 
au-dMoas  de  la  paillasse.  Ce  iMimeau  a  deux  portes 

Im  h.  son  foyer  :  l'une  pour  le  bois ,  et  l'autre  pour  lé 
charbon,  selon  quon  emploie  Tun  ou  l'autre  de  ees 
combustibles. 

Un  rédiaud  «ircMiaire  /i|  de  quioae  pounos  de  dia- 
mètre.  Son  cendrier  est  en  o,  au-dessous  de  la  pail- 
hsase.  C'est  à  ce  fourneau  qu  appartient  le  tuyau  n'n\ 
qui  portn  la  fumée  sous  la  hotte. 
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Uo  fourqeau  circulaire  ,  à  courant  d'aîr  forcé  ^  de 
seize  pouces  de  diamètre,  dont  le  cendrier  q  ,  est  au- 
dessous  de  la  paillasse.  Il  est  alimenté  par  le  double 
soufflet  fi&é  au  .plafond,  et  niis  eu  action  par  la 
poi^ée  et  le  poids  dont  la  tuyère  tmveirse  les 
jambages  de  la  paillasse  du  côté  des  cheminées,  et 
entre  dans  le  ceiidrier  j'.  Ce  fourneau  n'a  point  de 
cheminée.  .  . 

Un  fourneau  de  fusion  de  huit  poucea  en  carré, 
dont  rentrée  pour  Tair  est  en  î,  La  dieminée  de  ce 
fourneau,  qui  s'élève  à  une  grande  hauteur,  passe  en- 
tre les  trois  ouvreaux         et  le  fourneau  r.. 

Un  fourneau  r,  de  dix  pouces  de  Urgeui:,  dont  res^» 
trée  pour  Fair,  qui  est  munie  de, registre ,  se  trouve 
en  r',  au-dessous  de  la  paillasse. 

Xa  branche  k  de  la  tuyèi'e  du  soufUet  sert  à  donner 
du  vent  aux  fourneaux.  portati&  qui  pourraient  se  trour 
ver  sur  la  paillasse,  en  y  ajoutant  un  tuyau  flexibla» 
Cette  brauche  est,  comme  l'autre,  munie  d'un  robinet, 
qu'on  a  le  soin  de  fermer  dès  .qu'on  ne  se  sert  plus  du 
soufflet. 

Les  vides  p  p  p  laissés  sous  la  paillasse  servent  à 

mettre  du  charbon  ou  toute  autre  matière  embarras- 

■ 

saute. 

La  crémaillièce  0?,  qu'on  aperçoit  vers  k  miliaii  du 
mur  de  derrière,  sert  à  ouvrir  plus  oiï  moins  le  re- 
gistre de  la  botte,  et  par  conséquent  à  diminuer  ou 
augmenter  le  tkage  au -gré  de  l'opérateur. 


DES  FOUBNEAUX:  PORTATIFS. 

Lrs  amateurs,  qui  ne  peuvent,  eu  général,  disposer 

d'un  espace  suf6$ant,  sont  forcés  de  se  contenter  de 
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petits  fourneaux,  qu'ils  laissent  ensuite  de  coté  lors- 
qu  i!  leur  est  periai&  d  opérer  en  grand. 

rOUENËAU  DU  DOCTEUR  BLACK. 

♦       •  ..... 

Le  docteur  PJack,  prot^^sseur  dv.  clumie  à  Édim- 
bourg  y  est  1  mventeur  d'un  iourneau  portatif  qui!  eoH 
plojiBiit'poiir  praque  toutM.M  opénitioiu».  Mais,  en 
dépit  de  son  élégiiiioe,  il  a  M  à  peu  pràs  abandonné 

depuis,  et  remplacé  par  des  fourneaux  bien  inférieurs. 

La  figure  38  montre,  la  iorœe  eiUérieure  de  ce  four- 
UMM»,  et  ia  6gaÉà  89  en  asft  wut  saetioii  ^verticale.  Le 
corps  de  ce  &nniean,  qui  est  de  ferme  cyvaie,  est  fint 
de  tole,  et  fermé  en  haut  et  en  bas  par  une  plaque 
de  ibnte  asses  épaisse,  La  plaque  supérieure  est  percée 
de  deus  trous,  dont  Ton  a,  «sses  large>  est  quelque- 
fine  la  bonehe  du  fiMimeo;  Taotre,  ^,  est  de  fenne 
ovale,  et  reçoit  un  tii\au  qui  se  visse  h  son  intérieur. 
La.  plaque  inférieure  n'a  qu'un  seul  trou,  placé  vers 
un  des  foyers  de  TelUpse;  de  sorte  que  la  ligne  qui 
îoîndreit  les  leentsos  des  deiui  trons  serait  oMi^  à 
l'horizon ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  Sg. 

Le  cendrier,  c,  a,  comme  le  fourneau,  une  forme 
elliptique;  outie  U  est  tout  juste. esses  gnuid  pour  te* 
ceveir  le  fimd  dn  feumeso.  A^fcooseption  des  trous 
toutes  les  parties  du  fourneau  sont  bien  fermées,  et 
mime  lutées.  La  figure  indique  assez,  comment  toutes 
les  piàees  s'adaptent  les*mies  au  antres*  Ou  a  le 
soin  de  luter  I^téneuc  aarmo  une  eooche  épaisse  de 
mortier  qui  préserve  le  fer  de  Faction  du  feu,  et 
ce  mortier  est  disposé  de  telle  sorte  que  l'intérieur 
du  ibumeau  présente  la  fixine  d'un  oone  traupié  el 
renversé.  - 

f  g  h  sont  trois  pièces  qu'on  adapte  au  fourneau  lors- 
qu'il est  nécessaire  :  y  est  un  pied-de-grue  qui  entre 
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daiw  a,  pour  soutenir  iin  vaie  i{iidoaiiqiie;  g-e§i  un 

pol  de  sable  en  fonte ,  À  un  couvercle. 

Passons  maintenant  à  l'usage  de  ce  fourneau,  et 
supposons  d  abord  qu'il  doive  &ire  le  service  d'un 
fourneau  de  fiision.  L'ouYertnre  a  est  alors  fer- 
mée par  un  couvercle  ;  elle  devî«Rit  ia  boudie ,  et 
comnie  elle  est  placée  immédiatement  au'-dessus  de  U 
gnUot  cette  situation  est  très-oammodie  pour  qu'en 
puisse  introduire  las  snbstanets  snr  iesiiiHUes  on  Tmt 
opérer,  ainsi  que  pour  surveiller  les  opérations.  On 
peut  prendre,  pour  le  couvercle  de  cette  porte,  ou  une 
briquet  ou  une  tuiku  La  Bbck  aa  aarvaitd'aiia  ptaqoo 
do  fer  creusée  en  gorge^  oonma  mapoulie  par  eiampls, 
et  remplissait  cette  goi  ge  d'une  certaine  quantité  de  lut 
qui  la  faisait  adhérer  aux  bords  de  Touverture.  Du 
reste,  ou  «ugmento  ou  on  diminue  la  chaleur  en  dosi« 
naut  plus  ou  moins  do  hauteur  à  la  chepunée,  ,et  ou 
ouvrant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  trous  du 
modérateur 

Au  moyen  de  ces  dispositîaps^  ou  peut  eni|do]ror  ce 
petit  fourneau  dans  les  opérations  de  Tessuvage,  bien 
qu'il  n  admette  point  de  moufle.  Un  petit  morceau  de 
brique  placé  sur  sa  base,  dans  le  milieu  de  la  grille, 
pourra  en  quoique  sorte  la  remplacer,  si  l'on  a  Tatten* 
tiou  de  n'employer  que  du  gros  oonbnstiUo.  LUr  tNH 
versera  ainsi  plus  facilement  le  foyer,  et  le  métal  ne 
sera  poiot  en  contacifc  avec  le  combustible.  On  pourra, 
par  oe  moyen,  opères  k  rMudion  du  ptomb  et  do 
quelques  autres  métawi:. 

Lorsqu'on  voudra  employer  ce  fourneau  pour  les  dis* 
tillations  qui  exigent  une  grande  chaleur,  on  suspendra 
tine  retorte.en  terre  dans  l'ouverture  au  moyen  du 
pied»d»fpruo  reeovfbé  /,  qin  deaoand  dans  le  fourneau 

d'environ  un  demi-pied.  Ou  voit  que  la  retorte,  assise 
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à  la  réonion  de»  trois  brandies  du  pied,  sera  précisé- 
ment placée  au-dessus  du  combustible.  L'ouverture, 
entre  la  bouche  du  fourneau  et  le  vase ,  sera  comblée 
aireo des  débris  d«  crcttsets  et  des  cendres,  qui,  conine 
CNi  le  sait  sans  doutt^  sont  de  trèsHDaiif  ais-conducteufs* 
Voilà  pour  les  dîstillatious  à  feu  nu.  Le  Uack  avait 
un  de  ses  fourneaux  percé  d'un  trou  sur  le  coté,  que 
traversait  le  col  de  la  vetorte.  U  parvint  ainsi  à  distiller 
ie  pbos^iore  de  Tnme,  opétation  qoî  exifa  une  tfès» 
forte  chaleur;  mais  il  était  obligé  de  boucher  hermé- 
liqœment  toutes  les  ouvertures  de  coté. 

Pour  ks  distillatiolli  an  bain  da.sabte,  on  a  un  pot 
m  Ar,  qui  a'adapfee  encore  à  l'ouverture  a.  GW  aloit 

l'ouverture  b  qui  devient  Li  porte  du  fourneau,  et  on 
r^mrquera  qu'il  est  bien  plus  fadle  de  la  fermer 
qœ  ii  elle  était  sur  le  oolé.  Ou  ia  recouvre  ordinaire-' 
meut  d'un  couverole  fiiît  d'argile  et  de  charbon  de  bois» 
Ce  fourneau  peut  encore  faire  le  service  de  l'alambic 
ordinaire  y  qu'on  fait  entrer  en  partie  par  l'ouverture  a. 
Dana  oe  deruicr  eas,  e'eat  encore  i  qui  deviens  la 
bouche  du  fourneau,  à  travers  laquelle  on  introduit  dn 

combustible  si  ropération  l'exigcj  mais  cette  addition 
est  rarement  nécessaire  dans  les  opérations  ordinaires; 
et  noémela  oonstruetion  de  oe  feurneau  est  si  ingénieuse^ 
k  opBibustion  a'opàrs  si  fraducUement,  et  la  dialeur 
s'y  conserve  tellement,  qu  il  est  fort  rare  qu'une  seule 
fournée  de  combustible  ne  suffise  dans  tous  les  cas. 

Le  cfaaràion  de  bots  est  le  meilienr  combustible  dont 
on  puisse  ae  servir  dans  œt  exodlent  apparni ,  qu'on 
n'estime  point  assez  en  Angleterre,  sans  doute  parce 
que  sa  simplicité  extrême  ne  satisfait  point  la  vanité 
des  aasatcnrs  de  cbinie,.ou  sert  nal  le  charlatanisme 
des  finseurs  de  cours,  tocqours  kabiles  à  s'entoumn 
d'appareils  qui  donnent  une  haute  idée  de  leurs  talents. 
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M.  Knight  a  fait  quelques  changements  au  fourneau 
dul>  BkdL,  qui  l'ont  rendu  propre  à  brûler  la  houillei 
et  qui,  par  conféqnent,  ont  rendu  son  usage  un  peu 
plus  ooaiQittn  dans  les  pays  où  l'on  se  sert  de  oe  com- 
bustible. 

La  figure  fera  comprendre  ce  fourneau.  11  con- 
siste en  une  caisse  de  6r  ovale  de  vingt-deux  pouces 
de  hauteur,  dont  le  grand  axe  a  vingt  pouces  et  le 
petit  axe  quinze  pouces;  elle  est  doublée  de  briques  à 
feu  ou  d'argile  réfractaîre  dans  les  trois  quarts  de  sa 
hauteur,  i  partir  du  aonnnet  Cette  portion  est  le  ooips 
du  fourneau  qui  repose  sur  la  partie  inférieure  non 
doublée,  formant  dès -lors  un  assez  vaste  cendrier. 
a  est  le  corps  du  fourneau,  qui  est  cyUndrique,  ou  plu- 
tôt très*iégèrement  conique,  afin  que  k  flaanne  du 
combustiMe  en  échauffe  toutes  les  parties  moins  îné* 
gaiement.  Le  diamètre  de  ce  cylindre  est  de  huit  pouces 
et  dmni,  et  sa  hauteur  de  quinze.  Ijbl  grille  c  repose  à 
son  fond. 

Ce  foyer  a  les  ouvertures  suivantes  au-dessus  de  lu 
grille.  D'abord  Touverture  supérieure  qui ,  lorsqu'on 
veut  un  bain  de  sable,  reçoit  le  pot  de  sabler,  ou  si- 
non ,  qu'on  forme  d*une  bonne  plaque  de  for  doublée 

d'argile. 

La  seconde  ouverture  est  le  coude  de  la  cheminée /j 
qui  s'éku^t  à  sa  partie  verticale.  La  partie  de  cette  che- 
minée qui  avoieine  le  qrlindro  .est,  comme  le  foyer, 
doublée  en  fer  recouvert  d'argile  ;  enfin  la- cheminée 
se  termine  par  un  tuyau  qui  n'est  point  représenté 
dans  la  figure.  On  règle  le  degré  de  chaleur  .eu  donnant 
plus  ou  rooin»  de  hmgneur  an  tnjfuu.  La.troieiènie  eu* 
verture  e  sert  &  iutroduire  le  combustible  et  aussi  h  ré«< 
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gier  le  dégré  de  chaieur.  La  qnalrièiiu»  consiste  en  deux 
trou»  ibnds^  opposés  Tan  à  Pautre  et  percés  de  choque 

colé  du  fourneau.  Ils  reçoivent  les  tubes  de  porcelaine 
OU  de  iër  qu'on  veut  soumettre  à  une  chaleur  rouge. 
La  dernière  d  est  pour  introdaire  k  mooâe  et  ooca- 
sionnellenient  pour  alimenter  le  feu«  Toutes  ces  ou* 
vertures  sont ,  comme  on  le  voit,  ou  fermées  par  de 
bonaes  briques  épaisses,  ou  par  des  portes  en  fer  fer« 
mant  hermétiquement  II  j  à  encore  deux  ouvertures 
ib  dans  le  cendrier,  qui  règlent  le  courant  dViiretcoo> 
séquemraent  le  de^re  de  chaleur  du  loui  neau.  La  pro- 
fondeur entière  du  loyer  étant  quelquclbis  incommode, 
ilest  muni  d'une  seconde  grille  mobile  qui  repose , 
lorsqu*il  isst  nécessaire,  sur  un  support  formé  de  deux 
a4ineaux  séparés  par  trois  barres  placées  à  distances 
égales.  Lorsque  cette  espèce  de  trépied  pose  sur  la 
grill«  ordinaire,  la  grille  mobile  arriTe  un  peu  au- 
dessous  du  lîiveau  de  ta  limite  înfériewe  de  la  porte  d. 

Les  amateurs  et  surtout  ^«s  expérimentateurs  se  ser- 
vent mssui,  généralement  de  ce  ^urueau  en  Angleterre. 
Son  grand  défiiut  est  son  poids  qui  exige  deux  per« 
*  sonnes  pour  le  remuer.  Il  aérait  à  propos  de  l'élever 
sur  une  base  en  briques  qui  dispenserait  1  observateur 
de  se  baisser  peu  h  voir  ce  qui.se  passe  dans  la  mouÛe 
ou  pour  surveiller  le  feu. 

FOURlTEiLU  K.  COURANT  bVir  FORCÉ  B^AlKIlf . 

M.  Arthur  Aikin  ,  en  mettant  à  proht  les  idées  dé- 
veloppées par  le  Dr  Lewis  ^  dans  son  Phiiasophieal 
commerce  tif  arts^  a  inventé  le  fourneau  suivant  qui 
produit,  eii  un  temps  très-court  et  avec  une  quantité 
très-minime  de  combustible,  une  chaleur  fort  intense. 

U 'est  composé  de  trois 'parties,  toutes  formées  de 
plombagine  eommune  fosidoa  en  pots,  que  Ton  wnd  à 
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Louclre«  pour  Tusage  des  orfèvres  (figure  I^i),La  partît 
ioférienra  c  M  le  fond  d'un  de  oes  pots^  oôupé  pour 
kiner  seulemeDt  une  œvité  d'environ  un  pouoe,  et 
poli  en  dedans  et  eu  dehors.  Le  diamètre  extérieur  chi 
sommet  est  de  cinq  pouces  et  demi.  La  pièce  du  milieu 
oufoyeracst  une  portion  plus  large  d'un  poteemblafafe 
avec  une  ca^té  d'-eaviron  six  pouces  de  profondeur  dont 

le  diamètre  exténcur,  à  la  partie  supérieure,  est  d'environ 
sept  pouces  et  demi,  et  peribi'é  dans  le  fond  de  six  trous. 
Ces  denspotft  forment  la  partie  essentielle  pourbeau» 
coup  d'opérations;  nutts  j  <[ttand  on  veut  entofirer  1)0 
feu  un  creuset  qui  y  est  renfermé  et  principalement 
pour  détendre  les  yeux  de  réclat  insoutenable  du  feu 
en  plttlie  activité  y  il  &ut  ajouter  un  pot  supérieur 
de  la  même  dimensîoa  qué  celui  du  milieu,  avec  une 
large  ouverture  sur  le  côté,  pour  donner  issue  à  la  fu- 
mée et  à  la  ilamme.  Il  est  muni  aussi  d'une  branche 
de  fer  y  avec  une  poignée  de  bois,  pour  IVsnlever  quand 
il  en  est  besoin.  Les  soufflets  qui  sont  doubles  sont  fixés 
par  des  vis  à  une  table  solide,  d'où  on  les  peut  retirer 
à  volonté,  comme  ils  sont  représentés  dans  la  planche  ; 
et  leur  manche  doit  être  assez  long  pour  qu'on  leà  fosse 
agir  facilement  avec  la  main. 

Pour  accroître  leur  force,  dans  quelques  cas  on 
peut  attacher  fortement  un  morceau  de  plomb  sur  la 
planche  supérieure  du  soufflet.  La  douille  est  reçue 
dans  Couverture  du  pot  c,  qui  conduit  le  vent  dans 
la  cavité.  De  cette  manière ,  l'air  passe  dans  le  four 
au  travers  de  six  trous  de  la  largeur  d'un  foret,  percés 
à  des  distances  égales  dans  k  fond  du  pot,  et  tous  con- 
vergent dans  une  direction  intérienre,  de  telle  sorte 
que ,  s'ils  étaient  prolongés ,  ils  se  rencontreraient  vers 
le  centre  de  la  partie  supérieure  du  fou»  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  luter  ce  fourneau  pour  s'en  servir,  de 
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sorte  qull  peut  éue  dseiaé  et  démonté  en  m  hiftiiiit. 
Du  coke  ou  du  frabil  eomninift^  retires  dn  fMt,  iinaiid 

ie  charbon  cesse  de  flamber ,  sépare  de  la  poussière  et 
cassé  en  petits  morceaux^  forme  le  meiiieur  combus- 
tible pour  obtenir  le  plue  baole  température.  Le  feu 
peut  âtre  elltimé  d'abord  an  moyen  de  quelqttes  mor- 
ceaux de  iraisil  allumés  et  d'une  petite  (quantité  de  char- 
bon de  boi«, 

La  chaleur  que  donne  œ  petit  fioiumeau  est  si  in- 
tense, qtt*elle  a  eu  le  pouvoir  de  fendre  une  pièoe  épaisse 

de  fonte  de  fer.  La  plus  grande  (  lialeur  qu'il  ait  pro- 
duite est  de  cent  soixante-sept  degrés  du  pyromètre 
de  WedgeWood  ;  un  creuset  de  Hesse  s'y  réduisit  à  Tétat 
de  porcelaine  en  fusion.  On  peut  obtenir  me  ehalenr 
constante  de  cent  Ciiiquante-cinq  à  cent  soixante  dé- 
lires du  pyromètre  de  Wedgewood ,  si  ie  feu  est  bien 
ménagé  et  si  les  soufflets  agissent  avee  vigueur  (yoj. 
Philosophical  niaganne.  Vol.  XYII ,  pag.  t66).  On  a 
iippris  aussi,  par  une  lettre  de  M.  Aikm^que  ce  four- 
neau pouvait  être  employé  dans  une  leçon  pour  dé* 
montrer,  et^  dans  d'autres  cas^  pour  opérer  la  coupd^ 
lation  ;  il  faut  pèur  cela  empêcher  une  partie  dé  Pair 
de  se  r/jiaridre  dans  le  fourneau,  et  le  faire  passer  au 
travers  d'un  creuset,  dans  lequel  est  placée  la  coupelle. 
Ce  moyen  augmente  le  courant  d'air,  et  on  peut  Vnc^ 
croître  aVeé  un  tube  courbe  passant  au  travers  du 
couvercle  du  creuset. 

FOURNEAU   DU   DOCTEUR   PRICE.  . 

Le  fourneau  portatif  îmetttépsr  le  D'Price^  si  connu 

par  les  expériences  i\  alchimie  qu'il  fit  publiquement  à 
Ouilford ,  en  mai  1 78a ,  ne  se  trouve  que  difficilement 
h  Londres,  fin  oonstmetion  cependant  le  rend  digne 
«l'attention ,  et  la  facilité  qu'il  offre  d  agrandir  et  de 
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(limiiiiier  li  volonlé  le  foyer  et  la  chambre,  eu  raison 
des  opérations,  nous  fait  ua  devoir  d'ea  donner  une 
description  détaillée.       .  > 

La  figure  4^  représente  la  partie  extérieure  de  ee 
iouineau  qui  est  un  cylindre  ouvert  par  le  haut,  de 
deux  pieds  de  diamètre  extérieur  et  de  trois  pieds  six 
pouces  de  bailleur*  On  le  construit  avec  la  même  com- 
position que  les  creusets  dits  de  plombagine  on-  avec 
de  la  toie  doublée  d'un  mélange  d'argile  et  de  coke 
pulvérisé.  Les  cotés  doivent,  dans  l'un  et  lautre cas, 
avoir  trois  pouces  d'épaisseur,  de  sorte  qu'il  ne  reste 
plus  que  tlix-huit  pouces  pour  le  diamètre  intérieur 
du  fourneau.  Le  tond  est  fermé,  et  il  a  la  même  épais- 
seur que  les  nutrs. 

Au  niveau  de  la  fiice  supérieure  du  fend  se  trouvent 
trois  trous  a  de  quatre  pouces  de  hauteur  et  six  de 
largeur  pour  laisser  passer  l'air  et  enlever  les  cendres. 
On  les  ferme  au  moyen  de  portes  en  fer.  On  foit  en- 
core sur  le  front  un  autre  trou  arqué  b,  de  six  pouces 
d'ouverture  et  de  quatre  pouces  et  demi  de  hauteur, 
qu'où  ferme  aussi  par  une  porte.  La  limite  inférieure 
et  droite  de  cette  ouverture  est  éloignée  de  quinze 
pouces  du  sommet  du  feurnean.  £nfin  on  laisse  à  la 
partie  postérieure  du  fourneau  un  passage  c  de  huit 
pouces  sur  quatre. 

La  figure  4^  représente  ie  premier  cylindre  inté-* 
rieur  construit  des  mêmes  matériaux  que  te  premier» 
Il  a  environ  trois  pieds  de  hauteur,  et  doit  glisser  dans 
l'intérieur  du  fourneau ,  figure  ^i ,  de  manière  à  ce 
■que  ces  deux  ouvertures,  nommément  le  passage  à  la 
partie  supérieure ,  et  le  trou  arqué  ou  gueulard  se  trou- 
vent placés  bien  juste  en  fiice  des  trous  oorrespondans 
^  c  du  premier  étui.  Ce  cylindre  moyen  est  ouvert  en 
haut  et  en  bas* 
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La  figure  44  i^qurésente  le  troisième  ojlÎAdre  con- 
«Hiiit  de  même  qae  les  aatras,  quant  aux  matériaux; 

mais  ses  murailles  iront  plus  que  deux  pouces  d'opais- 
saur  y  et  sa  cavité  intérieure  a  par  coDséqueut  huit 
pouces  seulement  d'ourerture.  Il  a  dix*huit  pouces  de 
long  et  est  ouvert  des  deux  bouts.  Vers  sa  partie  înft- 
rieure  on  a  pratiqué  \\\\  trou  arque  de  deux  pouces  et 
demi  d  ouverture  et  d'un  pouce  U*otô  quarts  de  hauteur, 
qui  sert  à  introduire  une  petite  moufle,  au  besoin.  Son 
bord  înftrieur  doit  ooîocider  avec  le  bord  correspond 
dant  du  trou  semblable  des  deux  enveloppes  4*^^43; 
on  le  ferme  au  moyen  d'un  bouchon.  11  est  à  peine  néce»- 
saiie  de  dire  que  le  passage  pratiqué  à  sa  partie  posté- 
rieure ccincide  avec  les  ouvertures  correspondantes; 
il  n'a  d'ailleurs  que  six  pouces  de  largeur.  Le  conduit 
latéral,  qui  entre  dans  le  passage,  et  qu  on  ne  voit  point 
dans  la  figure,  est  construit  des  mèines  matériaux  que 
le  feumeau.  Il  doit  être  cerclé  enr  fer  et  solidement  at« 
taché  au  corps  du  fourneau  ;  autrement  il  tomberait 
en  pièces ,  après  quelques  jours ,  par  le  poids  de  la 
cheminée,  «pii  doit  avoir  au  moins  huit  pîedsde  hautet 
six  pouces  de  diamètre. 

Il  faut  avoir,  poUf  le  service  de  ce  fourneau,  un 
trépied  triangulaire  en  £er  de  treize  pouces  de  hauteur 
environ.  Ce  trépied  sert  à  soutenir  la  grande  grille, 
qu^on  adapte  au  cylindre  extérieur.  Maintenant,  si  Ton 
veut  opérer  sur  une  grande  échelle,  on  descend  dans  le 
grand  fourneau,  la  grille  a»y.ec  son  trépied  qui  laisse 
aaaez  de  place  pour  une  bonne  quantité  de  combnsd- 
ble  qu'on  alimente  et  qu'on  soigne  par  k  porte  On 
introduit  par  l'ouverture  supérieure  un  alambic  ou  un 
bain  de  sable,  etu,  de  seizepouces  de  diamètrequi  laisse 
par  conséquent  asse?.  d^espaœ  autourde  lui  pour  qve.  Tair 
brûlé  s'échappe  par  le  passage  o.On  voit  que  Couverture 
I.  lo 


l46  FOUAliîEAlI  Jl  TOURBJB 

SHpârîetm  peut aiMsi  bien  recevoir  tin  grand  creuset, 
et  que  ce  fourneau  sort  encore  pour  les  iusîoas  et  cal- 
ciiiations.  Liorsqu'on  distiUe  à  ieu  nu  avec  des  retortes, 
on  en  fiiit  passer  le  col  par  Pouirértbre  dont  on  ferme 
la  partieTideftToe  de*  morceaux  debriqnes  et  de  l'argile. 
Knliu  si  fou  trouvait  que  le  foyer  fût  trop  grand  pour 
telle  ou  telle  opération ,  on  pourrait  à  volonté  duninuer 
sa  capacité,  en  élevant  ie  trépied  qnt  supporte  Ist  grîllë 
sur  des^mcfceauae  de  briques. 

Le  fourneau  est-il  encore  trop  grand  ?  ou  y  Introduit 
te  cylindre  moyen,  qui  réduit  son  foyer  et  sa  chambre 
à  douze  piMiCeà  de  diamètre ,  dbnl  ou  peut  éncoré  di^ 
minuer.  la  profoncfeur  aû' moyen  d'un  trépied,  comme 
dans  le  premier  cas. 

Enfin,  on  le  réduit  à  son  minimum  en  introduisant 
le  petit  cylindre  44  «lui,  de  même  que  le'  ^eiiond  re- 
posait sur  la  grille  du'  premier ,  reposerà'  à-  son  tonr 
sur  la  grille  du  second.  L'ouverture  du  sonunet,  ainsi 
réduite  à  huit  pouces  de  diamètre,  servira  pour  les  petits 
appareils.  Dans  cet  état,  ce  fourneau  devient  uir  four- 
neau à  vent  d'une  très-grande'  puissance: 

FOVRKBA1T  A  TOUaBE  nC  BOSaHAAVC. 

he  fiiUieux  professeur  Bocrfaâtfve,  qui  vivait  dans 
ntt  pays  ob  la  tourbe  est  le  combustible  ordinaire, 
chpî  (  ha  à  Hrer  parti  de  sa  combustion  graduelle  et 
lente,  et  construisit  le  tburneau  suivant,  principalement 
émployé  pour  les  digestions' et  lies  distillations.  Ceibnri- 
nean  est  d'une  très-grânde  utilité  da^ns  les  pays  oîi  Vm 
se  procure  la  toilrbe  h  très-bas  prix.  Il  le  décrit  ainsi: 

Formez  un  prisme  quadrangulaire  creux  en  bon 
chêne  bîén  sec,  comme  tl  est  représenté  figure  4jr,  à 
réehetfe  d'nn  .dbti«îènie'è«r  dVin  poutë  par  pied.  Sa  base 
4té^cJ  i^oil  avoir  neui  pouces  de  côté,  et  sa  hauteur 
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tpialûiw.  pouces.  Fiu»  k  «oo  ûiiéiiiettr  uw  qloiscm  I 
A-  /  m,  d'un  pouce  drépaiweur,  à  quair*  pouœs  an-dessus 

de  la  base ,  qui  partagera  le  fourneau  en  deux  parties  : 
la  pariie  inféciettre ,  doot  la  totalité  aura  cinq  foac^  . 
de.lHUXt^  senrioa  ds  foyer^  et  la  partie- supambre,  qoi 
aura  huit  ponces  de  hauteur^  recevra  la  retorte  ou  lap- 
pareil  distiliatoire,  quel  qu  il  soit  ;  la  séparation  est  per- 
cée en  S0I&  miliett  d'un  tcou  circulaire  d,e  cinq  pouoea 
de  diamètre,  aiir  lupiel  repoie  le  fimd  du  vaiequft  eai 
arrondi  ;  et,  outre  eetto  enverture ,  on  pratique  encorcî 
dans  la  cloison  quatre  autres  trous  d'ua  pouce  seule- 
ment de  diamètre  qui  laisseroat  paaser  k  chaleur  piua 
£aiGileiiienli  de  letage  inlsrieur  à  l'étage  supérieur. 

Sur  un  des  c6tés  du  fourneau  est  située  la  poite 
rstUj  se  mouvant  sur  des  gonds,  qui  doit  s  ouvrir 
&cilm»ent  et  feimr  trèa^herméûf  uemeut.  -EU»  a  neuf 
pouces  de^  largeur  et  cinq  poucei  âm  Inutenr.  Toutea 
les  surfaces  intérieures  du  fourneau  sont  doublées  en 
plaques  de  lole  ou  de  cuivre  pour  préserver  le  bois  de 
Vêcàism  du  fou.  Ia  porte  est  p&roée  de  quatre  luMia 
ronde  p  d'ua  pouœ  de  diamkfe  .pour  laiaaer  paittc 
l'air  extérieur ,  dont  on  règle  la  quantité  en  ouvraiit 
plus  ou  moins  de  ces  trous  qu'on  peut  fermer  avec  des 
boudions  cyiiudriquçs  ^ti^  a'atentet  se  mettent 
cilem^m*  Noiu  ne  seiirione  tiiop  le  fecomimandQr:  cette 
porte  doit  fermer  parfidtemeot;  il  faudra  donc  choisir 
pour  la  construire  du  bois  bien  séché  qui  ne  se  ■ 
déjette  pas.  Sur  ua  des  cobés  du  fourneau  on  pratique 
HA  tiQU  purvé de  quatre  pQueeejet  derat^  dont  lea 
bords  sont  taillés  en  pente  dans  -la  demi-é]^isseur  de 
la  paroi,  de  maïuùre  à  recevoir  et  à  maintenir  dans  la 
coulÎMe  la  pleque  de  bois  qui  sert  à  boMchni  cette 
ouverture  lonqu'on  distilfeè  Talambic  ou  qn'on<^^ 
i;ne  éyajporatipn  ;  et  qi2aiid;on  emploie  une  retorte,  on 
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èfi  Mi  pâmer  le  vol  par  le  milieu  d*one  aatre  plaque  Oy 

t|ui  a  deux  pouces  et  demi  d'ouveilure. 

-  La  partie  supérieure  du  fourneau  est  fermée  par 
itvoi  porte  ibattaateft  c  df  ghj  échancrées  de  nnâ*- 
aière  à  laisser  dam  le  milieu  une  ouverture  circulaire 
de  cinq  pouces  de  diamètre,  qui  se  laisse  traverser 
par  la  gorge  de .  l'alambic ,  ou  sur  laquelle  ou  place 
iDut  autre  appareil  9  et  qu'on  ferme  par  une  pièce  de 
bois  ronde  dont  la  fiice  supérieure  a  six  pouces  de 
diamètres,  lorsqLron  distille  à  la  retorte. 

-  Il  £iut  encore  se  procurer  uu  vase  de  terre  à  tond 
plat  porté  sur  trois  pieds  ss  s,  d*ua  demi-pouce  de 
hauteur,  la  hauteur  totale  de  la  bassine  étant  de  trois 
pouces  et  demi.  On  met  au  fond  de  la  bassine  une 
petite  couche  de  cendres  tamisées,  d'un  quart  de  pouce 
d'épaisseur  environ ,  puis  une  seconde  couche  de  tourbe 
caibonisée ,  qu'on  recouvre  enfin  d^une  *  troisième 
couche  de  cendres  tamisées  aussi.  On  ol>tient  ainsi 
une  chakur  constante  et  modérée  qui  dure  près  de 
vingt-quatre  heutes*  Moins  la  couche  de  cendres  «a- 
périeure  est  épaisse ,  plus  la  chidenr  est  forte;  nais  sa 
durée  est  alors  en  raison  inverse  de  son  intensité  et 
péciproquement. 

•  Ce  Ibomean,  ainsi 'arrangé,  ne  donne  ni  fumée  ni 
odeur,  et  sa  chaleur  est  si  douce  et  si  égale  que  Boër* 
haave  pensait  qu'il  pouvait  servir  à  faire  éclort  des 
œu£s.  -Cependant  on  jx  ut  lui  donner  assez  de  force 
pour  porter  l'eau  à  Tébullition ,  et  même  produire  une 
température  encore  plus  élevée  ;  de  sorte  que ,  par- son 
emploi ,  on  pourra  sans  danger  et  fort  économique- 
ment opérer  toutes  sortes  de  digestions  et  de  distilla- 
lions  de  liquides,  de  sels  volatils,  alkalins  on  atoma- 
tiques/ Cest  un  bon  Ibumeau  d'étudiant  ' 
I  Boérhaave  Ta  souvent  employé  pour  préparer  ce 
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qu'on  appelait  autrefois  l'esprit  de  sel  et  l'esprit  de 
nitre,  c'est-à-dire  l'acide  hydro-ckiorû|ue,  et  Tacide 
qu'on  devrait  appeler  aaotique,  maift  que  sans  motif 
valable  on  a  nommé  acide  nitrique. 

FOVBIIBAUX  PRAirÇA.ia  PORTATIFS. 

Les  fournew  .portatift  dont  se  aervenjt  le»  chimislei 
finnçais,  leur  donnent  un  grand  avantage  mit  les 

nôtres.  Ceux  qu'on  vend  à  Paris  sont  formés  de  di- 
vers mélanges  de  terres  réfractaires;  le  ament  de  bn» 
ques  de  Boargogne,  ou  lès  tessons  de  tûurille  et  do 
dMRsrents  vases  en  grès,  on  encore  f argile. fAstkioe 
calcinée  et  réduite  en  poudre  grossière;  l  ime  quel-  . 
comque  de  ces  matières,  mêlée  avec  la  moitià  de  so^ 
poids  de  .glaise  séehée,  pnis  détrempée  jen  mortier 
dair^  ferme  une  pate  dure  qui  pétrit  le  nueux  possible  . 
et  est  très-coavenabie  pour  en  iormer  des  fourneaux 
portatifs. 

Voici  comment  on  s'y  prend  pour  construire  ces 
petits  fenmeaux  :  on  sanpondre  avec  du  ciment  une 

planciie  (un  peu  plus  grande  que  ia  base  du  fourneau  • 
'  que  Ton  veut  faire)  mobile  avec  le  plateau  qui  la  porte 
sisr.un  axe.vertioal  ;  on  pose  dessus  une  boule  plus  ou 
moins  .grosse  de  k'pâte  oi^lessns  indiquée;  on  1  ajriatit 
en  un  cercle  on  sous  toute  autre  foi  nie  que  l'on  veut 
donner  à  la  base  du  fourneau,  et  l'on  élève  la  paroi 
bitérale  en  soudant  tout  autour  du  pbiteau  par  pétris* 
mge,  des  boulettes  allongées  do  la  pâto  terreuse.  Le 
mouvement  de  rotation  que  l'on  imprime  au  plateau 
qui, supporte  la  base,  facilite  l'érection  de  toutes  les 
parties  sans  que  Fouvrier  quitte  sa  plaœ»  Lorsque,  le 
fourneau  est  élevé  à  la  hauteur  de  la  première  assise , 
on  découpe  les  portes  du  loyer,  du  cendrier,  et,  lors-  , 
qu'il  y  a  lieu ,  celle  des  regards ,  à  Taide  d'une  lame 
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l5o  FOURi>fiiAUX  PORTATli^. 

flliniie  de' couteau;  on  8im{)ouclre  la  sikperftoie  ét  h 
cbufMÔlre^^  ainsi  ^àB  toute  êeUe  dii  fouriMii,  avec  dit 

ciment  tamise  lui.  Si  Ton  veut  que  ie  fourneau  soit 
divisé  en  plusieurs  assises,  il  faut  élever  chacune  d'elles 
i  part,  en  ajant  1.  soin,  de  le»  faire  de  U  même  di- 
mension  qiie  l'assise  îuïerleure ,  et  avec  un  degré  égal 
d'iuiinidité ,  afin  que  le  reliait  pendant  le  sediao^e  et 
Ift'cui^n  étaai  égal,  les  assises  séparées  puissent  se 
ril^piàrtdr'eiiictenieQl  lét  mm  Mir  ieB'atttres.  Le  se* 
duige'  dea  fimrnéaux  doit  s'ofiémir  trè94eMfflf«iènt ,  ^fiii 
qtie  leurs  dimensions  étant  diminuées  dans  tous  les 
sens  ^  ils-  puissent  se  resserrer  sur  eux-mêmes  sans  dé- 
tèrminer  des  fiante».  A  cet  «fiht  »  ou  'ne  teisse  d'abord 
qu'un  faible  renouirrfleniéttt 'd'air  danr  P^Mdïfdit  oh  te§ 
fourneaux  c  oinmencent  à  se  dessécher.  Si  l'on  voulait 
Mter  la  dessiçation  sans  courir  le  risque  de  faire  fen- 
dre,  on  y  parviendrait  -en  frafUpAtit  deux  <on  ttois  fois 
par  jour,  à  petits  coups  répétés ,  sur  toutes  Us'  fiiim 
du  fourneau,  avec  une  légère  palette  en  bois,  après 
l'avoir  saupoudrée  de  ciment^^ 

On  càmplèfce  là  diesiîcatMm'  en  laîbsaiit  les  f»uvlieaitx 
dans  une  pièce  Mmuffée^'et  Ibtaqu'îls  parnsseat  coin* 
piètement  secs ,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître  à  leur 
aspect  et  au  sou  qa'iis  rendent  en  les  frappant  ,  il  faut 
ks  lai»  cuire,  sent  -en  nllUtnani  du  isu  à  leur  iiité- 
lienr,  soit  én  ies  plaçani  tlatts  W'fottr  à  poterie  <^ 

dîna  ne. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas  on  élève  peu  à  peu  la  tem- 
péretàre,  «fin  qpMie  MÉak  s'opère  lentwiént  ;  et  lors- 
que la  maste  du  Ibnfitean  a  aeqvik  la  température 
rouge-ciair,  on  ferme  toutes  les  issues  et  ou  laisse  re- 
froidir. ' 

Aérant  de  tiire  usage  des  fourneaux,  on  les  jgjamtt^de 
cercles  a  vis  en  fer  et  de  handelelt*. 
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.  Si  ces  fourneaux  ne  sont  point  élégants^  Un  eoot  du 

niaîiis  lort  coinmocles,  et  leur  prix  très-modi^jue  le* 

met  a  la  |)arl^  du  plus  pauvre  cUimiste. 

FOURJ^iEÀU  £V  APORATOIRE. 

On  se  sert  de  ce  fourneau  pour  évaporer  les  liquitlt  i 
i^t  pcjur  diitéreates  4^r4,Ûom  qui  tt  e^ugeui  qu'uo  Êu- 
liia  degré  de  cMeur. 

La  figure  46  représetile  ce  feuroettu  évaponitoire; 
a  est  le  foyer,  ù  le  eeucli  ier,  c  hi  porte  du  loyer  (jii  on 
/iieOfie  an  moyeu  jpeUt^  parte  en  terre  qui  re- 
po^.MV.]pi  saillie  ^^'«et  jpoKlo  da-eendrier,  ét  «  «dian* 
imnii  piu*  lesque)iei.e*ecïiappe  Tak*  <|in  a  eenri  àrh 
combustion  lorsque  le  fp^oit^  e^L  cliargé  d'une  ban- 
sine  ou  d^uœ  iap^ulp*  ^ 

Ce  fourneau  est  toujours  formé  d'uiia  aei4e.{«èQB, 
et  sa  grille ,681  remplacée  pitr  utie  plaque  do  terre  percée 
de  trous  roads.  On  charge  le  fouraeau  de  charbon  de 
in^i^^^t  par  lei^aj^»  a^Lpayi  la  porto  de  coté. 

FOVhNEAJU  A  R£V£KB£ja£. 

On  se  sert  du  fourneau  a  ivverbère  lorsqu^on  veut 
exposi^  les  corpfi:à4^i^i;é  d^jçh<U^  beaucoup  plu» 
iprt  ^ue^icelui  4ift'!9n.|iii9i^ti|>isffeduîiie  daiis  Uià  fininMatt 
év^oratoîre.  Lês4^ératiiais,'<|u\an  fiiU  duos  ee 

neau  s  exécutent  presque  toutes  avec  des  cornues  de 
grès ,  des  tubes  de  porcelaine ,  ou  des  creusets  de  terre 
et  de  platine. 

La  £gure  ,4?  représente  ee  •&unMfNi*«qu'oA  eonnaft 
cii  Allemagne  sous  le  nom  de  jBeccher:  a  est  le  foyer, 
^  le  ceifidcier,  ,c  la  porte  dujfojbEir  fermée  comme  celle 
du  founwau  précédent  par  ane|M)itlû|)litaiw>iNleen 
terre  ;  J  eM  la  porte  du  cendrier,  e  labomtoird  séparé 
4u  laver  ^di  deux  barie^  de  ier  ^  /  dôme  du  iuuraeau 


iSa  £OUA]!f£A.CI  A  RÉV£RB]à|IE 

qui  sert  à  renvoyer  la  chtleur  sur  la  cornue  ;  g  ouver-^ 
tore  etrcalftire  fermée  d^échanomres  pratiquées  partie 
dans  la  paroi  du  laboratoire,  et  partie  dans  la  paroi 
du  dôme  servant  à  laisser  passer  le  col  de  la  cornue  ; 
h  h  anses  du  fourneau. 

Les  parties  les  plus  exposées  à  la  chaleur  sont  cer- 
clées en  fer  pour  leur  donner  plus  de  solidité:  i  pas- 
sage dansla  clieiuiaée,  dont  on  surmonte  quelquefois 
le  fourneau.  On  donne  généralement  au  tuyau  trois 
pieds  de  hauteur.  Ces  deux  fonmeanx  ou  plutôt  le 
dernier  seulement  est  à  peu  près  le  seul  qu'emploient 
les  chimistes  français.  On  porte  quelquefois  la  hauteur 
du  tuyau  jusqu'à  six  et  même  neiif  pieds,  afin  dTaug* 
menter  le  tirage;  d'autrefois  on  adapte  la  douille d*utt 
soufflet  à  Fouverture  du  cendrier  pour  pouvoir  aug- 
menter le  feu. 

Op  adapte  ai|  besoin  à  ce  fourneau  un  bain- de 
sable  en  fer,  en  fente  on  en  terre ,  qui  garantît  les  vases 
de  verre  de  l'action  immédiate  du  feu.  A  cet  effet  on 
dispose  le  vase  comme  on  le  voit  à  côté  de  la  fîgure  47» 
et  Ton  emplit  Tenveloppe  de  sable  jusqu'à  une  certaine 
hauteur.  On  dofme  à  ce -bain  *de  sdble  un  diamètre 
d'environ  un  demi-pouce  moindre  que  celui  du  four- 
neau, et  réchanernro  par  laquelle  on  voit  que  passe  le 
col  de  la  cornue,  correspond  à  l'échancrure  inférieure 
du  fourneau. 

Il  existe  encore  une  espèce  do  foumeaU' portatif 

qu'on  appelle  fourneau  à  réverbère  de  Macquer,  du 
nom  célèbre  de  son  inventeur.  Ce  fourneau  a  sa  cham* 
bre  ou  son  laboratoire  sur  le  coté. 

La  6gure  tfi  est  une  section  vaticale  de  ce  four* 
neau,  à  Féchelle  d'environ  un  douzième,  ou  d'un  pouoe 
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par  piedj  Ja  figure  49  t'n  est  une  coupe  horizontale, 
et  la  figure  5o  ia  section  verticale  de  la  chambre  dan» 
laquelle- on  place  le  laboialoire^  qui  repoee  sur  des 
briques  :  a  cit  le  oendrier,  qui  a  neuf  poueea  de  Fmat 
à  l'arrière,  sept  pouces  de  largeur  et  huit  pouces  de 
hauteur;  ù  e&t  l'entrée  du  ceudher,  qu'on  lorme  par 
une  porte;  c  est  le  ftjer  am  sa  grille  :  ce  foyer  a  les- 
mftnes  dîmenstons  que  le  cendrier,  mab  ses  flancs  sont 
renflés  de  manière  à  laisser  huit  pouces  de  largeur  vers 
le  milieu  de  la  hauteur;  d  est  la  gorge ,  ou  le  passage 
de  la  flamne  dans  la  chambre  :  cette  f^x^e  n'a  .que 
«nq  pouces  et  d^  de  largeur  vers  le  fend;  sa  fece 
supéritîure  est  en  voûte;  e  est  la  chambre,  qui,  comme 
on  le  voit,  a  une  forme  ellipsoidaley  dont  la  longueur 
est  dedeux  pieds,  la  largeur  sept  ponœs^  et  la  plus 
grande  hanteur  cinq  pouces,  c'est4*diffe  qu'elle  dok 
être  aussi  élevée  que  le  passage /l  L'assise  du  fond  de 
la  d^mbre  a  deu^L  bons  pouces  d'épaisseur;  elle  est 
creusée  en  bassin,  comme  Tindique  la  ligne.ponctuée. 
Le  conduit  qui  est  droulaiee,  a  cinq  ponces  de  dia- 
mètre ;  on  le  surmonte  quelquefois  d'une  cheminée  en 
terre  de  deux  pieds  de  hauteur,  qu'on  allonge  même 
aouràit  par  un  tujau  de  fer  de  huit  onneuf  pieds  de 
^  longtmc  Le  toit  de  la  dbambre  m  projette  en  atant, 
de  manière  à  couvrir  le  foyer  par  un  demi-dome  A, 
qui  recouvre  un  large  gueulard.  i:«niiA  la  chambre  a 
deux  ouvertures  1  i  sur  chacun  de  ses  cà$é^f  àont  k 
fvemîire  sertà  introduire  les  vaisseauai  ou  les  matières 
qu'on  soumet  à  1  action  du  fourneau ,  et  la  seconde  k 
admettre  l'air  et  à  surveiller  les  .operatiouâ. 

Un  chimiste  qui  a  quelque  eipérienca  concevra  bien* 
tât  tonte  l'utilité  de  ce  fourneau;  Tëtudiant  venu  tout 
le  parti  qn  on  en  peut  tirer,  en  relisant  le  chapitie 
Méveràère  à  chambre  de  câié. 


Digitized  by  Google 


i54 


VOmtnULV  DE  CODPKIXE. 


FODBITEAn  DE  COUPBLL£« 

M.  TlMoavd,  dans  ton  moeUent  ouvrage  de  Ghimie 
tfacorîque,  a  donné -lft*dflMXtptîon  da  deux  foornettix 

à  moufle  très -portatifs,  que  les  Français  appellcul 
iiMraeaux.de  ooupeUe.  * 
'  •  La  figan  5f  en  montra  ia  forme  k  jphis  ordinaini. 
Le  cendrier  a  a  six  pouces  de  hauteur;  il  a  une  porto  ^ 
sur  le  devant,  de  rjuatre  pouces  de  hauteur  et  huit 
de  ^tuii^eiir*  Quelques  diimistes  se  coulenleot  déplacer 
œ  fourneau  -sur  itn  trépied  de  fer;  «Uantraïf  pMtiipient 
«noore  dés  ouverturesiaiir  le  cité.  Le-  fiifer  cet  k»  1»- 
boiatoiiL'  rJ ^  formés  d'une  seule  pièce,  ont  un  pied 
carré  environ ,  et  s'adaptent  an  cendrier.  An  lien  de 
gifUle,  lei  gmnçwsîee-  senwqt  géBéralMint  rfon  pla» 
teau^de-h  même  terre  ^pe  le  fonmean^'Ct  peroé  de 
trous;  cependant  quelques-uns  de  leurs  cluinistes  pré- 
iireiit,  et  avec  raison ,  les  griUes  en  ier.  Trois  portes 
s  o  e  oufiiMt  dans  le  fojet:  l\me  est  sur  leideeant,  et 
JaaHkm  autresrenr  les  câtés;  elles  ont  huit  fionaas  de 
largeur  et  quatre  de  hauteur,  et  sont  fermées,  comme 
on  le  voit,  par  des  portes  en  terre. 

'  Qtt-imrodnh;  ia  moufle  /  dans  le  labesntoiin  fxar 
Ikmverlureawittse  g  y  située  sur  leJeiunt  du  feumeau. 

J^a  moufle  est  soutenue  à  l'intérieur  du  fourneau,  au- 
térieurement,  par  une  âaiUie  de  la  paroi  elle-même  du 
Ibiimeau,  ét  peatétieumieiit,  par  uneMijue  tramr- 
tant  mie  iowveilnre  carrés  «paaliiinée  >à  Tarnèce  du 
fourneau,  diins  laquelle  celte  brique  est  assujettie  par 
de  la  terre.  La  moude  est^un  vase  demi^cylindrique, 
ou^it)  'paT'Une  de  se»  eitvéaàlés,  de  «pmtfO'  ponces 
de  ra^wn,  qui  difl^re,  oomme.oi»  voit,  deaos  jnauflas 
anglaises. 

Au-dessus  du  foyer  et  du  taboraiotre,  qui  ont  euvi- 
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FOMTEAU  LITHOGÉOGNOSIQllE.  1^5 

ron  quinze  pouces  de  iiauteur,  on  place  ie  dôme  ou 
réverbère  L  Ce  dôme  M  une  6ipèoa<lepjmiBide  qnaK 
drangiihire  de  dix  pouces  de  haateur,  contractant 
au  sommet  en  une  section  de  huit  pouces  en  carré  en* 
viron.  Il  est  percé  sur  le  devant  d  uu  grand  gueulard  ky 
de  huit  pouces  de  iiaigeur  à  aa  baise,  et  devais  pouces 
4ans  sa  plus  grande  4ia«ieup. 

La  cheminée  du  fourneau  qui  est  circulaire,  a 
environ  ~  quatre  pouces  de  diamètre  et  huit  à  douae 
piouces  de  hauteur.  On  hanmsrile  oi!>iiiiunreBiettt  d'un 
tuyau  de  tole^  «fin- d'au gmMer  le  tirage. 

Le  grand  nombre  d'ouvertures  pratiquées  dans  ce 
fourneau  a  pour  but  de  rendre  faciles  les  soins  qu  exige 
la  «aapeilation.  Les  difiérentes  partâta  de  m  fan  nsan 
setotcerciéespardfea  bande»  de  ibr  scfiABs  ntac  des  -tf  is 
et  des  éc^ous,  qui  servent  à  eu  maintenir  leâ  difléreutes 
parties. 

Baume  parle  de  deux  anges  «n  tôle  pp^  «pi'ii  intro» 
duisatt  daâs  le  fiiyer  de  ce  fcunieaii,  en  laissant  «entapa 

elles  un  espace  d'im  pouce,  pour  permettre  à  l^airéeiiatilR 
de  s  élever.  11  pouvait  distiUer  avec  qiiiatre  ou  six  petites 
oturotafr  à  la'  6m  au  maym  dn  ces  augéa,*  «n  éietaot 
Canl^soit  peu  Je  dâme  du  famean. 

'^URjErtA*0  UTBOGBOOirOSIQDB  DE  HACQUÈR. 

Le  D*^  Macq^èr^ftdéèÉitydans  lea  Jdéitkaîrea  de  l'Aoa- 
démiedte  sciences  pour  fjSS^  tth  antrrfoiinicaii  qu'on 

peut  employer  avec  succès  quand  les  opérations  exit^eut 
uu  haut  degré  de  chaleur.  On  le  conuail  sous  ie  nom 
de  Ibwmeau  lithogéognosique  de  Macquer,  bien  qu'il 
ait  été  CO|Mé  dans  la  lilhogéoguosie  de  'Pâtt, 

Tjcs  figures  5%  et  53  sont  la  ^e  et  le  pro61  de  ce 
fourneau,.  ... 

Le  loyer  a  est  oufsert  è  son  fond:  on  sie  conserto 
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qu'une  saillie  d'un  pouce  et  demi  tout  à  Fentour ,  qui 
supporte  les  barres  de  la  grille.  Ces  iiarres  sont  au 
nombre  de  sept,  placées  à  uo  deninpouoe  de  distance^ 
une  des  arêtes  du  prisme  qu'eUes  ferment-  tourné  en 
baut.  Il  y  a  onze  pouces  de  distance  d'un  flanc  à  l'autre, 
et  treize  pouces  de  l'avant  à  l'arrière.  Le  fourneau  n'a 
'  point  de  cendrier;  il  repose  snr  un  trépied  eatet  dàc 
six  pouces  de  hauteur  ,  de  sorte  que  f  air  pénètre  de 
tous  côtés. 

A  trois  pouces  et  demi  au-dessus  de  la  surfiioe  de  la 
grille  est  la  porte  du  fojer  è ,  par  laquelle  on  introduit 

une  moufle.  Cette  ouverture  est  demi-circulaire,  et 
décrite  par  uu  rayon  d'un  pouce  et  demi;  elle  a  donc 
trois  pouces  à  sa  partie  infirieure.  On  la  ferme  par  une 
plaque.  Il  fiittt  mnarquer  que  le  foyer  renfie  sur  les 
côtés,  de  manière  à  laisser  plus  d'espace  entre  la  moufle 
et  les  flancs  du  fourneau  pour  le  feu.  A  six  pouces 
environ  au-dessus  de  cette  porte  le  foyer  se  contracte, 
de  sorte qu'à-enviroii  un  (ned  au-dessus  de  la  grille,  sa 
section  intérieure  n'est  plus  que  de  huit  pouces  en 
carré  ;  mais  le  mur  de  derrière  s'élève  toujours  perpen- 
diculairement; le  ddme  fonne  une  pièce  séparée  du 
foyer.  11  est  percé  a  favmà^  à  huit  pouces  au*des8ns 
de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  porte  d'une  ouver- 
ture c  qui  sert  de  gueulard,  à  laquelle  on  donne  le  plus 
de  largeur  et  de  bauteur  possible,  afin  de  pouvoir  jeter 
d'un  seul  coup  une  bonne  quantité  de  combustible. 
Cette  ouverture  est  fermée  par  uac  plaque  en  lerre. 

Toutes  les  parties  que  nous  avons  décrites  sont  con- 
struites avec  de  l'argile  apyre,  qu'on  trouve  à  Yaugt- 
rard,  près  Faris;  elles  ont  deux  pouces  d'épaisseur. 

Le  passage  dans  la  cheminée  (tlie  vent)  a  huit  pouces 
de  diamètre,  et  la  cheminée  en  terre  e  qu'on  y  adapte 
a  six  pouces  de  diamètre  intérieur,  nn  pouce  d^épais* 
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aeiir  »  et  «'élère  de  deux  pieds  eavircm.  On  laturmonte 
ordinairement  d'un  tuyau  en  tôle  dè  même  diiunètre  et 

de  douze  pieds  de  hauLeur.  J.('s  moufles  dont  on  se  sert 
dans  ce  fourneau  ont  huit  à  neuf  pouces  de  long;  elles 
lont  denû-eîfeuteires,  d*un  poiioe  el  demi  de  rayon ,  et 
femées  de  tous  eôtés,  excepté  sur  le  devant,  par  des 
parois  d\ine  ligne  cl  demie  à  deux,  lignes  d'épaisseur. 
Elles  peuvent  contenir  dix  petits  creusets  à  la  fois. 
1  Le  D*"  Mac^uer,  daaa  les  Mémoiffes  de  1767,  ra^ 
porte  <fuelques  expériences  laites  dansm  firâmeau  de 
ce  genre,  ayant  deux  pouces  de  plus  que  celui  que 
nous  venons  de  décrire  dans  toutes  ses  dimensions; 
elles  ont  un  grand  intérôt  en  oe  qu'elles  montrent  les 
eflfets  qui  résultent  des  changements  dans  la  longuetv 
et  le  diamètre  de  la  cheminée. 

'  Ce  grand  fourneau,  dont  le  foyer  avait  donc  quinze 
pouces  de  l'avant  à  rarrière  et  trrâe  pouces  de  laigeur^ 
surmonté  d'une  cheminée  de  huit  pieds  de  hauteur 

avec  un  diamètre  de  six  pouoes,  consumait  une  voie 
on  environ  cent  trente  livres  de  charbon  par  heure» 
Ainsi  chargé,  dr^nfiaU  avec  un  tel  bruit  qu'on  eât  cra 
entendre  une  voiture  passant  eur  un  pont,  et  que  toute 
la  verrerie  du  laboratoire  était  en  vibration. 

Après  trois  heures  de  chauffe  ^  on  retira  les  matières 
du  fourneau,  et  l'on  trouva  qu'une  pierre  de  Noiv 
wége,  assez  semblable  a  la  cmie  de  Briançon,  avait 
siiiîplement  durci  à  Textérieur;  a®  de  l'argile  qui  avait 
été  délayée  et  de  Fargile  qui  ne  l'avait  poliil  été, avaient 
durci  à  rextérieur,  mais  ne  montraient  aucun  signe  de 
fiMicm;  3^  une  snfaelanoeciislaUine  trMureiiit  entiè- 
rement fondue  et  réduite  en  ua  verre  blanc  laiteux; 
4**  le  gypse  se  fondit;  5°  Toxide  d'étain,  traité  par 
l'acide  nitrique,  prit  une  couleur  rouge,  et  avait  com- 
mencé à  se  fondre.  On  avait  choisi  ces  snbstanoss  pour 
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l'-expërÎMoe,  parée  «{oe  M.  PoU  n'avait  jamais  pu  par 
yanîr  à  en  opérer  la  fbsion. 

On  porta  ensuite  la  cheminée  à  quatorze  pieds;  mais, 
bîeu  que  le  feu  tût  entreteuu  pendant  sept  heures  coi}« 
séctitîm,  ks  réaoitaU  qu'on  obtint*  furent  infiBrieun» 
aux  précédents. 

Enhii  (111  (lonnii  seize  pieds  à  la  cheminée  et  huit  j)on- 
ce&  de  diamètre;  un  feu  continu  de  trcHS  heures  et  demie 
produisît  des  résultats  plus  gimcls  qn^^  «soz  <Atanus 
par  la  iemiknf  expérience» 

•  fiCS  effets  furent  au  moins  é^aux  à  ceux  qu'obtint 
M.  d'Ai'cet  dans  le  fourneau  à  porcelaine  du  comte  de 
Lauraguak,  qtiVn  échauffii  par  un  £»  de  bois,  entre» 
tenu  plusieurs  jours  de  suite;  œpeifdant  une  grande 

partie  de  la  chaleur  du  lourneau  fut  dissipée  en  pure 
perte;  car  la  cbemiuée  était  rouge  jusqu'à  la  hauteur 
de  six  pieds. 

Guyton  deMorveau  rapporte,  dans  le  tome  XXIX 

des  Annales  de  chimie,  qu<  lf{iKS  expiiicnces,  qu'il 
tenta  avec  un  des  fourneaux  même  du  Macquer. 
Nous  ignorons  si  c'était  le  premier  on  le  seeond  des 
fourneaux  de  ce  safant;  nous  aToos  Keu  de  croire 
cependant  que  c'est  du  dernier  qu'il  est  question  dans 
son  rapport.  Guyton  de  Morveau  chercha  à  augmenter 
le  tirage  d'après  les  principes  de  Yenturi. 

Il  emplo}  a  une  cheminée  de  huit  pieds.  La  partie 
inférieure,  qui  avait  trois  pieds  et  demi,  était  cylin- 
drique et  d'un  diamètre  de  deux  pouces  et  un  quart; 
la  partie  supérieure  avait  quatre  pieds  et  demi  de 
hauteur,  cft  s^largissaît  graduellement  jusqu'au  som* 
met,  où  son  diamètre  se  trouvait  avoir  cinq  pouces 
et  un  tiers. 

'  Api'ès  une  chauffe  d'une  heure  et  demie,  le  pjro- 
itfètre  de  Wedge^ood  marqua  i54  degrés;  mais  il  y 
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ami  évidflunneiit  m  r^rogradatioii;  «r  farfiMiiiteur 

spi^cifique  n'était  plus  que  de  ^.^SS.  Un  va«6  de  pht" 
tiiic  exposé  k  celte  chaleur  avait  beaucoup  plus  souf- 
fert qu'après  avoir  été  exposé  au  isa  d'une  forgé  à 
trois  tnyira,  oik  le  {^lYMttètM  iaar«|tMit  174  degrés. 
Ce  vase  commença  à  fondre  par  hii  bonis  dana  le 
fourneau  cle  Macqner,  tandis  que  dans  la  forge  quel- 
ques-uues  de  ses  parties  seulement  s  enilèreo^  et  pré> 
sentèmit  la  fonne  de  peiiti  dieux-fleurs. 

Guyton  ajoute  que  les  ^aaiS  de  phtine  pheé»  sur 
un  iroiiiage  d'argile  apyre,  et  couverts  d'un  creuset 
renversé,  sont  ee  qu'on  peut  employer  de  aueux  dans 
les  expériencea  sur  la  ftision  des  mioésumi. 

CALiFACTEUR-LEMAREy  OU  CUISIITE  PORTATITE. 

Il  entre  tx>ut-à-£nt  dans  le  plan  de  notre  oumgie 
de  fiiire  eonnaltra  un  feumeeu  très<*éeonoinM|neyCOBim 

sous  le  nom  de  CdlâEMSIc«r>Lenai«,  d'après  celui  de 
son  inventeur. 

La  figure  54  est  une  section  de  ce  fourneau: 
mbed  est  un  vase  cylindrique  soudé  à  uu  vase  cy- 
lindrique semblable,  qoSl  enrrefoppe  detoutesi  parts; 
cette  espèce  de  vase  double  est  ouvert  à  sa  partie  su- 
périeure, et  le  double  disque  qui  forme  son  fend  est 
percé  d'un  trou  A,  qui  fiik  eommmnquer  fmtériem* 
du  petit  cylindre  avec  Tair  extérieur;  un  rej^stre 
permet  de  supprimer  à  volonté  cette  communication. 
La  capacité  comprise  entre  les  deux  enveloppes  n'a  que 
trob  petites-ouvertims  :  IHine  à  k  pattie  supéÂenreitv 
destinée  h  terser  feau  dàHs  hr  dov^le-  eny^oppe;  une 
autre  inférieure  garnie  d  un  roi) i net  pour  tirer 
l'eau  y  et  la  troÎMème  /,  que  la  première  peut  sup-» 
pléer,  puiaqu'eite  est  desciné»  senleoMttt  k  eonduiie  la 
vapeur  au  dehtirs^  h  Fatde  Jim  tube  veaouÉrbé  Im. 
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Un  YU»  cylindrique  i  entre  dans  le  vase  d-detsnt 
décrit;  il  lut  est  conœntriqaey  laine  deux  lignes  d'in- 
tervalle seulement,  et,  s'appuyaut  par  ses  bords  supé- 
rieurs sur  les  bords  de  l'autre,  il  ne  descend  que  jus-» 
qu'à  une  oertaîne  profondeur;  le  reste  de  Tespace^libre 
contient  un  disque  eg  troué,  en  tèie,  dont  les  bords 
relevés  arrivent  très-près  de  la  paroi  intérieure  du 
grand  vase;  ce  disque  est  maintenu  à  six  lignes  du 
6mà  par  ses  trois  pieds^  qui  posent  sur  ce  fond.  Un 
troisième  vase  également  cylindrique,  fiarmé  par  un 
couvercle  à  recouvrement,  entre  d'une  partie  de  sa 
hauteur  dans  le  second,  et  le  couvre  exactement; 
enfin  une  anse  a/d  permet  d'enknrer  tout  cae  système 
à  la  fois,  et  un  tissu  ouaté  rsiu  enveloppe  à  volonté 
tout  l'appareil. 

D'après  la  construction  que  nous  avons  indiquée, 
Ton  voit  que  la  double  enveloppe  du  grand  Ysm  a  bcdi 
levase  intérieur  i,  et  enfin  le  vase  à  oouverde  py  étant 
remplis  d'eau,  et  la  capacité  de  Feau  pour  la  chaleur 
étant  très-grande,  eu  échaii fiant  toute  cette  mas^e  on 
a  un  magasin  de  chaleur  asses  considérable;  si,  de 
plus,  au  moyen  de  l'enveloppe  ouatée,  on  évite  la  plus 
grande  partie  de  la  déperdition  de  la  chaleur  par  les 
parois  extérieures  des  vases ,  on  conçoit  que  la  tempé- 
rature acquise  dans  tout  ce  système  s*y  maintiendra 
long-temps;  que  Ton  ^oat»  à  cela  une  prodnetion  de 
chaleiu:  très-éoonbmique,  ce  qui  a  lieu  effectivement, 
puisque  le  charbon  brûle  au  milieu  de  surfaces  pro* 
près  à  absorber  puissamment  toute  la  chaleur,  et  que 
les  produits  de  la  combustion  passent  en  coudies  tièi* 
minces  entre  des  parois  très-conducfcrices,  et  l'on  aura 
une  idée  des  avantages  que  le  caléfacteur  présente  dans 
ses  applications  à  l'économie  domestique,  et  jpartictt- 
lièran'ent  dans  la  pi*^[iai«tioii  du  boniUon, 
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Mmis  entrerons  dans  quelques  détails  lelativauient 
à  oelle-ci.  On  concevra  fiMÎlement  les  roodificatioos 

que  les  autres  pourraient  nécessiter. 

Après  avoir  mis  Feau  et  la  viaade  dans  le  Tasa 
intérieur,  que  Ton  peut  appela  la  nuamUe^  le  vase 
extérieur  ayant  été  aussi  préalablement  remplie  d'eau, 
on  allume  des  morceaux  de  charbon  clans  le  foyer, 
c  est^à-dire  sur  le  disque  de  toie  e  g  ;  on  descend  la 
marmite  dans  son  envebppe;  die  doit  d'abord  être 
placée  de  manière  à  ce  que  ses  bords  ne  s'appliquent 
pas  exactement  sur  les  bords  du  grand  vase,  et  pour 
cela  il  suffît  que  sa  position  soit  tdle  que  trois  petites 
saillies  ménagées  sous  le  bord  ne  correspondent  pas 
aux  trois  entailles  du  bord  de  l'enveloppe  ;  le  passage 
qui  reste  suffit  pour  le  dégagement  des  gaz  de  la  com* 
bustion.  On  laisse  les  choses  en  cet  état  jusqu'à  ce  que 
l'ébullition  s'établisse  dans  l'enveloppe ,  puis  dans  la 
marmite;  elle  s'annonce  dans  l'enveloppe  par  un  petit 
jet  de  vapeur  que  Ton  aperçoit  à  l'extrémité  m  du 
tube  Im;  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  lespace  de 
trente-six  à  quarante  minutes;  alors  on  la  découvre, 
on  écume,  on  ajoute  le  sel  et  les  légumes,  puis  on  fait 
porter  les  bords  des  vases  intérieur  et  extérieur  l'un 
sur  l'autre  en  tournant  les  saillies  de  la  marmite,  en 
sorte  qu'elles  correspondent  aux  entailles  du  bord  de 
l'enveloppe  ;  on  replace  le  vase  supérieur  o  p ,  dont  l'eau 
a  déjà  été  échauffée  par  la  première  ébullition,  et  on 
pousse  le  registre  h  c*  Tout  accès  de  Tair  est  alors  in* 
terrompu  ;  on  couvre  le  tout  avec  l'envdoppe  ouatée, 
et  la  combustion  s'arrête  en  diminuant  peu  à  peu  :  il 
n'y  a  plus  à  s'en  occuper  jusqu'à  la  ûa  de  l'opération. 

M.  Thénard,  qui  s'est  servi  long -temps  du  caléfac- 
teur,aobservé  qu'en  opérant  de  cette  manière  il  fallait, 
vers  les  deux  tiers  de  l'opération,  ranimer  les  charbons, 
I.  II 
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et  pour' cela  laisser  un  peu  d'accès  à  l'air,  et  d'issue 
au  gaz ,  en  sorte  que  Tébuilttion  se  manifestât  de  nou- 
veau, et  aussitôt  pousser  le  registre;  que  si  l'on  voulait 
se  dispenser  de  ce  som,  il  &llait,  une  ibis  la  marmite 
écnmée,  laisser,  pendant  tout  le  cours  de  la  coction, 
un  passage  de  quelques  millimètres  entre  le  bout  du 
registre  et  le  trou  circulaire,  et  que  l'on  pourrait  en- 
core s'épargner  la  peine  de  mesurer  cette  distance,  en 
perforant  le  bout  du  registre  de  quelques  très-petits 
trous;  leurs  nombre  et  dimension  seront  d*aiHeurs  dé- 
terminés par  Texpérience  :  au  bout  de  six  heures  au 
plfts  le  bomllon  est  feit,  la  viande  et  les  légumes  par^ 
fidiement  cuits,  et  Ton  a  de  plus  une  assez  graade  quan* 
tité  dVau  chaude  dans  les  vases  extérieurs. 

Tous  les  avantages  de  cet  appareil  sont  faciles  à 
Saisir.  On  sait  que,  pour  obtenir  un  bon  bouillon,  il 
ftut,  même  avec  la  meilleure  viande ,  que  lé  pot  bouille 

à  peine,  afin  d'éviter  la  déperdition  de  Taroîne;  le  c.i- 
léfacteur  remplit  parfaitement  cette  condition  essen- 
tielle, puisqu'il  conserve,  pendant  tout  le  temps  néces- 
saire, la  température  près  du  degré  de  Pébullition.  Cet 
appareil  est  assez  dispendieux,  mais  il  n'exi«^e  prescjue 
aucun  soin:  la  viande  est  toujours  cuite  ù  propos,  et 
le  bouillon  meilleur  que  par  les  procédés  ordinaires; 
de  plus,  on  a,  dans  Tenveloppe  extérieure,  plusieurs 
litres  d'eau  chaude  qui  peuvent  être  utilisés  pour  les 
lavages;  la  viande  et  le  bouillon  peuvent  se  conserver 
suffisamment  chauds  pendant  plusieurs  beures  après 
leur  préparation;  on  peut,  sans  inconvénient,  mettre 
dans  la  marmite  des  quantités  moindres  que  le  maxi- 
mum de  ce  que  sa  contenance  permet.  Rien  n'empéehe 
que  le  pot  au  feu  se  fesse  presque  entièrement ,  en  Fab- 
sence  de  celui  qui  est  chargé  de  ce  soin ,  avantage  pré- 
cieux pour  les  malades  et  les  ouvriers,  qui  peuvent. 
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eu  reatraul  de  leur  travail^  trouver  un  alioieat  qui! 
leur  «tt  «oamit  impoMible  de  se  procurer  ^  parce  que 
le  temps  leur  manque  ptrar  le  fu  t' parer. 

Cet  appareil  est  noii-beuleuieut  |iio|)re  à  !a  prépa- 
retîou  du  bouillon ,  mais  à  euire  presque  tous  le»  lé- 
pmiùÊ  et  lesmndes  ;iieiiffîrait9poureii  étendre  ke 
plicatione  dwM  l'éoonomîe  domestique,  d'aroirploftieur» 
marmites  de  rechange  et  de  les  diviser  en  compartiments. 

Le  oaléiacteur  est  avantageux,  relativement  à  la 
dépense  du  ccndbuslUile;  en  elfot^  denx  oe&t  quatre- 
vingts  grammes  de  charbon ,  terme  moyen ,  suffisent 
pour  un  pot  au  feu  de  trois  kilogrammes  de  viande  et 
quatre  litres  et  demi  d'eau  ;  d'après  oeU^  une  troie  de 
bon  charbon  dont  le  poids  est  de  ctnqoante-cinq  kilo* 
grammes,  lorsque  ce  charbon  vient  de  la  rivière  d'Yonne, 
et  qu  il  est  bien  mesuré ,  suf  firait  pour  faire  à  peu  près 
deux  cents  pots  an  feu  de  six  livres.  L'expérience  sui- 
vante, qaW  faite  MM.  Fourîer  et  Thénard^  démontre 
<l'une  manière  plus  précise  les  avantages  de  cet  appa« 
reil  sous  le  rapport  de  Téconomie  du  combustible. 

i3.5  litres  d'eau,  à  centigrades  ont  été  mis  dans 
le  vaSfe  extérieur,  et  i5*5,  k  la  même  température,  dans 
le  vase  intérieur;  un  kilogramme  de  charbon  a  été  ai^ 
lumé  dans  le  foyer,  ou  a  arrêté  1  opération  au  bout 
de  trois  heures  trois  quarts;  le  charbon  restant  a  été 
étouffé,  pesé  et  déduit  du  poids  primitif  :  on  a  vu  que  la 
quantité  consumée  était  de  neuf  cent  dix-huit  grammes. 
L'eau  étant  revenue  à  la  tempéi'ature  observée  au 

le  vase  intérieur  en  conteuait  (litres) .  •  i  'i.6c^  j  ^ 

le  vase  extérieur   9      j     *  ^ 

La  quantité  d'eau  vaporisée  était  donc  de. ... .  6.3i 

Par  conséquent,  une  partie  de  eharbonr  a  porté,  dans 

11. 
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celte  expérience,  Si.S  d'eau  de  à  100,  et  de  plus,* 
vaporisé  6.89  d'eau  à  100^;  résultats  qui  prouvent 
qu'une  partie  de  charbon  aurait  été  capable  d'en  va- 
poriser 9.4^  d  eau^  dont  la  température  primitive  au* 
rait  été  à  o^.  £n  théorie,  le  charbon  ne  peut  vaporiser 
que  10.8,  son  poids  d'eau  ;  d*oti  l'on  voit  qu'en  tenant 
compte  de  Félévation  de  température  des  vases  qui  pe- 
saient SIX  kiiograinmes  à  peu  près,  que  la  chaleur  «m* 
ployée  équivaut  aux  0.9  du  maximum  théorique;'  ce 
qui  est  beaucoup  comparativement  à  tous  les  appureik 
généraleiiieiit  en  usage. 

Le  traducteur  se  fait  un  devoir  de  déclarer  que 
Tauteur  a  eniprunté  ies  détails  précédents  sur  le  ca- 
léfiicteur,  au  Dictionnaire  Technologique. 

M.  Graj  pense  que  cette  espèce  de  fourneau  n'est 
autre  que. celui  dont  se  servent  ies  Japonais  un  peu 
aisés ,  et  qu'ils  emportent  avec  eux  en  voyage  ou  dans 
une  partie  de  plaisir  ,  pour  se  procurer,  quand  il  leur 
plaît,  une  tasse  de  thé  dont  011  sait  quils  font  une 
grande  consoinmation. 

La  figure 55  représente  quelques  pièces  accessoires, 
qui  servent  à  cuire  les  râtis,  ■ 

H'  est  lin  support  en  fer  avec  deux  poignées  qu'on 
descend  dans  le  caiéiacteur  à  la  place  de  la  bouilloire  2, 
et  qui  maintient  le  vase.de  fer  a:  à  environ  trois  pouces 
•aunlessas  du  charbon  contenu  dans  e  g. 

On  remplace  alors  la  bouilloire  supérieure  p  par  le 
vase./,  dont  ies  entaiiies  latérales  laissent  passer  les 
poignées  de  la  rôtissoire.  Au-dessus  de  ces  entailles 
ce  vase  porte  un  fond  et  un  tuyau  qui  laisse  passer 
les  vapeurs  de  la  viande.  Ce  dernier  vase ,  comme  les 
deux  autres ,  peut  se  diviser  en  deux  ou  trois  compar- 
timents, dans  lesquels  on  fait  cuire  deux  ou  trois  plats 
diffîrents»  Il  est  bermétiqueoient  fermé  par  un  lyjtu- 
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vercle  z,  percé  eu  son  milieu  d'uu  trou  qui  veçmi  le 
bout  du  luyâQ  du  fase  qu^'oa  peut  d'atUeurs  iermer 
par  Un  regittie  lorsqu'on  le  juge  à  propos. 

Ce  caléfacteur  ou  cuisine  portative,  réverbèrr  asbcz 
de  chaleur  pour  rôtir  les  pièces  de  viande  ou  de  vo- 
iaiUe  placées  an  a?.  Quand  elles  sont  suffisamment 
cuities  on  fisnna  les.  registres  du  haut  et  du  bas ,  et  le 
roli  se  maintient  à  une  bonne  chaleur  pendant  une 
heure  ou  deux ,  si  Ton  diiière  pour  le  servir. 

£n  supposaiit  que  l'oa  emploie  deux  livres  d*eau 
pour  m»  livre  de  viaade^  ce  cpii  est  le  laux  ordinaire^ 
M.  Leniare  a  établi  le  prix  de  ses  appareils  en  fer- 
blanc,  suivant  leur  contenance,  indiquée  par  des  nu- 
métos: 


I 

I 

livre  de  viande 

livres  d'eau . . . 

i5ti. 

a 

a 

4 

a. 

i8 

3 

3 

6 

id. 

aa 

4 

4 

8 

id. 

^7 

5 

5 

lO 

id. 

3a 

Errons  qua  l'expiration  de  son  brevet  M.  Le- 
mare,  après  avoir  lecuetUi  le»  fruits  de  sa  découverte, 
rendra  Fusage  de  son  appareil  encove  phis  universel 

en  diminuant  les  prix  indiqués  ci-dessus,  qui  le  mettent 
hors  de  la  porlée  de  la  classe  à  laquelle  il  serait  le 
plus  néoeeeaire. 

TOUaSf  £AITX-I«AMP£S. 

'  Parmi  les  nombreuses  lampes  dont  on  se  sert  dans  les 
laboratoires  pour  les  expériences  sur  de  petites  édielles, 
la  pins  comniode  est  celle  à  l'esprit-do* vin. 

D*abord  la  flamme  de  Talcohol  ne  produit  pas  de 
fumée  ,  ce  qui  est  un  avantage  précieux.  Si  Ton  ex- 
pose à.  la  flamme  d'une  chanddile  une  capsule  ou  un 
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petit  creuset  de  platine  »  ik  seront  bientôt  reoouvertti 
ci'uae  légère  couche  de  suie  qui ,  à  cause  de  son  grand 
pouvoir  émiMÎf  9  tend  à  diminuer  la  température  que 
le  vase  pourrait  pmdre*  Si  fon  se  aert ,  au  ceotrairey 
d'une  lampe  à  esprit-de-vio ,  les  vases  ne  se  noirGirmit 
pas  y  et  la  température  s  élèvera  davantage;  de  plus, 
cette  couche  de  suie  que  dépose  la  flamme  d'une  chan- 
delle 9  ternit  le  verre,  k  tend  opaque ,  et  le  priv*  ainsi 

de  sa  propriété  la  plus  essentielle. 

Les  kmpeâ  ont ,  d ailleurs,  cet  autre  avantage, qu'en 
élevaiit  plus  ou  moins  la  substance  aa-idessus  de  la 
flamme,  on  lui  communique  moins  ou  plus  de  eba«- 
leur,  c'est-à-dire  qu'on  règle  facilement  la  tempéra- 
ture. Toute  petite  bouteille  plate  peut  faire  une  lampe 
à  esprit; mais,  afin  de  prévenir  révapomtion  de  râl- 
cohol,  il  est  nécessaire  de  recouvrir  cette  bouteille 
d'un  couvercle  de  verre,  qui  s'adapte  bien  au  goulot, 
et  qui  soit  percé  d'un  trou  qui  oe  laisse  passer  bien 
juste  que  la  mèche. 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  la  place  où  se  fait 
sentir  la  plus  grande  chaleur  dans  la  ilamme  non 
agitée  d  une  lampe  à  esprit-de-vin  ^  est  précisément 
le  sommet;  cependant,  lorsqu'on  veut  échaufifer  un 
corps  voltuninenx,  il  vaut  mieux  généralement  le 
mettre  un  peu  plus  bas  dans  la  flamme  que  précisé- 
ment au  point  le  plus  ardent;  la  ilamme  euioure  alors, 
plus  complètement  le  corps  :  l'on  peut  faire  rougir  ainsi 
fiicilement  un  petit  creuset  ou  une  cuillère  de  platine, 
tandis  que,  dans  une  partie  plus  rapprochée  du  som- 
met, ees  vases  s  échauffent  moins,  par  Tellet  du  con- 
tact continuel  de  l'air  ambiant.  Les  lampes  à  aspricnleh 
vin  ordinaire  donnent  une  flamme  d'une  hanlsar  qui 
ne  surpasse  pas  deux  pouces,  la  mèche  étant  en  cotou 
tresse  d'euviroti  un  quart  de  pouce  de  diamètre. 
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On  emploie  encore  les  iauipes  d'Argand  ordiiiaires 
pour  les  évaporatiooi  €t  opérations  semblables  qui 
n'exigent  point  une  grande  chaleur.  Cette  lampe  est 
disposée ,  aT6C  quelques  anneaux ,  sur  un  support  où 
elle  glisse  à  trottement,  et  est  retenue  à  la  hauteur 
convenable  par  une  vis  de  pression ,  comme  on  le  voit 
figuce  56. 

Mais  ces  lampes  ont  le  désavantage  de  laisser  dis- 
siper^  par  l'air  ambiant^  une  grande  partie  de  la  cha- 
leur i]^'eUes  produisent. 

Le  docteur  Pçrcival  a  remédié  à  cet  inconvénient. 

La  figure  57  montre  la  lampe  de  oe  docteur,  dont  ia 
figure  58  est  une  section.  Elle  se  compose  d^un  corps 
eyliHiirique  d'environ  quatre  pouces  tic  diamètre^ 
et  de  neuf  pouces  et  demi  de  hauteur,  surmonté  d'un 
laboratoire  à ,  ^ui  n*est  autre  chose  qu'un  cone  tron- 
qué renversé,  de  six  pouces  et  demi  de  plus  grand 
djaiiiètre.  Cette  Ibniie  conique  lui  permet  de  recevoir 
des  vases  de  toute  grandeur»  A  l'intérieur  du  labo- 
ratoire  on  voit  six  tubes  c  c  d'un  quart  de  pouce 
de  diamètre  qui,  en  éloignant  le  vase  de  la  paroi ,  laîs^ 
sent  un  passage  suilisant  pour  1  uir  étliauifé.  Trois  de 
ces  tubes  reçoivent  chacun  une  tige  de  fier  recourbée  z , 
dont  les.  extrémités  convergent  pour  recevoir  le  fond 
des  vases  qui  aiu-aient  moins  de  quatre  pouces  de  dia- 
mètre. 

A  Tun  de  ces  tubes  c,  et  pendaat  que  la  lampe 
brûle,  on  adapte  le  petit  iujau  j^,  qui  oomnnuûqne 

avec  le  réservoir,  et  fournit  graduellmeot  de  l'huile  à 
la  lampe  à  travers  une  ouverture  qu  on  pratique  a  cet 
effet»  La  lampcl^qni  se  trouve  à  Tintérieur  du  fourneau 
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est  construite  sur  le  principe  «fÀrgand,  c'est-à-dire 

qu  elle  se  compose  d*im  cylindre  creux  qui  renferme 
rhuile.  Le  diamètre  extérieur  du  porte-mèche  a  uu 
pouce  et  demi,  Bgure  58,  et  le  diamètre  intérieur  du 
cylindre  qui  laisse  passer  Tair,  a  un  pouce  et  un 
quart. 

La  lampe  est  portée  sur  deux  tiges  eu  croix fixées 
à  f  extrémité  du  tube  qui  se  meut  fitcilement  sur 
Taxe  A,  et  qu'on  arrête  à  la  hauteur  nécessaire  au 

liioyeii  du  ressort  dont  ou  voit  que  rextrémité  entre 
dans  les  trous  de  Taxe. 

Dans  le  corps  du  fourneau  est  une  ouverture  fi- 
gure $7,  qui  sert  à  ajuster  la  lampe,  et  qu'on  ferme 
par  un  registre.  I^a  chaleur  s'accroît  crantant  par  des 
causes  assez  visibles  pour  qu'il  soit  iuutiie  de  les 
développer.  On  charge  le  cul  de  la  lampe  avec  du 
plomb  pour  lui  donner  plus  de  stabilité. 

On  a  cherché  à  déterminer  si  la  chaleur  s  augmen- 
tait en  diminuant  le  passage  intérieur  du  porte-mèche. 
Pour  cela  on  fit  entrer  dans  cette  ouverture  un  obtu- 
rateur d'un  demi-pouce  de  diamètre,  qu'on  y  maintint 
au  moyen  d'un  ressort,  cet  obturateur  ne  laissant  pour 
le  passage  de  l'air  qu'un  trou  circulaire  d'un  huitième 
de  pouce  d'ouverture. 

On  observa  alors,  au  moyen  d'un  thermomètre  et 
d'une  bonne  montre ,  la  marche  du  calorique  dans 
une  certaine  quantité  de  mercure  que  renfermait  un 
vase  de  verre  placé  dans  le  iaboratoirè;  premièrement 
en  laissant  le  passage  libre ,  deuxièmement  en  em- 
ployant l'obturateur;  le  fonrl  du  vase  était  à  une  dis- 
tance d'un  pouce  et  sept  huitièmes  du  bord  du  porte- 
mèche. 

'  Le  résultat  de  ces  observations  est  contenu  dans  le 

tableau  suivant.  Le  thermomètre  placé  dans  le  mer- 
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cnre  marquait  avant  l'opération  ii3.5  aans  obtim* 
tour. 

MimlM  4'oiMrfftliea.       TtmfiMtm»  n  «m  1 

I  ....     143.5   3o 

j  ^4  •••  •••••  3o.âl 

3               ao3    29 

4                a3i    aS 


En  cinq  minutes. . .  r4s.5  degrés^ 
Avec  obturateor. 

^      6  '  292    36 

L'accroissement  de  température  diminua  pendant  la 
sixième  minute,  parce  qu'on  fiit  obligé  d'abaisser  la 


1^ 

■ 

1* 

7               335    63 

8                409-^    54  5 

9                458    48.5 

10  '  -Soo   r  •  4^ 


En  cinq  mmutes. .  •  a44  degrés. 

11  est  évideat  que  l'addition  de  l'obturateur  a  la  plus 
grmde  influence  sur  l'accroissement  de  la  tcmpéra<* 
fnre,  puisqu'il  résulte  du  tableau  qu'à  mesure  que 
Id  icrapératurc  du  mercure  s'élève,  les  accroissements 
dans  un  temps  donné ,  les  circonstances  restant  les 
mêmes  y  diminuait;  et  que  eqiendant  la  somme  de 
ces  accroissements  pendant  les  cinq  secondes  minâtes^ 
excède  de  beaucoup  celle  des  cinq  premières. 

On  tenta  encore  de  diminuer  le  passage  intérieur 
du  porte*mèche,  en  adaptant  un  anneau  k  l'obtura- 
teur, qui  augmenta  son  diamètre  de  sept  huitièmes  de 
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pouce,  et  réduisit,  par  coméqueot,  U  largeur  du  pas- 
sage circulaire  à  trois  seizièmes  de  pouce. 

Le  tableau  suivant  montre  les  effets  de  cette  moilifi- 
catiou.  Dan^  cette  expérience  la  lampe  brûlait  moius^ 
vivement  que  dans  Fautre.  La  température  du  mer- 
cure était,  avant  Topération,  de  i  t3.S  degrés* 

Sans  obturateur. 

MwMM  «l'obwftfaw»       Tnipératart.  A«eiO*ss«neiit  par  ■iott. 

I.  •••••••    i35    21.5 

a   167.5    aa«5 

3   177    19.5 

4   196    19 

5   fàii    17 

£n  cin(^  minutes ..  »  degrés. 
Avec  obturateur  éfairgL 

6   a47    34 

7   39.9    82 

9   m    65.5 

10   5a4    56 

£n  cinq  minutes. . .  3i  i  d^prés. 

Puisque  la  diffiêrem»  de  3i  i  à  99.5  est  pliM  gtittde 
que  celle  de  si44  à  î4a.5,  il  (^rdteait  que  TobturatiBiir 
élargi  présente  ini  avantage  considtiable. 

On  a  diîtÊniàmé^  par  une  autre  expérience ,  dont  le 
tableau  soivant  prcMote  tes  rénltata,  les  éGfeta 
paré»  db  deux  espèsvs  d'obturatears. 


* 
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Lampe  munie  da^rand  obturateur. 
Tarapérators  du  neitiire,  i«5  degt^ 

MlMlM  dTaiitamiiMi.  TcmpératoN.  AcaoUMaieiit  par  aiMl», 

  1^5   ••••  5o 

a   ft98    &3 

S«  ^74   *  4^ 

£a  trois  minutes. .  •  149  depés.. 

Température  du  mercure,  ia5  degrés. 

I   1 70    45 

a   iil4    44 

S   254   •  • .  « .  4o 


£n  trois  mmutes. . .  129  degrés. 

U  parait  donc  que ,  daus  les  lampes  de  cette  e8|>èce, 
il  y  a  ayantage  à  réduire  même  eonsidérableomt  k 
passage  interne  que  traverse  Pair  atmosphérique.  On 
n'a  point  encore  déterminé  quelle  devait  être  au  juste 
la  dimension  de  cette  ouverture;  mais  il  parait  pro* 
bable  qu'elle  ne  pourrait  9  sans  incoaiwiiicot  ^  âtre 
moindre  que  celle  de  la  derniàre  expérience* 

LAMPE  A  BAIir  BE  SABLE  UE  BAUME. 

Les  fourneaux-lampes  de  £aunié  sont  Uen  -ftéH^ 
raUes  au  dernier,  lorsqa^il  s'agit  de  distiUer  à  une  ekm^ 

leur  douce,  au  bain  de  sable  ou  au  bain -marie,  lire- 
marque,  à  ce  sujet,  que  les  lampes  exigeant  moins 
d'attention  et  de  soins  que  les  petits  fiMimeanz  à  boia 
ou  à  charbon ,  sont  généralement  préférées. 

M.  Baume  cuuîsti  uit  i>cs  lampes  en  tole,  et  y  brûle 
de  Thuite  d'olive.  On  peut  employer  toute  autre  espèce 
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d'huile  dont  la  combustion  ne  produit  que  peu  de  fu- 
mée. On  donne  à  la  lampe  quatre,  cinq  ou  six  mèches 
de  coton  ou  d'amiantbe. qu'on  coupe  et-qa'on  arrange 
avec  des  dseaiix ,  et  dont  on  n*allame  qu'un  certain 
nombre  selon  le  degré  de  chaleur  qu'on  désire. 

La  figure  59  représente  le  fourneau -lampe  à  bain 
de  sable  de  Baumé  ;  a  est  le  corps  en  tdle  du  four- 
neau :  il  est  percé  de  trois  ou  quatre  ouvertures  vers 
le  fond  pour  laisser  passer  l'air;  une  autre  ouverture 
demi-dreulaire  è  reçoit  la  branche  de  la  lampe  qui 
contient  les  miches,  et  passe  à  Tintérieur  du  four- 
neau ;  c  d  est  la  lampe  elle-même ,  c  est  un  réservoir 
en  verre  pour  l'huile  :  il  ressemble  à  ceux  qu'on  place 
dans  les  volières  pour  y  taire  des  jets  d'eau ,  si  ce  n'est 
que  son  orifice  est  fermé  par  une  petite  soupape  de 
fer-blanc,  qui  empêche  l'écoulement  de  l'huile  lorsqu'on 
l'adapte  au  fond  de  la  lampe ,  ou  qu'où  l'en  retire. 
L'opérateur  peut  se  dbpenser  de  cette  pièce,  à  la  ri- 
Ipueur  il  en  sera  quitte  pour  se  graisser  un  peu  les 
doigts  et  répandre  ,  peut-être  ,  un  peu  d'huile.  IjC 
fond  d  est  en  fer-blanc  et  soudé ,  comme  on  le  voit ,  à 
la  branche  dont  la  longueur  est  suffisante  pour  pé- 
nétrer, comme  nous  Favons  dît,  à  l'intérieur  du  four- 
neau. Les  mèches  y  sont  disposées  sur  deux  rangs  pa- 
rallèles. Au-dessus  du  corps  du  fourneau  on  voit  le  bain 
de  sable  e,  qui  est  aussi  en  tôle,  et  qui  s'enfonce  de 
deux  ou  trois  pouces  dans  le  corps  a,  à  l'orifice  du- 
quel il  reste  suspendu  par  un  petit  rd>ord.'  On  place  la 
cornue /  dans  le  bain  de  sable ,  et  on  y  lute  un  réci- 
pient g» 

Au  moyen  de  oe  feumean-lampe,  on  distille  les  es- 
prits ,  on  •rectifie  quelques  huiles  essentielles ,  et  on 

peut  faire  beaucoup  d'autres  opérations.  Il  est  d'un 
usage  très-cQmmode. 
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LAMPE  A  EAiN-MAIU£  DE  SAUMÉ. 

L'appareil  qu'on  adapte  à  la  lampe  de  Baume,  pour 
la  cUstillatioii  au  bam-marie,  est  im  peu  plus  coin* 
pliqué. 

La  fîgnre  60  le  représente.  Le  corps  du  fournena  et 

de  la  lampe  demeurent  comme  pour  le  bain  Je  sable; 
mais ,  au  lieu  du  bain  de  tôle ,  on  adapte  à  1  ouverture 
du  fourneau  un  vase  de  fer-blanc /*,  qui  contient  Peau 
dans  laquelle  plonge  un  appareil  de  verre  ou  d*é* 
tain  g.  Un  couvercle  A,  qui  ferme  bien  hermétique- 
ment, recx>uvre  le  bain.  11  est  muni  dune  douille 
qui  laisse  passer  la  vapeur,  et  ^ert  anttt  à  renouveler 
Peau  du  bain.  De  plus,  il  est  peroé  au  sommet  d^one 
ouverture  que  traverse  la  gorge  de  Tappareil.  Un  cha- 
piteau en  verre  k ,  est  luté  au  sommet  a^oc  du  papier 
enduit  de  colle  ordinaire. ou  d'empois;  et  ce  chapiteau 
est  enfermé  dans  un  réfrigérant     en  plomb  laminé, 

muni  il'un  rohinct  qui  sert  à  évacuer  l'eau  qui  s'é- 
ciiauffe  et  percé  vers  l'autre  côté  d'un  orifice  que  tra- 
verse le  col  de  Palambic.  Les  joints  du  réfrigérant  et 
du  chapiteau  doivent  être  bien  bouchés  par  du  lut  gras, 
qu  on  recouvx*e  ensuite  de  linge  enduit  de  fromage  et  de 
chaux. 

On  emploie  ce  fourneau  arec  beaucoup  d'avantage 
dans  quelques  opératîotts  de  parfinnerie. 

LAMPB  A  BÉVBBBiRE  DS  BAUP. 

Quelques  recherches  expérimentales  exigent  qae  les 
produits  sur  lesquels  on  opère  soient  préahbleinent 

desséches.  On  y  parvient  en  faisant  passer  un  courant 
d'air  chaud  sur  ces  matières,  et  l'appareil  qu'on  em- 
ploie le  plus  généralement  en  France  est  Pétave  à  quin- 

quet  de  M.  d'Arcet. 
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Cette  étuve,  dont  on  trouve  la  description  dans  le 
Traité  de  Chimie  du  cél^re  Thénard,  se  compose 
d'une  aisut  rectangulairé  en  sapin;  mais  la  tempéra- 
ture qu'elle  produit  ne  s  élève  que  ditlicilement  à  celle 
de  l'eau  bouillante,  c'est-à-dire  au  bout  seulement 
de  plusieura  heures.  An  moyen  dn  perfectionnement 
qu'y  a  apporté  M.  Baup  de  Vevay,  ce  chimiste  est  par- 
venu  à  produire  une  température  de  i5o  degrés  cen- 
tigrades. 

L'étUTO  de  M.  Baup,  représentée  figure  tii,  est  un 
cylindre  composé  de  trois  parties  s'eraboîUnt  les  unes 
aujt  autres;  chaque  parUe  se  forme  de  deux  pièces  de 
curton  bien  collées  ensemble.  Le  cylindre  du  bas  a, 
de  huit  pouces  de  diamètre  et  d'un  pied  de  hauteur, 
est  fermé  par  le  bas  d'un  cercle  de  carton  percé  à  son 
centre  d'un  »rou,  que  traverse  la  cheminée  de  verre 
d'ine  lampe  d*Argand.  Il  est  enveloppé  par  un  autre 
cyhndre  de  carton  d'un  rayon  plus  grand  (deux  pouces 
environ  ),  et  l'espace  laissé  entre  les  deux  cylindres  est 
remph  de  coton  cardé  on  de  laine,  et  recouvert  par 
une  bande  de  carton.  Vers  le  sommet  du  premier  cy- 
lindre est  une  saillie  de  même  matière,  qui  sert  à  sup- 
porter  de  petites  tringles  en  fil  de  fer*,  dont  on  forme 
la  gnile  sur  laquelfe  on  place  les  sul.stances  à  dessécher 
c  est  une  plaque  de  1er  percée  de  trons  ronds  sur  son 
bord,  qui  sert,  comme  le  champignon  de  l'étuve  à 
qomquet  de  M.  d'Arcet,  k  distribuer  également  la  cha- 
leur. Elle  est  soutenue  par  trois  montants  en  fer,  comme 
on  le  voit  dans  k  figura. 

AïKdesus  de  ce  premier  cylindre  s'en  élève  un  se- 
cond rf,  de  neuf  pouces  de  hauteur,  qui,  comme  le 
premier,  a  une  saillie  de  carton  é,  pour  recevoir  une 

porte  à  son  flanc  un 

petit  carreau  de  vitre. 
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La  troisième  pièce  e  n'a  que  troît  pouoei  de  luNUenr. 
BUe  est  fermée  aa  sommet  par  un  oerde  de  carton^ 

percé  à  son  centre  d'un  trou  circnlaire  un  peu  pïu> 
lai^e  que  celui  de  la  base  inférieure traversée  par  la 
cheminée;  on  place  qaelqaefois  aa-dessna  de  ce  trou 
une  petite  vitre^  qui  ferme  phis  on  moins  ronrertors^ 
selon  le  besoin. 

L  ensemble  de  ce  système  est  maintenu  par  un  châssis 
en  fer  h,  attenant  à  un  des  murs  du  laboratoire,  ou 
par  les  anneauit  d*nn  support  de  gnmde  dimension  dont 
le  pied  serait  bien  chargé. 

Avant  d avoir  ajouté  ie  cylindre  extérieur,  qui  sert 
d'eàteloppe  au  premier,  la  température,  à  la  griHe  tn* 
fi^riettre,  ne  s^âevait  jamais  au-dessus  de  iso  degrés 
centigrades.  Avec  ce  cvUiidre  seul,  elle  s'éleva  à  j3o 
degrés.  £n  remplissant  de  charbon  de  bois  l'espace 
laissé  entre  les  deux  cylindres,  il  &Uut  bien  pftoa  de 
temps  pour  obtenir  la  même  température,  qui  demeura 
constante;  mais  lorsqu'on  eut  remplacé  le  charlton  de 
bois  par  de  la  lame,  du  coton  cardé  ou  des  plumes, 
la  chaleur  s'éleva  à  i5o  et  même  i6o  degrés  centi<^ 
grades ,  quoique  beaucoup  moins  rapidement. 

Pour  obtenir  le  maximum  d'effet  de  cette  étuve,  il 
est  nécessaire  de  boucher  avec  de  la  laine  ou  du  coton 
Tespace  laissé  entre  la  cheminée  de  la  lampe  et  le  £Mid 
de  rétuve,  et  même  de  fermer  Touverture  au  sommet, 
autant  qu'il  se  pourra  sans  iaire  fumer  la  lampe. 


DES  CHALUMEAUX. 

Les  orfiEvres,  minéralogistes,  émailleors,  bijou- 
tiers ,  «te. ,  font  un  fréquent  usage  du  chalumeau  pour 

opérer  des  soudures  de  peu  d'étendue,  analyser  les 
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substances  minérales  par  la  chaleur,  monter  des  dia- 
maiits,  elc.y  etc.;  en  un  mot,  toutes  les  fois  qu'où  veut 
fondne  une  petite  quantité  de  métal  ou  de  minerai; 
mais  cet  instrument  fiitigue  les  lèvres  et  les  joues,  pour 
peu  que  l'opération  soit  de  quelque  durée.  C'est  à  ces 
inconvénients  qu  on  doit  les  perfectionnements  qu'y  ont 
apporté  les  minéralogistes.  Avant  de  décrire  ces  instru- 
ments en  détail,  il  tie  sera  pas  inutile  de  dire  un  mot 
sur  la  manière  de  s  en  servir.' 

La  première  chose  à  acquérir^  pour  se  servir  du  cha- 
lumeaUf  est  l'habitude  de  souffler  d'une  manière  sûre 
et  constante.  Il  est  aisé ,  en  soufflant  dans  un  chalu- 
meau à  la  manière  ordinaire ,  de  produire  un  courant 
d'air  qui ,  dirigé  sur  une  chandelle  a^umée ,  fasse  naître 
un  jet  de  flamme  clair  et  régulier;  mais  Ton  s'aperce- 
vra bientôt  que  cette  manière  d'opérer  est  incertaine  et 
fatigante  pour  les  poumons,  et  qu  il  faut  avoir  recours 
à  l'action  des  muscles  des  joues  pour  produire  un  cou- 
rant d'air- continu.  U  hat  bien  se  rappeler  qu'il  ,  est 
moins  important  de  produire  un  courant  fort  qu'un 
courant  régulier  et  constant,  quelque  faible  qu'il  puisse 
être.  , 

Yoiciy  à  cet  égard^  ce  que  M.  Berzélîus  prescrit  dans 
son  ouvrage  sur  l'emploi  du  chalumeau  :  «  Pour  at- 
<i  teindre  le  maximum  de  chaleur,  il  ne  faut  souffler  ni 
«  trop  fort  ni  ti^op  doucement.  Dans  le  premier  cas,  la 
«  chaleur  est  enlevée  aussitôt  que  produite  par  l'impé- 
«tuosité  du  courant  d'air;  de  plus,  une  partie  de  cet 
a  air  s'échappe  sans  contribuer  à  la  combustion  :  dans 
«  le  second  cas,  il  n'arrive  pas  assez  d'air  pour  un  temps 
«  donné.  » 

On  devra  chercher  d'abord  à  suppléer  pendant  quel- 
ques instants  à  l'action  des  poumons  par  celle  de  la 
bouche,  en  ne  chassant  dans  .l'intérieur  du  chalumeau 
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que  i  air  qu'elle  contient.  Cette  pratique très-simple 
et  très-facile  à  acquérir,  n'est  pas  susceptible  néan- 
•  moins  d'être  décrite  avec  uœ  grande  précûnon.  L'on 
devra  s'exeroer  à  remplir  sa  bondie  d'air,  et  à  la  main- 
tenir dans  cet  état  en  respirant  seulement  par  les  na- 
rines. Si  l'on  place  alors  uo  chalumeau  entre  les  lèvres, 
en  oommunication  avec  rintérieur  de  la  bouche ,  Ton 
pcfurra ,  par  la  seule  action  des  mmdes  des  jooes  et  de 
la  niâciioire,  chasser  Ta  11  clans  rintériein'  du  chalu- 
meau, sam  que  les  poumons  prennent  aucune  part  à 
cet  effet;  et  si  la  respiration  contmue  à  s'opérer  par 
les  narines,  en  tenant  la  capacité  de  la  bouche  entière- 
ment pleine  d'air,  l'on  pourra  continuer  long-temps  à 
*  souffler  de  la  sorte ,  sans  éprouver  d'autre  inconvénient 
qu'un  peu  de  lassitude  dans  les  muscles  des  joues. 

La  lampe ,  chandelle  ou  bougie  dont  on  se  sert  doit 
être  placée  à  une  hauteur  convenable,  pour  que  le  bras 
qui  porte  le  chalumeau  puisse  être  solidement  appuyé 
sur  la  table;  ce  qui  fournit  une  grande  £iciiité.  L'on, 
doit  surtout,  en  commençant,  s'efforcer  d'obtrair  un 
dard  tellement  constant  et  régulier,  qu'il  paraisse  tout- 
à-fait  unmobiie,  et  cependant  pouvoir  à  volonté  en 
changer  la  direction,  afin  de  porter  l'action  de  la  cha^ 
leur  sur  tous  les  pomts  nécessaires. 

Une  petite  portion  de  la  flamme,  à  sa  naissance, 
donne  une  lumière  vive  et  éclatante;  mais,  un  peu 
plus  loin^  elle  prend  une  forme  oonique  d'un  bleu-dair, 
et  se  termine  par  un  prolongement  d'un  jaune-pAle, 
qui  s'étend  qiu  l([uefois  à  un  pouce  au-delà  de  l'extré* 
mité  de  la  flamme  bleue. 

Le  point  oii  se  trmive  la  plus  haute  température  est 
précisément  l'extrémité  du  cône  bleu;  la  oombustbn  y 
est  complète,  et  il  se  trouve  moins  exposé  que  les  autres 
parties  aux  causes  de  reiroidissemeot.  Il  est  plusieurs 
L  i!k 
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pai  ties  de  la  fiaiiiine  qui  possèdent  des  propriétés  par- 
ticulières qu'il  est  bon  de  faire  oomiaîire^  Un  dehors 
de  la  .flamme  bkoe,  U  combustioii  est  terminée,  tottt 
le  combustible  est  cttonpiètement  bnitté;  Foxygène  -t'y 
trouve  dès-lors  en  excès,  et  cet  excès  s'accroît  h  me- 
sure (pion  s'éloigne  davantage  du  centre.  Ainsi ,  cette 
pcif  ioQ  de  la  flamme  jouira  d'un  poumr  d'oxidatioii 
considérable.  La  flamme  Ueoe,  au  oentraife,  dan»  la- 
quelle il  existe  une  substance  combustible  non  encore 
saturée  d'oaygène,  sera  susceptible  d'enlever  ee-principe 
ans  corps  ozidés.  Aussi  M.  Beraélius  racomraamde-tyU 
de  bien  apprendre  à  dntinçner  ces  deux  poribns  de  h 
flamme;  car  il  ai  rive  qu  un  mutai  s  oxide  dans  la  pre- 
mière, tandis  qu'il  se  réduit  et  reprend  le  briUant  mé* 
talli<|ue  dans  la  saooode. 

Passons  mainlenant  à  la  desoription  des  divers  dia- 
lumeaux.  Ceux  auxquels  Berzélius  donne  la  préférence 
sont  ceux  de  Gahn  et  de  Wollaston  :  le  premier^  tpuni 
d-un  bec  Gourhé,  pour  le  bdioeatoire;  le  second^  cemme 
instrument  de  podie  à  l'usage  des  minéiafogislesw 

CHALUMEAU  DE  GAHJf. 

Le  chalumeau  de  Gahn  est  représenté  figure  6a.  U 
se  compose  de  quatre  pièces ,  a,  c,  d,  qui  s'assem- 
blent rune  dans  l'autre  à  frottement.  La  cavité  ejlui- 
dri^ue  é  est  destiuée  à  condenser  la  vapeur  humide 
quisDft  AsaponmoBs,  «tq[ui<rf>atmerait  bientôt  le  tube 
sanacetfeapréeaution,  La  ferme  cyKfidrique  qu*on  doniia 
à  cette  chambre  est  préférable  à  toutes  les  autres.  11  est 
vrai  que,  par  un  long  usage,  le  bout  du  tube  a  s'en^^ 
feooeea  de  phts  enpliis  dans  la  eatité  è;  mais  il  n'y  a 
paa  à  cela  un  grand  inconvénient.  Dans  les  chalumeaux 
d'une  autre  espèce^  la  chambre  est  sujette  à  se  détacher^ 
et  souvent  ks  joints  laissent  passer  l'air. 
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Berzélius  a  trooTé  commode  d'ajouter  au  chalumeau 
de  Gahu  le  bec  recourbé  e.  On  le  tnet  à  la  place  du 

bec  é/,  et  il  a  s»r  ce  dernier  Pavantage  de  prendre  une 
direction  quelconque ,  en  tournant  à  â"ottemeiit  daoi 
l'ajitafeaÎpB  c. 

La  lon^ur  du  ttibe  doit  étreifllle ,  ([ne  la  «ihMnee 

sur  laquelle  on  dirige  la  flamme  de  la  lampe  soit  à  la 
distance  de  rosi!  de  1  opérateur  oh  sa  vision  est  la  plus 
par&ite. 

On  conçoit  que  oét  nistratieni  doit  être  fut  m  mé- 
tal; mais  comme  le  laiton  a  une  odeur  désagréable,  on 
ne  Tempioie  que  pour  le  bec;  les  atitres  parties  sont 
en  argent  ou  en  fer^blanc.  Qndqnes  chiimstes  ont 
dierdié  k  rewrfdier  à  Fodeiir  désagréebh  ihi  laiton,  én 
adaptant  aux  chalumeaux  une  embouchure  d'ivcjire;  ce 
moyeu  n  a  point  réussi ,  et  les  mains  s'impreiguent  ton* 
jours  d'une  odeur  de  enivre,  à  moins  qu'on  ne'pffenne 
le  pti»  grand  soin  de  Tinetrument  »  et  qu'on  ne  le  net* 
tûie  cba((ue  fois  qu'on  s'en  est  servi.  Lorsqu'on  se  sert 
de  tubes  de  fer-blaiic,  on  enroule  leurs  extrémités  avec 
un  peu  dé  papier^  qui  mninfiewt  pfais  aolidenientas 
réaervmr. 

Les  bouts  e  que  Ton  ajoute  aux  hBCû  sont  un  grand 
'  perfectionnement.  Berzelius  les  construit  en  platine.  li 
préfère  ce  métal ,  parce  ^'on  peut  l'exposer  à  un  êùnx 
îrif  qui  biûle  le  ^rbonn  dont  ses  peitns  s'endnîatnt, 
et  qui,  sàns  attaquer  le  métal ,  le  nettoie  parfidtement. 
Avec  tout  autre  métal,  la  fumée  de  la  flamme  encras- 
sant peu  à  peu  le  trou  capillaire  et  lui  étant  sa.  forme 
fondot  on  eit  obbgé  4'empkif er  Tépinglette  pour  le 
purger  de  cette  suié,  et  cette  épiuglette  a  l'inconvé* 
nient  d'agrandir  le,  trou  et  de  le  nettoyer  très-imper- 
fiâtement. 
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CHALUM£/^U  DU  DOCT£UR  WOLLASTOIT. 

Ta>  L)^  \\  ollaston  a  réduit  les  dimensloiis  du  cha- 
lumeau à  celles  d'im  crayon  de  poche;  de  sorte  qu'il 
peut  servir  à  fermer  un  portefeuille  qui  oondeiidnût 
un  peu  de  borax  et  du  pbtine  en  feuilles  :  de  manière 
que  roptTateur  peut,  partout  où  il  se  trouve,  examiner 
iafitautaueioeul  une  préparation  suspecte  ou  un  miué- 
ral  quelconque. 

La  figure  63  représente  ce  chalumeau ,  qui  se  com- 
pose de  trois  j);u  ties.  T.es  deux  pièces  a  c  sont  en 
métal;  la  troisième  ù  est  en  bois,  et  terminée  par  une 
tujrère  de  métal.  Cette  disposition  a  pour  faut  d'enpé- 
dier  la  chaleur  de  la  tuyère  de  se  communiquer  aussi 
rapidement  au  manche.  Ces  trois  pièces,  en  glissant 
l'une  dans  l'autre ,  sont  ainsi  réduites  aux  plus  petites 
dimensions  possibles. 

Befzélius  bit  obsenrer  que  ce  4^alomea«  tie  s'em- 
ploie que  lorsqu'on  n'a  point  à  examiner  des  substances 
avec  beaucoup  de  soin.  £n  effet ,  il  est  assez  difficile 
que  les  pièces  s'ajustent  assez  bien  pourne  point  laisser 
passer  d'air;  de  plus,  ce  chalumeau  n'a  point  de  réser^ 
voir,  et  le  bec  formant  un  angle  obtus  avec  la  tige,  la 
direction  donnée  à  la  flamme  n'est  nullement  commode. 
Les  supports  qn^on  emploie  le  plus  généralement  dans 
les  essais  au  chalumeau  sont  de  charbon  de  bots.  L'on 
doit  choisir  celui  qui  provient  des  jeunes  branches 
pleines  de  sève;  il  doit  être  ^ns  fentes  ni  crevasses  : 
le  charbon  de  bois  d'aune  est  sans  contredit  le  meil* 
leur,  à  cause  de  sa  texture  serrée  et  de  l'absence  des 
crevasses  dont  nous  venons  de  parler.  Pour  s'en  servir, 
on  creuse  avec  un  couteau  une  petite  cavité  sur  sa  partie 
convexe,  quelquefois  même  sur  la  sur&ce  produits  par 
la  fracture  transversale;  on  place  la  sulMtance  dans 
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«ette  ciivhe^  et  Yùa  diriger  oUîqii«nefit  sur  elle  le  dard 

Ue  la  fiamine,  de  manière  qu'entrant  par  un  des  bords 
de  la  cavité ,  elle  puisse ,  après  avoir  frappé  »ur  la  su^ 
«lADoe  que  Foii  ^eut  chaufifer,  revenir  un  peu  $up  elle- 
mtine,  et  t'éckapper  ensuite  par  le  bord  opposé. 

.  M.  Smithson  emploie  t^onime  sup])orts  de  petites 
]dai{ues  d'argde ,  qu'il  obtient  en  battant  de  l'argile 
Manche  réfractatre,  entre  des-  feuilles  de  papier,  de  la 
même  manière  <|u'on  bat  For;  il  coupe  ensuite  avee 
des  ciseaux  l  argile  et  le  papier  en  morceaux  de  quatre 
dikièraes  de  pouce  de  longueur  et  de  deux  dixièmes 
et  demi  de  large;  il  les  durcit  alors  au  feu.  Coupés  en 
petits,  triantes  très«aîgus ,  ils  peuvent  remplacer  le 
sappare  de  Saussure.  L'on  parvient  a  fixer  la  substance 
que  l'ou  veut  chauffer  à  Textrémité  de  ce»  petits 
tmngkft,  en  délayant  de  l'argile  très-réfractaîre  avec 
un  peu  d*eau;  Ton  en  applique  une  petite  quantité 
lout^à-fait  à  l'extrémité,  et  Ton  touche  ensuite,  avec 
€ette  extrémité,  la  substance  que  Ton  veut  chauffer; 


m. 

m 

peut  introdnire  ia  substance  dans  la  flamme  en  toute 

sûreté. 

Le  chalumeau 9  habilement  employé,  est  l'un*  des 
iostroment»  •  les  {Jus-  utiles  pour  les  recherches-  miné- 
nilogiques;  «ir  l'on  pent  dire  en  général  que  la  pro- 
priété qui  permet  à  certaines  substances  de  se  fondre 
au  chalumeau ,  est  tOut-à-fait  décisive,  il  est  évident 
en  ejBfat  qu'elle  se  rattache  à  certains  principe»  consti- 
toasts  qui  font  partie  inUgrftale  du  minéral  qui  jouit 
de  cette  faculté.  I^e  fe»  tout  naturel  des  charbons  ar- 
dents, sur  lesquels  on  dirige  la  flamme  d'une  petite 
lainpeà  huile,  suffit  peur  déterminer  plusieurs  mine- 
wwoL  Tolatils ,  le  soofre ,  Tarsenic  ^  le  zinc ,  le  cadmium, 
l*antimoiae^  le  bismuth,  le  tellure,  se  découvrent  par 
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ce  ml  «isai,  qisd  qiic-$oit  d'aiUears  leur  dégiMeakcnl 
(Qt  l«ur  peu  de  putetà  Le  prenuer,  en  répmdantoeCto 

odeur  suiïocante  qui  est  connue  de  tout  le  monde,  le 
sepond  par  me  forte,  mieur  d'ail ,  le  trobièm  par  une 
flamiùfi  btaooheébiQuimnlê  qui  eiHretaie  avec  eHe  dn 
flocons  blancs  9  les  aulares.  à  difierents.  oanolères  ipie 
nous  ne  pouvons  énumérer  ici.  Les  barytes  se  recon- 
naissent à  la  couleur  jaune  verdâtre  ^  et  1^  strontianes, 
à  couleur  purpurine  qufelle»  donnent  àJb  floMiie. 
En  employant  seulement;  trois  flux,  le  'carhenÂte  de 

soude ,  le  Lorax  et  le  phosphate  de  soude  ou  d'ammo* 

Aiaque,  connu  auUrclojis  90us  le  nom  de  sel  perlé,  et 
occasiomneUement  te  nilvate  de  eobetl,  on  a'anaM  im«> 
méfilatenieiit  de  ia  présence  de  la  aîlice^  de  ralontiie, 

de  la  magnésie  et  de  quantités  d'oxides  du  même  genre, 
en  essayaâat  m  besoin,  l'action  i'acuie  lutciqiie  sur 
ie  résidu. 

La  plupart  deâ  alkalis  penve«t  encore  se  reodwÉMittfe 

au  moyen  du  chaîunieau ,  (  ii  se  servant  du  nitrate  de 
baryte  conune  SiwdsmXj  et^dc  éîMiiiies  de  pkùœ  pour 
fiupporlt. 

Un  avantage  particulier  de  celte  diunie,  qu'on  poilP^ 
raitappeler  microscopique,  est  la  quantité  très-minime 
qu'on  p^ut  employer  à  Texamea  des  sub&tances  et  dana 
les  vedxmAnOi  tl;iiorKi|«ea«  lonque  la  «obeleaiçe  Mm* 
mi^  à  Texamen  est  préeieiM  9  ee  qui  «rrive  fiféqnem* 
ment;  la  facilité  d opérer  sur  de  petites  quantités  de- 
vient de  h  plus  h^ute  unporjtoce»  attendu  qu^  ceux 
qui  ne  la  poenèdeol  powit  mai  eiqpQeés  à  perdre  eem^ 
hMt  l'ooGasiicm  d'aoqiiérîr  de  njo^elkseoniieiasttieee, 

ou  ne  le  font  qu'en  se  souineLtant  à  de  grandes  dé- 
penses. Il  existait  da^  le  Musée  britannique  un  petit 
fragment  d^ne  pierre  noire  dont  Torigine  et  Tlnsteire 
étaient  iimanfiea»  Ce  fragment  jélaît  rtimque  que  pofr- 
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sédâi  le  Muaétmi ,  et  l'on  ignorait  mime  qu'il  ea  extatât 
ailleMn.  G^Ddant  y  comme  cette  pierre  présentut  dei 

caractères  particuliers,  IVl.  llatchctt  désira  r<*\ainmpr, 
t;t,  I9i|>era&t  sur  une  poKtioa  de  la  piccre  qui  ne  pesait 
pm  pliaa  deux  oniu  graibs,  il  pm  j  décimmr  un 
nottveaUi  métal,  qu'il  distingua  de  tôt»  ceux  connus  pav 
les  différents  caractères  (\ui  lui  étaient  propres  et  qu'il 
DOinm^  columbium.  Kkeberg  découvrit  plus  tard  un 
méteU  q^'îi  fffM  tantaiium,  ecoyant  lira  k  pranter 
quireûlobserré  et  signale  ;mms  leD'  Woliaston,  l'ayant 
examiné  et  compare  avec  lecolumbiuni,  put  reconnaître 
quii  y  ayait  ideuti^^  quoique  ce  savant  nfeût  obtenu 
du  Muséum  que  cinq  grains  de  la  pierre  pour  fiiire  son 
expérience.  (  ManipulatioDs  chimiques  de  ^«raday , 
iutjrDduaiou  )» 

CHALUMEAU  DE  GUBI4ET* 

Des  amateurs  de  chimk  ont  inventé  un  grand 
nombre  d'appareils  pour  se  dispenser  de  la  peine  de 
aoiipSeff^  ka  una  ont  emplo^ré  des  soulâets  à  courant 
CMtîmuiv  1m  auiges,  des  yessieequlla  pressaienli  entre 
genoux;  puiaetra  vu  des  naclimes  hydrauliques, 
etc.  etc.  etc.  Tous  c^es  petits  appareils  soal  iort  joiis 
aans  doute;  mais  le  ebimîste  praticien  ne  peut  avoir 
pour  eux  que  le  dédain  qu'inspirerait  à  un  joueur  de 
flûte  la  proposition  de  se  servir  d!un  soufflet  pour 
remplacer  ses  lèvres  cl  sa  langue. 

Le  cas  n'est  plus  le  même,  lorsqu'il  s'agit  d'aug<* 
menter  Finisnsité  de  la  chaleur  produite  par  le  cha« 
lumeau  ordinaire.  On  emploie  alors,  ou  le  gaz  oxygène, 
ou  ^'hydrogène,  oU  un  mélange  de  l'un  et  de  Taulre, 
dans  des  proportions  diverses.  Les  deux  derniers 
moyens  n'exigoit  point  de  lampes,  puisque  les  sub* 
stances  qu'on  empime  sont  rune  et  Tautiie  inflam- 
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Viables.  C'est  lorsqu'on  emploie  undesdeax  gaz  sépa« 
rément  que  les  appareils  dont  nous  avons  parlé  peuvent 
être  utiles  ;  quant  au  mélange  d'hydrogène  et  d'oxygène, 
comme  il  est  détonnant  et  que  la  moindre  étincelle 
qui  pénétrerait  dans  le  chalnmeaa  CMuerait  une  in- 
flammation subite  dans  la  masse  gazeuse ,  on  ne  doit 
y  recourir  que  pour  les  expériences  où  la  fusion  serait 
impossible  sans  ce  secours;  encore fiuit-il  s'environner 
des  précautions  de  prudence  qui  rendent  l'explosicii 
impossible  ou  du  moins  innocente.  Qu'on  se  rappelle 
que  c  est  une  explosion  de  ce  genre  qui  a  failli  tuer 
Conté,  et  qui  Ta  privé  de  la  vue  poar  le  reste  de  set 
jouis  ! 

Le  premier  essai  qu'oa  tenta  pour  remédier  à  ces 
explosions  fut  de  faire  passer  les  gaz  coudensés  dans 
une  caisse  de  métal  au  moyen  d'une  pompe,  à  travers 
plusieurs  tubes  capillaires  d*au  moins  trois  pouces  de 

long  et  d'un  diamètre  d'un  quatre-virigticmc  de  pouce 
au  plus  (i).  Ces  tubes  capillaires  mettaient  en  corn-' 
munication  le  bec  du  chalumeau  aveo  la  caisse  à  gaz. 
On  ajouta  ensuite  à  cet  appareil  un  réservoir  plein 
il'iiuilc  tjue  les  ^tu  avaient  à  traverser  avant  d'arriver 
au  bec  du  chalumeau,  et,  pour  plus  de  sécurité,  les 
tuyaux  étaient  coupés  par  des  diaphragmes  ea  toile 
métallique. 

£n  dépit  de  ces  précautions ,  le  chalumeau  de  Broekes 
est  resté  sujet  aux  explosions,  et  beaucoup  de  chi- 
mistes ont  renoncé  à  s'en  servir^ 


(i)  Les  ezpérieoises  &ites  par  Davy ,  dorant  le  ooars  éi  sts 
recherches  sur  la  nature  de  la  flamme ,  ont  démontré  que  la 

flamme  des  mélanges  explosifs  ne  traversait  point  les  ouvertures 

d'une  ti'ès-petite  Uiuiousiou.  C'est  hur  ce  principe  qu'est  con- 
struite la  lampe  des  mineurs  qui  porte  son  nom. 
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M.  Gurney  a  iuventé  ua  chalumeau  dans  Icqixei  les 
gtt  aoot  renfermés  dans  une  enveloppe  trèft>miooe, île 
raaniète  que^  dans  ]e  cas  où  elle  éclaterait ,  les  frag- 
ments ne  pourraient  occasionner  aucun  accident;  la 
aeuje  chose  qu'il  y  aurait  à  craindre  dans  ce  cas  serait 
que  la  violence  de  l'explosion  ne  fracassAt  les  appareils 
environnants  et  ne  les  lançât  an  loin.  Maïs  il  remarque 

aussi  ([u'ûii  pourrait  plus  sûrL'nieul  évit.er  les  explosions 
en  interposant  une  chambre  contenant  une  petite  por-» 
tion  du  gaz  inflammable  entre  le  bec  et  le  réservoir, 
que  par  TempicH  des  tnbes  capillaires  et  des  toiles  mé» 
taîKques.  Ayant  eu  roccasion  d'observer  qu'une  pression 
considérable  sur  le  gaz  contenu  dans  un  réservoir, 
avait  pour  effet  d'éteindre  le  gaz  lorsq[n^  1  était  allumé, 
et  aussi  de  Peropéeher  de  prendre  (sa  lorsqn^  ne 
l'était  point,  il  en  conclut  qu'une  petite  quantité  de 
gaz  renfermé  dans  une  chambre  placée  derrière  le  bec, 
aurait  le  même  effet ,  et  Texpérienoe  le  confirma  dans 
cette  opinion.  Son  appareil  de  sûreté  consiste  donc 
en  une  chambre  métal licjue  placée  à  l'arrière  du  tuyau 
qui  donne  le  jet  lumineux.  La  flamme  prend-elle  une 
direction  rétrograde?  le  gaz,  contenu  dans  la  petite 
dhambre,  détonne  sans  aucun  inconvénient,  et  la  flamme 
s'éteint.  Pour  plus  de  sûreté  encore,  il  a  placé  à  l'ar- 
rière de  cette  chambre  un  petit  réservoir  plein  d'eau 
que  le  gaz  tnivene  pour  arriver  au  bec,  et  qui  s'oppo* 
serait  au  retour  de  la  flamme^  mais  Tinventenr  a  une 
telle  confiance  dans  la  prcuiière  cUsposiiion  de  son  ap- 
pareil, qu'il  ne  se  sert  pi^esque  jamais  de  ce  réservoir 
d'eau. 

La  figure  64  représente  cet  appareil*  a  est  un  ap- 
pareil de  sûreté  qui  consiste  en  une  petite  ciiambre 
destinée  à  arrêter  une  certame  quantité  de  gaz;  elle 
est  séparée  du  gasomètre  par  une  toile  métallique  ;  elle 


r 
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sert  à  .étmiidre  la  flamme  au  moyen  de  la  pression  mé- 
canique exercée  par  l'explosion  même  qui  poijirait 
avoir  lieu  a  son  intérieur.  Elle  prévient  ains.i  i'ex^io- 
sk>n  totale  et  loet  l'opéiatear  à  Talwi  de  tout  danger; 
Sa  dimension  est  proportionnée  à  celle  des.tubes  iiité* 

rieurs  et  du  bec.  ù  est  un  réservoir  d'eau  que  les  gaz 

ont  à  traverser  en  sortant  du  gazomètre  df  et,  api)èe 
^.volrpassé  par  le  robinet  i;  et  par  un  tiibe.  qui  se  nemâ 
au  fend  du  réservoir  d'eau;  «  est  un  bpudion  fermant 

roiivcriure  par  laquelle  on  emplit  le  réservoir,  et  qui 
est  projeté  en  l'air  si  Texplosion  a  U^g.  4  U  surface  de 
Feau»  g  est  une  vessie  ^jûHon  W9e  ai|:robittet  A,  lecpi4 
ae  ferme,  lorsqu'on  yeut  remplir  de  nouveau' cette  ves- 
sie, pendant  que  le  chalumeau  est  en  aclioti ,  de  sorte 
qu'oiii  peutainfi  ^ire  jouer  l'appareil  pendant  un  temps» 
indéfini:  entr^  le  gaâ^aoètre  et  la  ee  trouve  d-W- 
buranne  soi;^pe  qui  emptch^  le  retour  du  gaau  <  esl 
un  chapeau  de  bois  ou  de  carton  coitibiné  de  maïucre 
à  avoir  de,  la  force  et  de  la  légèreté»  de  sort^  cjpie,  si 
le  g^mètre  'lui«4néine  vient  à  éclairer,  ij.eet  proj^ 
par  la  feree  explosive  qui  rompt  les  eordona  k  et 
presque  immédiatement  arrêté  par  l'action  de  l'atmo- 
sphère, <^'aul^t  plua  sensible  que  sa  surface  est  aesea 
grandi?,  «t  sa  m^m  peu  eonsidémUf.  Cea  cordona 
tiennent  à  des  fils-de-fer  qui  traviecsent  let  trous  pni* 
tiques  dans  la  table  de  l'instrument  et  sont  fixés  à  un 
plntean  «mobile  m ,  t^^ujouj».  nuuatienu  horizontalement 
par  le  support  i»,  de  soda  qu'eu  y  plaçant  uni  poids 
convenable,  son  action  se  feit  sentir  également  et  ho^ 
rizontalement  sur  le  chapeau  i  du  gazomètre  cl.  Ce  ga- 
zomètre ^  est  une  ou  ua  sao  de  taf&tas  gommé 
v^néià  un^  loQg  tube  qui  travene  la  taMe  de  Tinstm-* 
ment.  Ge  tube  joint  les  deux  robinets  h  de  la  vessie 
qui  sert  à.  obai|;er  1  mstrument,  ei  c  du  réi>ervoir  deau. 
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On  conçoit  facilement  sans  doute  le  jeu  de  cet  ap- 
pareil; la  pression  sur  le  plateau  m  se  transmet  au 
ciiÉpaati  i  par  les  coixloiit.  Ce  dernier  agit  sur  le  gazo- 
■ètr»  ipû  ahaiie  le-  gas-k  tmvets  le  tuyau  dant  le  ré- 
servoir d'eau,  puis  dans  la  petite^  chambre  de  sûreté, 
puis  eniin  dans  le  bec,  à  l  ex-trémité  duquel  cm  \eùr 
flanmeL 

■  Gul  toit^  su-dflHKKiB  de  la  figave  64^  la  seotioti  dit  • 

résecvoir  d'eau  et  la  chambre  de  sûreté,  c  est  le  robinet, 
b  le  tuyau  qui  se  rend  au  fond  du  réservoir ,  f  une 
jauge  qui  règle  k  kauliur  ^  l'eau  dans  ce  féservoir, 
#  le  boychoB.^  a  k  chaMlm^desAieté. 

M.  Guiney  ne  se  sert  que  de  sa  main  pour  opérer 
la  pression 9  parce  qu  il  peut  ainsi  l'augmenter  ou  la 
dimiiiiipr  pki  coMiaodéâMnt*  Oa  reoonnatl  ^  dès  la 
praeiÂie  expénenoa,  la  fime  qui  est  néceesaore  pour 

projeter  la  {lamine  à  la  distance  requise.  Lorsqu'on 
duninue  cette  force  ou  qu  on  1  anéantit  en  enlevant  la 
main  de  dessus  le  plateau,  la  flamme  retro^de  dans  la 
ebambre  de  sûreté,  et  le  gaz  s'y  éteint. 

Pour  suspendre  l'opération ,  il  sufHt  d'ôter  la  main 
de  dessus  le  plateau  ;  1  eau  du  réservoir  agit  alors 
cmnme  une  KNipi^ ,  ^pAche  b  gaz  de  soviir  el  dk« 
peme  détourner  le  robinet  e.  Tont  oaU  nVimit  point 
lieu  si  l'on  employait  un  poids  ;  il  faudrait  alors  fermer 
'  le  robine  t,  après  chaque  opération ,  ou  enlever  le  poids  ; 
ç^qniî^^  trèppiineeBiinode> 

.  ÔtXk  a  quelques  tubes  de  rechange  pour  rapparôl  de 
sûreté  et  de  dimensions  différentes  que  l'opérateur 
emploie,  selon  les  circonstances.  Quand  le  tube  est  un 
il  arrive  quelquefois  q[ne  l'em  passe  atec 
le       ^o«iv  raieédier  è  «est  inoiMivénieet,  en  adapie 

au  tube  qui  se  rend  au  fond  du  réservoir  un  petit 
tuyau  de  talktas  gommé  ou  une  petite  vessie  qui  vient 


Digitized 


l88  CiULUIMEàU 

s'élever  presque  au  niveau  de  Teau  et  permet  au  gaz 
de  s  échapper  sans  entraîner  le  liquide  avec  luL 

Loraqn^oD  cesse  d'appuyer  sur  la  tablette,  Tean^pa» 
son  poids 9  presse  le  petit  tube  de  taffetas,  empMam 
la  sortie  du  gaz  et  dispense  détourner  le  robinet.  Mais 
telle  est  la  confiance  de  M.  Gurney  dans  sa  petite 
chambre  de  sûreté,  qu'il  se  dispense  presque  tovjours 
du  réservoir  et  qu'il  se  content»  de  visser  cette  duu&bre 
à  un  tube  qui  la  met  en  couiiijuuicution  avec  la  pièce 
du  robinet. 

Ce  chalumeau  développe  une  chaleur  bion  sopé** 
rieure  à  celle  des  pfais  puisaants  feumeamt:  on  rem- 
ploie pour  fondre  les  substances  rëfractaires.  Le  platine, 
le  rhodium ,  ne  résistent  point  à  son  action. 

On  a  trouvé  plus  d'avantage  à  ne  point  dmmerai» 
mélange  des  gaz  les  proportions  dans  lesqudies  îk  en* 
trent  pour  la  formation  de  Teau.  On  préfère  donc  au-< 
jourd'hui  pour  ce  mélange, 

I  partie  d'oxygène , 

a  j  parties  d'hjdrogène. 

Le  platine  entre  en  fosion  à  l'instant  même  où  il  est 
mis  en  contact  avec  la  flamme,  et  le  métal  s'écoule  w 

larmes.  Le  D*^  Clarke  a  fondu  complètement  une  demi- 
once  de  ce  métal  par  ce  jet  de  flamme.  £n  petite  quan- 
tité, il  brûle  comme  le  hl  de  fer» 

Le..paliadium  fond  comme  le  plomb;  la  chanx 

résoud,  avec  une  flamme  purpurine,  en  une  vitrifica- 
tion jaunâtre.  La.  fusion  de  la  magnésie  s'opère  éga- 
lement. 

Les  strontianes  fendent  d'abord  avec  une  ianme  de 

couleur  améthiste  très -intense  et  laissent,  quelques 
minutes  après,  paraître  le  métal  brillant  au  centre  de 
la  massa. 
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Les  silices  se  vitrifient  immédiateiiieateD  une  masse 
"orange  fimoé  et  se  YoiattUsent  en  partie. 

L'alnmine  se  transforme,  avec  une  grande  rapidité,  en 
globules  de  verre  j«iunàtre  et  transparent. 

Quelques  alkalis  fendent  et  se  volatilisent  à  FinstanC 
même  oii  ib  sont  rais  en  «ontact  avec  la  flamme* 

I/or,  exposé  à  la  flamme,  sur  un  support  en  terre  do 
pipe  y  s  entoure  d'un  halo  d'une  couleur  rose  très-vive 
et  se  volatiKse  très-promptement. 

Un  fil  de  fer  très^fort  brûle  instantanément;  la 
plombagine  (fer  carburé)  se  réduit  eu  une  masse 
magnétique. 

Le  jade,  ié  miea»  Tamianthe,  fasbeste  dur  fondent 
connue  la  cire. 

L'hydrochlorate  de  rhodium,  j)]acé  sur  un  creuset 
de  charbon ,  donne  bientôt  le  rhodium  brillant  comme 
le  platino  et  malléable.  On  réduit  encore,  au  mojen 
de  ce  chalumeau,  Toxide  d'urane  de  Gomouatlles  à 
l'état  méta[lic|ue. 

M.  J.  Murray  a  remarqué  que  le  jet  de  iiamme  de 
ce  mélange  était  bien  moins  fort  lorsqu'on  laissait 
vide  dTeau  le  réservoir  et  quVn  l'emplissant,  an 
contraire,  ce  jet  augmentait  de  dimension.  L'eau,  sc- 
ion lui,  est  préférable  à  Tbuile  qu'on  emploie  quel- 
«pefeie,  et  qui  diminne  Pmtensité  de  la  flamme. 
M.  dkidmore^  de  Ifeir-York,  a  observé  que  le  jet 
lumineux  du  rlKiluiiieaii  à  gaz  hvflrogène  et  oxygène 
condensés  pouvait  être  introduit  sous  Teau  sans  s'é- 
teindre, pourfu  toutefois  que  cette  introduction  ne 
soit  point  trop  rapide. 

La  flaiinne  vue  sous  Feau  est  sphérique;  elle  brûle 
le  bois  et  chauffe  au  rouge  des  fils  métalliques. 
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Afin  de  pemtcttie  à  l'opérateOr  d'cibierar  liw  élé* 
ments  volatils  des  substances  tolides  flomnifleg  à  TâO- 
ûûSk  de  ce  puissant  jUsfniment.  M.  Gurney  a  propose 
l'appaml  suivant,  remarquable  par  sa  «iuiplioifcé  : 

a  (figurt  65)  eut  une  baae  en  pttfre,  dont  la  éar- 
face  supérieure  est  par&itemeot  vaaib^  de  aerte  que  le 
verre  quelle  soutient  y  adhère  comme  la  cloche  de  la 
mffi^hinfl  ppemaatique  sur  sa  talilette;  au  centre  de 
cette  face  est  un  petit  trou  que  tniTerse  là  flàMlie 
du  chalum^u,  qui  est  reçue  dans  l'appareil  par  une 
petite  ouverture  latérale;  au-dessus  de  ce  pied  est 
1  line  petite  cloche  de  verre  ou  une  section  de  tube 

.  itïcouTerte  par  un  oouveitïle  muni  d'un  rbbûM  c;  le 

tout  bien  joint  de  manière  à  ne  point  laisser  (Pénétrer 
'  l'air  extérieur  ;  au  robinet  tient  une  vessie  ou  un  petit 

sac  de  taffetas  gommé  iL 

Voici  Tusage  de  cet  instrument  :  on  plaee  la  aiib* 
stance  qu'on  vent  «examiner  dans  le  petit  fourneau; 
le  tu^au  dont  i  lixtieiiiité  tiaveibe  la  paroi  latérale  de 

la  base  est  vissé  à  l'appareil  de  sûreté  ^  et  ausaitàt 
qu'on  commence  à  appuyer  les  mains  sur  la  tablette 
pour  diasser  le  gaz  au  dehors,  on  l'alinme  immMîale^ 

^  ment  avec  une  bougie,  et  Ton  renverse  la  cloche  sur 

|.  le  petit  fourneau;  la  chaleur  intense  du  chalumeau  ne 

tardera  pwit  à  se  fiûre  sentir  à  la  substanoa,  et  seè 
I  ^  éléments  volatils  ou  gaxeux  s'élèveront  et  iranl  se  con- 

denser sur  les  parois  du  verre ,  ou  passeront  à  l'état 
de  gaz  dans  la  vessie.  On  conserve  ainsi  tontes  les 
parties  constituantas  de  la  substance,  qu'on  aontoet 
alors  à  l'examen  chimique  au  mo^ren  des  réactifs;  on 
enlève  la  cloche  en  plat  an t  le  pied  ou  fourneau  sous 
l'eau,  soit  avec  le  cylindre  de  sûreté,  qui  tient  à  lap- 
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{>areil  par  un  tuvau  licxiblo,  soit  en  le  dévissant  tou- 
jours sous  1  eau.  Le  reste  de  l'opération  n'est  plus  du 
.  msoit  de  celte  descriptioii. 

CHALDMBAU  DK  BAOOKS  OU  DE  VJBWMAN* 

Cet  appareil^  qui  est  assez  simple,  se  concevra  ai- 
sèment  sans  figure  «  surtout  après  la  description  déjà 
donnée  des  autres  chalumeaux* 

L  appareil  se  compose  d'une  boîte  de  cuivre  tenant 
par&itement  Tair;  elle  A  trois  pouces  de  largeur,  au» 
tant  de  haut  et  quatre  pouces  de  long;  à  la  partie 
supérîeore  de  la  boite  s'adapte  «ne  petite  pompe  de 
condensation,  qui  force  Tair  dans  ki  boîte,  doù  une 
soupape  Fein pèche  de  ressortir  par  le  haut;  il  n'a 
d'iseoeipofisible  que  par  un  tuyau  latéral  mnni  d'un 
robinet^  auquel  est  adapté  un  tube  d'une  très-petite 
ouverture;  ce  tuyau  est  d'ailleurs  coupé  par  des  dia- 
phragmes de  toiie  métallique;  la  tige  du  pislon  de  la 
pompe  de  eotadensatioki  traverse  une  bolle  à  cuir,  au- 
dessous  de  laquelle  un  tuyau  latéral,  muni  d'un  robi- 
net et  communiquant  à  une  vessie,  peilBCt  au  gaz 
qu'elle  contient  de  venir  sotts  le  piston  pour  être  re^ 
foulé  dans  la  boite. 

L'usage  de  cet  appareil  esL  très-simple.  Par  quel- 
que coups  de  piston,  on  refoule  le  gaz  dans  la  boîte, 
et  on  y  forme  mie  atmosphère  comprimée;  lorsqu'on 
ouvre  le  Tohmcft*  4e  gas  qui  sTéchappe  sort  aveé  beau- 
coup de  vitesse  en  un  jet  très-llii  assez  régulier;  on 
Élit  varier  la  force  du  jet  en  donnant  plus  ou  moins 
d'ootMure  M  tobinét;  ce  jet,  avec  mie  charge  mo- 
dérée, demeure  uniforme  pendant  vingt  minutes;  an 
lui  rend  toute  sa  force  en  faisant  de  nouveau  liav ail- 
ler la  pompe.  Cet  appareil  est  très-portatif,  point  sujet 
à  se  dérangër;  il  peut  même  remplacer  le  chalumeau 
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ordkiaîre;  tout  rinstniiiient,  en  y  comprenant  une 

lampe  pour  ce  dernier  usage,  se  loge  dans  une  petite 
boite  qui  n'a  que  six  pouces  de  long  sur  quatre  en 
carré,  et  il  y  reste  encore  de  la  place  pour  y  loger 
d'autres  petits  objets;  en  un  mot,  il  est  fort  commode 
dans  les  courses  minéraiogiques. 

CHALUMEAU  DU  0OCTEUA  UÂRE. 

Nous  décrirons  encore  le  chalumeau  à  espi  it  de  via 
de  Hobert  Hare,  paice  qu'il  peut  être  utile  dans  quel- 
ques applications. 

M.  Hare  ayant  remarqué  qu'un  seul  jet  d^ètprit  de 
vin  ne  pouvait  brûler  sans  le  secours  d'une  lampe,  et 
que  deux  jets  qui  se  croisaient  restaient  entlamioes 
sani  ce  secours,  il  a  mis  à  profit  ce  principe  pour  la 
canstruction  de  l'instrument  suivant* 

Afin  dft  régler  et  d'égaliser  le  jet,  il  emploie  une 
espèce  de  petit  gazomètre  (  voyez  les  deux,  figures  66 
fiwiné  de  deux  cjrlindres  ai,  cd^  ouverts  par  le  baoti 
laissant  entre  eun  un  intervalle  d'un  quart  de  pouce 
environ;  un  troisième  cyhndre  e/l  ouvert  par  le  Kas, . 
se  place  renversé  dans  cet  intervalle;  les  tuyaux  gg^ 
qui  laissent  échapper  la  vapeur  de  Tesprit  de  vin, 
glîtsent  dans  de  petites  bottes  à  cuir;  le  cylindre  h 
conserve  sa  situation  au  moyen  d'un  fil  métallique^ 
qui  glissç  aussi  à  frottement  dans  un  tuyau  L 

On  remplit  d'e^u  bouillante  Tintervalle  laissé  entre 
les  cylindres  après  avoir  versé  l'esprit  de  vin  dans  lé 
cylindre  intéi  ieur;  la  vapeur  d'esprit  de  vin  s'échappe 
alors  par  les  petits  tubes  g^  qu  on  abaisse  autant  qu  oc^ 
le  veut,  et  qui  tournent  sur  leurs  axes  de  oMiniÀre  i, 
pouvoir  diriger  les  jets  dans  une  direction  quelconque. 

Sept  |)arties  d'esprit  de  vin  et  une  paiiie  d'huile  de 
térébenliiiue  produisent  une  Ûamme  très'iatense. 
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D£S  APPAREILS  POUR  LE  CHAUFFAGE 
DES  HABITATIONS. 

Il  est  une  autre  classe  de  ooastnictions  pyrotech- 
niques dont  on  ne  s'occupe  point  en  général  dans  les 

ouvrages  de  chimie,  et  qui  cepeuciaiiL  ne  laisse  point  que 
d'avoir  aussi  son  importance;  nous  vouions  parler  des 
cliemiaéeSypoeleSy  ou  auties  appareils  destinés  an  chauf- 
fi^lie  des  appartements,  atdiers ,  serres  chaudes,  etc.,  etc. 

Il  est  à  peine  utile  de  signaler  Timportance  du  chauf- 
fage dans  les  contrées  septentrionales ,  et  de  montrer 
comment  le  bien*étre  et  la  santé  de  peuples  entiers  ne 
dépendent  pas  moins  des  moyens  qu'ils  peuvent  avoir 
d'échauffer  leurs  habitations ,  que  de  leur  nourriture 
et  de  leur  habillement,  ^ous  dirons,  cependant,  que 
les  classes  inférieures  des  pays  ôii  Ton  exploite  les 
mines  de  houille,  et  où,  par  conséquent,  ce  combus- 
tible est  abondant  et  à  très-!>as  prix,  sont,  sous  le 
rapport  de  la  force,  de  la  sauté  et  de  la  bonne  mine, 
trèsvsupérîeures  aux  classes  correspondantes  dans  ks 
districts  oti  le  charbon  est  rare.  On  attribue  cette  infé» 
riorité,  et  sans  doute  avec  quelque  justice,  a  Thumi- 
dité  et  au  froid  dont  ces  dernières  classes  ont  eu  à 
souffrir  db  génération  en  génération.  Quiconque  a  pu 
voir  les  pauvres  fiimilies  de  ces  derniers  comtés  pres- 
sées autour  (Ynn  mauvais  feu,  incapable  de  sécher 
leurs  vêtements  mouillés  pendant  les  travaux  du  jour, 
et  quHl  leur  &ut  remettre  sur  eux  le  lendemain  en»^ 
core  tout  humides ,  concevra  facilement  la  possibilité 
de  ce  fait  irrécusable  ,  et  jugera  sans  doute  que  notre 
mode  de  chauftàge  réclame  d'importantes  améliora- 
tions sous  le  rapport  de  l'économie  du  combustible 
tout  au  moins. 

£n  Allemagne  et  en  Russie  chaque  hutte  de  paysan , 
L  i3 
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si  l'on  ne  peut  en  vanter  la  propreté,  a  du  moins 
Tavantage  de  conserver  pendant  de  longs  hivers  une 
température  agréable  et  à  peu  près  constante.  Ce  n'est 
donc  point  une  recherche  sans  importance  que  celle 
de  procurer  à  nos  classes  mitoyennes  et  inférieures  un 
mode  de  chauffage  commode  et  économique  ;  et  I  on 
S  étonne  y  à  bon  droite  qu'on  se  soit  si  légèrement  oc- 
cupé de  cette  qutéstion,  mais  encore  plus  que  quelques 
inventions  «tiles  et  économiques  n'aient  pas  él6  gé» 
nérulenient  adoptées. 

M.  Boj(ce  remarque >  à  ce  sujet,  qu'il  était  impos- 
sible  d'invenler  un  système  plus  défectueux,  sous  tous 
les  rapports ,  que  ks  foyers  anfflais  ordinaires,  oii  Mof 
dixièïnes  de  la  chaleur  développée  par  la  combustion 
s  échappent  par  la  cheminée  sans  aucun  profit  pour  la 
ebamtice« 

Qu'on  parle  des  comfotts  d'un  foyer  anglais ,  oo»* 

linue-t-il ,  c'est  une  véritable  ironie.  Il  n'existe  point 
de  nation  cotre  la  latitude  de  Londres  et  le  pôle,  qui 
'  ne  connaisse  mieux  cette  espèce  de  confort  que  l'An- 
gleterre. 

Qu'aurait  dit  M.  IJoyce  de  notre  nation  s'il  eût  su, 
ainsi  qu'il  est.  nicoute^tahlemeat  prouvé ,  qu'à  peme 
de  la  clialeur  produite  dans  nos  cheminées  ecdi-» 
naîres  est  utilisée,  sans  parler  de  la  fumée  dont  elles 
sont  rarement  exemptes.  Nos  cheminées,  en  employant 
le  même  combustible^  donnent  cinquante  fois  moins 
de  chaleur  qi^  les  eheminécs  anglaises  qn'on  trouve 
-traparfaitesl!  Ajoutée  à  cda  qu'on  persiste  à  brûler  do 
bois  dont  la  puissance  est,  terme  moven ,  trois  fois 
moindre  que  celle  de  la  houiUe^  et  quatre  k^^  moindre 
que  celle  du  coke,  sans  parler  du  prix  ^nqpeiatif  de 
ces  diverses  substances. 

Pour  peu  que  Ton  considère,  continue-t-il ,  com- 


Digitized  by 


cmriKiis  A  LA.  MumiMiD.  igS 

meDt  s'opère  la  combustion  dans  nos  foyers ,  on  verra , 
ifune  manière  évidente,  que  celui  qui  prétend  ^se 
chauffer  se  place  précisément  au  mauvais  cdté  de  Tap* 
pareil.  Tel  serait  le  cas  de  celui  qui ,  pour  avoir  la  fa- 
rine  dans  un  moulin,  se  placerait  à  la  trémie ,  il  serait 
à  la  source  du  produit ,  mais  ce  produit  s  échapperait 
sans  cesse  et  serait  recueilli  par  cdui  qui  aurait  en 
Tadreise  àt  se  mettre  à  la  huc^e.  Les  cas  sont  pariai*» 
temeiiL  semblables;  car  la  plus  grande  partie  de  la 
chaleur  s'échappe  par  la  chemmée,  et  le  volume  con- 
sidérable d'air  chaud  qui  s'élève  y  Hfpêlie  continuelle 
ment  Tair  froid  dn  deiiors;  ce  qui  établit  un  courant 
continuel  et  extrêmement  désagréable,  qui  s  accroît 
précisément  en  raison  de  raccroissemeut  de  chaleur 
dotmé  par  la  cbsnimée^ 

CHsiriiriES  ▲  la  rumfobd. 

L'auteur  a  extrait  de  ï Essai  sur  la  meilleure  con» 
s&uaioH  des  cheminées  les  principes  suivants,  qui 
UtniYenl' lem*  application  en  France  comme  en  An* 
gleterre;  car,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même: 

«  Dans  le  cours  de  mes  expériences  et  de  ma  pra* 
«  tique  pour  guérir  les  diemînées  qui  fumaient,  j'en 
«ai  traité  au  moins  cinq  cents,  et  sur  le  nombre  il 

«  y  en  avait  qu'on  rej^ardait  comnic  tout-à-fait  incu- 
«rabies* — Les  expériences  &ites  à  Londres  ont  con- 
«Htamment  prouvé  que  mes  principes  étaient  appli- 
«  cables  ^  la  combustion  de  la  houille  comme  à  celle 
«  du  bois%  et  sur  plus  de  cent  cinquante  cheminées  qui 
a  y  ont  été  changées  d'après  mes  directtous,  dans  les- 
«  pace  de  deux  mots ,  i)  n'y  en  a  pas  nne  seule  qui 
«  n*ait  parfaitement  réussi.  <^  Et  plusieurs  épreures 
«faites  avec  grand  soiu  et  a  l'aide  de  thermomètres, 
«  ont  démontré  que  l'épargne  du  combustible  due  à 

i3. 
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«  ces  changements  s'élevait,  dans  tous,  lés  cas,  à  plus 
tt  de  la  moitié  et  quelquefois  aux  deux  tiers  la 
« coQSOmiDatioii  primitive.» 

Pour  être  certain  de  chauffer ,  le  mieux  possible , 
une  chambre  avec  un  feu  de  cheminée,  il  faut  consi- 
dérer premièrement  comment  et  de  quelle  manière 
un  feu  de  cette  espèce  communique  la  chaleur  à  une 
chambre.  Cette  question  pourra  paraître  superflue  au 
prciiiier  aspect;  mais,  en  y  regardant  do  plus  près, 
on  verra  qu'elle  mérite  d  être  attentivement  examinée. 
Pour  déterminer  de  ^quelle  manière  une  chambre  est 
réchauffée  9  il  fiuitd'abord  trouverions  quelle  forme 
existe  la  chaleur  dégagée  par  la  décomposition  du 
combustible,  et  voir  ensuite  comment  elle  se  corn- 
munique  an  corps. qu'elle  réchauffe;  et  quant  au  pren 
mier  objet ,  il  est  certain  que  la  chaleur  dégagée  ou 
produite  par  la  combustion  existe  soas  deux  formes 
tout-à-fait  distmctes  et  essentiellement  différentes  l'une 
de  l'autre,  Une  partie  de  cette  chaleur  est  absorbée 
par  la  fumée,  la  vapeur  et  Fair,  qui  s'élèmit  au-> 
dessus  des  corps  brûlants,  et  monte  avec  ces  sub- 
stances dans  les  régions  supérieures  de  l'atmosphère, 
tandis  qu'une. autre  partie,  qui  panut  n'ôtre  paa.ab<- 
sorbée,  est  lancée  du  foyer  dans  toutes  les  directions, 
possibles,  ou,  comme  on  le  dit  en  physique,  ce  calo-> 
rique  rayonne»  Quant  au  second  objet  de  rccberche, 
savoir  comment  cette  chaleur  existante  sous  ces  de!ux 
différentes  formes  se.  communique  aux  autres  corps  j. 
il  est  fort  probable  que  la  chaleur  absorbée  ne  peut 
se  communiquer  aux  autres  corps  que  par  le  contact  ; 
et  quant,  aux  rayons  que  lance  le  combustible  brû-. 
lant  f  il  est  certain  qu'ils  ne  communiquent  on  ne  pro- 
duisent la  chaleur  que  là  où  ils  sont  absorbés,  et  lors- 
qu'ils le  sont.  Ën  traversant  l'air,  qui  est  transparept». 
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ils  ne  lui  communiquent  presque  aucune  chaleur,  et 
il  est  très-probable  qu'ils  n  en  communiquent  pas  non 
plus  aux  corps  solides,  lorsque  ceux-ci  les  réfléchissent. 
Il  'se  présente  une  première  question  trdiB^nattirelle. 

Quelle  est  la  proportion  entre  la  chah  iir  rayonnante 
et  la  chaleur  absorbée  ?  Quoique  ce  pouit  n'ait  pas  été 
déterminé  aveo  une  certaine  précision ,  il  est  hors  de 
doute,  oeptfndant,  que  la  quantitié  de  chaleur  qui 
s'échappe  avec  la  fumée,  la  vapeur  et  Tair  ehau(],  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  s'échappe  en 
rayonnant  autour  du  combustible,  et  cep^idant  quel- 
que peu  canstdérabie  que  soit  cette  chatsur  rayon* 
nante,  elle  est,  en  général ,  la  seule  portion  de  la  cha- 
leur produite  par  le  combustible  dans  un  foyer  ouvert 
qui  puisse  être  employée  à  réchaufier  une  diambre. 
-  Or,  la  quantité* de  la  chaleur  rayonnante  produite 
dans  la  combustion  d'une  quantité  donnée  de  cotnbus* 
tibic  d'une  espèce  quelconque ,  dépend  beaucoup  de 
la  conduite  du  £bu'ou  de  la  manière  dont  lecofmbns- 
tible  est  consumé»  Lorsque  le  feu  est  ce  que  l*on  ap* 
pelle  clair ^  il  lance  beaucoup  de  chaleur  rayonnante; 
mais,  lorsqu'il  est  étouffé,  il  en  produit,  au  contraire, 
très-peu;  comment  donc  la  plus  grande  partie  de  cette 
chaleur  qui  s'échappe  dans  tous  les  sens  depuis  le 
foyer,  peut-elle  être  cliric^ée  vers  la  chambre  et  pro- 
duire le  plus  grand  eilet  possible? 

Den  mojfens,  qu^on  peut  employer  conjointement, 
s'offrent  pour  cela  :  le  premier  sera  de  piaœr  le  kfjer 
oh  s'opère  la' combustion  ,  aussi  avant  du  eâté  de  la 
chambre  quon  peut  le  faire,  et  de  laisser  l'ouverture 
du  devant  aussi  large  et  aussi  élevée  qu'on  le  pourra , 
car  alors  le  plus  grand  nombre  possible  des  rayons 
calorifiques  entrera  dans  la  chambre.  Le  second 
moyen  sera  de  donner  aux.  cote:»  et  au  dos  de  la  che* 
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minée  une  ("orme  telle,  et  de  les  batir  de  tels  maté- 
riaux ,  que  les  rayons  directs  lancé»  du  foyer  soient 
réfléchis  dans  la  chambre  par  ces  diverses  sur&ces; 
Quant  à  la  matière  propre  à  réfléchir  dans  la 

ciiamhrc  la  plus  grande  (juantité  de  chaleur  rayon- 
nante ,  il  est  clair  que  la  meilleure  possible  pour  gar-* 
nir  les  entoura  du  foyer,  sera  celle  qui  réfléchit  Je 
plus  ou  qui  absorbe  le  moins;  car  la  cïialenr  qui  est 
absorbée  un  peut  être  réfléchie  :  or,  eoiimie  les  sub- 
stances qui  absorbent  la  chaleur  rayonnante  sont  né- 
cessairement réchauffées  par  cette  absorption,  il  suf- 
fira pour  découvrir  laquelle  d'entre  les  diverses  m»* 
tières  qu'on  emploie  à  la  construction  des  cheminées, 
est  la  plus  convenable  à  cet  égard,  de  trouver,  par  une 
expérience  bien  facile  h  fiiire,  quelles  soni  les  sub> 
stances  qui  acquièrent  le  moins  de  chaleur  lorsqu'on 
les  expose  aux  ravons  directs  d'un  feu  clair;  celles 
qui  se  réchaufferont  le  moins,  seront  celles  qui  auront 
renvoyé  le  plus  de  chaleur,  puisqu'elles  en  ont  moins 
absorbé  que  les  autres.  Il  paraît  de  là  que  le  fer  et  tous 
les  métaux  en  général  qui  s'échauffent  beaucoup, 
comme  on  le  sait ,  lorsqu'on  les  expose  aux  émana- 
tions  calorifiques ,  doivent  être  considérés  comme  les 
substances  les  moins  convenables  à  employer  pour  ré* 
fléchir  la  chaleur.  ■ 

I^es  substances  qui  m'ont  paru  jusqu'ici  les  meil- 
leores^  sous  ce  point  de  vae,  sont  le  grès  et  les  bri- 
ques et  le  mortier  ordinaire.  Ces  matières  sont  faenieur 
sèment  à  très-bon  marché  ,  et  quant  à  leur  mérite  com- 
paratif, on  sait  à  peine  à  laquelle  il  £Biut  donner  la 
pté£éreBce. 

Lorsqu'on  '  emploie  les  briques ,  on  devrait  les  re- 

couYiir  d  une  couche  mince  de  plàtic  ou  gypse  ,  qu'il 
faudrait  passer  au  blanc  ^  quaud  elle  est  baeu  sèche  : 
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si  Ton  emploie  le  gi*ès  ,  on  devra  aussi  le  peindre 
en  biaae  ;  ii  est  très-convenable  de  conserver  aussi 
bbindies  et  aussi  propres  qu'il  est  possibie  toutes  les 
parties  du  foyer  que  la  fumée  ne  noircit  pas  nécessaire- 
ment; comme  le  blanc  rëlléchit  plus  de  chaleur,  de 
même  qu'il  renvoie  plus  de  lanière  que  toutes  les  autres 
eouleurs,  il  doit  èie  totqours  employé  de  préH^reoce 
pour  l'intérieur  des  cheminées ,  et  le  noir  surtout  doit 
en  être  exclu. 

Il  y  a  cependant,  dam  les  cheouiMes  destinées  à 
brûler  de  la  hooille^  une  partie  essentielle^  la  grille 
qu'on  ne  peut  guère  faire  d'autre  matière  que  de  fer; 
mais  il  n'est  point  nécesi»aire  d'y  accumuler  ce  métal 
en  aussi  grande  quantité  qu'on  fe  £ût  ordinairement; 
oe  qui  rend  ces  grillages,  non^enlement  très^coûteia, 
OHMS  essentiellement  nuisibles  à  l'effet  du  calorique  ; 
quant  aux  registres  qu'on  emploie  quelquefois,  non- 
seulement  ils  sont  absolument  inutiles,  lorsque  la  gouge 
de  la  dieminée  est  construite  convaMblement  et  dans 
de  bonnes  dimensions;  nais,  dans  ce  cas,  ils  seraient 
vraanenl  nuisibles.  S'ils  ont  un  effet  quelconque,  c'est 
celui  d'opposer  leurs  surfaces  plates  au  courant  asc«[i- 
dant  de  la  âunée^  d'une  manière  qui  ne  pcnt  manqoer 
d'emlianrasser  son  mouviement.  On  irerra  iMentâl  que 
le  passage  de  la  fumée  par  la  gorge  de  la  cheminée 
doit  être  ^scilite  autant  que  possible,  et  si  les  registres 
ont  aem  quelqueibis,  c'est  parce  que  le  grand  d^ut 
des  cheminées  ordinaires  gît  dans  les  dimensions  énor» 
mes  de  leur  gorge  ou  de  l'ouverture  inféri<  ure  du  tuyau, 
et  que  le  rétrécissement  qu  ont  produit  les  regisUres  a 
corrigé  ce  dé&ul  en  quelque  nmmère.  U  n'est  aucune 
cheminée,  ainsi  conrigée,  qui  n'eftt  été  naam.  encore , 
el  avec  une  dépense  infiniment  moindre,  par  k  modi- 
ficatÎMi  que  uous  ferons  connaître* 
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Rumford  ,  avant  de  donner  des  directions  détaillées 
sur  les  changements  à  ùjre  aux  chemmécs  ordinaires, 
d'après  aes  principe,  examine  de  plus  près  les  détails 
de  lear  coostmctton ,  et  eeluMà  surtout  duquel  dé** 

pendent,  en  qiu  Irjue  sorte,  tous  ks  autres,  savoir,  que 
leur  tuyau  eu  général,  mais  surtout  la  partie  lo&rieure, 
dans  le  voisinage  du  manteau,  celle  qu'on  appelle  sa 
gorge,  présente  une  ouverture  beaucoup  trop  oon- 

sidérable.  Il  est  probable  c£u  on  leur  a  donné  jusqu'à 

présent  ces  grandes  proportions  pour  laisser  le  passage 
au  ramoneur;  mais  il  montre  comment  on  peut  pn^ 
tiquer  ce  passage,  sans  laisser  à  la  gorge  de  la  cheminée 

ces  énormes  dimensions  au  inoyeii  desquelles  elle  avale, 
en  quelque  sorte ,  tout  l'air  chaud  d'une  chambre,  au 
lieu  de  laisser  seulement  un  passageè  la  fumée  etàk 
Tapeur  chaude  qui  s'élèvent  du  combustible,  aeul  but 
auquel  le  canal  devrait  être  destine.  Or,  A  est  évident 
qu'eu  portant  eu  avant  la  plaque  de  la  cheminée,  on 
pente,  en  mène  temps,  duootéde  la  chambre,  le  foyei* 
du  combustible ,  et  qu'on  rétrécit  la  gorge  de  la  Ae^ 

mniee;  deux  opérations  dont  oià  a  iait  s(;[)tir  la  conve- 
nance; mais  la  questiou  est  de  savoir  de  combien  on 
peut  avancer  cette  plaque.  La  néponse  est  courte  et  fii* 
elle  à  comprendre.  Il  fiiut  l'avanoer,  autant  qu'il  est 
possible  de  le  faire,  sans  trop  diminuer  le  passage  (jifil 
iaut  laisser  à  la  fumée,  et,  tout  bien  considéré,  quatt^e 
pouces  sont  la  meilleure  largeur  à  donner  à  cette  goi^ 
cela  indifféremment,  soit  qu'<m  y  brûle  du  bois,  de  la 
houille,  de  la  tourbe  ou  tel  autre  combustible  qu'on 
emploie  à  feu  ouvert. 

Dans  les  câieminées  destinée»  à  .diauffsr  de  très» 
grandes  pièces,  et  dans  lesquelles  on  fidt  un  grand  im, 
on  peut,  si  Ton  veut,  donner  à  la  gorge  quatre  pouces 
et  demi ,  et  jusqu'à  cinq  de  large.  Quant  à  la  dimension 
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la  plus  ooimiialik  à  donner  à  la  plaque ,  dana  la  pio* 

part  des  cas,  c'est  d'un  tiers  de  la  largeur  du  devant 
de  la  cbeœioee.  Il  ne  sera  pa&  toujours  possible  d'ad- 
bérar  itrictonaiit  à  en  proportknis;  il  &udra  qnri-» 
quefeis,  par  exemple,  ajuster  la  plaque  à  mie  grille 
quVjii  a  dcja,  et  qui  dispense  d'en  acheter  une  neuve: 
dans  ce  cas,  une  petite  déviation  de  la  règle  générale 
sera  sans  conséquence;  on  fera  cependant. nîeax  de 
s*j  confiimier  toutes  les  fois  que  la  chose  sera  possible. 

Maintenant  il  faut  pourvoir  à  ce  que  le  ramoneur 
puisse  entrer  dans  la  cheminée.— "Voici  comment  on 
s*y  prend  ponr  cela,  en  élevant  le  massif  qui  garnit  la 
partie  postérieure  de  là  dieniinée  qni  doit  servir  k  ré- 
trécir la  gorge,  et  h  avancer  la  plaque,  comme  on  le 
verra  plus  loin;  et  lorsque  ce  massif  ou  petit  mur  (qui 
n'a  jamais  pkn  d'épaisseur  que  lalargeor  d'une  brique) 
est  arrivé  à  une  hauteur  telle  que  son  sommet  n'estplos 
distaut  que  de  dix  à  onze  pouces  de  l'intérieur  du  luan- 
teau  ou  de  ia  gorge  de  la  cheminée ,  on  commence  alors 
à  pratiquer  une  ouverture  ou  une  espèce  de  porte  de 
onse  à  dôme  pouces  de  large,  sous  ie  milieu  de  la 
platjLK  ,  et  on  la  conl  iiiiu^  jusques  au  haut;  ce  qui,  d'a- 
près la  liauteur  à  laquelle  on  élève  ordinairement  ce 
petit  mur,  donneà  l'ouverture  donne  ouipiatone  pouces 
de  haut ,  espace  très-suifisant  ponr  donner  passage  ao 
ramoneur.  Lorsque  tout  est  à  peu  près  achevé,  on 
ferme  cette  OMverture  avec  quelques  briques  -,  par  une 
tuile  fiiite  exprès  on  par  une  plaque  de  grès  qui  entre 
juste,  sans  mortier,  dans  une  battue  ménagée  :en  éie* 
^vant  le  mur  de  briques.  Chaque  fois  qu  on  wnl  laire 
ramoner  on  ote  cette  plaque,  ou  Ton  déiiftit  .le  petit 
mnr  postiche  qui  JKNMsfaait  l'ouverture,  et  après  Topé* 
ration,  on  la  refinrme de  ia  même  manîèee. 

Laim,  âu  iieu  de  disposer  les  côtés  de  la  cheminée 
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parallèlaiiient  entre  em  oo  perpendîculairaiieiit  au  dot 

ou  à  la  ])iaque,  Rumford  pic  tend,  après  mur  examen, 
qu'ik  doivent  former ,  avec  cette  plaque ,  un  angle 
d'eaviroQ  cent  trente-ciiiq  degrés  ou  un  angle  droit  et 
demL  On  lent  Inen  en  effiet  «{ue  des  parois  disposées 
à  angle  droit  ou  dcquerrc  avec  la  plaque  de  la  che- 
minée réiiéchi&aeat  le  calorique  rayonnant  de  Tune  à  . 
l'autre  sans  aucun  profit  pour  la  chamliie» 

Gflh posé,  il seia  facile  deeomprandre  ks  aattéliora- 
tions  suivantes,  et  les  inotdà  des  constructions  ou  répa- 
rations que  nous  allons  indiquer  ^uccciîâivemeiit,  d  a* 
près  le  mèmesMileur. 

La  figure'67  montre  les  diangements  à  fidre  pour 
améliorer  une  chemmée,  d'après  le^  priucipeâ  de 
Bnmford. 

a£  estrouverture  antérieure,  c«{,  le  mur  dttfbnd^ 
a àet  bdjh^  ouTertures  telles quW  les  construit  or- 

dinauemenL 

a  ^  est  l'ouverture  antérieure,  i  k  le  ^ond,  a  «  et 
^  ^  les  montants,  dans  le  nouveau  système,  e  est  un 
point  donné  par  un  fil  è  plomb,  suspendu  au  milieu  de 

la  partie  antérieure  de  la  gorge  de  la  cheminée,  <\y\\ 
nest  autre  chose  que  la  face  postérieure  du^iuui'  qui 
s'élève  an-dessns  du  manteau.  A  quatre  pouces  enup» 
rière  decse  point ,  c'est4-dire  en  /*,  on  élèvera  la  nou* 
veile  plaque  avec  laquelle  les  montants  La  kb  lorm^ut 
des  angles  de  cent  trente«cinq  degrés. 

Cette  plaqne,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  doit  af oir 
environ  un  tiers  de  la  korgeur  du  devant  de  la  cheminée. 

Il  est  bleu  entendu  qu'on  ne  laissera  point  vide  Tes^ 
paœ  compris  entre  ces  pièces  et  l'ancienne  plaque  ou 
les  anciens  montants  ;  cm  les  remplit  avec  dû  moellon 
ou  des  fragmems  At  briques  et  de  pimè«  et  Ton  y 
place,  d'espace  eu  espace,  uu  lit  de  briques  et  de  laor- 
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tkar  pour  maintenv  le  tonl;  le  masstf  se  t^tnhie,  k 

la  partie  supérieure,  par  un  lit  Lorizantal  de  bri<ju^ 
jointes  avec  du  mortier. 

figuj«  68  M  la  section  de  la  mmlie  cheminée. 
klcttUi  partie  postérieure  on  lei  plaques;  la  tuile 
ou  pierre  qui  ferme  l'entrée  du  ramoneur  ;  d  i  h  gorge 
de  la  cheminée I  réduite  à  quatre  pouen,  de  l'avant  à 
Varrière;  «  est  le  manteau^  et  A  la  maçonnerie ,  oon* 
siraîte  scmm  le  manteau  pour  diminuer  la  hauteur  de 
l'ouverture  antérieure  du  fojfer. 

Rumford  pense  qu'en  général ,  et  quelle  «que  soit 
l'espèce  de  oombuslîble ,  hi  formeda  feyer  la  plus  par> 
fiiite  est  celle  dans  laquelle  la  largeur  de  la  plaque  est 
égale  à  la  profondeur  du  loyer ,  prise  sur  la  ligne  qui 
va  d'un  Jambage  à  l'autre ,  et  dans  laquelle  l'ouverture 
du  front  est  égale  au  triple  de  cette  profondeur,  ou  de 
la  largeur  de  la  plaque. 

Il  y  a  des  cheminées  dans  lesquelles  l'épaisseur  du 
manteau,  prise  depuis  la  gorge  jusqu'en  avant  de  la 
tahlelte,  est  si  peu  eonsidérable^  que  cette  épaÎMeur, 
ajoutée  aux  quatre  pouces  d'ouvertnre  du  canal  on  de 
la  gorge ,  ne  ferait  pas  une  profoadeur  de  foyer  suffi- 
sante, même  pour  y  brûler  de  la  houille.  Dans-ces  cas, 
il  Audrait  augmenter  la  profondeur  du  foyer  jusqu'à 

douze  ou  treize  pouces,  et,  élevant  la  plaque  verticale 
jusqu'au  niveau  du  sommet  du  combustible  (bois  ou 
charbon),  on  ramènerait  ensuite  par  une  douce  incli- 
naison cette  même  plaque  en  avant  de  quatre  à  cinq 
pouces,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouvât  dans  là  position 
convenable  au  rétrécissement  prescrit  par  le  canal.  11 
&ut  que  ce  plan  incliné  se  termine  huit  ihi  dix  pouces 
au*>dessus  du  fini;  sans  quoi  il  est  à  craindre  qu'il  ne 
fasse  fumer  la  cheminée  ;  mais ,  lorsqu'il  est  très-près 
du  ieu  y  la  chaleur  donne  au  courant  ascendant  de  la 
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filmée,  la  vitesse  néoeiBaire  pour  lui  âiire  sunnonter 
Tobstacle  qae  cette  pente  oppose  k  son  taeemicn  di- 
recte. 

JElumlord  rapporte,  à  ce  sujet,  qu'il  fut  surpris  de  voir 
qu'une  cheminée  qu'il  avait  lait  disposer  de  cette  ma- 
nière, réchaui^dt  mieux  la  chambre  qu'aucune  autre.  H 
en  trouve  la  cause  dans  l'action  de  la  flamme  du  com- 
bustible contre  ce  plan  inciiue  en  avant,  qui  lançait 
dam  la  chambre  beaucoup  plus  de  chaleur  rayonnante 
qu'une  plaque  Terticale  ordinaire.  Il  cmijeotnre  aussi 
que  la  chaleur,  absorbée  par  hi  fumée  et  les  vapeurs, 
peut  ainsi ,  au  moins  en  partie ,  les  abandonner  par 
re£fet  du  choc  contre  le  plan  incliné,  et  se  convertir  là 
en  chaleur  rayonnante  ^  au  profit  de  la  diambre. 

Les  figures  69,  70  et  71  montrent  le  plan  ,  réléva- 
tion  et  la  coupe  d'un  loyer  construit  ou  moditié  sur  ce 
principe.  L'épaisseur  du  front  de  la  cheminée  en  a, 
figure  69,  n'étant,  nous  supposons,  que  de-  quatre 
pouces  ,  si  I  on  ti;  ajoute  quatre  pour  le  vide  du  canal , 
la  proiondeur  à  c  àa  foyer  ne  serait  que  de  huit  pouces; 
ce  qui  ne  serait  pas  suffisant.  On  a  donc  ânfr  une  niche 
c  c  dans  la  partie  postérieure ,  pour  recevoir  la  griller 
elle  a  six  pouces  de  pi  oioutlcur  au  centre,  treize  pouces 
de  large  (c'est  la  largeur  de  la  grille) ,  et  vingt-trois 
pouces  do  hAuL  ËUe  se  termine  en  haut  par  une  petite 
▼oâte  demi-circulaire ,  qui  s'élève,  dans-  sa  partie  la  plus 
baute,  de  sept  pouces  au-dessus  du  sommet  de  la  grille* 
La  porte  du  ramoneur,  qui  commence  précisément  au^ 
dessus  de  la  aich^  sa  voit  distmctnment  dan»  lesfigum 
70  et  71.  L'espace  marqué^,  figure  71,  derrière  celte 
porte,  peut,  ou  se  remplir  avec  des  l)iiques,  sans  mor- 
tier, ou  demeurer  vide.  La  manière  dont  la  plaque 
de  grès/V  logée  aous  le  manteau  de  la  cheminée,  pour 
en  dimtttUtf  la  hauteur,  est  arrondie  en  dedans  pour 
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donner  une  bonne  direction  à  la  famée ,  à  son  arrivée 
dans  la  gorge,  est  clairement  exprimée  dans  la  figure 
71.  Ce»  amélioratioiM,  piopowcsparlecomie  de  Rum* 
fordy.ont  M  trèa^géuérakoMt  adoptées  à  Londrat, 
où  Ton  voit  peu  de  cheminées  qoi  n'aient  été  Rum^ 
/ordiséeSy  quant  à  la  forme.  Malheureusement  ou  n'a 
point  voulu  renoncer  à  l'emploi  du  fer  que,  pour  ob« 
tenir  moins  d*efibt  encore,  00  prend  la  peine  de  noircir; 
et  on  le  préfère  souvent,  sans  aucun  motif  valable,  aux 
carreaux  de  faïence  des  Hollandais,  qui  cependant  sont 
à  .la  £hs,  et  plus  gais,  et  plus  prc^Hnet^  sans  parler 
du  rayonnmient  oonaidérabk  qu'ils  procnrent. 

Quant  aux  dimensions  des  grilles  qui  peuvent  servir 
à  brûler  la  houille  ou  ie  coke,  voici  ce  quen  dit 
M.  Tredgoldt 

.  Si  la  loogiieiir  dtidevaDt  de  la  grille  est  d\in  ponoe^ 
pour  chaque  pied  de  longueur  de  la  diambre ,  et  si  la 
profondeur,  de  1  avant  à  l  arrlère,  est  d'un  demi-pouce 
pour  (;baque  pied  de  largeur  de  la  chambre;  ces  pro*- 
portions  se  trottverontasaez  passablement  justes  pour  les 
cas  qui  se  présentent  d'orcUnaire  dans  la  pratt^pie.  $i 
la  longueur  de  la  chaiiiLie  était  telle  qu'elle  exigeât 
une  grille  de  plus  de  deux  pieds  et  demi,  il  ^udrait 
demi  cheminées;  dans  ce  cas,  00  pourrait  se  servir  des 
m£mes  propc^rtions^  mais  en  les  divisant  entre  deux 
grilles,  à  moins  que  la  chandjre  ne  fût  très-large;  car 
alors  il  ^udrait  donner  plus  de  longueur,  et  moins  de 
profondeur,  pour  que  la  sur&oe  se  trouvât  la  même. 

Les  barres  des  grilles  ne  doivent  aroir  de  largeur 
que  celle  nécessaire  pour  qu'elles  soient  assez  fortes,  et 
aucune  partie  du  combustible  ne  doit .  être  entassée, 
ooinme  dans  une  bcate  de  fer. 

.Les balles  de  glaise,  qu'on  introduit  quelquefois  dans 
les  grilles,  pour  diminuer  l  intensité  du  feu,  sont  très* 
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difHciles  à  ménager  ;  et ,  pour  peu  qa'on  les  néglige , 
elles  éteigneDl  le  feu  ;  il  fimt  donc  en  rejeter  l'emploi. 
Elles  ne  doivent  point  être  confondues  avec  les  balles 
flambantes , dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui 
servent  à  alluBMr  le  feu. 

M.  Buchanan  rapporte,  dans  son  Ëssai  sur  rëconomie 
du  combustible ,  qu'en  défaarqoint  en  Irlande,  il  fut 
frappé  de  l'cioellente  construotion  de  la  cbeniînée  de 
Tauberge  où  il  logea.  Il  ci  ut  d'abord  qu'elle  était  de 
Tinvention  de  i'hote;  mais,  à  son  grand  étonnement, 
il  trouva  de  ces  cfaeminéea  partoul.  he»  figures  73  efc 
73  sottt^Fune^  une  vue  de  front,  Tantre,  une  section 
verticale  de  ces  cheminées  bien  calculées  pour  remédier 
à  1  ennui  de  la  fumée  et  économiser  le  combustible. 
Le  £[>jer  a  beaucoup  de  largeur  et  peu  de  profondeur^ 
afin  de  préaentet^  à  la  diambre  la  plus  grande  snrfiu» 
de  feu,  d'où  résulte  plus  de  rayonnement,  et  consé- 
quemmeat  plus  de  clialeur.  La  partie  supérieure  de  la 
fthemiaee  est  partietlement  filmée  par  des  plaques  de 
grès,  qui  ibrment  une  voûte,  et  dans  le  mur  de  derrière 
ou  a  pratiqué  une  niche  ovale,  comme  on  le  voit,  fîg. 
72  ;  enfin,  on  donne  à  la  gorge  une  section  très-petite, 
afin  d'augmenter  la  vitesse  du  tirage  et  accélérer  la 
marcfae  de  la  finuée» 

CHEMIITÉBS  DB  ST AFFO RnSHIEX* 

A  BimûnfdiaB  et  dans  les  emrona  de  eelte  ville, 
on  trouve  à  peu  prèa  le  mène  ^rtème  de  eheminées. 

La  figure  74  indique  la  manière  dont  sont  placées 
les  grilles  qui  servent  à  brûl^  la  houille  ou  le  coke, 
et  diûDt  Tusage  ne  tardera  pas  sans  doule  k  se  répandre 
en  France.  La  place  destinée  è  reoetoir  la  grille  des 
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cheminée»  ordinaira  esl  ici  oomplètemenl  boudiée 
par  un  mur  élefé  dans  le  pkn  éa  manteau  ;  on  n'y 

laisse  qu^un  petit  passage  pour  la  fumée,  un  peu  au- 
daisuB  de  ta  grille,  qui,  comme  on  le  voit,  s'avance 
de  toute  sa  profondeur  dans  l'intérieur  de  la  chambre. 

Les  dimensions  du  passage  pour  la  fumée  ne  va- 
rient guère  eu  raison  de  celles  de  la  grille;  terme 
moyen ,  elles  sont  d'environ  neuf  pouces  étk  carré. 

Lorsque  le  réduit  destiné  à  la  grille  est  très-gi\ind , 
quand,  par  exemple,  on  désire  de  la  cuisine  d'une 
vieille  maison  faire  un  salon,  ou  bien  encore  qu'on 
veut  économiser  le  combustible,  on  £iit  construire  un 
tuyau  derrière  la  grille,  qui  va  se  rendre  k  la  gorge 
de  la  vieille  cheminée,  et  les  espaces  latéraux  servent 
d  etuves  ou  d'armoires  pour  les  substances  qui  ne  peu- 
vent supporter  l'humidité  sans  se  détériorer. 

Cette  méthode  est  de  beaucoup  préfiimMa  pour  les 
foyers  ouverts  sur  lesquels  on  brûle  la  houille  ou  le 
coke,  à  celle  du  cliinnste  américain,  comte  Rum- 
ford,  ci-devant  Benjamin  Thompson.  A  la  manie  si 
générale  de  vouloir  voir  la  flamme  des  foyers,  il  a 
fiiUu  sacrifier,  convenance ,  propreté  et  économie.  Ce- . 
pendant  il  n  est  personne  qui  n'ait  pu  se  convaincre 
que  le  chan&ge  au  moyen  de  poêles,  bouches  de 
chaleur,  tuyan  à  vapeur,  eto:,  eto«,  etc.,  ne  soit, 
sons  une  infinité  de  rapports ,  préférable  à  la  m^iiode 
peu  philosophique  des  foyers  ouverts. 

Bien  plus,  les  courants  d'air  qui  s'établissent  dans 
les  chambres  chauffées  par  des  cheminées,  sont  sou- 
vent une  véritable  calamité,  et  les  personnes  qui  les 
habitent,  loin  de  pouvoir  conserver  une  température 
k  peu  près  égale,  râtisaent  presque  toujours  d'un  côté 
et  gèlent  de  l'autre* 

Loin  de  nous  de  prétendre  qu'une  parfaite  égalité- 
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de  chaleur  toit  désirable;  œ  aendt  certainement  s'exa*  - 
gérer  lldée  du  bîen«étre  qu'on  doit  ëprouw,  que  de 

supposer  qu'on  n'en  peut  jouir  qu'autant  que  la  cha- 
leur est  partout  parfaitement  égaie.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  la  nature  :  le  soleil  nous  échauffe  par  oha-* 
leur  rayonnante,  et  par  conséquent  il  nous  échauffe 
inégalement.  Nous  n'éprouvons  jamais  de  chaleur  fa- 
tigante ou  nuisible  tant  que  Tair  n'est  point  trop  ra- 
r^.  S'il  y  a  quelque  inconvénient  à  cette  inégalité  de 
chaleur,  cet  inconvénient,  il  fiiut  Pavouer,  se  renou- 
velle toutes  les  foh  que  le  soleil  luit,  et  cependant  la 
fraîcheur  de  Tair  et  la  chaleur  des  rayons  du  soleil, 
quand  ellas  9tt  trouvent  réunies,  procurent  les  sensa- 
tions les  plus  agréables.  Les  plantes  aussi,  dans  Fétat 
de  nature,  sont  exposées  à  une  incgalîLé  du  tenij)éra- 
ture,  et  ceux  qui  les  ont  cultivées  avec  le  plus  de 
sttcois  ont  reconnu  qu'une  chaleur  uniforme,  lorsqu'on 
la  leur  applique  artificidlement,  n'est  pas  ce  qui  leur 
est  le  plus  utile.  En  imitant  la  nature  dans  la  culture 
des  plantes,  on  a  obtenu  assea  d'avantages  pour  prou- 
ver que  c'est  la  meilleure  méthode  à  suivre. 

CHEHIir^E  d'oITESIPHORUS  PAUL. 

Puisqu'on  n'a  point  voulu  abandonner  la  vue  du 
foyer  pour  d'autres  commodités,  ceux  qui  se  sont  oc* 
enpés  d'améliorer  nos  moyens  de  chauffage  ont  été 
forces  de  se  ployer  à  cette  habitude ,  et  de  concilier  la 
vue  avec  l'économie  du  combustible,  le  courant  d'air 
de  l'appartement  et  la-  plus  grande  égalité  possible  de 
température.  Bien  des  plans  ont  été  faits,  bien  des 
projets  tentés;  mais  aucun  na  été  généralement 
adopté,  et  il  en  est  un  grand  nombre,  il  faut  l'avouer,, 
qui  méritaient  k  peine  d'être  examinés.  La  seule  ex- 
oeption  que  nous  croyons  devoir  faire  eât  en  faveur 
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de  la  chemtnée-poële  de  sir  George  Onestphonis  Pàul , 
dont  on  Élit  usage  à  la  prison  de  Gioncester.  Oe  cn- 

rieiix  appareil  peut  servir  à  la  fois  de  cheminée  ou- 
verte, de  poëie  et  de  ventilateur. 

La  figure  76  en  donne  uneToe  perst>e«tWe.  a  est  le 
foycr^  dont  les  dimensions  sont  moyennes;  ^  est  une 
grille  qu'on  y  place,  clotit  les  cotés  nn  la  dépassent 
de  deiuL  pouces  et  demi  ;  ce  sont  deux  portes  battantes 
qui  ferment  le  aanérier;  dd  deux  portes  semblables, 
qui  ferment  le  devant  de  la  grille;  e  porte  qui*  ferme 
le  dessus  de  la  grille,  lorsqu'on  veut  obtenir  un  fort 
tirage;  la  fumée  se  dirige  alors  par  l'ouverture  h  y  et 
la  porte  sert  k  rfebauffinr  des  plats  au  besoin;/'est  une 
barre  plate  qui  se  projette  de  deux  pouces  et  demi  en 
avant  de  la  grille,  et  sert  de  panneau  pour  les  portes 
supérieures  et  inférieures;  gg  ouverture  du  cendrier 
communiquant  avec  des  tuyaux  pour  le  passage  de 
Pair,  ouvrant  par-derrière  ou  SWr  les  côtés;  h  ouveiv 
ture  dans  le  œutluit  de  derrière,  qui  sert  de  passage 
pour  la  fumée  quand  la  porte  e  est  fermée;  1  double 
registre  qui  sert  à  fermer  le  conduit  de  derrière  quand 
la  grille  est  ouverte,  ou  le  conduit  de-  devant  quand 
le  tirage  par  derrière  devient  nécessaire,  ou  enfin  pour 
empêcber  la  chaleur  de  s'échapper  par  la  ciiemLnée. 
.  Les  trous  g  g  doivent  Atre  munis  de  rebords,  sail- 
lants  de  quelques  pouces,  qui  reçoivent  les  tuyaux 
pour  le  passage  de  l'air,  et  on  adapte  en  gg^  h  l'inté- 
rieur, des  portes  qu'on  ferme  quand  celles  de  la  grille 
sont  ouvertes.  En  effet,  dans  ce  dernier  cas,  il  n'y  a 
presque  point  de  tirage  à  travers  cee  tuyaux ,  et  la 
^poussière  ou  la  cendre  les  traverseraient  sans  cette 
précaution ,  et  se  répandraient  dans  la  chambre.  Les 
tuyadx  :fixés  dans  (es  ipebords  se  prolongent  dans  une 
diredioii  quelconque,  soit  de  bas  en  haut,  oit  ils  vont 
L  14 
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assainir  les  cbaiiibre&  infériaures,  soit  versM  plafond 
de  la  chamtm  méma  om  est  le  foyer  ou  toute  autre 
chambre  supérieure. 

Il  est  nécessaire,  dans  tous  les  cas,  de  diriger,  de  bas 
en  haut,  la  première  pièce  de  tuyau,  afin  d'empêcher 
les  étincelles  ^  petits  fjbarhods.aUiiiiié^  de  déscendrè 
4aiw .  les  chambres  inférieures  lorsque  le  tU3f«u  total 
es^%  dirigé  de  haut  eu  bas.  L'expérience  a  dernpntré  que 
ja  ptf plte.  éti^it  assez  forte  pour  prévenir  ces  aocideuts, 
en.  élevant  )a  partie  infériaupa  du  tuyau.à  la.hailteup 
du  bord  supérieur  des  rebords  qui  le  reçoivent. 

Le  peu  d'élégance  de  cette  cheminée  est  sans  doute 
Ufi  gi^d  obsède  à  ^  quelle  soit  généralement  adop» 
tée.  C'pst  cependant  un  début  Huquel  it  est  trèa-bctle 
de  remédier.  . 

Il  est  an  autre  moyen  de  distribuer  la  clutleur^  et  quî 

a  quelques  avantages  sur  les  méthodes  que  nous  avons 
pu  examiner. 

jyiab  d'abord  il.est  utile  4^  remtfk^uer  qu'une  dm- 
leur  modérée  est  tout  ce  qdi  est  nécessaire  et  tout  ce 
qu'on  doit  rechercher  dans  les  appartements,  et  que 
toutes  les  iiois  qu'on  y  entretient  une  température  trop 
élevée,  on  y  introduit  une  caifse.  directe  d'alTaibUssemènt 
et  de  langtieur.   

Tl  doit  paraître  évident  que  l'effet  de  la  chaleur,  dans 
les  lieux  habitéa»  doit  être  tei  qu'il  ne  produise  aucune 
altération  chimiqucdans  les  cprpâ  rédiau£fiBa;  or,  il  a 
étié  complètement  démontré  Ifu^nne  chaleiirsàche,  àtmti 
la  température  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  deux  œnt 
douze  degrés  Fahrenheit,  ne  peut  altérer  aucune  es- 
pèce de  matière  aniniale  ou  végétale,  nî  vkâ^r  d'uno 
manière  sensibleja  qualité,  de  l'uir.  On  pont  dnie  cm- 
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plt)Yt:r  une  surface  d'une  clialeur  Ijinitt  e  à  deux  cent 
douze  degrés  Fahrenheit  pour  chauffer  uu  dppacteK 
mené.  SVce  dtgw  deohiitu»  4îaâx  plus- élevé,  on  coar* 
saiife  risque  dé  produipe  on  air  brûléy  qui  rlmx,  ni  aahi 

n  agréable.  '  ' 

Le  priacipe,  qui  dé^nd  de  mettre  l*air  ea  contact 
tvec  toule  substance,  portée  à  qnexbafeur  ■ttpériauni 
è  oèHe  de  l'cnd  bouiUante^  ènliit^  pour  les  foyers,,  les 

malériaux  qui  conduisent  lâ  chaleur  avec  une  très- 
grande  rapidité;  d ailleurs,  ces  matériaux  privent  si 
proropleine&tleooinhustiiile  de  sa  châleohr,  que  ht  oàfm« 
biisâon  nVst  joiDtb  poMûle,  et  qu'il  ira  rkulke  natu- 
rellement une  plus  grande  consonimation. 

11  convient  donc  de  renfermer  le  combustible  dans 

9 

nn  massif  d'une  épaisssîir  conveuaUe,  et  cnostruit  aiveo 
des  matériaux  qui  soient  faibles  eonducleuirs.  La-briqud 

est  ordîiiauement  employée  à  cet  effet;  les  conduits 
des  serres  chaudes  ont  toujours  été  faits  de  ceUe  màn 
aière.  Est-ce  jpar  suite  de  raisonnenmt  on  à  raison 
de  'oonvenanée?  il  est  difficite  dd  le  décider.  L'éflnndiiè 
à  laquelle  la  chaleur  peut  être  conduite  par  cette  mé- 
thode, est  assez  hœitée;  mais,  si  les  matériaux,  étaient 
dfune  excellente  qualité^'  ee  qerait^  sM;a»tcnae  oom- 
paraisoti,'  le  moyen  lè  plus  simple  iet  .le  phis  sup  do 
chauffer  i  air  dans  un  petit  ospace.  Les  briques  com- 
munes ne  sont  pas  bonnes,*  parce  qu'elles  contiennent 
ime  matière  sulfureuse ,  qui  se  sublime  à  une  Isnipécan 
tore  peu  élefée;  elles  sont  aussi  sujettes  à  s^ouTiir  dans 
les  joints  ,  et  même  à  ctre  brisées  parla  dilatalioii  de 
lair  dans  les  conduits.  Les  gaz  dangereux.et  la  vapeuD 
dn  combustible,  s'édmppant  par  les  Jisntes.ets  iesioth* 
vertures  ainsi  produites,  se  mêlent  avec  Faîr  qu'o» 
veut  érliauiiér.  Dans  les  endroits  qui  le  sont  de  cette 

manicie  il.. est  aisé  de  recosmaitre,  à  l'odeur  pariieur 

i4> 
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Kère  qui  s'y  répend ,  Pahératioti  que  IVur  éprouve.  Il 

ne  serait  pasdiflRcile  cependant  de  remédier  à  ce  défaut. 
Line  caisse  de  fer  construite)  de  sortie  qu  une  dilatation 
irréguliàre  ne  pût  la  rompie,  qui  leniit  ifnpéDétfifbte 
à  Tair,  et  qu'on  entourerait  d'un  Kt  de  bonnes  briques 
construites  par  compression ,  assez  épais  et  assez  étendu 
poor  limiter  la  température  de  la  surface  à 
degrés ,  formerait  un  ezcetlent  poêle  :  phoé  de  manière 
ji  n'éprouver  aucune  perté  de  chaleur,  el  ayant  une 
étendue  de  tuyau  assez  grande  pour  tirer  parti  de  tout 
Teffiet  du  ooQibuUible,  il  serait  d'une  utilité  très-réelle, 
:  Les  divmes:  formes  de  poéleB  ^  dit  poâfes  suédois, 
ne  sont  que  des  applications  Yariées  de  ce  principe. 
'  Leur  emploi,  dans  les  parties  septentrionales  de 
l'Europe,  est.  d'une  absolue  néc^sité.  Ils  oonsei^raiit 
long  «temps  Uxûr  diaieur,  et  n'exigent  guère  qœ  le 
sixième  du  combustible  qu'on  brûlerait  dans  une  che- 
minée ordinaire.  De  plus ,  ils  peuvent  recevoir  toutes 
sorties  (f ornements;  car  assurément  rien  n'est  plus 
élégant  qne  les  poêled  de  faienoe  de  la  Flandre  fra n ça Ise, 
et  que  les  poêles  de  stuc  que  Ton  voit  en  Russie. 

Plus  la  surface  du  poêle,  construit  d  après  ces  prin- 
cipes, est  considérable ,  plus  la  chaleur  est  grande,  U 
ne  fÎBuit  donc  point  s'ctinmer  de  les  voir  occuper  qud- 
quefois  toute  la  faauleiip  d'un  appartement,  arec  une 
largeur  et  une  profondeur  proportionnées  à  la  pre- 
mière dimension. 

I^a  figare  76  représente  une  des  fiwes  d'un  poêle  de 
oe  genre,  a  est  le  goenlardv  ou'la  porte  qui  sert  à  intro- 
duire le  combtistibit^  cl  à  allumer  le  feu.  Cette  porte 
eêt  ordinairement  munie  d'un  petit  guichet,  qui  ferme 
a*  coulisse. 

.  La  figure  77  «et  une  seetion  de  ce  po^le  faite  vers 
le  tiers  de  la  longueur,  du  coté  où  est  située  la  porte 
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arde  la.figttre  76.  ^  ett  k  câvît«-où.r«fi  .pUce  eennl 

bustible,  et  qu  on  peut  appeler  le  foyer.  Il  est  séparé 
de  la  cavité  Cj  laissée,  au-dessous  du  poêle,  par  uu 
plancher  de  terre  ;dd  sont  des  cavités  qui  arnsBent  et 
conservent  la  chaleur,  et  que  la  fîmiée  traverse;  e  est 
une  autre  cavité  qui  n'a  point  de  c oinnuimcalion  avec 
les  aittnaSv  et  que  par  oonséqueut  la  fumée  ne  traverse 
fMtt;  elle  est  placée  sut  aranmet  du.  poêle,  et^sert  ordt;' 
naîrMéttt  de  séohoir;  tmais,  ceoinie  la  poussière  s'y 
amasse,  il  est  preiérable  do  terminer  le  poêle  par  une 
aur£ice  plaiWi 

'  La  figure  78,  xpi  est  und  autre  section  du  poêle, 
ftra  encore  mieux  concevoir  ,  sa  ooastruotîoi»,  et  la  di* 
rection  que  prend  la  fumée,  h  est  le  foyer  charge  de 
boi»*  Les  diicunes  k  ainsi  quelle  toit  sont  en 
toquée  ou  en  terre  cuite*  On  voit  qiie  IsS'Chicanes  se 
projettent,  à  Pintérîeui;  des  trois  quavts -environ  de  la 
longueur  totale.  Leurs  extrémités  /  /  houi  soiitenues 
pardc&pièces  de  ter  fixées  dans  ie|^êie.  Par  ce  moyeu^ 
lé  piflaége  de  la  fuknée  n'cat  point. interrompu,  et  od 
la  voit  suivre  le  «ourani  d'«iri  x; 
!  Le  cours  de  la  fumée  est  rendu  encore  plus  senmblo 
|Miria  iigure  79,  qui  est  une  section  de  la  partie  ;di| 
poêle  Ja  plus  ébiguéo/de  la  poite.  mm  wmilee  ctim* 
diiits  pour  la  Aimée..  De  niveau  aicoe.  la  partie  supé- 
rieure de  la  (  Mviréet  dans  le  dernier  des  conduits  est 
une  petite  trappe .is ,  qu'on  a  le  soin  de  ^naer  iorsqjue 
le  combustible  est  carbonisé;  ce  qui',  en  .arrêlmikJp 
eombnstian ,  contient  ila*cihileur  à  rintérieor  du  poêle, 
d'où  elle  se  répand  daiis  Tappartement.  Mais,  comme, 
lorsque  Tatmosphère  est  très^froide,  elle  pourrait  venir 
léfkoidir  4oute  liblpartie-  du  poêle  située  au^ems  de 
cette  trappe,  on  pratique  une  seconde  trappe  à  la  partie 
extérieure  de  la  cheminée  située  au-dessus  du  toit  de 
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Ui  msiàoÊki^mm  mojren .<f une  tige  d6fer.et  dfuii  petit 

imtrginer,  ces  deux  trappes  peuvent 

être  fermées  de  l  in  teneur  avec  beaucoup  de  prompti- 
tude et  de  lacUité.  ... 

I.  .Cependant  le  moyen  qt&*pa  emploia  le  plusordinai- 
tmeiit  pQUP  •  femer  liette  oqvtrtm'  èmistst«:  à  y  eii* 

foncer  ua  bouchon  de  terre  cuite,  dont  les  bords  dé^ 
pÉkssHDt  lea>paroû  diL-tiXMi^  entocat-daits  une  gouttiènf 
qu^featoniip;  on  raoBov^iie  tout  avec  chi  «lUew  Oii 
introduit  ée  piodératenr  pw  une  porte  ptntîquee  dens 

les  parois  du  poêle,  qu  un  ferme  clic -même  par  uu 
plaiec)uijde  terre.  Toittbe  hk  masseti^  poêle  repose  sur 
dès  piIieri.-on  earnoe  petite voftte;,-  de-sovteipi'eUeeià 
élevée  de  quelques  pouces 'au-dessus  du  sol.  m  . 
■I'  Ou  allume  d  abord,  dans  le  ioud  du  foyer,  un  peti 
de "paiUe  bu  «quelques  copeaux,  afin  d'éobaufifer  Tuité^ 
rieur  et'de'créer  vn  eourant;  puis  on  empile -le  lm$ 
sur  le  devant  du  foyer  du  coté  de  la  porte ,  et  on  l'al- 
lume; le  couiant  qui  s'est  déjà  établi  dirige  aussito|; 
la  âimée  dans  son  candttit.  On  ferme  d'aiUenn  k 
porte  a,  en  laissant  le«iguieliet -onTert,  le  cbufaat 
d'air  qui  le  traverse  frappe  sur  le  milieu  ou  sur  la 
partie  inférieure  du  combustible,  et  ne  tarde  point  4 
Itf'iaire' flamber.  -Le-iint;  de  cutte^eonstruetiop  est  èât 
dcntr  Oti  sfB' propose  d'ytirelénir<1a  flaaime  et  Haâr 
échauffê  le  plus  long  -  temps  possible  j  en  leur  faisant 
Uri^ verser  de  loags  conduits  ^  et  eu  multipliant  ,  autant 
quepoiisUile^lessiir&ces  échanffantnSb  :  "  i.  ^ 
,  -Cesè'dans  eè  but  itp»  Je.'poâle:  est. <h vj- au n êéms 
du  niveau  du  sol ,  et  qu'on  Ilisole  autant  que  pdssiblé; 
On  a  remarqué  que  le  fond  et  le  derrière  du  poêle 
contribuaient  pour  une  «moitiéià  VefËet  total,  et  r«e£bt 
dit -fond  tout  saal  est  au  meins-égal  à'celni  dam 
sorfiices  antérieure  et  postérieure.  Lorsque  les  chatn- 
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bres  soi|t  petites,  un  poêle  de  cette  espèce  suffit  pour 
en  diatittir.  dèux  à  (a  §ùh.  Chez  les  patticulierB  nn 
peu  ais^B  V  00»  pôMss  sont  pkcés  âems  là  voisinage  des 
passades  et  tles  con  ulors  de  la  maison,  de  sorte  (|uc 
les  (iomesiiques  ]^euvcnt  les  enU^etenir  sans  entrer 
élus  les  appartements*  lyaillears  on  hrile  ainsi  la 
pooMënB  ër  lès  midrès.  Oe  sjfirtènie  de  poêle  eit  infi* 

niment  préférable  aux  grands  poelos  dts  ateliers,  tant 
sous  le  rapport  deî  la  production  de  dialeur,  que 
louâ  »oehii  de  réoonèniio  de'  oombustil^te. 
On'  {Mmbra  peaC-tew  objecter  if»  la  d^fear  de  ces 

poêles  est  malsaine,  et  quea  absorbant  continudlc- 
ment  l'humidxte  du  corptt^  elle  occasiouoe  le  mai  de 
tête  et  iatagam  ka  "jmdl*  Maïs  si  l'on  rânidaBe  cette 
humidité, 'ces  sehsatmis  n'ahiont  phs  iieu',  ei  cela 
est  très-facile  :  car  il  suffit  de  placer  sur  le  poêle  un 
vase  de  verfe  ou  de  terre  rempli  d'eau,  ayant  peu  de 
proibtideur,  et  au  «cttitMire  tine  Itès-graiide  surfece* 
LViau,  en'(^'etafkO(^tit/ifèffiplaceni  nramtdité  dont  la 
rbaleur  du  poêlé  auni  privé  la  chambre,  et  garantira 
ainsi  de  tout  ii^ooavéai^ût.  ■  • 

On  «  v^tÊOifqpà  ifim  ioWfiU  em  pAèïtê  étaient  èm- 
ployés  m  chanflh'ge  deit  aeire»  dPoMwgers^  les  arbrei 
jaunissaient  et  penlaient  leurs  feuilles  lorsqti'ou  ne 
pouvait  point  renouveler  lair  très  -  souvec^  ;  ce  qui 
dans  les  'gfavdaf  'f roid«  n'est  point  Mus  danger  ponr  les 
ptaaAès.  Le  hassin  dteau^diNit  l'exfjMénct  a  démontré 
l'effféacité,  1  emt  diea  tous  ces  uKonvdiients,  et  rend  à  la 
setre  l'humidité,  dont  les  arbres  ne  [>euvent  se  pa&ser. 
'  il  'parâitrait  d'aprèé  ka  iiestea  de  «Misons  romaines , 
û  liombiMX'én  Aifgleleif  e ,  que  lea  maisons  de  bains, 

on  au  moins  la  partie  qu'oti  aj >|)clail  llypocaustum , 
était  obau£Ke  d'a|^rès  ce  principe.  11  n'y  a  de  dii!ë<^ 
mice  ijifeti'  oe  qne  P^pijpatnil  était  plané  atMkssoos  du 
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parquet  de  la  chambre;  îl  v  avait  une  porte  à  peu  près 
au  uiveau  du  sol,  par  kqueiitî  on  lotroduisait  le  corn- 
bustUiley  6t  qui  servait  aussi  -d'entrée  au  ramoDeur* 
Trois  des  flancs,  et  -quelquefois^  une  partie  du  qua- 
trième ,  étant  continus  au  sol,  il  n'y  avait  que  peu  de 
perte  de  chaleur,  et  presque  toute  la  force  du  feu  se 
portait  à  h.  partie  supérieure  et  «échaufihit  la  dMonbre 
située  ao-dessm. 

(  )a  retrouve  à  peu  ce  mode  de  chauffage  dans 
les  parties  septentrionales  de  l'Asie,  en  Chine  et  eu 
Tartariev  ptr  eEeœpAe.  Les  poties  feméa  des  Clunois 
sont^  pour  la  plupart,  situés  comme  ceux  des  Bo- 
inaiiis ,  au-dessous  de  lachaniLu  e  à  échauffer. 

JLa  figure  80  représente  leur  constructiou.  a  est  uu 
grand  trou  cveusé  dans  le  toi  pour  le  cendrier  qui  y 
entre  tout  entier;  6  ouverture  à  la  partie  supérieure  dîi 
cetidrier,  assez  grande  pour  qu  un  lioiume  puisse  y  des- 
cendre et  le  nettoyer,  et  qui  laiase  ^u  même  temps 
pasaer  l'air  qui  entre  dans  la  foyer  ;  c  gueulant  du  feyer, 
qu'ordinairement  on  laisse  ouvert;  d  regard*  ouvrant 
dans  ie  io^cr,  qu  on  ne  ferme  pas  uou  plus.  A  la  partie 
po^érieui^e  du  loyer  est  un  long  passage  étroit  dis- 
posé, non  borijHNitaienient  comme  dans  les  fiMuvenuu 
de  fondeur,  mais  vertiealement,  et  se  beuleur  est 

presque  égale  a  celle  du  foyer. 

La  iiuiiée  et  Taii:  échauâià,  après  avoir  traversé  ce 
passage,  se  rendent  dans  mi  conduit  principal^  trè»« 
profend  et  très^roit,  qui  traverse  presque  toute  la 
largeur  de  la  chambre  en  dessous  du  parquet,  et  qui 
communique  à  deux;  bras  qui ,  de  son-  milieu  y  s'éten- 
dent à  droite  et  à  gauche  presque  ji^qu'aux  autre» 
câlés  de  le  ebambre.  Ce  conduit  en  croix  est  reeoiè-* 
vert  en  briques  ,  mais  d'espace  eu  espace  ses  flancs  sont 
percés  d'ouvertures  qui  laisseat.  pasaer  la  fuoiée.  Plua 
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généralement  on  ne  perce  ces  ouvertures  que  flans  lu 
«ecoiula  branche  9  celle  qui  vimt  croiser  le  conduit /'» 
Vé.  parcjnH.ik»  ln.chMnbfie  M  doiiUe.  piMwr 
nW  la  pltti^  souvent  que  de  rargtle  H  du  teUe  bien 
baUiis  eiibcinhle;  le  second  maintenu  à  ()iie!<[iïes  pouces 
au-dessus  du  premie.r  par,<ieft  Jb^ciquâ»  cubique&  pkbcéee 
de  di$Ui|06  en  diflbiiice,  eet  pavé  ma  de  gnndi  car- 
reeux  de  temetlite*  EntM  ces  deux  plandiere  ou  leÛMe 

d(ii\  (otuluits  horizonlaux  li  a  chaque  extrinnté  de 
la  chambre,  qui  reçoive qt  par  ua  de  leurs  bouts  /m»^ 
la  bmtée  1^  IW,  idmiïi  <|oi  oot.dimié  tous  le  per* 
quet ,  et  le»  déchargent  dwM  ie»  fchwwiiijiei  n  /t> 

On  prend  les  phis  grands  soins  poui  Lien  cimenter 
le^  dalles  du  parquet  supéi;ieuur,  9iJm  de  .leriner  tout 
âoq^  à  la  lîiiûéa.  ïliim  le»  êff/kHw9it$.toymsM.'thi^ 
eemeux  smit  en  pôrcelarae,  Ûe  ont.  deux  piedi  en 

carré,  et  on  en  met  deux  rangs  les  uns  sur  les  autres, 
de  telle  sorte  qi^e  .lei»  jointe  df|»».oarce4ut  inférieurs  na 
ooÎQcideni  poînjt  avjsc  oem  des'  oemaux  eupérienia^ 
Il  y  a ,  d'ailleors ,  plusii^ufe  méUifidee  p<jur  loonelruâm 
ces  koa-kaag.  çt  ti-k^ng^,  c^Quqde  4i9s  Cjùaois  ic9  ap- 
pellent. %  ,  I  |«,;    j  * 

Dans  les  maisoils  riebca  ein«pbioe  k  ^Miméau  deai 
la  eoar,  adossé  contre  le  mur  qui  regarde  le  nord , 
ou  bien  encore  dans  la  salle  où  se- tiennent  les  domes- 
tiques f  et  qui  précèdent  la  grande  cambre  ;  les  cho» 
winèi»  sont  à  l'^BiiMear* 

Dnns  les  naisam  pauvrps  on  bAlit  le  feumeau  et 
les  conduits  de  la  cheminée  dans  la  chainhre  incuie  ; 
il  s^rt.à.  iaipe  bouillir  de  i'eaju  pour  la  fanùtia,  et  no 
la^  pa$.que«de.^lfUMier  au  cbfluf&ge. 

JjM  riches  ne  krAlent  ifiiè  du  bois,  on  une  es|i^œ  do 

houille  qui  ne  donne  pouit  de  luuiée  et  brûle  connue 
de  l'amadou»  .Le»  classes .  mito^emies  emploient  de  la 
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sable,  et  mêlée  à  une  espèce  d'argile  jaune ,  ((oai  ils 
ioat  des  briquettes;  les  pauvres  geo»  de  Ul  campagne 
sm  ttmtenteiit  de  ce  qu'ils  pethréni  tMi^  {  le  plus 
soutient  cesc  du  gcfnét  v  k"p»IHéf  od  ittAtte^^dè  b 
bouse  de  vache  ([Lf ils  font  sécher.  '  *  '  '  ' 
•  Nui  dotite  que  ce  sysl^e  (k  dttuffîige  d6g  Chinois 
ne  pûiftiei^  ém^^é^'hkiÊk*  des^Â» /^i^-ieMreo  avàti- 

qui  nous  deVOiis  ces  informa  lions,  a  oublie  de  nous 
dir^  là  w  laissait  le^'^^Ond^tibie  è&  consumer  eu  en- 
tier ;  cMr<  sl,«iMMMji0iJbM«xRM'poM^  *diBvlôt'M{d1ieesllft 
de  dMMi»i*t(fe  la^fti|néè,^^^iltvpêélié  ;  m  iboyet^  d^«iie 

lîlef  ou  d'uii  regist^'é,  fci  ehaieur  de  s'échapper  dans 
laimosphère.  Il' âdu^  tpprénd  seulemMÀ  que  Féco- 
nomle^dii  «l)ibbûMH>lé«st '<Mibidéttib^  '^'qu%  MUtI 
oèltk'tetnpé^tilre'éSt  en  hivèf  dè  — 9  à  — i3  degrés 
àe  Réauinur,  lêrs  maisons  qui,  pour  la  plupart,  sont 
toittiiéeift;  ^evsi  'lé  midi  ,  eonMrv^  )>ar  ce  nioyen  une 
tmpémfttm  intérièorô'  de  '^  à' -8'  degrés  dé  ia^ttiAnè 
cchtelle,  quoique  Ws  fen^tres^,  ôù  au  lieu  de  vitres  Oft 
met  ordinairenjent  du  papier  huilé,  laissent  un  pas* 

sage  à'  l'air  extérieur  powr  la  ventilMidn.  - 

I  '  I 

coNDtrrTs  A'FuMe  muR  'LÉj  ïttiliiLÉi!f''dniVrl>cs.' 

Le  moyen  le  plus  généraienMmi  >emp4àyé  p<>ur  echaful^ 
fft  h»  semsv  a'beifaicifup  cràift)<^"mw  le  nMMfe'  de 

chsmiBlige  des  Chinois  ^  èt  toutës  1^  Ris  que  lés  serrira . 
serdnt  pèu  considérables,  on  fera  bien  de  IV.mployer.  ^ 
Pour  ce  qui  tient  au  degré  de  cfaaàsar ,  €n  eâet»  ii  esé 
UmjiNMTi  poSHë)ie'de4Vihfl»nîr  «vecf^  bon»  ^ndnila  qui 
ne  laissent  point  péiféè^ràir ,  fonnéaftbbriqtu^ 
cuites  et  hten  cimentées  avec  du  mortier  de  dbaux  ^ 
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surtout  s'ils  sont  disposés  couvenablement,  et  que  ht 
fumée  et  l*aîr  échauffé  les  traversent  facilement.  •  • 

4 

i  S^ï\  Vagil  daine Mfip-de  longimir  MUnuMNliiiaire ,  on 
préfère  uigni6Dter  le  nombre  des  £>aroeau»  «ptntAt  <|iie 

leur  dimension.  Jùi  effet,  lorsqu'on  accroît  leur  clim#*n- 
sion^ils  avancent  sous  ie  hangar,  ou^  si  l'on  veut,  ils  s'é- 
liicn  enf  'dtn<wt  teUft-  ifcft  rte»  dttoiwdet  l»iMnn»y  qu'Anne 
^ande  ptfrti»  de .  le  chalnar.  cet  rpeidur^nÉ»!  perMr  dto 

celle  qui  est  nécessaire  pour  ectiauffer  Ténome  masse 
do  tWi^uoSi  qui  ies  jcompQti6iit«t  Les  petits  tburoeaujL^ 

ptàÊÊ^cû  ie  pbineiKif  dvInfferffei'  .l  '  '  ^rt^  i  :  • 

huDaus  les  pays  où  l'on in'a pour  tout  eoinhiistibie  <\ni'. 
de  la  toucbs^du  jjûia  ou  dfi  mauvaise  iiotuiifi,  li  iau^ 
B^nritfiirwMiiilîdnniirfr  i|i  imnndq»  ifjwiHliMiiiin'  ■nîfairi 
neenç.dbiÉs^Mnlv  an.oooIntMy  'ah.  IVwpmt  tetv|m»« 
cuc^er  de  bonne  liuuille,  du  charhoa  de  bois  ou  du  coke, 
lis>niâiikNU*  des iCombttâtiUes^  pour  les^  setres,  on  peut 
tMqoalrf  fletu^deiànerf  f|n»idee  dhrieminnr  peu  fè^ 
mata.  £n  géB<itiivCB»»illin(iiiiihne  emkit  tîDaînai^  en 
laison  utvei^  de  la  puissance  du  combustible  qa^ou 
emploie..      »    *         •    ;     :      •  vi.  •  - 

elier«^.i6a,pkcer*de  nnrM'»AeMK -pMhf  amilewuMs du 

niveaU;  du  eonduitf  aiiii  de  iaciliter  la  circulation  de 
1  air  ichaiHl.etyilQ  ia  fjfiinûetf^qui  tendent  iQujour:^  à  s 

çxi  ciirré.  Ce.fbyer  lui->méme?a!cfe  denu  à  quatre-  pîed^s 
^iioaguaur  sUr  un  piedct  demi  su  deux  pieds  de  iar- 
gim  eltsdci  l^uteîir»«  XiMit  cda  dépend  de  la;  qualilédu 
«»«b«sllMfl«  &i\  l^^empkiierk èÊomUit de  l^ewteiile., 

un  foyer  ?d*i  deux  pieds,  de  -  lo»g ,  di^x-'huiit  pouces  dé 
large  et.dÀ$^-hudi|lifiOUfit^deiiëMt.  eqmvîfcudra  à  un  foyas 

I 

I 
I 
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de  dimemion  double  «  dwiiffé  me  lu  hoailk  fiimmlB 

du  Lancashire. 

il  y  a  une  infiaUe  de  méthodes  pour  la  construction 
des  OMiduiu* 

Les  fleiHB'des  eenduits  horuNmlmx  eont'aniîiini^ 

ment  formés  de  briques  placées  sur  leur  bord  et  re- 
QOM.vertj» lourdes  tuiles,  soit  deiapius  grande  largeur  dil 
QOiiiluît^  seîiijeiileiiiBqt  d^us  pence  |du»  étmities <pi'4m 
assujettit  nloncivec  du. mortier,  c|ui  remplît  aiiMÎ  Ve^rs 
paoe  laissé  entre  le  bord  de  la  tuile  et  le  bor<l  exté^ 
rieur  du.eaDdi|it  Toutes  pierres  oepables  deifilttter  à 
la  chaleur  sans  se  briser,  peiàTent- remplacer  la  taîb; 
OD  les  préfère  même,  parce  que,  en  général,  eMes  ènt 
plus  de  longueur, et  elles  duninuent  par  conséquent  le 
nombre  des  joints  <pi  pëuvent'^elqttefoia  bisseréoba]^ 
per  la  fuméa^  au  grand  détrimmt'des  plsntast  Cdb  cmm 
sohyent  la  face  supérieÙTe  de  ces  pierres ,  et  on  remplit 
d*eau  la  cavité  ainsi  iormée.  Cette  eau  se  réduit  en 
vapeurv  et  contribue  beaucoup  au  bien-être  d^  planjtes* 
Il  £uyt».le  plus,  fieesible^i  chercher  à  rendre-cea  con** 
doits  propres  à  donner  une  chaleur  uniforme  ;  carcVst 
un  défaut  très-grave,  dans  une  serre  chaude,  d'y  voir 
les  progrès  de  la*végétatibn'  dififérer,  -suivant  qu'aile  a 
lieu  dans  une  paviîe  ov  Aens  une  «atiedria  bngueilr 
de  la  serre.  Dès  que  lâ.linhée  est  paf'miiie'à  'tme'asffes 
grande  distance  du  foyer  ^  pour  que  la  température  se 
trouve  au-dessous  de  deux  ceqt  douze  degrés  Fahren^ 
heiè^  il  est  avasitigoiK  dVmplbyer.-dfs  tuyaiut  delbote 
pour  bt  eendiBr^;  ils  donnent  plus  de  ckàleiir.^^  'ce)a^ 
dans  cette  partie  du  conduit  qui  en  a  le  plus  besoin, 
étant,  la  jlus  ébignée  du  &^er«  Pan  la  méthode  ordi* 
naîta  dWipbyer  de  maÛTats'oondiioteiirs  dans^toute  la 
longueur  du  coîîduit ,  une  partie  de  la  chaleur  se  perd, 
et  la  lumée  s'échappe  à  une  haute  température. 
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.  On  emploie  enooile4qtialqiièfiib  8tob  l«»eoAdmUcb 
fonte ,  à  cause  de  leur  dunée;  mois  Us  dmwnt  nUtn  rer 

pOKer  dans  le  sable  ou  (ians  un  massif  de  maçonnerie. 

La  diaiensioa  des  conduits  est ,  le  plus  aouveut ,  de 
nmf  pouoes  m  -quatorze  m  dix-huit  ^  menns  mté- 
rieuremeDt.  Ces  proportions  sont  tvès^conyenables  pour 
un  foyer  de  deux  pieds  de  long,  de  tliK-liuit  pouces 
de  hmjL  et  de  dix-huit  pouces  de  kige,  oii  Tonhràlemil 
de  hoone  houille. 

Cest  à  la  partie  postérieure  du  mur  de  derrière 
qu'on  dispose  les  fourneaux,  parce  qu'ainsi  ils  se  voient 
moins  :  voilà  pour  1  élégance^  mais 9  sous  le  rapport  de 
Tuttlit»,  ils  ser^LÎeiU  heauof>u|[>  «lîeiUL  plaoés  oontce  le 
mur  de  devant ,  de  manière  à  entrer  d^ttne  bonne  lon- 
g^eur  dans  la  chauibre,  sans  y  faire  d  angles;  et,  eu 
&it  de  jardinage,  nous  peosoDS.que  Tagreable  doit ôtro 
sacriÇé  a  Tutile,  lorsqu'on  ne^  peut  les  réunir  l'un  el 
l'autre. 

Les  conduits  sont  oidinaueinont  dirigés  aulour  do  hi 
aerre.  Us  partent  d'un  point  situe  à  une  petite  di&lance 
du  parapetf  courent  le  loqg  du  côté  011  ils  entrent , 
puis  eu  faoede  la  serre,  puis^surle  eoté  opposé  au  pre- 
mier, et,  dans  les  serres  étroites  ils  retournent  dans  le 
mur  de  .derrière;  dans  les  grandesiserres,  au  contraire, 
ils  se  rendent  au  milieu;  et  dans  qHeIqae»*uiMs  enfin 
ib  renenuent  af'étendre  le  kmg  de  la  branche  initiale 
>  et  au-dessus  d'elle.  .G;ite, méthode  est  preieraliie  dans 
les  serres  étroites.  / 
.  La  puissance  desooaduttsdiépenden  signnde  pvHie 
de  leur  constnictîon,  du  eombiàtible  cpi'on' en^ifoîe^ 
de  la  insnière  dont  la  serre  est  couverte,  de  Tarran- 
g^out  des  viUqs,  qu'il  n'y  a  guère  de  rapport  à  don- 
ner entre  la  grandeur  de  la  serre  et  la  quantité  de 
combustible  &  emplojer.  On  Tcm  cependant,  dans 
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k.clM|Hiif»fiiMtity  quélqaés  tèfles  génMIeë,  qui  ne 
peuvent  tnanqùep d'^dtMiiltHM. 

Ëa général 7  il  vaut  mieux  pédier  par  défaut  de  cha- 
leur <pw  pMT'-a^èsi 

On  m  sert  quelqiMMs  4e  ODodnits  «buterMms  ipA 
viennent  se  rendre  dans  une  csheininée  placée  au  tnî« 
lieu  de  la  serre,  où  <elle  s'éièv«  au  milieu  d  arbres  et 
d'nfaïalèft,  qui  la  cacbtiiii  Celte  mkkÈoèe  eM  bùané  paùt 
kisermdàachées  et  qoioDtbeAiMXNipâe  vitrnge.  ■* 

EMPLOI  DB  LA.  TAPSUE.. 

La  vapeur  ett  un  moyen  de  conduire  la  chaleur , 
qui ,  lonqo^on  l'emploie  à  une  basse  pression,  ne  peut 

jamais  élever  la  température  de  l'enveloppe  qui  la  con- 
lient  au-dessus  de  oelle  de  l'eau  bouillante  ;  et  lorsque 
natte  enveloppe  est  4Vitte matière  convenable,  eUe  ne 
pffodnil  auBon  effet  sensibln  snl*  IW;  on  peak  bi  oott- 

duire  dans  toutes  les  parties  d'un  ballineiit  avec  la  plus 
grande  Ëicilite ,  et  die  offre  une  entière  sûreté; 

Un  .avantage  important  de  l'appareil  k  vapeur^  et 
q«i  le  .dislingue  de  toute  antre  mîMiode  de  distribuer 

la  cbaleur,  c'est  qu'il  peut  s'étendre  en  Ions  sens  à  une 
tcèfr>graade  distance  de  la  chaudière.  On  peut  la  diri- 
ger en.imnt,.  en  bas  y  "M  horizontalement,  avee  une 
égale  fiunlité.  La  pprte  de  dialeUr  est  peu  considérable 
à  un  jïoint  éloigné;  de  sotte  qu'un  seul  feu  suffit  pour 
uu. immense  étahUssement ,  et  on  peut  l'établir  là  où  la 
fumée  est  le  moins  capable  de  nuire,  ^  oii  l'aqpeet  du 
ibnmean.mit  le  moina  désagréabteL  La  diMiloe  de  la 
chaudière  à  la  serre  la  plus  éloignée,  dans  l'établisse- 
ment de  MM.  ïx>ddiges  à  Hackuey,  est  d'environ  huit 
cents  pieds,  et  il  parait  qu'on  aurait  pn  ik  porter  en- 
core  plue  loin* 
..Mais  partout  où  la. vapeur  est  moployée,  il  £iut  quif 
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pi^ble  ^  poignêMse;  car,,  bîeti  qu'il  sait  parraitemeat 
sûr  en  de  pareilles  inaio^,  il  damiMide  JUrop. (TiU^Uau 
pour  être  .i^Qé  ^.  4e#  domestiquas  pwOlimiL»  M  OC* 
cupés  d'aiMrfSr^taviiils,  Lr'appardil  éeit  ton^mirs  êM 
en  bon  état:  il  ine  faut  pour  cela  qu'une  légère  at  ten- 
tion; mais  il  ne  souffre,  abspiuaieut  point  de  4i^^|lj|^eiuzeL 
Le  combustible,  d  ailleun^  jàcAt  êim  pîùs  louvoat  re- 

On  prétend  <H)mmunément ,  dit  M.  Treclgold,  que 
le  cbauf&ge  par  la  vapeur  est  plus  ^nomique  que 
celui  des  qonduits  à^fiilnMb  Un^uâà  oàmmaè  kicmsh 
pftraiaoïilitjélé^ûiito  p9f«  dkatta;  ibaift  il  faut  étrt 

vice  dans  l'art  pour  a'clre  pas  en  état  de  produire  à 
peu  près  le  méaie  effet  par  l'une  ou  par  TautoB  uié^ 
thode^  toulto«hom  égalâ»jd*«lknrsi  Jm  m  ecpcndwit 
que^  dans  lesKdçiix  iiiodeftf  ilest  iktcUé  de  mattraraMiMi 
de  nialatlrcsse  pour  laisser,  perdre  une  luoitié  de  la 
chaleur  qu'on  veut;  «niployeyr  t  jcê,  qu  e»  choisissant  les 
exeinpleo  de  iM)liipam«Qa.5.iMi  peut  à  ir6liHitfi«laire'.pft- 
raîb«  phtê  étdndmiifiie  )'iiti0  m  l'aÉtili  im  étÊOL  ni4> 

tliodes.  routes  les  iois  qu'on  pourra  facdeuicnt  surveiller 
remploi  de     vapeur,  ou  po^u:»  l'euiployer;  dati&.ie 

cas  fimUmm^p  om  iMeéférafca  leà.  j^ooduiu-  à  fiiioée.  < 
Dtt  reste,  la  vapeur  ne  pâtoît  {Mt  4bi9o\rMÉe 

ployée  toute  seule  pour  chauffer  les  habitations  ;  mais 
on  peut,  daas  les  maMns. considérables^. s'en  servir 
auxUiaiunBiD0dt,pcw.{im       de.  la  ichaleiu!  el.aidac  à 

la  ventilatîoD..   • 

Une  chambre  un  ]jeu  vaste  peut  rarement  être  con- 
venabtfiBKait  ghauffee  par  dus  feux  de  ohemioée,  et  les 
longiiea  saUet-f  lai  conidivs.  et  kft  etèaifers 
Fétra  de  rCbtIe  maiitèle  Ms^iiBeldapeiMe  oatitidénible 
en  combustible.  La  uiéifaûde  la  plus  avautageoM  aamble 
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donc  devoir  ^re  celle  où  Vaa  &it  otage  des  deilx:  ptkn^ 
cipQft  de  ehttirfrage  à  k-foîs,  c^esUa-dire  aix  Tùa  em^ 

plûie  dans  les  appartemens  la  chaleur  ravonnante  d'un 
feu  de  cUemiâée,  en  y  entretenant  en  même  temps  de 
l'aîr  eu  partie  éAauifià,  tandis  que  les*  les 
gcandes  nlles  et  les  escaliers  soot  chatti9&  par  des 
vaisseaux  à  vapeur  convenables. 

Dans  tous  les  cas ,  plus  la  sur^Eice  des  vitrages  sera 
considérable,  phis  la  <|uaiitité  de  cbaleur  nécessaire 
.  sera  grande  ;  thais  il  ne  fiiitt  pas  «foe  de  simples  mo/6ù 
d'économie  nous  fassent  oul)liei  Tinfluence  qu'une 
grande  masse  de  lunuère  a  sur  la  santé  et  la  force  des 
iMiimes ,  surtout  dans  les  écoles  el  les  atelîera  ;  car 
pins  on  relmnehera  de  himière  et  '^air,  et  plus*  les 

personnes  qui  y  séjouiiieronl  seront  pales  et  languis- 
santes. £o  faisant  des  fenêtres  doubles,  la  perte  de 
chaleur  est  réduite  à  moins  d'un  tien,  sans  diminnrr 
soisibiement  la  quantité  de  luniièrf  : 

On  a  cherché  à  établir  un  rapport  approximatif 
entre  la  quantité  de  vapeur ,  l'espace  à  échauffer ,  et 
•  là  oontenanee  de  la  cliaudièra.  D'après  M.  Bnebaiian  4 
un  pied  de  surface  de  turaux  è  vapeur  chaufTera  eon-* 
venabienient  deux  cents  pieds  cubes  d  espace  iermé,  et 
un  pîed  cube  de  chaudière  doit  snfiSre  pour  ehaaiSsp 
deux  miUe  pieds  eubea  d'espaee. 

€e  rapport  grossier,  eriouM  pouries  filatures  de 
ooton,  est  parfaitement  iriuLîie  lorsqu'on  désire  un  plu^ 
grand  degré  de  ventilation,, oouune  dans  les  hôpitaux, 
ou  bien  qu'une  plus  grande  quantité  de  TÎtirage  ese 
nécessaire,  comme  pour  les  serres  ekand^. 

Nous  allons  donner  des  moyens  plus  exacts  d  établir 
ces  rapports^  et  de  les  mettre  en  harmonie  avec  le  de|;ré 
de  Tentilatioo  nécessaire.  Cest  M«  TredgoM  qui  noua 
servira  de  guide  dans  ces  évaluations. 
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11  existe  dans  toutes  les  circonstancei»  deux  causes 
directes  de  perte  de  chaleur  :  la  première  le  refroi* 
dissement  qu  éprouvent  les  vitrages  et  les  autxes  sur- 
faces extérieures  d'un  bâdment  par  l'effet  du  contact  de 
Tair  extérieur  ;  la  seconde  est  la  quantité  de  chaleur  qui 
doit  être  chassée  avec  Tair  impur  par  la  ventilation , 
celle  qui  se  perd  par  les  fentes,  crevasses  et  autres  ou- 
vertures. L'une  et  l'autre  de  ces  causes  dépendent  de 
la  nature  de  l  édifice,  de  l'objet  auquel  il  est  destiné. 

Nous,  allons  donner  le  calcul  de  la  pert»  de  ehaleur 
qui  a  lieu  dans  différentes  circonstances: 'niais  remar- 
quons provisoirement  qu'elle  peut  toujours  être  mesurée 
par  une  certaine  quantité  d'air  pris  à  la  température 
extérieure,  et  réchauffé  au  dégré  de  la  température 
intérieure. 

.  Il  faudra  encore  déterminer  la  quantité  de  combus- 
tible qui,  procurera  la  chaleur  voulue* 

Remarquons  toutefois  que  ces  principes,  donnés  par 
la  pratique,  sont  généraux,  c*est-à-dire  que  ce  qui 
concerne  les  tuyaux  à  vapeur  s'applique  éj^alcment  à 
toute  autre  enveloppe  renfermant  tout  autre  iiuide,  s'il 
refroidit  dans  le  même  milieu. 

On  désigne  en  général  par  l'unité  la  chaleur  spéci- 
fique de  Teau;  on  peut  donc  exprimer  l'effet  produit  par 
un  Jtuyau  à  vapeur  par  le  nombre  de  degrés  dont  une 
portion  déterminée  de  la  sur&ce  élèverait  la  tempéra- 
ture d'un  pied  cube  d'eau;  alors  la  cpmntité  en  pieds 
cubes  de  tout  autre  cor|)s  qui  serait  élevée  au  même 
çLegré  de  chaieur,  serait  eu  raison  inverse  de  sa  chaleur 
apécifique^  ou  serait  le  dénominateur  de  la  fraction 
qui  en  «Kprimerait  la  dialeur  spécifique. 

Par  exemple,  la  chaleur  spéc^ue  de  leau  étant  i, 
^  celle  de  lair  est,  pour  la. pratique,  o.ooo35;  si  l'on 
multiplie  par  o.ooo3à  la  quantité  de  combustible  né- 
I.  i5 
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cesMire  pour  élever  d'un  degré  la  température  d^un 
pied  eube  d'eau,  on  aura  oelie  qui  élèverait  d'un  degré 

la  température  d'un  pied  cube  d'air;  vingt  fois  cette 
quantité  1  élèverait  de  20  degrés,  trente  ibis,  de  3o  de- 
grés, et  ainsi  de  suite. 

Cela  posé,  il  fiiut  d^abord  oonnattre  quel  est  lé  degré 
le  plus  bas  où  puisse  descendre  la  température  de  Tair 
extérieur  ou  de  lair  qui  doit  fournir  la  ventilation. 

Daos  le  climat  de  Londres,  on  peut  prendre  io^ 
de  Fabreodieit  pendant  le  jour^  pour  la  nuit,  il  fiiut 
supposer  que  le  plus  grand  iroid  fait  descendre  le  même 
thermomètre  à  o^.  Dans  le  climat  de  Paris,  les  nom- 
bres corrcspondans  de  la  même  échelle  sont  à  petf  près 
33  et  1».  '  I 

Il  laul  aussi  connaître  la  température  à  laquelle  on 
•  veut  entretenir  la  chambre  qu  on  doit  échaufler,  et  la 
quantité  d  air  qu'il  fiiodra  élever  de  la  température 
eilérieare  à  celle  de  la  chambre ,  pour  mnpIaGer  la 
^rte  de  elialeur  en  entretenant  la  venulatioii.  On 'a 
observé  que  la  température  moyenne  de  la  suriace  d'un 
tuyau  qui  contient  de  la  Tapeur  est,  sons  la  pression 
oïdinaire,  de  aoo^.  I 

Voici  la  règle  pour  trouver  la  quanlité  de  tuvaux 
de  fouttî  qui  maintiendra  la  cliambre  à  la  température 
demandée.  Multipliez  les  pieds  cubes  d'air  qu'il  £mt 
édbauffer  par  minute ,  pour  remplacer  la  ventilation  et 
la  perte  de  chaleur  (que  tious  apprendrons  à  évaluer),  | 
par  la  dîiierence  entre  la  température  à  laquelle  la 
chambre  doit  être  «atrctenne  et  celle  de  l'air  extérieur^ 
en  degrés  de  Fabrenlidit,  et  divisez  le  produit  par  o.f 
•  fois  la  différence  entre  9.00  et  la  température  de  la 
chambre;  le  quotie^^ donnera  la  quantité  de  surface 
de.  tuyau  de  fimte  qui  suffira  pour  maintenir  la  cham-  | 
bre  à  la  température  demandée.  ' 


« 
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Ou  €dgèbriquement  soient  : 

A  =  le  nombre  de  pieds  cubes  d'air  à  chauffer  par 
minute  pour  remplacer  la  perte  de  chaleur  ; 

^  s=:  la  température  demandée  pour  la  chambre; 
=  la  température  de  Taîr  extérieur; 

S  =  la  surface  de  tuyau  cherchée. 
Oa  a 

a^i  (  aoo  —  t) 

Exemple,  Supposons  que  la  perte  nécessaire  de 
clialeur  soit,  par  minute,  de  69a  pieds  cubes;  quil 

faille  maintenir  la  température  à  56"  de  Fahrenheit, 
Tair  extérieur  étant  à      de  la  même  échelle  :  quelle 
est  la  surface  de  tuyau  nécessaire  ? 
La  formule  devient 

s  =  — 69a  X         =  1 18  pieds  carrés 

2. 1  (aoo  —  56)  ^ 

de  surface. 

Mais  quelle  est  la  quantité  de  combustible  néces- 
saire pour  ehautiër  une  suriàce  donnée  de  tuyau  ? 

Règle.  Si  Teau  condensée  rentre  dans  la  i^udière 
sans  perte  de  chaleur,  la  même  quantité  de  combus- 
tible en  poids  nécessaire  pour  porter  à  i  ebullition  un 
pied  cube  d'eau  prise  à  la  température  moyenne,  suf- 
fira pour  diauffer  a6  pieds  de  surfitœ  de  tuyau  pen« 
dant  une  heure,  lorsqu'on  devra  entretenir  la  tempé- 
rature à  60**  Fahrenheit.  Or,  la  quantité  de  combustible 
nécessaire  pour  porter  un  pied  cube  d'eau,  prise  à  une 
température  moyenne,  au  terme  de  FébuUiticm ,  est  lé 
septième  de  ce  qu'il  faudrait  pour  la  convertir  en  va- 
peur, et  ce  nombre  nous  le  connaissons,  c'est  8.4 
pour  la  houille. 

i5. 
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Si  la  chambre  doit  être  ènlretenue  à  âo"*  Fahcenfaeit, 
la  même  quantité  de  combustible  chauflRsra  3o  pieds 

de  surface  de  tuyau  pendant  une  heure. 

Enfin,  si  Ton  veut  entretenir  la  ciiaieur  de  la  pièce 
■k  loo^,  la  même  quantité  de  combustible  suffira  pour 
36  pieds  de  surface. 

M.  Tredgold  trouve,  d'après  ces  principes,  qu\m 
boisseau  de  houille  de  Newcastle  suffit  par  iieure  pour 
fournir  à  'i8ao  pieds  de  surface  de  tuyau  la  chaleur 
nécessaire  pour  entretenir  à  60*^  la  température  d'une 
chambre. 

T^a  même  quantité  fournira  assez  de  ciiaieur  à  a  100 
pieds  pour  l'entretenir  à  80^ ,  et  à  sSao  pieds  pour 

Tentretenir  à  100^.  En  effet,  =  70,  qui,  multi- 
plié par  ^  =1.2,  donne  pour  produit  84*  Or, 

84  11 vres  de' houille  font  le  l)oisseau  de  Newcastlr. 

Lorsque  leau  condensée  ne  peut  pas  rentrer  dans 
la  chaudière,  on  perd  environ  7V  de  chaleur,  c'est-à* 
■dire  qu'il  Êiut  réduire  de  -7  la  quantité  de  sur&ce  qui 
peut  être  cliauilee  avec  la  même  qunntile  de  houille. 

Il  faudra,  dans  ce  cas,  augmenter  la  quantité  de 
combustible,  en  raison  de  la  perte  plus  grande  de  la 
chaleur  de  la  chaudière;  et  si  l'on  n'a  pris  aucune  pré- 
caution pour  pTf  venir  cette  perte  à  sa  surface,  il  arri- 
vera que  cette  perte  se  trouvera  quelque&^is  égale  à 
l'effet  des  tuyaux  auxquels  elle  fournit  la  vapeur,  et  b 
proportion  sera  d'autant  plus  grande  que  la  diaudière 
sera  plus  petite. 

Une  approximation  grossière  donne  un  boisseau  de 
houille  par  hiver,  par  diaque  fois  six  pieds  cubes  d'air 
à  échauffer  par  minute. 

Il  est  nécessaire  de  connaître  la  quantité  d*eau  cou- 
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densée  dans  un  temps  donné-,  parce  (jue,  lorsque  cette 
eau  ne  retourne  point  à  la  chaudière ,  il  est  indispen- 
sable de  la  remplacer. 

Or;  dans  une  chambre  entretenue  à  60^,  7  X  26 
=  182  pieds  di'.  surface  de  tuyau  de  lonte  condense- 
ront un  pied  cube  d'eau  par  heure;  à  80^,  ce  sera 
j  X  3o  =' SIC  pieds  de  surfiice;  à  100**,  enSn,  ce 
.sera  7  X  36  ='a5a.  O9  voit  que  ces  noMbres  sont  * 
précisément  les  produits  par  j  des  iiuilace:i  de  tuyau 
cherchées  précédemnient. 

Évaluons  mamtenant  la  ventilation  et  les  pertes  de 
chaleur. 

La  quantité  d'air  viciée  par  la  respn  alion  d'un  indi- 
vidu est  d'environ  800  pouces  cubes  par  minute;  par 
la  transpiration, par  la  combustion,  et  autres  causes, 
5t84  pouces;  par  la  combnstfon  d^une  chandelle,  de 
180  à  3oo  pouces  cubes;  mais,  à  cause  de  diverses 
autres  impuretés,  4*^^  pouces  cubes  :  en  tout,  6416 
pouces  cubes,  ou  environ  4  pixels  cubes  par  minute; 

On  voit  donc  qu'il  doit  y  avoir ,  pour  chaque  indi- 
vidu, 4  pieds  cubes  d'air  par  iiiinuto  de  renouvelés, 
qui  entraînent  une  quantité  de  chaleur  égale  à  la  diile- 
rènoe  entre  la  chaleur  de  l'air  extérieur  et  celle  de  l'air 
inférieur. 

D'ailleurs,  le  verre  des  fenêtres  laisse  échapper  une 
quantité  cousidérable  de  chaleur,  qu  ou  peut  évaluer 
k  peu  près  à  un  pied  et  demi  cube  d'air  par  minute, 
descendu  de  la  température  moyenne  de  la  chambre  à 
celle  de  l'air  extérieur,  par  chaque  pied  carré  de  vitrage: 
il  faut  donc  fàire  entrer  dans  le  calcul  cette  considé- 
vatioB.. 

Or  donc,  si  Ton  multiplie  par  i.5  la  sur&co  de  vi- 
trage, le  produit  sera  égal  au  iionihit^  de  pieds  cubes 
d'air  par  minute,  dont  la  température  passera  de  la 
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chaleur  d»  la  chambre  au  degré  de  refroidifieemeut  à» 
Tair  extérieur. 

Eufiii,  on  peut  évaluer,  terme  moyen,  à  onze  piedS' 
cubes  par  minute,  la  quantité  d'air  qui  s'échappe  par 
chaque  porte  ou  fenêtre  qui  communique  avec  Tair 
extérieur.  On  peut  ne  pas  prendre  en  considération 
les  portes  intérieures.  De  toutes  ces  évaluations  on  tire 
la  règle  suivante ,  bien  suffisante  pour  la  pratique. 

M^le. — ^Daus  les  édifices  publies,  les  habitatioiis ^ 
la  quantité  de  pieds  cubes  d^air  à  dbauflèr  par  minute 
doit  être  égale  à  quatre  fois  le  nombre  des  individus 
que  doit  réunir  le  local  ajouté  à  onze  fois  le  nombre 
des  portes  et  des  i^aétres  extéricttres,  et  à  une  fois  et 
demie  l'aire  exprimée  en  pieds  du  vitrage ,  exposé  à 
l'air  extérieur;  la  somme  sera  la  quantité  en  pieds 
cubes  qui  devra  servir  pour  calculer  la  quantité  de 
aurfoce  de  txijm  à  vapeur,  et  par  suite  la  quantité  de 
combustible. 

AlgébriqucmenL  Soit  P  le,  nombre  de  personnes 
qu'une  chambre  doit  contenir,  v  le  nombre  de  fenêtres, 
et  de  portes,  et  G  Taire  du  vitrage,  A  étant  toujoura 

la  quantité  de  pieds  cubes  à  échauffer  par  minute  pour 
remplacer  la  perte  de  chaleur ,  on  a 

* 

De  sorte  qu'en  remplaçant  A  par  sa  valeur  dans  la  for* 
mule 

g_   A(f— fM 
a.i  (200  —  t) 

oii  S  représente  la  surface  de  tuyau  de.foute,,  eUe 
devient 

2.1  (200  —  /) 
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Si  les  fenêtres  étaient  doubles,  et  qu'elles  fermassent 

assez  bien  pour  eîii pécher  le  mouveinciàt  de  l'air  entre 
elles,  la  formule  deviendrait 

A  =  4P 

!l.i(200  —  t) 

Entin ,  sî  les  fenêtres,  sans  être  daubks,  lermaient 
hermétiquement,  elle  deviendrait 

A=4P+  I.5G 

Doii 

Si  1  on  divise  le  nombre  de  pieds  cubes  de  l'espace  d'une 

chambre  par  la  quantité  d'air  qu'il  est  nécessaire  de 
chauffer  par  minute,  pour  y  entretenir  la  même  tem- 
pérature y  le  quotient  sera  à  peu  près  égal  au  nombre  * 
de  minutes  qui  serait  employé  à  élever  cet  air  à  ce  de- 
gré de  chaleur,  en  arrêtant  la  ventilation  pendant  ce 
temps. 

Dans  les  serres  chaudes,  on  peut  admettre  que 
A  =  5L-i*  I.5G+  II  D 

A  étant  toujours  une  pi  ite  de  chaleur  par  une  cause 
quelconque ,  L  la  longueur  de  la  serre ,  G  Taire  du 
vitrage,  D  le  nombre  des  portes;  c'est-à*dire  que  la 
perte  de  chaleur  dans  les  serres  est,  par  minute,  ime 
quantité  de  pieds  cubes  tl  air  égale  h  cinq  fois  la  lon- 
gueur du  vitrage  du  toit ,  plus  une  fois  et  demi  Taire 
totale  du  vitrage  comptée  en  pieds,  plus  onze  pieds 
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cubes  pour  chaque  porte.  De  sorte  que  Ton  a,  pour  h 

surface  de  tu^au  de  foute  nécessaire 

^  (SL-h  i.5G-h  II  D)  (t-^t') 

a.i(aoo  —  t) 

Ces  formules  s'appliquent  au  cas  oil  la  hauteui*  ver- 

ticale  moyenne  du  vitrage  de  h  serre  étant  d'environ 
dix  pieds,  la  différence  de  température,  entre  Tairde 
la  serre  et  Tair  extérieur,  doit  être  d'environ  trente 
degrés  Fahrenheit.  Si  la  hauteur  moyenne  Tertîcaledu 
vitrage  de  la  serre  était  de  plus  de  dix  pieds,  et  la  dif- 
férence eutre  la  température  de  Tair  extérieur  et  celle 
de  la  serre,  cinquante  degrés  Fahrenheit,  ce  qui  est  le 
maximum  de  difFérence  qu'on  puisse  supposer,  on  au* 
rait,  en  appelant  à  la  hauteur  de  la  serre  en  pieds,  et 
conservant  les  mêmes  appellations  que  précédemment , 

A=7LÂ- +  1.5  G  +  II D 
4 

*  on, en  fiiveurdeceux  qui  n'entendent  point  l'algèbre, 

on  aurait  cette  règle  plus  facile  et  moins  exacte  : 

La  perte  de  chaleur  ou  le  nombre  de  pieds  cubes  d^air 
qui  devront  être  élevés,  par  minute,  de  la  température 
de  l'air  extérieur  à  celle  de  la  serre,  est  égale  au  pro- 
duit de  la  longueur  de  la  serre  multipliée  par  la  moitié 
de  la  plus  grande  hauteur,  comptées  l'une  et  Fautre  en 
pieds,  plus  une  fols  et  demie  Faire  totale  du  vitrage,  ' 
plus  onze  fois  le  nombre  des  portes,  et  employant 
cette  somme,  on  trouvera  la  quantité  de  tuyau  néces- 
saire, et  la  quantité  de  combust'dble,  d'après  les  règles 
que  nous  avons  données.  Voici  au  surplus  la  formule 
pour  la  sur&ce  des  tuyaux  : 

f  tii'+i.SG-f  II  D)  (t—t') 
a.i  (aoo  —  /) 


* 
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En  été,  la  température  s'élèverait  trop  ;  on  est  obligé 
d'ouvrir  a  la  partie  supérieure  des  ventilateurs,  dont 
OQ  trouvera  k  surface  par  la  formule  ou  la  règle  sui*  . 
vante: 

a  étant  la  surface  en  pieds  carrés  des  ventilateurs, 
L  la  longueur  de  la  serre,  B.  la  longueur  du  toit  vitré, 
ajoutée  à  celle  du  vitrage  perpendiculaire,  sll  y  en  a 
un  ;  h  h  distance  du  soi  à  l'ouverture  par  o&  Tair 

s'échappe,  on  a 

^      o.i5LR      »  *         L  R 

«  =  ou  .  peu  prè»  = 

c'est-à-dire  qu'approximativement  la  somme  en  pieds 
des  aires  de  tous  les  ventilateurs  supérieurs  doit  être  ' 
égaie  à  la  longueur  du  toit  vitré,  ajoutée  à  la  hauteur 
perpendiculaire  du  vitrage  de  devant,  s'il  yen  a  un, 
multiplié  par  la  longueur  de  la  serre,  et  divisé  par  six 
fois  la  racine  carrée  de  la  hauteur,  prise  du  niveau  du 
sol  jusqu'à  l'endroit  oii  se  trouve  Couverture  ou  les 
ouvertures  qui  laissent  échapper  Pair  édiauffé, 

AV1»ABBILS  DB  REMPtlSSAGS  TCUR  LIS  GHAUDIÈaBS. 

Les  appareils  dont  on  se  sert  pour  les  diaufiages  à  la 

vapeur  ne  diffèrent  de  ceux  employés  pour  les  opéra- 
tions chinuques  qu'en  ce  qu'ils  sont  établis  sur  une  plus 
grande  échelle.  Si  le  sommet  de  la  chaudière  est  ex- 
posé à  l'action  de  l'air  extérieur ,  on  le  £iit  douhle  et  ' 
on  remplit  l'espace  vide ,  entre  les  deux  couvercles , 
avec  du  charbon  de  bois  en  poudre.  Comme  ces  im- 
menses chaudières  exigent  un  reuouvellenient  d'eau 
assez  considérable,  il  est  absolument  nécessaire  de  les 
munir  d'un  appareil  en  éommunication  avec  un  ré-, 
servoirqui  remplace  l'eau  vaporisée.  Nous  avons  déjà 
vu  que  la  hauteur  de  ce  réservoir  devait  être  propor- 
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tionnée  à  la  tension  de  h  vapeur,  nommémeut  que 
a.i  pieds  dVIévatîon  correspondait  à  la  pression  d'une 
livre  par  pouce  carré. 

Le  tuyau  de  remplissage  est  représenté  en  ab^  fîg, 
8i.  La  partie  inférieure  est  reoouibée  à  Textrémité, 
pour  empéoher  la  vapeur  de  s'y  élever.  Il  est  soudé  à 
la  cliaudière  dans  l  endroit  où  il  la  traverse,  et  s'élève 
verticaJieBieat.  Le  haut  est  terminé  par  une  espèce 
d'entonnoir  c,  qui  reçoit  Feau  d'un  résenroîr  d.  Le 
finid  de  Pentonnoir  est  fermé  par  une  soupape  conique 

qui  s  ouvre  par  en  haut,  et  qui  est  attachée  par 
une  chaîne  à  un  levier  e,  tournant  sur  un  centre,  à 
l'aide  d'un  fil  de  fer  fixé  à  son  plus  grand  bras.  Le 
fil  de  fer  traverse  une  boîte  à  etoupe,  et  va  s'atiaclici- 
à  une  pierre  plate  tenue  en  équilibre  par  un  poids  placé 
à  lautre  extrémité  du  lerier,  de  manière  quelle  flotte 
à  la  sur&ce  de  l'eau. 

Voici  le  jeu  de  cet  appareil.  Lorscju  uuc  portion 
de  l'eau  s'est  vaporisée,  la  pierre  baisse  avec  le  ni-* 
veau  de  l'eau,  tire  la  branche/,  qui  meut  le  levier, 
et  ce  dernier  soulève  la  soupape  conique  ^;  or,  comme 
cet  entonnoir  est  constamment  entretenu  d'eau  j)ar  un 
tuyau  qui  le  met  en  communication  avec  le  réservoir 

dès  que  la  soupape  s'élève,  l'eau  entre  dans  la  chau- 
dière ,  et  aussitôt  qu'elle  est  arrivée  au  niveau  conve- 
nablc,  la  pierre  flotte,  et  la  soupape  se refeniKî  jusqu'au 
moment  oii  les  méjpes  causes  reproduisent  les  mêmes 
eûets. 

La  principale  attention  qu'exige  la  construction  de 

cot  appareil,  c'est  de  donner  assez  d'élcvaLiun  à  l'eau 
du  réservoir  c,  pour  faire  équilibi^  à  la  force  de  la  va- 
peur. Csir^  si  cette  hauteur  était  trop  petite,  l'eau  de 
la.chaudière  serait  refoulée  dana^  le  tnyau  de  remplis- 
sage, par  la  pression  de  la  vapeur ,  et  irait  s'échapper 
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par  ia  soupape  ;  loai» ,  lorsque  cette  Itauteur  e^l  cal<» 
culée  sur  la  plus  grande  â>rce  de  la  vapeur  qu'on  se 
propose  d'employei ,  c'est*à^re  deux  livret  et  demie 
par  pouce  carré,  teuii*'  moyen;  et,  si  Tuii  lail  la  sou- 
pape de  1  entonnoir  d  une  dxmeoskw  proportionneiiiei 
te  tujan  peut  tenir  lieu  de  soupape  de  sAreté,  et,  ' 
dans  les  ebandières  des  machines  à  vapeor,  où  le  ro* 
hiiwl  (lu  tuyau  à  vapeur  est  construit  (\c  manière  à  ne 
point  iermer  hermétiquement,  on  n'a  pas  ittisoin  d'autre 
soupape  de  sûreté;  car  la  vapeur  ne  manquera  pas  de 
se  &îre  jour  par  le  tuyau  de  remplissage ,  aussitôt  que 
la  pression  excédera  la  hauteur  de  la  surface  de  Teau 
du  réservoir.  On  peut,  dans  cette  vue,  donner  plus  de 
largeur  à  la  partie  du  tnjm ainsi  qu'à  la  soupape. 
Un  tube  ouvert  h  permettra  à  Tair  dWrer,  quôid  il 
y  aura  un  vide,  ou  à  l'eau,  de  s'échapper,  toutes  les 
fois  que  ia  pression  deviendra  trop  grande* 

Il  existe  un  appareil  de  remplissage  encore  plus 
simple ,  dans  lequd  rabaissement  du  flotteur  ouvre  un 
rolnn(  t  dans  le  tuyau  qui  vient  du  réservoir.  La  hauteur 
du  réservoir  se  calcule  par  les  méthodes  déjà  exposées* 

La  figore  8s  représmte  cet  appareiL  «  est  le  tuyau 
de  remplissage ,  £  un  lil  de  1er  auquel  est  suspendu 
le  flotteur,  qui,  en  sahaissaiit,  tounie  Un  robinet  c, 
et  donne  accès  à  leau  du  réservoir  ;  d  est  un  petit  tuho 
ouVert  qui  permet  à  l'air  d'entrer,  lonKpi'il  y  a  un  vide^ 
ou  à  Teau ,  de  s^édiapper ,  toutes  ks  ibis  que  la  presstou 
devient  trop  grande. 

DES  TUYAUX  A  VAPEUR. 

La  fonte  de  fer  est  le  plus  ordinairement  employée- 

|)niir  les  tuyaux  et  les  vaisseaux  à  vapeur,  et  c'est  avec 
rai^a  qu'on  la  regarde  comme  préierable,  pour  cet 
usàge,  k  tôt»  ks  autres  métaux,  attendu  qu'elle  n'ex- 
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haie ,  locaqu'on  la  chaufife,  rien  de  dangereiuL;  on  peat 
lui  donner  toutes  sortes  de  formes;  elle  est  forte  et 

dure  lon^-temps.  On  a  aussi  employé,  dans  beaucoup 
de  ciccoDstances  le  ier-biaiic^  on  l'a  fait  pnocipalcmeati 
parce  qu'il  esi  lieaucoup  moins  coûteux  que  la  fonte, 
'  mais  il  esl  aussi  beaucoup  moins  durable.  Il  n  en  sort 
rien  de  dangereux  quand  on  le  chauffe;  mais  les  vais- 
seaux, que  Ton  fait  avec  ce  métal  doivent  être  garais 
de  soupapes^  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'écrasent  lors* 
qu'il  se  forme  un  vide  dans  le  vaisseau. 

figure  83  inoatre  la  forme  de  cette  soupape,  qui 
s  ouvre  à  ^'intérieur,  et  qui  est  supportée  par  un  poids 
phoé  à  l'autre  eitrémité  du  levier. 

Le  cuivre  a  été  très-souvent  employé  pour  les  vais- 
seaux et  les  tuyaux,  à  vapeur;  cependant  il  est  dan- 
gereux, en  ce  qu'il  exhale,  quand  on  le  cliauffe,  uue 
odeur  particulière  qui  n*est  ni  agréable  ni  saine.  Dans 
les  séchoirs  on  doit  Remployer ,  parce  que  le  fer  gâte  le 
linge. 

Les  tuyaux  en  cuivre  exigent  des  soupapes,  pour 
éviter  qu'ils  ne  courent  le  risque  de  s'écraser. 

Le  plomb  est  souvent  employé  en  tuyaux  pour  con- 
duire la  vapeur  ;  cependant  il  est  tout-à-fait  inipropiT 
à  cet  usage ,  parce  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  le 
dilate  au-delà  de  la  force  qu'il  a  pour  se  retirer,  de 
sorte  que  les  tuyaux  de  oe  métal  s'allongent  chaque  fois 
qu'on  les  échauife,  et  haïssent  par  manquer. 

Afin  de  remplacer  le  plomb  pour  les  petits  tuyaux, 
il  est  nécessaire  d'en  employer  en  fer  forgé,  tel  que 
celui  dont  on  fiiit  usage  pour  les  tu3raux  à  gaz. 

A  l'égard  de  l'espace  ménagé  pour  . la  vapeur,  quand 
remploi  doit  en  être  continuel,  on  remarquera  que, 
d'un  côté  il  ne  doit  pas  être  oonsidérable,  mais  que, 
de  l'autre  côté  il  ne  doit  pas  être  tellement  resserré. 
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que  la  vapeur  ne  puisse  pas  s*éoonler  avec  mez  de  li- 
berté pour  feomîr  tou^  les  parties  de  Tappareil.  Si 

l'espace  est  trop  vaste ,  1  appareil  de  distribution  sera 
long  à  se  remplir;  s'il  est  trop  resserré,  la  vapeur  s e- 
coulera  avec  difficulté.  Dans  les  tuyaux,  par  exemple, 
le  diamètre  ne  doit  jamais  être  de  plus  de  six  pouces  ; 
et,  quaiul  ils  sont  iiuiiibrcux,  il  ne  doit  pas  être  |jliis 
petit  que  trois  pouces.  S'il  Allait,  pour  obtenir  la  quan- 
tité nécessaire  de  surface,  avoir  des  tuyaux  de  plus  de 
six  pouces  de  diamètre,  il  vaudrait  mieux  en  employer 
deux,  et,  avec  trè^s-peu  de  peiue  de  plus,  on  pourrait 
les  disposer  de  manière  à  les  échauffer  tous  les  deux,  ou 
à  n'en  échauffer  qu'un  seid,  suivant  i'occasioii.  Mais, 
lorsque  Teau  condensée  doit  rester  dans  les  tuyaux,  et 
fouriùr  de  la  chaleur,  quand  la  vapeur  a  cessé  d'y  ar- 
river, il  vaut  mieux  avoir  des  tuyaux  plus  larges.  Ceux 
en  fonte  de  fer  seraient  assez  forts,  en  les  coulant  aussi 
minces  que  [>omiMe,  sans  nuire  à  leur  perfection,  cW* 
à-dire  si  on  leur  donne  un  peu  moins  de  trois  iiui» 
tièmes  de  pouce  d'épaisseur. 

Dans  les  salons,  on  ne  peut  employer  les  tuyaux  avec 
avantage  sans  les  masquer,  à' moins  qu'on  ne  préftre 
les  remplacer  par  des  vaisseaux  crune  jbi me  élégante. 
Si  i  on  remplit  de  vapeur  le  vide  qui  sépare  deux  cy-  - 
lindcesoadeux  prismes  enfermés  l'un  dans  l'autre,  die 
agira  sur  une  étendue  considérable  de  surfece,  sans 
occuper  beaucoup  d'espace.  Ou  peut  même  faire  servir 
ces  cylindres  ou  ces  prismes  de  piédestal  pour  uu  buste 
oa  une  tête.  On  peut  encore  convertir  ces  figures  eu 
réservoir  pour  la  vapeur,  ainsi  que  des  odonnes,  des 
piliers,  des  vases,  etc.  etc.  etc. 

.  U  est  nécessaire  cependant  de  se  mettre  en  garde 
contre  la  dilatation  à  laquelle  la  chaleur  soumet  tous 
les  corps.  Cette  dilatation  diffère  pour  chaque  métal. 
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Elle  est  pour  la  fonte  d'un  huitième  de  pouce  pour  chaque 
«bxaine  de  pieds  de  tujau  ;  poar  le  fer  forgée  d'un  Ind- 
lième  de  pouce  par  huit  pieds  de  tuyau  ;  poiarle  cuivre, 

elle  est  d'un  cinquième  de  pouce  pour  une  longueur  de 
six  pieds. 

Le  plomb  se  dilate  encore  plus  cpie  le  cuivre  :  c'est 
à  peu  près  de  sept  vingtièmes  de  pouce  pour  chacpie 

dixaine  de  pieds. 

Mais,  quoique  les  tuyauiL  de  plomb  ne  soient  pas 
propres  pour  la'  vapeur,  on  peut  souvent  les  employer 
pour  ramener  l'eau  de  condensation  à  la  chaudière,  et, 

dans  ce  cas,  on  peut  regarder  \^  dilatation  comme 
égale  à  un  cinquième  de  pouce  pour  dix  pieds  de  lon«» 
guenr. 

Afin  que  les  tuyaux  paissent  s'étendre  plus  lîhrsanent, 

on  fera  bien  de  les  laii  e  porltr  sur  des  rouleaux. 

On  a  employé  dans  de  nouveaux  Mtimeuts  des  tuyaux 
verticaux,  et,  dans  un  but  d'économie,  on  a  &it  servir 
ces  tuyaux  comme  supports;  mais  la  dilatation  h  la* 
quelle  ils  sont  sujets  est  une  grande  objection  contre 
cette  méthode.  11  y  a  de  plus  un  grand  avantage  à  ce 
que  Tappareil  qui  distribue  la  chaleur,  soit  distinct 
des  parties  fixes  d\m  bâtînient,  de  sorte  qu'on  puisse 
le  renouveler,  y  faire  des  changements  ou  des  répara- 
tions ,  ^ans  craindre  d'endommager  les  parties  essen* 
tidles  de  Fédifioe.  Cet  avantage,  joint  anm  considéra- 
tions précédentes ,  compose  et  au-delà  la  nécessité 
d'avoir  un  local  particulier  pour  l'appareil. 

La  manière  ordinaire  d'assemblé  les  tuyaux,  celle 
qu'on  regarde  comme  la  meilleure,  consiste  à  les  miroir, 
à  leurs  extrémités,  de  bourrelets  ou  rebords;  on  fait 
entrer ,  entre  ces  bouireiets ,  de  la  fdasse  légèrement 
tordue ,  fortement  imprégnée  de  blanc  de  plomb ,  pré^ 
paré  comme  pour  la  peinture.  En  y  mêlant  un  peu  de 
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liAaife,  la  masse  séchera  plus  vite  et  durcira  davan- 
tage. De  la  flanelle,  ou  toute  autre  étoffe  cTun  tissu  lâche^ 

peut  remplacer  la  filasse. 

Quelques  persoimes  se  servent  de  ciment  de  fer  pour 
les  joints;  mais,  quand  on  peut,  sans  inconvénient, 
employer  le  blanc  de  plomb  et  la  flanelle  ou  la  filasse, 
ou  (loit  préférer  ce  dernici  moyen. 

Voici,  au  surplus,  d après  jt'araday,  la  préparation 
du  ciment  de  fer.  On  triture  dvis  un  mortier  de  la  li- 
maille de  fer  bien  propre,  on  la  passe  au  travers  d'un 
tamis  g^rossier  ;  puis  on  la  mêle  avec  du  sel  ammoni.ic 
eu  poudre,  du  souire  et  assez  deau  pour  liuniecter  le 
tout  légèrement;  on  l'entasse  ensuite  avec  effort  entre 
les  joints ,  que  l'on  rapprodie  aussi  exactement  que 
possible.  I^s  proportions  sont , 

I  partie  de  soufre; 
3  de  sel  ammoniac; 
80  de  limaille  de  fer. 

Ce  cimentj  bien  tàit,  durcit  en  un  ou  deux  jours.  On 
ne  doit  point  le  préparer  d'avance,  il  se  gâterait. 

Les  tuyaux  de  fer  forgé  se  joignent  en  fixant  les 
bouts  qui  doivent  être  réunis  au  moyen  d'écrous  qui 
passent  dans  un  anneau  de  plus  grand  diamètre,  et 
dans  lequel  on  place  ces  bouts.  On  peut  également  les 
fixer  par  des  écrous  dans  des  tuyaux  de  fonte  ou  des 
cylindres,  de  manière  à  faire  servir  ces  derniers  comme 
tuyaux  d'embranchement,  alonge,  etc.  etc. 

Lorsque,  à  raison  des  angles  et  des  détours,  on  ne 
peut  éviter  l'effet  des  dilatations  par  d'autres  moyens , 
on  pourra  joindre  les  tuyaux  par  un  autre  plus  petit  et 
court ,  qui  glisserait  dans  une  boîte  à  l'intérieur  des 
tuyaux. 

Il  est  nécessaire  de  donner  aux  tuyaux,  de  toutes  les 
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parties  àt  l'appareil  assez  de  pente  pour  empedier 

tout  amas  dVau  tm  pea  considérable;  car,  lorsque  la 
vapeur  entre  dans  les  tuyaux,  et  qu  elle  y  rencontre  une 
sur&oe  d'eau  qui  s  y  est  arrêtée,  elle  se  condense  avec 
tant  de  rapidité,  qu'il  y  a  danger  pour  ces  tuyaux,' 
s'ils  ne  sont  point  très -solides ,  de  ne  pouvoir  résistera 
la  pression  de  l'atmosphère.  Lorsqu'il  est  possible  d'é- 
tablir la  chaudière  à  un  niveau  plus  bas  que  celui  des 
tuyaux  et  des  autres  vaisseaux  à  vapeur,  il  est  préfé- 
rable de  faire  rentrer  IVau  de  la  vapeur  condensée  dans 
la.  chaudière  ;  uun-seuiemeut  on  économise  ainsi  du 
combustible ,  mais  on  n'a  point  à  renouveler  l'eau  de 
la  chaudière  aussi  souvent. 

C'est  un  objet  digne  d  aUeiiLiou  dans  les  lieux  où 
l'eau  est  rare. 

En  conduisant  la  vapeur  au  lieu  où  elle  doit  être 
employée,  on  doit  prendre  tibutés  les  précautions  pos- 
sibles pour  lui  conserver  sa  chaleur. 

Or,  si  l'on  place  simplement  un  tuyau  à  vapeur  dans 
un  autre  tuyau  d'un  plus  grand  diamètre,  et  qu'on  le 
maintienne  au  milieu  avec  des  substances  qui  soient  de 
mauvais  conducteurs,  il  perdra  très-peu  de  sa  chaleur. 
Si  Ton  conduit  un  tuyau  à  vapeur  à  une  distance  consi- 
dérable sous  terre,  dans  un  sol  qui  soit  sec,  on  peut 
établir  une  saignée ,  et  en  remplir  le  fond  de  briques 
cassées,  de  petites  pierres  ou  d'aiilres  matériaux  de 
cette  nature.  Ce  tuyau  doit  être  placé  dans  cette  sai- 
gnée, mais  enduit  préalablement  d'une  couche  de  .trois 
pouces  environ  de  cendres  sèches,  recouverte  elle-même 

d  UQ  lit  de  glaise  pour  empêcher  les  infiltrations  de 
l'eau  extérieure  jusqu  au  tuyau ,  et  enfîn  d'une  quan- 
tité suffisante  de  terre ,  pour  qu'il  ne  soit  point  dé- 
rangé. 
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Toutes  les  fins  qu'on  n'est  point  obligé  de  fetenir 
l'eau  dans  les  tuyaux  pour  conserver  de  la  chaleur 
après  qu'on  a  éteint  le  feu ,  on  doit  la  faire  rentrer  dam  la 
daudière«  Le  moyen  le  plus  simple ,  œlui  qui  se  pré- . 
sente  d'abord,  est  de  donner  aux  tuyaux  une  pente  ym 
la  chaudière,  quand  on  peut  placer  celîe-ci  assez  bas. 

11  est  encore  plus  avantageux  detablir  un  petit 
tnyaa  particulier  pour  ramener  à  la  chaudière  la 
vapeur  condensée*  Les  tuyaux  à  ^vapeur  se  rendent 

alors  par  la  ligne  la  plus  courte  à  la  plus  grande  élé- 
vation où  il  est  nécessaire  de  porter  la  vapeur ,  et  des- 
cendent ensuite  jusqu'au  point  le  plus  bas,  d'où  part  le 
petit  tuyau  destiné  à  reporter  à  la  diaudière  la  Ta* 

peur  condensée. 

Ce  petit  tuyau  doit  être  entouré  de  faibles  conduc- 
teurs de  la  cîialeur,  afin  qu'il  s'en  dissipe  le  moins 
posnble.  Mais  ces  arrangements  sont  souvent  impra- 
ticables, parce  qu'on  ne  peut  pas  toujours  placer  la 
chaudière  à  une  profondeur  assez  grande  au-dessous 
du  niveau  le  plus  bas,  oii  doit  arriver  la  vapeur.  Mais 
on  sait  qu'elle  est  capable  de  supporter,  par  sa  tension, 
une  colonne  d'eau  d'une  hauteur  déterminée.  Ainsi 
toutes  les  fois  qu'on  pourra  placer  la  chaudière  à  une 
profondeur  qui  soit  dans  la  limite  de  cette  hauteur,  on 
pourra  employer  1^  moyen  suivant  pour  faire  remonter 
l'eau  à  un  niveau  plus  élevé. 

Figure  84*  ^  étant  le  réservoir  où  i'eau  doit  se 
rendre,  i  la  partie  la  plus  basse  du  tuyau  à  vapeur,  on 
placera  de  a  en  &  un  autre  tuyau  dcb  portant  uile 
soupape  6',  pour  empêcher  l'eau ,  que  la  pression  de  la 
vapeur  dans  le  conduit  à  vapeur  force  d'y  entrer,  de 
pouvoir  rétrograder. 

L  i6 
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Pour  que  cet  appareil  patsfe  remplir  robjet  qu'on 
se  propose,  le  point  d  doïi  être  au-dessus  du  niveau  de 
fem  da  fésertoir,  et  la  bauteiir  db  ne  doit  point  dé- 
puter deux  pieds  un  quart  par  chM|ve  livre  de  prêt- 
sion  sur  le  pouce  carre. 

Mais  la  place  manque  quelquefois  pour  établir  cet 
appereil;  alors  on  emploiera,  pour  évacuer  l'eau  de 
condmiatinn,  le  sîpboa  renvecaé  que  bous  aUouB  dé- 
crire. 

La  figure  65  eu  est  une  section  :  a  est  le  point  k 
plutbas  du  tuyani  vapeur,  de  sorte  que  ipielle  que  soit 
la  quantité  d'eau  qui  s'y  condense^  die  se  rendra  dans 

le  siphon  a  Ij  r,  d'où  elle  s'échappera  en  c,  soit  pour 
se  perdre,  soit  pour  alimenter  un  réservoir  d'eau 
diaude.  La  profondeur  de  a  eu  i  ne  doit  pas  être 
moindre  que  ce  qu'il  &ut  pour  équivaloir  à  la  ferœ 
de  la  vapeur  qui  est  dans  les  tuyaux  ;  c  est-à-dire  de 
sorte  que  >  si  Ton  a  de  la  vapeur  dont  la  iorce  soit  de 
quatre  livres  par  pouce  carré,  le  ooloone  d'eau  be 
soit  de  dix  pieds;  et  même  avec  cette  pression  il  y 
aura  des  oscillations  considérahles ,  à  moins  qu'on  iie 
place  une  soupape  à  quelque  point  di  quand  les  deux 
branches  sont  pleines  d'eau  et  en  repos  «  la  soupape 
doit  être  ouverte ,  et  die  doit  éire  coastmite  de  mtt- 
nièrc  à  se  fermer  chaque  fois  que  Teau  tend  à  remon- 
ter dans  le  tuyau.  Ce  siphon  doit  être  assez  large  pour 
que  toute  Tm  de  condensation  puitae  aisément  s'écm»* 
1er;  mais  il  ne  fiiut  pas  qu'il  le  smt  trop,  parœ  que  la 
branche  a  c  se  trouvant  trop  remplie  de  vapeur,  il  y 
aurait  une  perte  de  clialeur;  dans  tous  les  cas  le  si* 
phon  doit  être  soigneusement  garanti  contre  la  gelée. 

Lorsqu'on  n'a  pas  assex  de  profondeur  pour  un  si- 
phon ,  on  emploie  une  trappe  ou  soupape  à  vapeur, 
qui  souvi^  au  moyen  d'un  flotteur* 
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La  figure  86  représente  cet  apparril  :    est  le  point 

le  plus  bas  du  îuyau  à  vapeur,  auquel  est  adapté  une 
boîte  de  fonte  b  c ,  munie  d'an  robinet  qui  laisse 
éduippet  Pair  d'abord  repoussé  par  la  sapeur.  La 
boite  hc  porte  h  son  fond  un  tuyau      que  traTerse 

Teau  condensée  lounuc  par  le  tuyau  à  vapeur,  et  la 
laisse  perdre  ou  la  dirige  dans  un  réservoir  d^eau 
dunide  ;  dans  la  bmfee  ^  e  se  troore  une  soupape  co- 
nique /,  qui  ferme  l'entrée  du  tuyau  et  cette  son- 
pape  est  surmontée  d'une  balle  de  cuivre  creuse  g , 
d'un  volume  suffisant  pour  se  teuir  à  flot,  maintenue 
dam  une  position  conrenable  par  le  fil  de  fer  at- 
tadbé  è  la  partie  supérieure  de  la  botte.  Quand  la  va- 
peur est  condensée ,  la  boîte  carrée  se  remplit  d'eau  et 
fait  Ûotter  le  cylindre  creux;  par  conséquent  l'eau 
s'échappe  par  le  tuyau  e  tontes  les  fois  qu^  se  trouve 
dans  la  botte  plus  d'eau  quHl  nnen  faut  pour  tenir  la 
balle  à  flot  ;  et ,  lorsqu'il  n'y  en  a  point  assez,  la  sou- 
pape reste  iérmée.  La  soupape  ne  doit  pas  être  plus 
large  que  cela  n'est  nécessaire  pour  faire  écouler  f  eau; 
et  en  établissant  la  balle  qui  sert  de  flotteur,  on  doit 
avoir  égard,  dans  les  proportions  qu'on  lui  donne,  à 
la  pression  de  la  vapeur  sur  la  soupape. 

MUAS  £CHAUff£S. 

t. 

Afin  d'épargner  la  dépense  de  tuyaux  de  fonte, 
quelques  jardiniers  les  ont  remplacés  par  un  mur  à 
cellttles  communiquant  Tune  avec  l'autre  depuis,  le  sol 
jusqu'sm  chaperon.  On  dirige  le  grand  tuyau  i  vapeur 
à  la  partie  inférieure  tout  le  long  des  fondations,  et 
on  laisse  la  vapeur  s'échapper  à  travers  les  cellules 
jusqu'au  sommet.  Elle  se  condense  dans  la  maçon- 
nerie ^  dt  donne  è  toute  la  muraille  une  chaleur  uni- 
forme. Si  sa  hauteur  n'excède  point  dix  ou  douze 

'  i6. 


Digitized  by  Google 


pieds .  on  peut  la  construire  avec  des  briques  placées 
de  champ,  chaque  rangée  étant  formée  de  séries  al- 
ternes de  deux  briques  eu  longueur,  et  uae  en  travers 
formant  une  épaisseur  de  neuf  pouces  ^  et  une  suite 
de  cellules  de  neuf  pouces  de  longueur  sur  trois 
pouces  de  largeur.  £n  établissant  la  rangée  supérieure 
de  la  même  manière  «  ces  cellules  communiqueront 
évidemment  entre  elles,  pourvu  quW  croise  les  joints^; 
c'est-à-dire,  pourvu  qu'au-dessus  d'un  joint  il  ne  s  eu 
trouve  pas  un  autre. 

Cette  espèce  de  construction  présente  de  .grands 
avantages  sous  le  rapport  de  réoonomie,  eOe  est  sim- 
ple et  d'un  grand  effet;  mais  les  briques  qui  la  com- 
posent doivent  être  de  la  meilleure  qualité,  et  le  mor- 
tier capable  de  résister  à.  une  huqiidité  et  une  sèche* 
resse  alternative.  On  peut  se  servir,  avee  avantage,. des 
briques  de  StOLirbridge  ,  et  de  inorticr  ordinaire  mêl^ 
de  pierres  ferrugineuses  en  poudre,  de  pouzzolane, 
de  laves,  etc.,  etc. 

On  a  fait  l'essai  de  ces  murs  dans  diflS^rents  lieux, 
et  ils  ont  parfaitement  réussi.  A  la  hauteur  de  dix 
pieds  ils  ont  assez  de  force  pour  remplacer  une  partie 
de  mur  d'un  jardin,  et  il  y  a  une  économie  dW 
tiers  sur  la  quantité  de  briques  employées  ordinaire- 
ment. 

On  peut  encore-  conduire  un  ou  plusieurs  tuyaux 
dans  l'intérieur  d*un  mur  creux  sans  cellules,. la  cha- 
leur qui  s'échappera  des  tuyaux  chauffera  le  mur  sans 

qu'on  coure  le  risque  de  nuire  aux  plantes.  Oa  aura 
une  chaleur  uniforme  dans  une  étendue  quelconque 
de  muraille ,  et  il  deviendra  inutile  d'avoir  plusieurs 
foyer»  comme  dans  la  méthode  ordinaire.  On  empbûe 

très-peu  les  murs  à  chauffer  en  comparaison  d'autre- 
fois ;  mais  si  on  les  chauffiût  au  moyen  de  conduits  à 
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vapeur,  la  plupart  des  reproches  quoa  Êûsait  à  cette 
méthode  n'auraient  plus  de  fondement. 

U  est  deuX'Objets  principaax  auxquels  on  applique 
le  chauffage  à  la  vapeur  avec  beaucoup  d'avant  agi  i.. 
1°  Le  chauffage  des  maisons  de  température  égaie. 
d°  Le  séchage  du  linge,  du  cqtoa>  du  drap ,  et  quel- 
ques  opérations  de  blandhinient  et  de  teinture. 

GHâ.BI9BB8  D«  TBMPi&ATUKB  iOALB. 

Les  nombreuses  et  affligeantes  maladies  de  poitrine 
ont  dirigé  les  redmdies  des  médecins  sur  les  moyens 
de  procurer  à  leurs  malades  les  avantages  qu'on  pré- 
tend résulter  pour  eux  de  leur  transport  dans  les  pays 
méridionaux.  On  a  donc  essayé  de  donner  à  leurs  ap- 
partements une  température  constante. 

'  On  ne  peut  penser  à  créer  un  établissement  public 
de  ce  genre;  car  la  réunion  et  le  mélange  d'un  grand 
nombre  de:  personnes  attaquées  de  la  même  maladie 
ne  peuvent,  le  plus  souvent,  qu'être  extrêmemoit 
nuisibles  ;  et  la  dépense  qu'il  faudrait  faire  pour  mé- 
nager à  chaque  malade  un  appartement  séparé ,  serait 
trop  considérable  pour  que  ce  moyen  fut  praticable, 
t  Le  premier  soin  doit  être  de  fermer  la  cbambre  le 
plus  hermétiquement  possible  ;  ce  qui  peut  se  faire  en^ 
collant  des  bandes  de  toile  ou  du  papier  sur  toutes  les 
fentes  et  ouvertures.  U  &ul,  de  plus,  avoir  une  double 
porte  qu'mi  fera  aussi  petite  que  possible.  Enfin,  la 
cheminée  doit  être  bouchée  par  le  haut ,  e(  les  fenêtres 
avoir  de  doubles  châssis. 

■  Le  second  objet  qu'on  doit  se  proposer  est  d'intro- 
duire autant  d'air  échaufifié  qu'en  exigent  la- ventila- 
tion et  le  remplacement  de  celui  qui  doit  s'échapper  ^ 
au  plafond.  L'air  chaud  qu  on  iàit  entrer  doit  être 
de  5  à  6  degrés  Fahrenheit,  au-dessous  de  la. tempe* 
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ntture  à  laquelle  k  dMimbre  est  teiuie;  le  retle  du 
chaafiâge  s'effectue  dins  k  chambre  mime.  La  quan* 

tité  d'air  à  chauffer  par  la  ventilation  est,  pour  une 
chambre  mojeoney  de  douze  pieds  cubes  pàr  minute; 
si  Ton  veut  maintenir  k  chambre  à  6^^,  l'air  qu'on 
introduit  dans  k  chambre  devra  être  porté  à  S6^;  cek 
peut  se  faire  aisément  au  moyen  d'une  chaudière  sus- 
pendue au-dessus  du  feu  d'une  cheminée  de  cuisine  ou 
d'un  fourneau  portatif  sembkble  à  ceux  qu'on  emploie 
pour  les  bains  de  vapenr  et  de  tnyaux  en  tâk. 

Une  chaudière  de  trois  galions  avec  un  espace  égal 
pour  la  vapeur,  sera  parfaitement  suffisante.  Les  (MysdUL 
de  tdk  doivent  être  disposés  de.  manière  que  feaii  de 
condensatKHi  puisse  rentrer  dans  la  chaudière.  L'air 
qu'il  faut  chauffer  doit  être  pris  à  l'extérieur,  traver- 
ser k  muraiUe,  et  entrer  dans  une  boîte  de  kr-blanc , 

.  oii  se  trouvent  le»  tuyaux  à  vapeur  $  quand  il  est  chaud 
il  s'élève  et  entré  dans  k  chambre  par  un  tuyau.  Pour 
prévenir  k  perte  de  ciialeur,  k  boîte  à  air  peut  être 
renfermée  dans  une  autre  boîte  de  bois. 

Un  tuyau  de  même  dimension  que  oehii  qui  intro* 
duit  l'air  échauffé ,  sera  nécessaire  pour  évacuer  l'air 
au  pkfond  ;  et  la  grosseur  de  ces  deux  tuyaux  peut  se 
calculer  par  k  rèf^  suivante,  qui  est  générale. 

Multipliez  par  quatre  k  nombre  d'individns  que  k 
looal  peut  contenir,  et  divisez  ce  produit  par  quarante- 
tibis  fois  la  racine  carrée  de  la  liauteur  en  pieds  ;  vous 
auras  pour  quotient  k  section  du  tuyau  ou  de  k  somme 
des  tuyaux  de  ventilation  nécessaire  exprimée  en  pieds. 
•  Cette  règle  n'est  qu'approximative.  Les  lecteurs  al- 
gébristes  pourront  se  servir  de  k  fcurmuie  suivante, 
qui  est  plus  exacte. 

^  Soit  k  k  hauteur  en  pieds  depuis  le  pavé  de  k 
chambre  jusqu'au  haut  du  tuyau  ; 
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chambre; 

.  X  la  température  de  iair  exténeur; 
B  .k  ifittntlté       pteds  cabM  d'air  <pn  doit  t*é- 

ciMq>per  da  tuyau  en  une  minute  ; 

a  la  secUoM  ou  la  somme  des  sections  des  tuyaux 
en  pkdi  earnft. 
On  a: 


Mais  on  suppose  que  l'ouverture  £st  &ite  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  n'y  ait  aucune  contraction  ni  ooiide 
dans  le  courant  d'air  ;  et  il  est  reconnu ,  par  eap^ 

rience,  que  cette  contraction  dmiinue  la  quantité  d'an 
qui  s'échappe  des  trois  huitièmes  du  tout.  On  a  donc, 
en  négligeant  les  fractions , 

Si  k  di£rérence  de  température  entre  fair  eitfneur 
et  fair  inlérieiir  est  de  10%  ce  qui  a  tien  le  plus  sou- 
vent, on  a  : 

B 


a 


Cest  k  règle  donnée  phis  haut;  pour  une  différence 
de  B^f  on  a  : 

  B 

Pour  3o  degrés  .a= 

B 

Pbur  5ê  degrés       u  =  ^ 
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CHAMBRES  DE  TEMPÉRATURE  ÉGMA.. 

L'espace  où  ïou  introduit  l'air  frais,  doit  toujours 
être  près  du  pave  de  la  chambre  à  aérer,  ou  -sous  le 
pavé  même ,  et  à  peu  fNrèa  de  la  même  étendue.  Mais 
revenons  à  notre  chambre  d'égale  température ,  à 
laquelle  nous  donnerons,  par  hypothèse,  seize  pieds 
de  hanteiir;  puisque  noua  avons  .évalué  à  douze  pieds 
par  minute  la  quantité  d'air  qu'il  &llait  renouveler, 
nous  aurons: 

=  7ï 


43l/l6       43  X  4  43 

en  pouces  carrés  dpnne 
i44  X  3  


43 


lo  poucas  carres; 


de  sorte  que  le  tuyau  étant  circulaire ,  il  doit  avoir  en- , 
viron  3  pouces  et  demi  de  diamètre. 

Les  tuyaux  d'entrée  et  de  sorde  doivent  être  Tun  et 

l'autre  munis  de  registres. 

Nous  avons  appris  le  moyeu  de,  réglçr.  la  quantité 
de  tuyaux  à  vapeur  nécessaire.  Appliquons-le  ici  pour 
la  chambre  à  air,  en  supposant  l'air  extérieur  à  So'', 
et  nous  aurons  par  la  formule: 

a.i  (aoo— I) 

Puisque  nous  avons  iaît  A  =  12 ,  que  t=  56,  et  = 
3o,  S  devient 

la  X  a6  3ia 


a.i  (aoo -^56)  3oa.4 
environ  un  pied  de  surface ,  si  le  tuyau  est  en  fonte,  il 
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fimibiit  enTinm  deux  pieds  de  surisM»,  s'il  était  en 

tole ,  pour  donner  la  même  quantité  de  chaleur. 

La  vapeur  doit  se  reodre,  par  un  petit  tuyau,  de 
la  chaudière  daiis  le  tuyau  supérieur  die  la  i)oite  à  air, 
de  là  daoS'  le  tuyau  inférieur,  et  Feau  de  dmâensatien 

rentre  ensuite  dauâ  la  chaudière  par  uu  autre  petit 
tuyau. 

£n  tenant  oompte  des  pertes  de  chaleur  par  la  porte 
etl<»iènétre.,I.Tent>ktio«,oat»>av«q.ep^  ' 

chambre  ordinaire  il  faut  environ  quatre  pieds  de  sur- 
fàce  de  tuyaux  de  fonte ,  ou  huit  pieds  de  sur£ice  de 
tôle  pour  fournir  la  chaleur  nécessaire  à  une  chambre 
ordinaire  qu'on  vent  tenir  à  6a«. 

Le  tuyau  à  vapeur  doit  être  muni  d'un  robinet,  afin 
que  toute  personne  qui  se  trouvera  dans  la  chambre 
puisse  régler  la  ^ntité  de  vapeur. 

SÉCHOiaS  A  VAPfDR. 

La  siireté  qu'ofi&e  la  chaleur  de  la  vapeur  pour  se* 
cher  toute  espèce  d'objets,  est  si  supérieure ,  que  cette 

seule  raison  devrait  iaire  préférer  ce  moyen  à  tout 
autre.  Mais  on  a  de  plus  éprouvé  qu'elle  est  moins 
nuisible  aux  choses  que  Ton  sèche:  elle  ne  les  rend 
pas  rudes  au  toucher,  et  elle  n'altère,  ni  le  lustre,  ni 
la  couleur  des  teintures  les  plus  brillantes.  On  peut 
l'employer  pour  sécher  les  mousselines,  les  calicots, 
les  toiles,  le. papier,  la  poudre  à  canon,  la  drècfae,  le 
houblon ,  le  grain ,  le  sucre,  etc. ,  etc. ,  ainsi  que  tout 
ce  qu'on  a  à  blanchir  dans  les  maisons  particulières. 

Le  procédé  ordinaire  consiste  à  renterœer  la  cha- 
leur dans  une  place  assez  grande  pour  recevoir  tout  ce 
qu'on  peut  sécher,  et  construite  de  fiiçon  que  les  ou- 
vriers puissent  changer  les  articles  avec  iacilité  et  sans 
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être  «cpoM  â*nm.t  naaàiite  dasgerente  à  b  dialeiir 
très-forlt  «t  à  llianiidité  cPune  chambre  à  sécher. 

Indépendaninient  de  Tavantage  inappréciable  d'être 
plus  sain ,  ce  moyen  est  aussi  plus  économique  pour  ie 
ooDibiistîble,  parae  qu'il  peimet  d'employer  une  tem- 
pérature et  un  ecKinmt  dW  «fu'il  serait  difficile  de 
rendre  réelleinent  efficace  par  tout  autre  moyen. 

Il  doit  paraître  évident  que  Tair  agit  avec  la  plun» 
gfwde  fime;  il  aura  donc  un  effist  trèa-avantageiîx 
dans  une  chambre  à  sécher.  Cependant  comme 
extérieur  est  quelquefois  très-humide ,  celui  qui  soigne 
une  élnv9  ne  doit  y  laisser  entrer  cet  air  qu'avec  mé- 
nagement ;  il  doit  aussi  tenir  sa  température  plus 
élevée,  s'il  ne  veut  pas  faire  une  trop  forte  consom- 
mation de  combustible;  car  l'air  agit  en  raison  de 
sa  quantité  et  de  sa  température;  Tatmomètre  dupro» 
fesseur  Leslie  serait  un  instrument  utile  dans  une 
chambre  à  sécher;  il  mesure  la  quantité  d'humidité 
qu'exhale  une  surface  mouillée  dans  un  temps  donné, 
et  quoiquHl  ne  donne  pas  des  indicatiotts  sur  lesquelies 
on  puisse  compter  dans  beanoonp  de  mfcercfces  mé* 
téorologiques ,  il  paraît  assez  convenable  pour  l'objet 
qui  nous  occupe. 

Les  murs  4'ane  diamhre  à  sécher  (en  n'en  consi- 
dérant  ^e  la  paitie  qui  renferme  Yespaee  où  ^eaé* 
cute  ropératioQ  ) ,  doivent  être  de  telle  nature  qu'ils 
ne  puissent  absorber  qu'une  petite  quantité  d'humi- 
dité* On  penrrait  ks  reodatrir  avec  des  carream  veiw 
nnsés* 

Les  petits  cabinets  à  sécher  pour  l'usage  des  mai- 
sons particulières,  peuvent  être  construits  entièrement 
en  bc^  :  on  pent  empêcher  qufil  ne  se  déjette  en  em- 
ployant des  bandes  étioiteK  en  travers ,  et  qu'on  fixe 

par  des  clous  de  cuivre  ou  par  des  chevilles  de  bois. 
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SÉCMOmS  ▲  VAPiîUB.  2 Si 

On  ne  'doit  poml  j  fiôre  eatrir  k  fi»  à  cnw  de  U 
ftHttUe  dont  il  se  eoQTrîrak. 

Les  étoffes  peuvent  être  pendues  à  des  formes,  ou 
éleudufis  sur  elles,  et  toujours  de  manière  à  présenter 
b  phit  grande  turfaœ  jKiuibie  à  l'action  de  ia  cfaalenr. 
doMune  de  ees  fermes  doit  avoir  des  mues  pour  qttVHi 
puisse  aisément  les  mouvoir  en  avant  et  en  arrière 
dans  des  ramures  eo  métal.  Ou  pourrait  aussi  avou: 
des  asawieqains  suspendus  comme  les  châssis  d'une  fe- 
nêtre; ils  seraient  plus  avantageux  que  les  fermes,  qu'on 
fait  glisser  horizontalement,  parce  qu'alors  la  chaiiiijre 
à  sécher  pourrait  être,  soit  au*dessus,  soit  au-dessous 
de  la  chambre  de  travail;  et  que,  outre  une  économie 
d'espace ,  on  y  gagnerait  de  pouvoir  faire  des  change- 
ments avec  plus  de  facilité.  Les  formes  sur  roues  ou 
à  roulettes  se  tiennent  en  dehors  pour  y  placer  les 
étoffes ,  et  on  les  rentre  ensuite  dans  la  chambre  à  sé- 
cher. L'espace  dans  ]ec[uel  on  les  conduit,  àok.  être 
garni  de  portes  fermées  très-ex acteni eut,  à  rexceptiou 
du  moment  ou  l'on  sort  les  formes ,  et  de  celui  où  on 
les  rentre.  C3kaque  forme  doit  6tne  fiûte  pour  nne  place 
dislinete,  et  on  doit  en  avoir  une  de  relais,  afin  <{ue 
la  chambre  à  sécher  soit  constamment  pleine. 

Lair  doit  être  édiauffî  avant  d'entrer  dans  l'espace 
où  sont  placées  les  mardiandifles ,  et  il  doit  aissi  y 
aToir  des  tuyaux  placés  entre  les  forhies  pour  élever 
la  température  des  objets  qu'on  doit  sécher.  L'air  ré- 
chauffé doit  être  introduit  par  différentes  ouvertuiea 
dans  le  bas  de  la  chambra,  et  immodia^cment  a«- 
disseus  des  formes;  et  après  avoir  traversé  les'objels 
qui  y  sèchent,  et  s  être  charge  de  vapeur,  il  doit  aller 
sortir  au  haut  de  ia  chambre.  Les  ouvertures  qui  ré* 
pondent  dana  le  haot  à  diacnne  des  fermes,  doivent 
oonchiire  à  une  ism  commune  à  toutes,  et  qui  doit 
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202  siCHOlRS  ▲  VAPBUR. 

être  garnie  d'un  réguktear  pour  retarder  ou  poor 

bâter  le  courant,  suivant  les  circonstances  ;  de  même 
qu'il  doit  aussi  y  avoir  uu  registre  pour  régler  Fintro* 
duction  de  l'air  frais  dans  la  chambre  à  air  où  doit 
être  écfaaàflfee  Fair  avant  d'entrer  dans  la  chambre  à 
sécher.  Le  poids  de  l  eau  absorbée  par  différents  corps 
est  très-* variable  ;  ou  peut  en  prendre  une  idée  par  le 
taUean  suivant  : 


Flanelle  

Calicot  

Soie.  .1  

Toile  de  lin  

Toile  à  voiles.  • .  • 
Papier  

Papier  à  dessiner , 


Poids  d« 


a  i    I  i 

I 


I 
I 
I 

I 


a  9  2S 

3o  ••••••  3o 

1  1 

4    4 

3  1 

î   •  4 

"   7 

I  »  I  a 

5»  ••••••  ^  0 


Il  résulte,  des  expériences  de  M. Tredgold,  qu  on  a 
obtenu  le  résultat  le  plus  économique  possible  en 
séchant  lorsque  la  quantité  d'eau  évaporée  est  ks 
de  la  quantité  contenue  dans  les  étoffés  ^  cda  dans 
la  trentième  partie  du  temps  qu'elles  restent  à  sécher. 
La  chaleur  la  plus  avâxitageuse  en  pratique  est  de  90^ 
pour  les  étoffes  épaisses  ;  il  faut  plus  de  temps  et  moins 
de  chaleur  que  pour  les  antres» 

Les  expériences  de  M.  Tredgold  démontrent  encore 
qu'un  yard  detofie  de  coton  esuge  3o  pieds  cubes 
d'air,  et  par*  cMiiéquent  a5'  yards  exigent  j&o  pieds 
cubes  par  minute.  La  température  de  l'étùve  étant  ! 
90**,  la  quantité  de  tuyaux  h  vap(  ur  en  cuivre  à  placer 
entre  les  formes  pour  ces  25  verges,  est  de  i3â  pieds 
de  surfiMse,  Pour  élevçr  à  go^  la  température*  de  750 
piéds  cubes  d^air,  celle  de  l'air  extérieur  étant  supposée 
de  40^7      faut,  d'après  la  formule  que  nous  avons 
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donnée, — ^  "L;=  1 3a  pieds  de  surface  de  tuvau. 
'a.i(aoo — 65) 

On  Toit  ici  65  au  dénominateur  au  lieu  de  90 ,  parœ 

qu'on  a  pris  la  température  moyenne  entre  [\o  et  90, 
c'est-à-dire  entre  le  point  de  la  rosée  et  la  tempéra* 
ture  de  la  chambre*  Il  fiiudra  donc  i38  +  iSas  270 
pieds  de  sur&ce  de  tuyau  par  chaque  pièce  de  coton  de 

a  5  yards. 

Quant  au  temps  que  la  pièce  mettra  à  sécher,  on 
peut  .compter  environ  4  minutes  pour  enleTcr  une 
livre  d*eau  aux  a  5  yards  d'ëtoflb.  Si  Ton  réduisait  à 

moitié  la  ([uantité  de  surface  des  tuyaux,  le  temps  du 
séchage  serait  double;  il  serait  quadruple,  si  la  sur- 
face de  tuyaux  était  réduite  au  quart 

Le  tiers  environ  de  la  quantité  de  tuyaux  détermi- 
née ci-dessus  serait  suffisant  pour  im  ménage.  Ce  qui 
ferait  45  pieds  pour  aS  yards  d'étoi£B,  ou  une  surlace 
équivalente. 

La  dimension  de  Taire  du  tuyau  pour  évacuer  la 

vapeur,  peut  se  calculer  au  moyen  des  règles  données 
pour  le  tirage  des  cheminées.  En  adoptant  sur  ce  sujet 
si  contesté  Topinion  de  M.  Xredgold,  on  trouvera  en 
supposant  une  hauteur  de  aS  pieds  depuis  le  centre 
de  la  chambre  à  air  jusqu'à  l'ouverture  par  laquelle 
la  vapeur  et  l'air  échauffé  passent. dans  latmosphère, 
on  trouyeni^ ,  disons-nous,  pour  la  section  de  ce  tuyau, 
1.55  pied  carré  quand  la  sur&ce  des  tuyaux  à  vapeur 
est  de  l'jo  pieds. 

La  somme,  des  passages  à  air  doit  avoir  à  peu  près 
la  mâme  surfiice. 

Un  séchoir  de  ménage  doit  avoir  deux  fermes  ou 
chevalets ,  dont  chacun  peut  recevoir  une  quantité  de 
linge  suffisante  pour  exiger  environ  une  heure  avant 
d'être  sèche;  on  ne  garnit  d'ahord  qu'un  de  ces  che» 
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a  54  EMPLOI 

valets,  et  lorsque  le  lii^  est  à  moitié  sec,  ce'qtii  de* 
mande  environ  vingt  minutes,  on  charge  le  second 

chevalet  crune  quantité  égale  de  linge  mouillé;  en 
ebangeant  ainsi  aiternativement  les  deux  chevalets,  de 
manière  qu'une  nouvelle  quantité  de  linge  soit  mise  à 
sédier,  lorsque  la  charge  précédente  est  déjà  à  moitié 
sèche.  On  obtient  une  économie  considéraLle  de  com- 
bustible et  de  temps. 

La  dépense  Sun  appareil  de  cette  espèce,  pour  les 
usages  domestiques ,  ne  dépassera  point  celle  des  ap- 
pareils actuellement  en  usage.  Une  des  chaudières  de 
ia  blanchisserie  peut  être  employée  comme  chaudière 
à  vapeur,  sans  être  pour  cda  moins  propre  à  d'autrea 
usages. 

EMPLOI  DE  l'aie  ^CHAUFFIL 

On  peut  aussi  se  servir  d'un  courant  d'air  échauffé 
pour  répartir  la  dialeur,  et  cette  méthode ,  à  la  fois  plus 

simple  et  plus  élégante  de  tirer  tout  le  parti  possible 
du  combustible,  est  souvent  fort  préférable  à  l'emi^oi 
de  la  vapeur. 

Si  Ton  n'a  qu'une  senfe  chambre  à  chauffer,  Fétuve 
deField,  que  nous  avons  décrite ,  est  Tappareille  plus 
convenable.  11  &ut  seulement  empêcher  la  chaleur,  ou 
tout  an  moins  une  partie  de  la  chaleur  contenue  dans 
les  armoires,  de  s'échapper  par  le  conduit  à  fumée. 
On  ferme,  à  cet  effet,  en  partie  ou  en  totalité,  le  re- 
gistre i,  et  pour  que  la  dialeur  passe  dans  la  chambre, 
on  pratique  à  la  partie  supérieure  du  conduit  à  air  A, 
et  au-dessus  de  chacun  des  buffets  ,  des  ouvertures 
qu'on  puisse  fermer  à  volonté. 

(>n  place,  en  outre,  au  sommet  du  poêle,  un  ou 
deux  vases  de  verre  remplis  dTeau  destinée  à  remplacer, 
par  son  évaporation,  l'humidité  que  la  chaleur  pour* 
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DE  l'air  liCHAUfrÉ.  a55 

rait  «nlever  à  la  dbambre  ;  hiuniiUié,  eommé  on  le  sait, 
exXsèmmatnt  nmiiaire  au  bien^tre  et  à  la  mté  ie 

ceux  qui  rhabitent. 

Le  premier  à  qui  TAugieberre  ait  dû  quelques  véri- 
tables améliorations  dans  les  appareils  à  cfaaii£fiBr  tm 
moyen  de  l'air,  est  M.  Stnitt  du  Derbyshire:  11  fît 
d'abord  l'application  de  ces  améliorations  daus  son 
imœeaae  filature  de  coton ,  qu'il  parvint  ainsi  à  chauf* 
fer  plus  unifimnément  et  plu»  économiqiicinent.  H  se 
borna  dfabord  à  enfermer  un  feomeau  de  fer  qu'il 
appelait  cockle  (pétoncle,  espèce  de  coquillage  qui  a 
à  peu  près  la  figure  du  poêle  ) ,  dans  une  masse  de 
briques  qui  laissait  un  espace  de  queiqoes  pouces  tout 
autour  du  foum^u,  afin  de  permettre  à  un  courant 
dair,  traversant  des  conduits  inférieurs,  de  venir  en 
contact  immédiat  avec  le  fourneau  de  fer  et  les  tuyaux. 
L'air,  après  s*ttra  ainsi  échauffis ,  s'élevait  natiffidle- 
ment  à  la  partie  supérieure ,  et  passait  par  une  ou 
plusieurs  ouvertures  dans  la  chambre  qu'on  voulait 
écbaufifer. 

On  donnait  i  la  constnietion  en  briques  une  très* 

grande  épaisseur  tout  autour  du  cockle^  afin  de  pré- 
venir, dans  les  environs  du  poêle,  la  déperdition  de 
la  cbaleur,  et  par  conséquent  d'économiser  le  combus» 
tible»  La  partie  la  plus  basse  du  cockle  contenant  le 

combustible  enflamnié,  il  est  évident  que  l'extérieur 
s'élèvera  à  peu  près  à  la  même  température  que  Tin- 
térieur,  par  conséquent  le  courant  d'air  qui  passera  le 
long  de  la  surface  exténeure  ^écluniffiBra  en  raison  de 
la  rapidité  du  passage. 

Cette  méthode  d échauffer  Tair  est,  sans  contredit, 
la  plus  économique  qui  ait  été  inventée  jusqt^'ici  dana 
ce  pays  ;  car  presque  lonte  la  dialenr  fournie  par  le 
cçnibu.stible ,  a  l'exception  de  celle  nécessaire  à  élever 
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la  fumée,  est  absorbée  par  Tair  à  son  passage  dans  la 
chambre  k  air.  C'est  donc  un  mofyen  très- oonvenable 
de  répartir  la  chaleur. 

D  après  les  expériences  faites  avec  le  poêle  de  Derby, 
décrit  un  peu  plus  loin,  il  résulte  qu'une  livre  de 
houille  peut  élever  5o85  pieds  cubes ,  ou  SSg  livres 
d*air  de  69  degrés;  ce  qui  équivaut  k  une  livre  dé 
bouille  pour  élever  d'un  degré  20,000  livres  d'air. 

En  chauffioit  par  la  vapeur,  on  n'obtient,  suivant 
M.  Buchanan;  que  deux  livres  de  vapeur  dans  le  même 
temps  et  avec  la  même  quantité  de  combustible  que 
celle  qui^  élèverait  66.6  livres  dair,  ou  9^3  pieds 
cubes  à  i4o°  dans  une  minute. 

Si  la  vapeur  était  entièrement  condensée  et  l'eau 
abaissée  à  la  température  de  la  chambre ,  sans  doute 
ou  obtiendrait  des  effets  à  peu  près  égaux  avec  la 
même  quantité  de  combustible  ;  mais  les  hits  ^  l'ezpé* 
rienoe ,  lui  donnent  une  grande  infériorité. 

En  premier  lieu  la  chaleur  perdue,  dans  le  trans- 
port de  la  vapeur,  est  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  le  transport  de  l'air  échaufFé;  la  température  de 
la  vapeur  est  de  et  cdle  de  l'air  de  iSo**  seule- 
ment. Mais  cette  différence  tient  à  celle  des  conduits 
de  l'un  et  de  l'autre  fluide;  les  conduits  pour  Tair 
échauffé  n'étant,  pour  la  même  chambre,  qtt*un  tren- 
tième de  ceux  nécessaires  à  la  vapeur. 

Un  autre  défaut  du  chaufl&ge  à  la  vapeur  est  la 
grande  quantité  de  chaleur  qui  s'échappe  avec  l'eau 
chaude  et  la  vapeur  non  condensée. 

Les  tuyaux  k  vapeur,  placés  dans  les  chambres  ob 
la  vapeur  se  condense,  ont  en  général  une  tempéra- 
ture de  180^;  mais  à  cette  température  une  moitié 
seulemeni  de  la  vapeur  s^  condense ,  et  par  conséquent 
Ton  n'obtient  que  la  moitié  de  la  cfaal^r  qui  se  di$ga* 
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gérait  si  Ton  permettait  à  l'eau  de  s'abaisser  jusqu'à 
la  température  de  la  chambre.  Cette  perte  considéra- 
ble, jointe  à  celle  que  nous  avons  désignée,  explique 
la  préférence  quou  accorde  au  chauffage  par  Tair 
échauifé. 

£n  dépit  des  avantages  évidens  que  présentent  ces 
appareils  sons  le  rapport  de  Péconomie  pour  le  chauf- 
fage des  grands  ateliers,  des  hôpitaux,  des  prisons, 
et  autres  établissemeos  «  où  des  foyers  ouverts,  sont 
impraticables  et  dangereux ,  on  n'en  fui  convaincu 
que  par  la  publication  .  de  l'ouvrage  de  Buchanan  : 
Essai  sur  F  économie  du  chauffage  et  V emploi  de 
la  chaleur  qui  eut  lieu  en  i8i5.  Depuis  cette  époque 
M.  Sjlvester  a  rappelé  l'attention  du  public  sur -cette 
qu^on  importante  en  établissant  un  appareil  de  ce 
genre  sur  une  très -grande  échelle  à  l'hôpital  de  Derby, 
et  à  rbo&pice  des  pauvres  aliénés  de  Wakefield.. 

On  met  le  poêle  en  commnnicaticm  avec  un  passage 
souterrain  de  forme  prismatique  qnadrangulaire,  au- 
quel on  donne  trois  fois  autant  de  largeur  que  de 
hauteur^  et  qui  se  reod  à  une  distance  convenable  du 
bâtiment  Ce  passage,  qui  fournit  en  hiver  l'air  qu'on 
édiauffis ,  a  le  douUe  avantage  de  servir  à  la  ventila- 
tion pendant  1  été.  Enfin  il  laut ,  autant  que  possible, 
placer  le  poêle  au  centre  de  la  base  de  Tédifice  et  de 
six  à  douze  pieds  au^essous  de  son  niveau,  afin  de 
donner  plus  d'imiformité  dans  la  distribution  de  la 
chaleur. 

La  figure  87  est  une  section  du  cockle  de  l'hôpital 
de  Derby,  et  la  figure  88  montre  la  disposition  de  la 
maçonnerie  qui  l'entoure.  Le  cocble  a  est  un  cube 
surmonte  d'un  dôme  hémispliérique  de  trois  à  quatre 
pieds  de  hauteur.  U  est  en  tole  ou  en  fer  forgé,  ayant 
trois  seizièmes  de  pouce  d'épaisseur;  les  .plaques  sont 

I.  17 


Digitized  by  Google 


a  58  DE90]IIFriQlf  DU  GOGKLR. 

attachées  Tune  à  i*aiitn»,  coinme  clans  les  chaudières^à 
vapeur.  La  fumée  traverse  un  passage  étroit  b,  placé 
à  la  liaae  du  oodde,  puis  un  conduit  c,  qui  la  port* 
à  la  cheminée.  Tje  travail  en  briques  qui  enveloppe  le 
cockh  à  la  distance  de  huit  pouces  de  ses  flancs,  se 
voit  miem.  en  figure  88.  H  a  une  grande  quantité 
d*ouferturea  e«  disposées  en  échiquier,  qui  reçoivent 
de  petits  tuyaux  en  terre  ou  en  tôle,  dont  les  extré- 
mités intérieures  arrivent  à  un  pouce,  environ  du 
eocAlef  de  »orte  que  l'air  peut  être  forcé  d'arriver  aa 
contact  immédiat  contre  la  tdie  ;  ce  qui ,  sdon 
M.  Strutt,  douhle  l'efiet  de  la  même  quantité  de  coui- 
bustibie* 

Les  parties  faoriz(»itales  d  d  cottpent  la  oommoAica- 
tion  entre  le  bas  et  le  dessus  de  la  chambre  à  air.  Lesou» 

verlures  arquées  g qui  se  trouvent  à  la  partie  iiifc- 
neure,  sont  des  sections  du  conduit  à  air  principal  qui  se 
rené  à  quelque  distance  du  bâtiment  L'air  traverse  les 
conduits  inférieurs  passe  par  les  ouvertures  aitoées 
au-dessous  de  c/,  pour  veinr  se  mettre  en  contact  avec  le 
corps  du  poéie;  il  s'élève  ensuite  à  la  partie  supérieure, 
pour  sortir  par  les  ouvertures  dans  la  chambre  h.  Les 
obstades  qu'il  rencontrai  en  fidsant  oss  détours,  sont 
sufBsanspour  modérer  sa  vitesse,  et  recevoir  àxicockle 
échauiie  l'élévation  de  température  nécessairei 

.  Afin  de  ne  point  vider  l'air  nécessaire  à  la  respira- 
tion ,  il  est  important  de  régler  la  dimension  dn  fojer^ 
de  manière  à  ce  que,  terme  moyen,  le  cockle  ne  s'é- 
diaufie  point  au-delà  de  280^  Fahrenheit,  suivant  Syl- 
vesler^  ou  a5o%  wivant  Tredgold«  S'il  s'agit  d'échauffiar 
un  séchoir,  et  si  surtout  Ton  veut  économiser  le  temps, 
rien  n'empêche  d'élever  la  température  davantage; 
mais,  en  général ^  il  y  a  économie  à  sécher  à  une  tem* 
pérature  plus  basse* 


* 
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Dê  k  duorim  sopMem  k  air  échauffé  h ,  partent 
des  conduits  principaux  i  i  qui  vont  se  rendre  aux 
difittrens  étages  qu'ils  doivent  échaiifiin*.  Les  parties  ho- 
fimotaleif  et  indinées  de  €eB  conduits  doivent  être 
eomtniites  en  terre  ou  en  briques,  et,  si  elles  ont  à 
passer  sous  terre,  elles  doivent  être  placées  dans  une 
enveloppe.  Les  parties  vertioBles  sont  en  fa*,  on  même 
en  bois  bien  dessécbé* 

Une  ouverture  fiiite  an-dessus  de  la  porte  de  chaque 
chambre ,  permet  1  accès  de  l'air  échaufie ,  et  un  con- 
duit, qui  va  dn  iMis  de  ia  chambre  jnsqu'an  sommet, 
le  bisse  échapper  par  nn  tnyau  surmonté  d'une  tête  fc 
girouette,  qui  ne  se  présente  jamais  au  vent.  Le  tuyau 
de  sortie  de  chaque  chambre  a  aussi  une  ouverture  au 
plafond ,  qui  sert  à  augmenter  k  ventilation  en  été,  et 
qu'on  Arme  en  liiver« 

Quand  les  poêles  de  l'hospice  des  aliénés  de  Wake- 
field  sont  en  pleine  action ,  Tair  se  meut  avec  une  vi- 
tesse de  cinq  pied»  par  aeconde.  La  section  des  deux 
conduits  principaux,  étant  de  douase  piedb  carrés  cha-» 
cune,  c'est  cent  vingt  pieds  cubes  qui  traversent  la 
maison  en  une  seconde.  £n  lui  donnant,  ce  qui  est  à 
peu  près  vrai,  quatre  cent  roiUe  pieds  cubes,  on  voit 
que  l'aîr  en  est  antièrement  lénouvdéen  un  peu  moins 
d'une  heure. 

Un  poêle  de  cette  sorte ,  bien  construit,  et  gouverné 
de  manière  à  ce  que  l'air  n'attâgne  point  uno  tempé» 
rature  trop  élevée  est,  non-sénlement  beaucoup  plus 

économique  que  tout  autre  mojen  de  chaulfage  dans 
un  grand  établissement ,  mais  on  peut  affirmer  qu'il 
est,  pour  le  moins,  aussi  sainte  le  cM&geà  la  va- 
peur. Les  désavantages  capitaux  de  ce  plan  sont  qu'il 

ne  peut  que  raieincnl  s'appliquer  à  un  grand  établis- 
aement  lorsqu'une  fois  il  est  bâti  ;  de  plus  il  est  assez 
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difficile  de  donner  une  apparence  même  passable  à 
toutes  les  parties. 
Les  passages  à  air  de  œ  poèk  étant  situés  de  qud- 

ques  pieds  au-dessous  du  niveau  du  sol ,  ils  fournissent 
encore  un  moyen  commode  de  faire  passer  une  certaine 
quantité  d*air  fiais  à  l'intérieur  des  chambres  en  été» 

Le  changement  de  température  que  ce  passage  occa* 
sioniie  a  l'intérieur,  est,  d après  Sylvester,  bien  plus 
Qoosidérable  quon  pourrait  le  penser.  Le  conduit  à 
air  de  Tbopitid  de  Derby  a  environ  quatre  pieds 'en 
carré  ;  sa  longueur  est  de  soixante-dîx  yards.  Au  nfiois 
d'août,  le  thermoiat;Ue  mai(|uail ,  à  l'ombre,  80**;  fair 
entrait  dans  le  conduit,  à  cette  température ,  et  en  sor* 
tait  j  vers  le  poêle,  à  la  température  de  6o*> ,  le  oonrant 
étant  assez  fort  pour  étmndre  une  diandelle  allumée. 
Il  trouva,  dans  une  autre  expérience,  que  l'air,  à  son 
entrée,  ayant  54^  «  sortait  du  conduità  â i  ^  seulement. 

Cest  |à.un  des  grands  avantages  de  cet  appareil  eur 
celui  à  vapeur,  puisqu'il  remédie ,  selon  les  saisons^  à 
l'excès  de  chaleur  et  de  froid. 

POÊLE  DE  PEKKINS. 

Dans  le  bpt  de  remédier  à  quelques-uns  des  incon- 
véniens  de  l'appareil  que  nous  venons  de  décrire , 
M.  Jaoob  Perkins  inventa,  il  y  a  quelques  années^  un 
moyen  de  convertir  rie  poêle  d'Alkanagne  ordinaire  en 
un  calorifère.  Il  appelle  de  l'extérieur  un  courant  d'air 
fiooid,  à  travers  un  tuyau  qui  traverse  le  mur,  contre 
la  partie  la  plus  chaude  du  poêle,  et  l'oblige  à  rester 
quelque  temps  en  contact  avec  elle  au  moyen  d'un 
écran  de  tole,  qui  enveloppe  la  plus  grande  partie  du 
poêle* 

II.  a  mime  assez  récemment  perfectionné  la  con- 
slruction  du  poêle,  de  manière  qii*<m  peut  à  volonté  di-> 
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riger  lecourant^  soit  de  la  partie  luiérieure,  soit  de  la 
puiio  aupériean  du  Soj^Tj  dé  sorM  qu'on  nt^a  janmit 
de  fiimée» 

Le  tuyau  du  poêle  lui-meinc  est  contenu  dans  une 
enveloppe  cylindrique  d'un  plus  grand  diamèti-e,  qui, 
laissant  passer  fair  entre  elle  et  le  tuyau,  permet  d'elle 
voyer  de  la  duileur  aux  étages  supérieura.  - 

On  trouve  la  description  de  ce  poêle  dans  les  Traos- 
actions  de  la  Société  de&arts,  année  iSaa. 

La  figure  89  eo  est  une  sectton.  a  est  la  bcm^e  par 
laquelle  on  fiiit  entrer  le  eombostible,  i  le  cottrerde 
qui  la  ferme;  c  la  grille  maintenue,  à  la  partie  posté- 
rieure, par  des  gonds,  et  à  la  partie  antérieure,  par 
le  faeutOD  de  fer  ^;  e  est  le  tseodii^  fermé  de  touteë 
parts,  hormis  en  y*,  oii  Ton  voit  un  eouverde  qui  reste 
ouvert  tant  que  le  tuyau  g  n'est  point  assez  chaud 
pour  produire  un  bon  tirage,  ce  moment  arrivé,  on 
ferme  oe  couvercle,  et  on  ouvre  celui  en  6,  d'une 
qnanUté  plus  ou  moins  grande ,  selon  le  tirage  qrfon 
désire.  Par  ce  moyen,  la  fumée  se  consume  pres([ue 
en  totalité;  la  partie  inférieure  du  conduit  e  s'étend 
TBis  le  fend  presque  autant  que  le  poâe,  ainsi  qu^oil 
le  voit  dans  la  projection  horizontale,  figure  90*  h  est 
une  boîte,  qui  reçoit  lair  frais  qui  vient  du  dcliors, 
11  est  dirigé  le  long  du  poêle  par  l'écran  de  1er  ^ ,  alin 
de  s'y  échauffer,  à  aoa  paasage.  ^  est  une  hotte 
surmontée  d'un  tuyau  qui  enveloppe  celui  du  poêle. 
Elle  reçoit  encore  beaucoup  d'air  frais,  et  le  cotiduit, 
en  l'échauffant  et  eu  lui  faisant  traverser  le  plafond, 
jusqu'à  rétage  supérieur  ;  ou  Jbien  on  le  laisse  édbapper 
par  l'ouverture-  L  Un  peu  au-dessus  est  un  registre  m, 
qui  empêche  l'air  de  passer  au  troisième  étage,  ou  qui 
le  laisse  s  échapper,  au  contraire,  lorsqu'il  est  trop 
chaud.  On  voit  ce  registre,  en  partie  ouvert,  dans  le 


Digitized  by  Google 


d6a  GOUCîiiJî6  CHADIIK»« 

plan  fi^uregobîft.  Quandoe  ee^tre  estfemé,  on  antni 

courant  d'air  frais  vient  de  l'extérieur,  à  Uavers  un 
autre  conduit  n ,  et  monte ,  toujours  en  contact  aveo 
kl  ttijau  du  p^ik,  Jusqu'au  troisiiniA  éta^B^  ^'il  va 
écfaaoffiiràsofi  tour»  Enfin ,  une  petite  grille  empêdbe 
les  copeaux  ou  le  papier  eDllammé  de  s'élever  dans  la 
cheminée.  L'air  chaud  cesse  d'arriver  à  une  hauteur  ua 
pflil]^u«  grande  que  celle  de  TétageaiqMfa^ieur,  et  k  fu- 
mée se  rend,  par  unocMide,  eu  dans  une  oheflunée*  ou 
en  dehors  de  la  fenêtre  de  la  chambre,  g  g  sont  des 
anneaux  deier ,  qui  supportent  le  poids  de  renveioppe* 
Ce  poêle ,  conune  tous  les  aulrea,  exige  quVm  plaee  un 
vase  plein  iFeau  dans  les  environs  du  foyer,  afin  d*en<* 
Irelenir,  par  l'évaporation ,  l'humidité  de  Tau^  dans 
les  chambres  habitées.  Ju&qu  iCi  il  n'a  kik  employé  que 

pour  édiauQer  les  étuFea  dea  imprimeurs  sur  i^taSm 

COUCHES  CHAUDES. 

XiSs  ohUaistes  se  servaient  autrefois,  dans  leurs  labo- 
catoâres,  d'un  appareil  calorifique  qu'ils  appelaient  du 
nom  singulier  de  balnewn  ventris  eqnim^  hain  de 
ventre  de  chevaL  Ce  n'était  rien  autre  chose  qu'une 
couche  de  fumier  de  cheval,  encore  employée  quelque* 
fois  fti4ourd'luii  pour  la  préparatioa  du  blanc  de  plomb 
et  du  V6rt-de*gris,  mais  surtout  par  les  jardiniers» 
pour  activer  la  germination,  et  échauffer  les  ciiâssis 
dans  lesquels  ils  élèvent  de  jeunes  plantes. 

La  fermentation  du  fumier  de  dieval  déreloppe 
beaucoup  de  chaleur ,  mais  ce  n'est  point  la  seule  sub* 
stance  qui  serve  à  former  ces  couches  ;  on  emploie  en- 
core le  fumier  de  vadie,  de  porc^  les  boues  des  rues, 
les  fientes  de  pigeon ,  de  flioMtoa,  mâangéa  avec- de  la 
tenpe  et  des  dâNris  de  végétaux.  Ces  matières  forment 
les  couchfiis  les  plus  cliaudes*  X^es  feuilles ,  les  tontes 
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des  arbres,  ies fanes  d'heriie&»  les  criLdures  decéréak»» 
les  scories  de  bois,  la  t^nnée^  les  nmqs  ds  fruits»  Con« 
atituent  ks  couches  véfslalH* 

Le  fumier  compose,  le  plus  ordinairement,  les  couches 
chaudes^  qui  ne  sont  autre  qliose  que  des  masses  de 
cette  ouitière,  a|Mès  qu'elle  a  subi  ^  plus  grande  &r* 
ineiitatiM. 

On  donne  à  ces  masses  une  hase  quadmngulaue 
d  une  grandeur  proportioooée  au  uoinl^re  de  vases 
qu  elles  doivent  échaiofier,  ou  à  la  giandeur  du  chéisis 
de  couche  et  au  degré  de  dudeur  qu'on  veut  obtenir; 
ce  qui  dépend  encuxe  de  la  saison  dans  laquelle  ou 
farme  ces  couches. 

Lorsqu'falles  sont4eftin4es  è  échau&ar  de$  cbâasist 
on  leur  donne  environ  six  pouoes  de  plus  de  chaque 
coté  que  le  châssis,  et  on  étend  sur  le  foud,  avec  la 
ibu^clie,  des  lits  successifs  de  fumier  jusqu'à  la  hauteur 
nécessaire,  que  Ton  foule  douoement  et  également  dans 
tons  ies  points* 

On  n'emploie  la  tannée,  de  préférence  au  fumier,  que 
parce  que  la  partie  qui  subit  la  ferixi^ntatiou  putride 
est  de  plus  lopgue  diunée;  elle  neûge  point  par  con- 
séquent d'être  aussi  souvent  renourrelée.  Voilà  pour- 
quoi on  l'emploie  surtout  dans  la  laJbràcaùoii  du  Liane 
de  plomb. 

M,  fiayle  se  servait  de  foin^uunide  dans  eon  labo-> 
ratoire  pour  les  digestions  et  les  putréfactions. 

On  mêle  quelquefois  le  fumier  avec  du  tan,  des 
cendres,  ,des  feudles  d'arbres,  de  la  scone  de  bois, 
des  morceaux  de  cuir,  du  menu  bois  et  autres  sub- 
sisnees  fennentescibles,  afin  de  prolonger  l'actif  de 

la  masse  totale.  Un  ]iu  lange  de  feuilles  et  de  litière 
d'étable,  auquel  ou  ajoute  un  peu  de  tau,  .foriuqal 
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une  bonne  ooudie ,  si  Ton  a  laissé  la  grande  chaleur 
se  développer  avant  de  former  le  lit 

La  chenevotte  fermente  encore  très-lentement  et 

tics-iégulièrement  ;  elle  est  souvent  préférable  au  fu- 
mier, en  ce  quelle  donne  une  chaleur  plus  constante 
et  plus  durable  qu'une  infinité  d'autres  substances. 

De  toutes  les  feuilles,  celles  du  chéne  sont  préfé- 
rables ,  quoiqu'on  puisse  employer  aussi  avec  avan- 
tage celles  du  hêtre,  du  châtaignier,  ainsi  que  toutes 
celles  dont  le  tissu  est  ferme  et  serré;  on  devra  donc 
en  généra!  rejeter  celles  du  tilleul ,  du  sycomore,  du 
frêne  et  celles  des  arbres  fruitiers. 

Un  des  grands  motifs  de  préiérer  les  feuilles  au  tau , 
c'est  qu'elles  deviennent  un  excellent  engrais,  tandis 
que  le  tan  n'est  d'aucune  valeur  pour  cet  usage.  On  a 
fait  Fessai  de  Fun  et  de  l'autre  sur  des  sols  sablonneux 
et  argileux,  secs  et  humides,  et  Fou  peut  en  déduire 
que  le  tan  ne  mérite  Teritablement  point  le  nom  d'en- 
grais, tandis  que  les  feuilles  sont  le  plus  ricbe  et  à  la 
fois  le  plus  commode  pour  un  jardin.  Mais  ceci  ne 
s'apphque  qu  aux  feuilles  qui  ont  subi  la  fermentation 
et  qui  sont  réduites  ainsi  à  un  véritable  terreau  végétal; 

Les  feuilles ,  mêlées  avec  le  fumier,  forment  un  ex- 
cellent lit,  qui  conserve  bien  plus  long-temps  la  chaleur 
que  le  fumier  tout  seul  ^  dans  Fun  etFautre  cas,  l'em- 
ploi des  feuilles  procure  une  économie  considérable* 

Puisque  le  but  qu'on  se  propose  est  de  se  débarrasser 
de  la  trop  grande  chaleur  qui  se  développe ,  lorsque  la 
fermentation  est  à  son  comble,  il  est  clair  qu  on  devra 
aider  la  nature  dans  ces  décompositions,  qui  exigent 
la  présence  de  l'air  et  une  certaine  humidité  ;  le  jardi- 
nier devra  donc  souvent  retourner  la  masse,  et  lui  four^ 
nir  ou  lui  soustraire  de  Feau,  selon  le  besoin. 
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Ea  hiver  I  cette  préparalioa  se  fait  ordînairemeat 
80II8  des  luuigara  :  on  devra  aiisn  préférer  cette  si* 
tuation  en  été;  car  le  vent  et  le  soleil ,  en  desséchant 

la  surface  extérieure,  retardent  ropération.  CeptMidaQt 
on  peut  à  la  rigueur  laisser  la  masse  découverte. 

U  y  a  sans  doute  une  grande  perte  de  chaleur  pen* 
dant  la  fermentation;  aussi  a-t-on  essayé  d*en  tirer 
quelque  parti,  en  plaçant  la  niasse  de  matières  sous  des 
hangars  ou  dans  des  caveaux  au-dessous  de  chambres. 
Ce  dernier  moyen  parait  être  le  plus  économiqpie,  et 
on  peut  en  tirer  de  grands  avantages  là  oii  Ton  emploie 
beaucoup  les  couches  chaudes  ;  mais  le  plan  proposé 
par  M.  Mac.  Phail  me  parait  au  total  préférable  à  tous 
les  autres.  Il  consiste  à  creuser  une  fosse  infiniment 
plus  large  que  le  lit  qu'elle  doit  échauffer  ou  que  la 
chambre  qui  doit  contenir  les  vases  chimiques;  on  la 
double  en  briques,  et,  à  quelque  distance,  on  cons* 
truit  un  mur  intérieur  percé  de  trous,  disposés  en 
échiquier,  qui  laissent  passer  la  chaleur  dans  lachamhre 
ainsi  formée.  Le  fumier  ou  les  autres  substances  fer- 
mentescibles  sont  jetées  dans  la  fosse  laissée  autre  les 
murs  intéffieBr  et  extérieur.  On  les  recouvre  d'une 
planche  on  d^une  couche  de  terre;  la  chaleur  passe  par 
les  trous  à  l'intérieur  de  la  chambre,  >  échauffe  les 
appareils  de  digestion  qui  y  sont  empilés ,  et  chauâe 
en  outre  un  lit  de  terre  placé  sur  des  planches,  qui 
ferment  la  chambre  par  le  haut^  à  la  hauteur  du  der* 
nier  rang  de  trous. 

C'est  un  moyen  propre  et  commode  de  tirer  parti, 
pour  la  chimie  et  Tborticulture  à  la  fois,  de  la  fermen- 
tation des  matièm  végétales  ou  animales. 


Digitized  by  Google 


I 


%€6  CHALBDE  SQLAiftE* 

CHALEUR  SOLAIRE. 

Si  les  chimistes  out  employé  ia  chaleur  qui  se  dégage 
par  la  combustion  ou  la  fermentatioo ,  ils  n'ont  point 
négligé  non  plus  de  tirer  parti  de  la  chaleur  solaire. 

Ils  ont  appelé  insolation  l'exposition  de  toute  sub- 
stance à  l'action  des  rayons  solaires.  L'usage  qu'on  en 
faisaitautre£bis,  pour  la  préparation  des  huiles,  s'est  coa« 
serve  encore  aujourd'hui  pour  celle  des  huiles  sicca- 
tives, à  l'usage  des  peintres.  Mais  l'emploi  le  plus  en 
grand  qu'on  ait  fait  de  la  chaleur  solaire ,  est  dans  la , 
préparation  du  sel  ordinaire,  comme  nous  le  verrons 
en  traitant  de  ce  corps. 

Enfin ,  on  a  concentré  les  rayons  solaires  au  moyen 
de  miroirs  et  de  lentilles ,  qui  ont  donné  un  degré  de 
dialeur  bien  supérieur  à  celui  des  fourneaux  et  même 
des  chalumeaux. 

mBauEE  MtBom  hb  villeitk. 

Le  17^  nècle  se  distingua  surtout  par  les  mkoîrs 
ardens  qu'il  vit  construire.  Les  plus  puissans  lurent 
dus  à  un  M.  YiUette,  de  Lyon,  qui  n'en  établit  pas 
moins  de  cinq  sur  une  très^jiande  écheUa  Le  premier 
fiitadieteparM.d'Alibertpourlasommede  i,5oo  liv.; 
le  second,  acheté  par  Tavernier,  fut  offert  au  roi  de 
Vei$e  ;  le  troisième  fut  donné  par  ie  roi  à  l'Académie 
royale  ;  le  quatrième  devintla  propriété  du  roi  4e  DtH 
nemarck,  et  le  cinquième  fut  envoyé  en  Angleterre,  où 
on  le  montra  publiquement.  Le  premier  de  ces  mi- 
roirs, construit  en  i66a,  avait  trente  pouces  de  dia- 
mètre, et  pesait  environ  cent  livres.  Sa  distance  tboale 
était  d'environ  trois  pieds;  l'image  qu'il  donnait  du 
soleil  avait  sept  à  huit  lignes.  Il  était  monté  dans  un 
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cadre  d'acier  circulaire,  et  prenait  facilement  toutes 

les  positions. 


Voici  les  effets  qu'il  produisait  ; 

Le  boia  vert  prenait  feu  en  un  instant 

Un  petit  fragment  de  fer  fondit  eu  

Une  pièce  de  quinze  sous  se  trouva  percée  eu 

Un  clou  de  &r  épais  fiindit  en. .  ;   ao 

La  pointe  dVme  lame  de  sabre  fondit  en. .  43 

Un  jeton  de  cuivre  se  trouva  percé  en. .  •  •  6 

Une  pièce  de  cuivre  fondit  en  • . .  4^ 

Un  fragment  de  carreau  d'appartement 

fondit  en   4 5 

Un  ressort  de  montre  fondit  en.  •  •  9 

Une  pierre  à  fusil  fondit  en   i 

Une  pièce  de  mortier  fondit  en   $a 


TROISIÈME  MIROIR  DE  VJLLETTE. 

Le  nuroir  de  Villelle  offcrL  à  l'Académie  fut  cou- 
stmit  en  1670;  le  roi  le  fit  apporter  à  Saint-(xermain, 
et  il  en  fut  si  satis&it,  ^*il  gratifia  M.  Viliette  <f  une 
somme  de  cent  pistoles,  pour  le  plaisir  qn^l  lui  avait 
procuré.  11  fit  Facquisition  de  ce  miroir  quelque  temps 
après,  et  on  le  plaça  à  TObservatoire  royal  de  Paris. 

C*était  une  composition  métallique  f  une  ferme  sphé- 
rique;  son  diamètre  avait  43  pouces,  et  la  calotte  sphé- 
rique,  qui  recevait  les  rayons  solaires,  avait  i452  }^ 
pouces  carrés  français.  11  servait  à  la  fois  de  miroir 
convexe  et  ée  miroir  concave,  ses  dem  fiices  étant 
polies  avec  le  plus  grand  som.  Son  poids  était  de  4oo 
livres.  £nfin  les  rayons  qu'il  recevait  donnaient  un 
foyer  d*un  demi-pouce  de  diamètre,  à  la  distance  de 
trois  pieds  et  demi  du  fond  du  miroir;  et  comme  l'in- 
tensité du  miroir  est  à  celle  que  répand  Tastre  couune 
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Ift  sur&œ  du  mîipir  ot  i  l'aire  da  cercle  peint  .ai| 

foyer,  on  trouve  que  le  miroir  ayant  en  nombre  rond 
43  pouces  de  diamètre  et  le  foyer  ^,  la  clialeur  déve- 
loppée au  foyer  était  7396  fois  celle  qae  répandait  le 
solril  au  méiii6  moinent  Ce  résultat  paraît  extraordi- 
naire; mais  il  faut  avouer  qu'on  a  supposé  id  que  tous 
les  rayons  étaient  réfléchis,  ce  qui  n'est  qu  à  peu  près 
vrai,  puisque  le  miroir  était  sphén<pie;  de  plus,  il 
n'était  point  tout-à-fiiit  sans  inépdités  :  on  les  aperce- 
vait fert  hwD  au  JBÎcroscope,  et  nèrae  à  Peeîl  nu  en 
regardaut  de  cùté  j  d  ailleurs  le  métal  absorbe  une  cer- 
taine quantité  de  chaleur.  Quoi  qu'il  en  loit,  il  produi* 
sait  des  effets  surprenans. 

Tous  les  combustibles,  houille,  bois,  tourbe,  etc., 
prenaient  feu  en  un  instant,  même  les  plus  humides, 
tel  que  le  bois  vert. 

Les  métaux  et  les  terres  exposés  au  foyer  fendirent 
en  une  minute. 

Des  pierres ,  des  fiagmen$  da  rpches  se  Yitriûèreut 
instantanément. 

Il  calcina  les  os.  Il  fondit  et  vitrifia  immédiatement 
des  tuiles,  de  l'argile ,  du  sable,  des  creusets,  du  mar- 
bre, du  ja^pe,  du  porphyre.  Les  meilleurs  matériaux, 
employés  dans  la  construction  des  fourneaux  de  fiision 
se  fondirent  et  se  vittîfièrent. 

L'image  de  la  lune  reçue  sur  le  miroir  produisit  un 
foyer  très-brillaut  que  l'œil  ne  pouvait  supporter;  mais, 
la  boule  d'un  thennom^tre  trèssMisible,  placée  k  ce 
foyer,  ne  fit  ni  monter  ni  baisser  nnatrument. 

diTQiriàiiB  KiHom  db  vii.lbttb. 

Le  miroir  de  M.  Yillette  qui  fut  imporlç  en  Angle- 
terre, fut  confié  a  MM.  Harris  et  Desaguliers ,  qui  en 

fireat  plusieurs  essais.  Il  était  formé  de  cuivre,  d'étain 
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>  et  de  bismuth;  sa  réflexion  donnait  une  teinte  jaunâtre. 
La  largeur  du  miroir  était  de  47  pouces;  son  rayon" 
de  courbure  étant  de  76  pouces,  sa  distance  focale  était 
de  trois  pieds  deux  pouces,  et  le  diamètre  de  Timage 
solaire  de  0.358  pouces  :  de  sorte  que  la  chaleur  déve- 
loppée au  foyer  était  théoriquement  17^57  fois  celle 
que  répandait  le  soleil  au  même  moment. 

On  obtint  à  Londres  les  résultats  sulvans,  en  juin 
1718,  entre  neuf  heures  du  matin  et  midi. 

Seconda*. 


Un  fragment  rouge  d'une  coupe  romaine 

fondit  en   3 

U  commença  à  couler  après.  100 

Un  fragment  noir  fondit  en   4 

11  commença  à  couler  en. .......  .  64 

La  craie  se  vaporisa,  on  pourrait  dire,  en  a3 
Le- résidu  d*un  travail  eu  fer,  qu'on  disait 
avoir  été  forgé  par  les  Saxom,  était  près  de 

couler  après   29  ^ 

Un  fragment  noir  de  la  colonne  de  Pompée 

fondit  en  •  •  •  5o 

Un  fragment  blanc  en   54  ' 

Du  mmerai  de  cuivre  en  •  •  8 

Un  coquillage  fossile  en . . .  ....  ;   7 

Il  n'avait  point  subi  d  autre  change- 
ment après  \   64 

Le  miroir  commença  alors  à  s^écfaaùffer,  et  brûla 
avec  beaucoup  moins  de  force. 

Du  minerai  de  fer  fondit  en  •  •  •  •  24 

Le  talc  se  calcina  en  ; . . . .  4o 

Il  n'avait  point  subi  d'autre  change- 


ment après  :  • . .  '  64 


ayo        MIROIR  ARDEHT  m  TSCHIRNHAGSEN. 

Des  os  se  caldnèrent  eo  

Ils  se  vitriiièrent  en  

Une  pièce  de  six  sous  fondit  en.  ..••«, . 
Un  demi-sou  da  roi  William  en. 

Il  oouh  en  

Un  demi-sou  du  roi  George  entra  en  fusion 
au  bout  de   •  

II  coula  après.  

L*étain  fendit  en  

Une  tuile  mince  en  

£lle  se  trouva  percée  d  outre  en  outre 

après*  ••••••  •  

La  fonte  de  fer  entra  en  fusion  après. . . 
Une  ardoise  après  

Elle  fut  percée  d'outre  en  outre  après 

Une  émerande  se  fondit  en  une  mbstaiioe  à  peu  près 
semblable  à  une  turquoise. 

Un  diamant,  pesant  quaUe  grains,  perdit  les  î>ept 
huitièmes  de  sou  poids. 

Ce  miroir  iîit  construit  par  M.  YiUette  et  ses  deux 
fils  quelque  temps  après  l'autre.  Il  devînt  la  propriété 
de  M.  \  iliette  le  fils,  qui,  d'après  les  conseils  de  quel- 
ques savans ,  le  transporta  à  Londres,  où  ion  en  vint 
admirer  les  eifets  à  Whitehall. 

MIROIR  ARDENT  D£  TSCHiRHHA.USE]f. 

Le  miroir  ardent  exécuté  par  le  célèbre  Tschim- 
hausen,  en  1687,  était  fiiic  d\ine  lame  de  métal  d'une 
épaisseur  double  de  celle  d'un  couteau  ordinaire.  II 

avait  de  largeur  environ  3  aunes  de  Leipsick  ,  ou  5  pieds 
3  pouces  de  Jbrance;  son  foyer  était  éloigné  de  deux 
de  ces  aunes,  ou  3  pieds  6  pouces  de  France.  Il  pro- 
duisait les  effets  sttivans  : 
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Ijebois  présenté  au  foyer  s'etiflammait  sur-lc-champi 
et  le  vent  le  plus  violent  ne  pouvait  Téteindrc. 

L'eau  ^Dtenue  dans  iid  vase  de  terre  bouillait  à 
rinstant;  en  sorte  que  des  oeufs  y  cuisaient,  et  bicntdt 

après  toute  l'eau  était  évaporée. 

Un  morceau  detaiu  ou  de  plomb  de  trois  pouces 
d'épaisseur  commença  à  couler  aussitdt  qu*on  le  plaça 
au  foyer;  deux  OU  tlois  minutes  après,  il  était  percé 

d  outre  en  outi*e. 

Un  plateau  de  fer  fut  immédiatement  porté  au  rouge; 
il  se  trouva  percé  peu  de  temps  qirès. 

Le  cuivre,  Taisent,  etc. ,  fendaient  en  5  ou  6  mi- 
nutes. 

Les  pierres,  la  brique,  étaient  immédiatement  portées 
au  rouge. 

L'ardoise  s*y  transformait  en  un  verre  noir  qui,  pris 

avec  une  pince,  se  tirait  en  filamens. 

Les  meilleures  briques  coulaient  en  un  verre  jaune. 

Des  fragmena  de  vaisseaux  qui  avaient  été  bng-temps 
exposés  au  feu,  se  fondirent  en  un  verre  jaunâtre. 

La  pierre-ponce  se  transforma  en  un  verre  blanc. 
Un  morceau  d'un  excellent  creuset  se  vitriba  en  buit 
minutes. 

Des  os  se  convertirait  en  une  sorte  de  verre  opaque, 
et  une  .motte  de  terre  se  cbaugea  en  un  verre  jaune- 
verdàtre. 

Les  rayons  de  la  pleine  lune,  concentrés  par  ce  mi- 
roir, ne  firent  nullement  monter  le  thermomètre. 

yanEBS  Annsirs. 

La  construction  des  instrumens  qui  servent  à  brûler 
à  une  petite  distance  est  extrêmement  importante  pour 

la  science,  et  on  peut  prévoir  que  quelque  jour  ils  se- 
ront un  des  plus  puissans  agens  de  la  cbimie  et  des  arts. 
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Quoique  les  instninieiis  de  eatoptnque  quon  ait 

exécutés  raient  été  sur  une  foi't  grande  échelle,  leurs 
effets  n'ont  jamais  été  aussi  puissans  que  ceux  des  len- 
tilles; ils  ont  d'ailleors  quelques  désavantages  qu'il  est 
de  leur  essenee  de  oonsenrer  :  par  exemple,  le  point 
brûlant  doit  toujours  être  placé  entre  îe  soleil  et  le 
centre  du  miroir,  et  l'opérateur  ne  peut  point  faire  ses 
expériences  avec  autant  de  ftcilité  que  si  le  foyer  était 
placé  de  Tautre  côté  de  Finstniinent ,  par  rapport  au 
soleil.  Toutes  ses  opérations  tendent  nécessairement 
plus  ou  moins  à  empêcher  la  lumière  d'arriver  sur  la 
surfiice  réfléchissante.  Ce  défaut  est  sans  remède  ;  il 
faut  donc  avoir  recours  aux  instrumens  de  dioptrique 
ou  decatadiopuique,  qui  peuvent  seuis  réunir  un  grand 
pouvoir  à  une  grande  commodité. 

LEIÎTILLS  J>£  TSCHI&ITHAUSEir. 

Ce  célèbre  artiste  construisît  encore  une  lentille 
bi-convexe  de  quatre  pieds  de  diamètre,  qui,  placée 
perpendiculairement  aux  rayons  solaires  pendant  Tété, 
dans  un  beau  temps ,  donnait  un  foyer  d'un  pouce  et 
demi  de  diamètre  à  douze  pieds  de  distance  environ. 

Le  diamètre  du  troisième  miroir  de  Viliette  ayant 
quarante-trois  pouces,  sa  circonférence  était  de  r35  j; 
le  diamètre  de  la  lentille  de  Tschimhausen  étant  de 
48  pouces,  sa  circonft'rence  était  de  i  5o  pouces  1  :  la 
quantité  de  rayons  qui  tombait  sur  ce  verre  était  donc 
à  celle  qui  tombait  sur  le  miroir  comme  ia45  à  1000, 
et  cependant  l'effet  du  miroir  était  à  la  fois  plus  puis- 
sant et  plus  prompt  que  celui  de  la  lentille. 

D'ailleurs  la  différence  des  foyers  était  considérable. 
L'ouVerture  du  miroir  de  Viliette  avait  i45a  j~  pouces 
carrés,  et  son  foyer  ii8  f  lignes  carrées;  l'aire  de  la 
lentille  de  Tschimhausen  181  pouces  carrés  ^,  et  son 
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(byer  2 54  lignes  carrées  *  :  par  coiisi  (jik  îit ,  le  foyer 
du  uiiroir  était  au  foyer  da  la  laâûUe  comme  i  à  9. 
U  paffaît  donc  encore  ipie,  tous  le  fappoit  de  le.pttî»- 
sance  ,  il  y  a  plus  d'avantagé  à  employer  hk.réflesioii 
*  que  la  réfraction.  De  plus,  une  lentille  de  quatre  pieds 
de  diamètre  e&t  à  peu  près  le  maimnum  qu  ait  pu  pro- 
duire Fart  du  verrier;  laiidi8.<{Qe  k.fidinoatkMi  dea 
miroirs  opaques  ne  pareil  pas  être  lîmîlée  avx  difflen^ 
slons  que  nous  avons  pu  voir,  ([uoiqiui  la  vérité  on 
ne  puisse  guère  espérer  aujourd'hui  de  grandes  aan^kh 
ratioBs  dansœ  genre,  puisqu'on  s'en  occupe  à  peina 
Tschirnbausen  cependant  ne  se  contenta  point  dà 

succès  de  cette  dernière  expérience;  il  chercha  les 
nioyens  de  cout^^actcr  son  loyer,  afin  d'augmenter  la 
puissance.  Pour  cela  il  fit  usage  <i'un  plus  petit  vene> 
d'une  lentille  d'un  plus  petit  diamètre ,  qu'il  plaça  pa- 
rallèlement à  la  première,  afin  de  réunir  et  de  resserrer 
de  nouveau  les  rayons  émanés  du  grand  verre.  11  par- 
vint ainsi  à  réduire  son  foyer  dans  le  rapport  de  81  à 
.  16;  et^  bien  que  par  cette  .nouvelle  réfinMftion  il  se 
perdit  une  certaine  quantité  de  rayons,  au  total  cepen*» 
dant  Teifet  fut  considérablement  augmenté. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  lentille  de  Tschirnhanaen  est 
préférable  au  miroir  deVillette  pour  les  expériences; 
elle  est  itiiuumeut  plus  commode,  quoique  relativement 
plus  fad)ie. 

Les  effets  de  ce, dernier  miroir  sont-décrita  ainsi 
dans  l'Histoire  de  l'Académie  des.  acâenees  : . 

l' Toute  sorte  de  bois,  quelque  dur  ou  vert  qu'il  soit, 
même  uioiuilé,dans  Teau,  senflammiera  dans  .un  mo- 
ment. 

L'eau  y  dans  un  petit  vaisseau,  booillira  dans  un 

mpinçiit. 

Les  poorceau&.de  méul  étant;  d  une  gros^ur.pro- 
L  .18 
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portionnée  se  fondront ,  non  j)as  dans  le  moment,  mais 
ifiiBiédiateaieiit  après  que  le  morceau  de  métai  entier. 
Mm  attdttt  un  cirtÉin  degré  de  chaleur.  Par  cscem j^le^ 
im  moroean  de  plomb ,  tfîl  est  irap  gros ,  né  fte  Ibndra 
point  du  tout;  mais,  étant  d'une  grosseur  proportionnée, 
il  iaut  le  tenir  un  peu  de  temps  dans  le  foyer,  et  lot^- 
qoL^lmameuixm  à  se  fendre  daaa  un  endroit,  tout  le 
i«ste«pntinoeiii  h  ne  fondre.  Le  fer  ddit  être  an  plaqués 
très-minces,  et  alors  il  rougira  dans  le  moment,  et 
ensuite  il  se  fondra  aussi. 

4?  liée  tttilesi  ai^doueSf  pietves  pttùCBj  la  feiende^ 
Je  tide)  etc.,  ée  quelque  greesenr  qu%  soient,  rou- 
gissent dans  le  moment  et  se  vitrifient. 

â°  Le  soufre,  la  poix,  et  toutes  les  résines,  se  fon- 
dent Mua  Tean. 

6*  LoTMpi'on  y  ekpose  sbiiB  fem»*^  en  ^,-du  bois 
très-tendre,  comme  du  pin,  il  ne  paraît  pas  changé 
au  dehors;  mais  lorsqu'on  le  fend  en  deu&,  il  se  trouve 
en  dedans  bMé  en  elnirlNHi. 

7^  Si  l'en  ftit  un  emnc  dans  nn  rfiafrlHÂi  'dê  bois 

dur,  et  si  l'on  met  dans  ce  creux  les  matières  que  l'on 
veut  exposer  au  soleil,  Telfet  en  sera  mâniment  plus 
irîdlent. 

8**  Qosiyie  mêuà  que  ce  sent,  niîs  dans  4e  'creuic 

d'un  charbon,  se  fond  dans  le  moment ,  et  le  fer  y  jette 
des  étincelles  comme  dans  la  forge;  et  si  i  on  tient  les 
aéianiL  de  cette  nanère  en  fente  pendant  quelque 
temps,  îbia'envolettt  tous  :  oe  qm^arHve  particnKèfè* 

ment,  et  très-promptemeat,  au  plomb  et  à  l'étain. 

9^  Les  cendres  du  bois,  des  herbes,  du  papier,  tle 
la  toile,  iBfcc,  etc.,  deviomeut  du  verre  transparent 
dans  le  idoment. 

TO**  Si  quelques  matières  ne  voulaient  pas  se  fondre 
étant. en  morceaux,  il  faudrait  les  exposer  en  poudre; 
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SI  même  en  poudre  elles  ne  se  fondaient  pai^,  il  (hu- 
drait  leur  ajouter  quelques  seis,  et  tout  se  fondra. 

1 1®  Les  matière»  qui  aont  le  plus  tôt  altérées  parée 
§Ba  Mut  le»  matîàros  hoirs  qui,  dit»  k  iamti^  mlenC 
noires  ;  plus  difHciles  sont  celles  qui  sont  blanches,  et 
qui,  en  fondant,  deviennent  noires;  plus  diificiies en- 
core eoUes  qui  tont  noires,  et  qui  lifanchiomit  dâns  k 
fimte  :  les  plus  dîffidilèB  de  toutes  sont  lesjMtiàns 
blanches  qui  restent  blanches  dans  la  fente^  comme 
sont  les  caillouK,  la  craie  d'Angleterre,  la  chaux. 

I  Tons  ksiuiétaux  se  vitrifiât  sur  une  pkque  do 
pércokiDe,  pourwi  qnVBe  soit  osMi  époîsse  pdlir  .ne 
pas  ^  fondre  dte-tnême ,  et  qu'on  lui  donne  le  feu  par 
degrés,  afin  quelle  ne  pette  pas.  L'or  reçoit  dans  as 
'vitrification  use  beUe  ouiikur  de  pourpre. 

iS**  Si.  Toa  «titdras:ttn  graoïl  kilkHi  dos  vuttièrei 
^i  ÊHident  facilement,  comme  sont  tki  soufre,  du  «M, 
^u  bismuth,  etc.,  etc.  ,  en  appliquaiit  un  seul  vérre 
brûlant,  on  pourra  observer  des  effets  trèsaouneux 
«kusielisUon^  maisU  finit preodre giido  fueFéudroit 
du  ballon  qui  donne  passage  aux  rayons  du  «sfeil.sM 
soit  pas  tellement  près  du  foyer  que  sa  chaleur  .fiisse 
«casser  le  ballon.  «  .  ^ 

14*^  Le  salpêtre,  en  une  dose  convenable,  se  'vok- 
tilise  entièrement,  et  s'en  va  «n  fumée;  ea.  ^rte  que, 
par  cette  manière.  Ton  pourrait  faire  de  Fesprit  -de 
nitre  pronq>tement  dans  un  gros  ballon» 

Pour  y  fondre  à  la  fois  le  plus  de  matière  ipi^il 
se  pourra ,  fl  finit  en  mettre  d'abord  peu ,  et  lorsque  ce 
peu  sera  fondu,  y  en  ajouter  encore  un  peu;  et  ainsi 
de  suite.  On  pourra  tenir  en  foute,  par  cette -manière, 
qpntie  onoas  d'argent  à  la  fois.  .  ... 
-  16^  Une  niatîèrB  solide  qui 'se  met  aisément  en  fbnte 
po^u  ra  servir  de  fondant  à  une  autre  qui  se  fond  diffi- 

18. 
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cflemait,  si  on  les  éxpoie  ensemble  au  foyer,  quand 
même  il  11  y  eu  aurait  que  t^ès-peu  de  celle  qui  est  fa- 
cilement fiisifale.  ^ 

'17*^  U  681  lemarquahle  aussi  que  deux  matières, 

chacune  difficile  à  fondre  séparément,  lorsqu'elles  sont 
exposées  ensemble  en  une  certaine  dose,  se  fondent 
Ifès^fiicikamit  :  comine  les  cailloux  et  la  cnde  d'An** 
glelëim. 

18  '  Un  peu  de  cuivre  rouge  fondu  de  cette  ma- 
nière, étant  jeté  promptement  dans  Teau  froide,  pro- 
duit on  coup  si  vioieut  dans  oattc  eau,  que  les  plus 
ibrtas  terrines  se  cassent,  et  le  enivre  s'envole  divisé 
en  si  petites  parties ,  qu'on  n'en  trouve  pas  le  moindre 
grain  ;  ce  qui  n  arrive  à  aucun  autre  métal. 

19^  Les  métaux  s'évaporant  dans  la  fonte  las  uns 
plus  tôt  que  ks  antres,  ils  ponrroot  par4à  se'porifier  ' 
les  uns  les  antres  :  par  exemple ,  l'argent  s'y  peut  pu- 
rifier par  le  plomb ,  aussi  bien  que  par  la  coupelle  - 
ordinaire.  >  ' 

aa^  On-f  pourra  fiixre  aussi  toutes  sortes  de'  verres 
colorés. 

ai®  Tous  les  corps,  excepté  les  métaux,  perdent 
leurs  couleurs  dans  le  feu,  et  même  quelques  pierres 
précieuses* 

Certains  corps  se  vitrifient  promptement  et  dt^ 

viennent  aussi  tiansparens  que  le  cristal;  et  en  refroi-  * 
dissant  ils  devieonent  blancs  de  lait  9  et  perdait  toute 
lenr  transparence. 

'  Âu  contraire,  il  j  a  d'autres  corps  qni  sont 
opaques  dans  la  fonte ,  et  qui  deviennent  dkiu  beau 
transparent  en  se  refroidissant. 

Certaines  niatièm  s<mt  fiNrt  transparaatee  dans 
la  fonte  et  restent  de  m^me  en  refroidissant;  mais  iqnel- 
ques  jours  après  elles  deviennent  opaques. 


> 


Digitized'by  Google 


a  5*^  Certaines  niatièret  qo8  le  feu  chaiiy  en.  un  verre 

qui  est  d  abord  transp«irent ,  et  qui  ensuite  devient 
opaque ,  éunt  ÊMidues  avqp  d'autres  matières  qui  «ont 
toojonrt  qpaquesi  produiront  un  beau  vetwe,  qui  restera 
toujours  ttansparent. 

•26"  J^es  corps  qui  se  changent  en  v^r/V. transparent 
devieoaent  ua  plus  beau  lierre  transparent,  si  oa  les 
laisse  un  peu  long-temps. dans  teiojer.  . 

«7^  Certaines  matières  deviennent  un  «lem  si  dur , 
quV'lant  taillé  à  facettes,  il  coupe  du  i^e/y^' oïdiuaue. 
-  26""  Lorsqu'on  fond  du.  plomb  et  de  i  étain  ensemble 
sur  une  plaque  ^paisse  de  oiim,  il  en  sort  beaucoup 
pins  de  fiunée.que  s^il  n'y  en  avait  qu'on  seul  des  deux; 

et  ds  ne  s'en  vont  pas  ciiUcrement  en  fumée,  il  ea reste 
toujours  une  scorie  vitrifiée. 

ng^  L'on  peut  oonoentrer  par  ces  merm  les  rayons 
de  la  lune;  mais  ils  ne  donneront  aueune  dialeor  sen* 

âiljule,  quoiqu'ils  lassent  une  grande  clarté. 

tEVTlLUB  DE  PARKR&. 

.  Le  vemardentle  plus  puissant  ifuVm  se  soit  procuré 

jus(^tiici  fat  exécuté,  pour  M.  Parker,  par  M.  Penn 
d'IslÎDgton.  Après  bien  des  essais,  cet.  habile  artiste 
parvint  à  fondre  une  lentille  de  âint-glass  de  trois  pieds 
de  diamètre.  ...   

On  eu  voit  le  dessin  figure  91.  La  grande  lentille  a 
est  bi-convexe;  placée  dans  son  châssis,  elle  n'a  plus 
que  a  pieds  8  pouces  et  demi  de  diamètre.  £Ue  a  3 
pouces  un  quart  d'épaisseur  au  centre;  sa  distanon fo- 
cale est  de  6  pieds  8  pouces,  le  diamètre  du  foyer 
1  pouce,  et  le  poids  de  la  lentille  212  livres. 

Les  rayons  réfractés  par  celte  ientitle  sont,  d'après 
la  méthode  de  Tschtmhausc»,  reçus  par  une  seconde 
lentille     dont  le  diamètre  a  16  pouces  hors  de  ion 
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châssis;  et  i3  pouces  dans  le  châssis.  Son  épaisseur 
centrale  est  de  i  pouce  ~ ,  la  longueur  locale  J9  pouces^ 
le  diamètio  du  iaytir  -f  de  pow,  et  le  pokU  de  k  loi- 
tilie  9t  livrai. 

T. a  distance  foeale  combinée  de  ces  deux  lentilles  est 
cinq  pieds  trois  pouceft,  et  le  diamètre  du  ibyer  uq 
demi-iMMce. 

Ces  deux  lentâlieB  Ibnneiil  les  basée  supérieure  el 

inférieure  d'un  co ne  tronqué,  à  jour^  formé  par  douze 
génératrices  en  bois, 

A.  la  naindre  base  eal  adaptée  une  crémaiUiàre  cir- 
eoUiwdj  qui  trayene'  le  support  /  /,  el  i{ut  nanebe  au 
moyen  d'un  pignon  placé  à  Fintérieur  du  support ,  mu 
hû-même  par  la  manivelle  e.  Une  barre  de  bois  y*, 
attacbée  entre  les  deux  câtèa  iufiériauas  da  edae» 
porte  un  petit  appareil  A,  qui  tourne  sur  un  genou 
et  se  ment  de  l'avant  à  l'arrière  relativement  à  b.  Ce 
petit  appareil,  surmonté  du  plateau  1,  qui  r^oit  leis 
substances  qu'on  veut  examiner,  peut  donc  se  placer 
très-exactement  au  foyer  de  la  lentille  monture 
conique  est  supportée,  du  coté  de  la  grande  lentille, 
par  des  pivots  adaptés  à  un  grand  arc  en  ^  a  c,  qui 
fl^âppnîe  sur  un  pied  acajou  traa  pieds,  à  rou<- 
laites,  ift'ntm. 

Yoici  les  cxpérienfèes  qui  furent  faites  en  présence 
du  major  Gardner  et  de  quelques  membre  de  la  So- 
oélé  royale, 

Ardoise  commune* .     •  •  • ,  *  .  10  .  •  •   a 

Scories  de  lèr   la    a 

Or  pulr.  ao   3 

Plattoe  pur   ii    3 

Nickel   16   3 
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GiilM<ie  Ibnle. . .  *   lo  ........  3 

Cri  s  t;  il  de  roche  (quartz  hjaiiu)    7  6 

Argent  pur   ao  « .  •   4 

Bm^^ fo 

 • ,  10   7 

Cube  d*acier  10  . . . .  ^ .  • .  j  a 

Cube  d^fK,  «   10   i% 

6j(WiI  ,   10   17 

Cmyre  piur   33   ao 

Émeraude  de  rOrient  '  a  a5 

Jaspe..   10  a5 

Oumaliiie  bnilcu.   10  7S 

Piem  dilo  pomrie  10  ....  80 

Ua  duuuaot  de  dix  grains,  exposé  pendant  trente 
mvmm  au  fcjor  de  k  hsilillet  Al  lédiMl  è  sa  gnûna. 
Il  s'ouvrit,  sVxfidia,  et  laissa  échapper  une  fumée 

blanchâtre,  li  se  ieleri$^,  et  con^rva  son  poli  et  sa 
forme. 

« 

I/or  conserva  son  ét^t  nétaUiqne,  bieo  qu'eiposé 
pendant.pkttiecRs  hçiiiM. 

Des  échantillons  de  platine  conservèreut  plus  ou 
niQins  l'apparence  métallique. 

Du  cuîvçe  n'airaiit  rien  prandu  de  son  poids  apcès  trois 
niniitof  d'exposilion. 

Le  fer  et  lacier  entrèrent  en  fusion  du  coté  où  ils 
touchaient  au  charbon;  l'autre  partie  |bn4^t  point» 
quoiqu'exposée  au  foyer. 

lies  sooriea  de  %  ^mdirent  beaiicoap  plus  vite  que 
les  tournures  de  oe  métal.  ^ 

Le  précipité  obtenu  par  le  mélange  d'un  sulfate  de 
fer  avec  la  soude,  pesait  5  grains  avant  d'être  exposé» 
et  5  j  après  l'exposition. 

lie  K^du  d'un. morceau  de  zinc,  après  s'être  fondu 
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et  presque  eqtièremeiil  é? aporé ,  avait  acquis  du  WMgûé- 

Usine. 

Le  cobalt  s  évapora  complètement  en  secondes. 

Du  bisroutb  exposé  sur  un  eharbon  s'évapora  presque 
en  entier.  Sur  du  carbure  de  fer,  il  commença  à  fondre 
au  bout  de  2  secondes,  et  était  compi élément  fondii 
quelques  instaus  après.  Sur  du  fer,  il  ne  perdit  qu'un 
grain'  de  soil  poids ,  'après  180  secondas  d'exposîtioil. 
Sur  de  la  oandre  d^os,  il  fondit  en  3  seconde. 

Trente-trois  grains  d'antimoine  fondirent  en  3  se- 
conde^ sur  le  charbon;  il  n'en  restait  plus  que  opze 
grains  après  196  secondes  d'exposition. 

Un  morceau  de  cristal  de  PAmériqne  du  nord  se 
contracta  en  i5  secondes;  il  était  parfaitement  liquéfié 
après  i35  secondes;  il  commença  à  bouillir  après  i5o 
secondes,  et  devint 'dNioe  couleur  d'ardoise  et  démi* 
traifspanstit. 

L'agathe,  la  cornaline,  le  jaspe  recouvrirent  d'une 
surface  très-brillante. 

Un  grenat,  piacé  sur  du  carbure  de  for,  fendit  en 
I  ao  secondes  ;  il  prit  d'abord  une  teinte  plus  Ibilcée, 
perdit  un  quart  de  grain,  et'devint  attirable  à  l'ainiaut. 
Dix  grenats  tirés  d'im  bracelet  se  fondirent  eu  une  seule 
masse  après  quelques  secondes  'd'exposition. 

L'argile  pyrométrique  de  Wedgwood  se  fendit  en 
uu  émail  blanc.  Sept  autres  espèces  d'argile ,  envoyées 
par  le  même  Wedgwood,  se  vitrifièrent  en  peu  de 
temps.  La  pierre  à  chaux,  tantôt  se  vitri6ait,  tantôt  se 
prenait  eh  masse.  Un*  globule  de  cette  substance  vtola 
en  mille  éclats  lorsqu'on  le  plaça  au  foyer. 

Les  stalactites ,  le  zeoiitiius  spatosus ,  se  formèrent 
en  boule  après  66  secondes;  le  globule  commença  à 
s^édaircir  après  i48  secondes;  il  était  parfoitement 
Uaiii>|)arent  au  bout  de  j55  secondes.  Sa  transparence 
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diminua  par  le  refroidissemeiit;  il  conserva  uuo  cou- 
leur rouge  magnifique. 

lies  hves  et  autres  produits  YokauiMjues  cédèrent 
aussi  à  la  force  de  te  puissant  instrument 

En  1802,  sir  Joseph  Ranks,  le  D"*  Crawloicl,  et 
quelques  autres  membres  de  la  Société  lioyale ,  assis- 
tèrent à  une  expérience  dans  laquelle  on  cherdia  à 
eOBMitrer  les  rayons' lunaires;  nuis  en  appliquant  au 
foyer  les  thermomètres  les  plus  sensibles ,  on  n'obtint 
aucun  résultat  y  ou  plutôt  on  crut  voir  le  thermomètre 
s'abaisser  un  peu. 

Cet  instrument  airait  coûté  près  de  sept  cents  Kvres 
sterling  à  M.  Parker,  qui  l'avait  fait  exécuter  pour  le 
vendre.  On  ouvrit  une  souscriptioa  pour  l'acquérir  et 
lo  faire  placer  dans  qqdque  établissement  national  ; 
mais  cette  souscription  ne  produisit  presque  rien  :  de 
suric  (m'cnfin  le  capitaine  Macki  11  tosb,  qui  accompagna 
lord  Macat^tney  à  la  Chine,  eu  devint  possesseur,  et 
le  transporta  à  Pékin,  oii  il  est  aujourdliui.  Il  est 
donc  peu  probable  que  nous  ayons  jamais  de  nouvelles 
des  expérieuces  auxquelles  il  pourra  être  employé. 

» 

IiXHTfIXJES  DO  DOCrJWR  BREWSTEH. 

L('S  obstacles  qui  s'ojiposent  à  rexécution  ft  à  1  usage 
des  lentilles  d'une  grande  dmiension  viennent;  i°  de 
la  dilBculté  de  les  fondre,  de  les  tailler  et  de  les  polir; 

de  celle  qu'on  éprouve  à  se  procurer  une  masse  de 
glace  assez  grande  et  exempte  de  défauts;  3**  de  la 
grande  épaisseur  qu'il  faut  donner  au  centre  de  la  len- 
tille ;  ce  qui  absorbe  beaucoup  de  cbaleur  et  de  lumière, 
ou  les lait  diverger,  à  cause  des  imperfections  presque 
inséparables  d'une  si  grande  epaià^eur  de  maliére  ti  ans- 
pai'ente. 
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1^  LEVTiuJift  US  Baxwmut. 

Afin  de  remédier  en  partie  à  ces  diURcultés,  le 
jy  BrewsUr  a  proposé  la  coustructiou  suivante  : 

Yeut-oa»  pai?  «mppfef  me  lentille  ds  quatre  pieds 
de  diamètre,  on  la  eompoM  de  dUfiâretttes  piàoea*  Fi- 
gure 9a  :  abod  est  une  lenlille  de  flînl-gla»  de  dlk- 
liuit  pouces  de  diamètre  ;  cette  lentille  est  entourée  de 
plmûeurs  .segia«ii&  éigid,  ag^^  MCf^  ckd),  taiHés 
de  telle -tofte <|ue  leurs  épaiaaenr»  maàei  ge  s'adap- 
tent parfidtemelit  avec  les  borda  de  la  lentille  inlé* 
rieure,  et  soient  des  portions  correspondantes  de  la 
lentille  totale.  Ces  différentes  éfMÙsseurs  peuvent  se 
ealouler  deilemenl,  et  il  aanoona  diffioiillé  àdwii- 
nep  à  chaque  segment  la  forme  qui  loi  èoUTient  Gella 
zone,  formée  de  segmens  séparés,  est  elle-même  en- 
tourée d'autm  segmens  gnqf^Joepy  pemp^  qmir^ 
HkSf  sàU^  tûuf^  ,vk$m^  ohaeiin  de  m  panées  dn 
large  dans  le  diamètre  du  rayon.  On  voit,  %ure  93,  la 
section  de  cette  lentille  :  de  est  la  portion  centrale, 
dan^  eof  la  aeconde  aone,  et  cam  jhf  la  wa^  exté- 
rieure, figure  94  représente  un  des  sqpens  scparés. 
Au  Moyen  de  cette  combinaison  de  segnMbs,  une  l«f-» 
tille  de  quatre  pieds  de  diamètre  peut  se  construire 
aussi  facilement  que  chaque. ^gment  séparé,  et  possé- 
der évidemment  les  mêmes  propriétés  que  si  elle  était 
dSune  s0uie  pîèoe. 

11  y  a  encore  uu  avantage,  c'est  qu'on  peut  agrandir 
sa  lentille  par  degrés  et  selop  ses  moyens  :  une  zone^ 
un  segBseni s'ajouta  à  co  quWa  déjà,  et  pnoduii;  son 
e0e£  :  rinslru«4nt  se  perfeetionne  progressivement 
C'est  ainsi  que,  figure  92,  on  voit  le  segment  nvxy 
^YMk  ^  1^  lentille,  sans  le  reste  de  la  zone  à  laquelle 
il  Appartient;  il  aoeroitm  néanmoins  Feffet  total  pro-' 
portionneUement  à  sa  aurfÎMe. 

Bien  n'empcche  de  tailler  les  segmens  uu  par  un^ 
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deux  par  deux,  ou  même  une  iou^  esi^ère.  Mais  si 
ToQ  préAre  tailier  les  Migmcnsk»  uns  «près  tes  aulm, 
cm  les  ntiil  ensuite  par  «tu  cfanent  fin. 

La  munificence  des  souverains  et  des  sociétés  s'est 
mauitestée  si  souvent  dan»  ce  siècle  ;  eiiç  a  si  souvent 
aidé  le  lèle  des  paiticoliers»  que  tum  ne  pouvons  m 
nom  dispenser  de  bite  eonnirftre  le  projet  qui  a  M 
formé  de  construire  ua  appareil  national  de  ce  genre, 
auquel  les  sociétés  scientifiques  du  rojaup/e  pourraient 
oontribiier  chacuMpourleurpikrlet  enndsottdeleurs 
moyens^  Gb«|oê  société ,  par  exemple ,  se  chargerait 
de  l'exécution  d'une  zone  de  la  lentille  nationale,  la- 
quelle zone  servirait  elle-même  de  v^rç  ardent  d'un 
Mses  gnMsd  pmvduf ,  qu'elle  poomit  peuMtro  par  la 
mte  compléter^,  aek»  que  ses  fonds  le  lui  pennattraiesit. 
On  cûinbuierait  ensuite  occasionnellement  toutes  ces 
floues  partielles  pour  les  grandes  expériences  que  pour- 
raient &tre  nos  premiers  sawis,  et  il  parait  impossible 
fbfbuter  que  de  grandes  'découvertes  ne  soient  le  ré- 
sultat nécessaire  (.l'une  associaLion  de  ce  genre;  car  la 
Âision  et  la  combinaison  des  corps  qui  sont  restés  jus- 
qu'ici réfiraotaim  ne  poumMcnt  manquer  de  conduire 
à  des  résiiltats  tont»a*6ît  nouveaux,  et  qui  auraient 

peut-être  sur  les  arts  une  iniluenee  qu'il  est  nnpossible 
de  comprendre  dans  Tétat  actuel  des  choses.  Ia  réduc- 
tiou  à  l'état  finide  des  QttiiérB«&  aiuqika  et  composés^ 
et  les  piiénomèoes  qui  résulteraient  de  leur  union  et 
de  leur  refroidissement ,  jetteraient  sans  doute  un  grand 
jour  sur  les  questions  les  plus  embarrassantes  de  la  géo^ 
logie,  et  la  physique  générale  tirerait  sans  doute  de 
nottV^les  ressouiyMS  d'un  agent  aussi  puissant. 

SPHÈRE  ABDENTE  DE  BBEWSTER. 

Pans  ie  biit  dp  fi^ire  servir  ces  lentille,  ou  des  len* 
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tilles  d'une  toute  autre  forme à  produire  des  .effets 
encore  pliu  oonsidénibles  oomme  vennes  ardeàs  ,  ie 
D**  Brewster  a  proposé  la  combinaison  suivante,  qu'il 
a  qualifiée  de  sphère  ardente  (bimiiiig  sphère). 

On  a  combiné  dans  cet  instrument,  dont  ia  pots* 
aaace  est  poar  ainsi  dire  illimitée,  les  pouvoirs  de  ré* 
fraction  et  de  réflerion.  Noos  n^avons  pas  oonnaissanee 
qu'aucun  instrument  de  ce  genre  ait  été  projeté  jusqu'ici; 
ce  qui  est  assez  surprenant,  puisque  la  combinaison  des 
lentilles  et  des  miroirs  dpit  naturellement  se  présenter 
à  quiconque  est  frappé  des  limites  des  lentilles  isolées^ 
et  des  désavantages  de  nature  théorique  et  pratique 
quelles  présentent. 

Cet  instrument,  proposé  par  le  Bfew8tir,.et4[ne, 
par  la  disposition  des  lentilles,  on  pont  à  juste  titre 
appeler  une  sphère  brûlante,  est  représenté  figure  95. 
On  voit  la  section  de  cette  sphère  ,  avec  cinq  des  len- 
tilles et  quatre  des  miroirs  qui  k  composent.  Les  ko* 
tilles  abcde^  qui  ont  un  diamètre  et  une  dislaiice 
focale  quelconque,  s'adaptent  à  la  surface  sphériquo 
amrifde  telle  sorte  que  leurs  foyers  coïncident  exac- 
tement au  foiat/l  Si  quelque  lentille  avait  une  distanoe 
locale  p4u8  grande  que  les  autres,  on  obtiendrait  néan- 
moins la  coïncidence,  en  éloignant  plus  ou  moins  la 
lentille  du  point  Jl  Toute  la  surface  sphérique,  dont  la 
seotion  est  amn,  peut  être  formée  de  lentilles  dont  tou& 
les  foyers  se  trouvent  en  /;  on  ne  laisse  quW  petit- 
espace  pour  faire  passer  la  substance  qu'on  veut  sou- 
mettre à  Texpéri^ice,  et  Ton  ferme  la  partie  postérieure 
de  l'appareil, non  point  par  des  lentilles,  mais  par  n& 
miroir  ardent  mnj  d'un  rayon  égal  à  celui  de  la  sphère. 
Le  but  de  ce  miroir  est  de  renvoyer  sur  y  la  luiiilcre 
qui  s'échapperait  sans  produire  aucun  effet.  Chacune 
des  lentilles ,  à  reKception  de  a ,  est  flanquée  d'un  mit 


/ 


Digitized  by 


M  BRXWBTBft.  «85 

l  oir  plan  ,  qui  est  maintenu  par  le  chàssfs  de  la  sphère 
uu  repose  sur  un  support  séparé. 

Tout  éunt  ainsi  Âispoiié^OD  ei|>08e  la  «pbère  de  trile 
aorte  que  les  rayons  solaires  tombent  perpendienlaire- 
ment  sur  lu  lentille  a,  qui  les  concentrera  en  /,  et 
produira  déjà  une  chaleur  assez  intense.  Le  miroir 
plane  p  q  peut  étre^  de  -son  coté,  disposé  de  maniène 
à  réflÀsbir  I«s  rayons  solaires  perpendiculairement  sur 
la  lentille  b  ^  chargée  elle-même  de  les  réfracter  en  /' 
où  ils  produisent  une  chaleur  au  moins  aussi  forte  que 
la  moitié  de  celle  produite  par  a.  Un  effsfc  semblable 
fésolte  du  concours  du  miroir  plan  rs  et  de  la  len- 
tille d;  de  mcnie  pour  le  miroir  tn  et  la  lentille  c;  de 
même  encore  pour  H^t^  et  de  même  eniiu  pour  tous 
les  miroirs  et  toutes  les  lentilles  que  la  section  de  Tap  " 
pareil  ne  laisse  point  apercevoir.  On  augmente  encore 
la  puissance  de  la  sphère  par  l'addition  d*une  j)Ius 
grande  ienUiie  eu  a;;z;;  puisque  l'angle  de  chaque  mi- 
roir i^bn,  ave»  l'axe  de  la  lentille  qui  lui  correspond» 
est  une  quantité  constante,  on  peut  fixer  ces  miroirs  ' 
à  l'appareil;  et  alors  la  seule  précaution  à  prendre, 
lorsqu'on  veut  se  servir  de  l'appareil,  consiste  à  placer 
Taxe  des  lentilles  abdxx  parallèlement  aux  rayons 
solaires. 

Comparons  maintenant  les  avantages  de  cette  con- 
struction avec  ceux  d'uoe  lentille  solide  qui  aurait  une 
siirfaee  égale  «qiosae  aux  rayons  solaires. 

'  Dans'la  sphère  brûlante,  la  seule  diminution  de  lu-  - 
mière  se  home  à  peu  près  à  celle  qui  résulte  tle  la  re- 
hejuûu  des  miroirs  pians,  et  qu'on  peut  évaluer  à  une 
moitié  environ  de  la  himière  incidente  ;  et  cette  perte, 
on  pent  'Ia  compenser  en  ajoutant  quelques  InntiUes 
de  plus.    '       ■  '  • 

Daus  tes  lentilles  d'une  grande  dimension,  il  y  a 
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uae  perte  considérable  de  lumière,  à  cause  de  Tépais- 
seur  des  parties  centrales  et  ds  l'obliquité  des  partie<t 
npproohéâS'de  la  cîrooiifiéreim;  et,  im  le  conçoit 
eUement,  œtle  pertes  en  mmm  égaie  à  cette  cMieée 
par  la  réflexion  dans  la  sphère  brûlante. 

Pour  k  sphère,  les  lentilles  Àant  plus  petitet^-il  eet 
infiaimest  plue  &cile  de  ae  Jes  proOÔMe  «mptte  de 
défauts  ;  et ,  towlfe  choses  égelee  dhiitleurs  ^  elles  bnaa^ 
mettent  donc  plus  de  lumière.  De  pins ,  elles  diminuent 
coQsidérablement  les  effets  de  Taberratioii  de  sphéi^icité 
•  et  dé  réfràngibililé. 

L'dlet  s'accroît  encore  9  dat»  la  sfMrebrAlante,  par 
suite  d  une  plus  grande  concentrât  ion  de  la  lumière  inci- 
dente et  du  peu  de  distance  focale  des  lentilles;  enfin, 
•toute  lentille  peut  ajouter  à  T^et^  ^piel  (pie  ee«t  le 
verre  qui  la  cotnpose,  quels  que  soient  son  dismèlre 
et  sa  distance  focale  :  de  sorte  qu  à  l'occasion  on  peut 
réunir  les  lentilles  d'un  grand  nombre  d'individos,  et 
produire  mé  chaleitt  d^ne  iitlensilé  eitraûrdînaire» 


PRODUCTION  DU  FROID. 
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BïïEJf  que  te  froid  ne  soit  en  effet ,  dans  les  corps  ^ 
qu'une  qualité  négative,  une  moindre  chaleur^  nous 
.le  considérerons  ici,  et,  pour  plus  de  clarté,  dans  ie 
sujet  qui  noue  occupe^  coBMfie  . une  ijoabté  réelle.  Ccst 
dans  ce  sens  qoe  nous  dbona  que  la  dialet»  n'est  point 
le  seul  agent  eiTi ployé  en  chimie,  et  que  le  froid  est 
d'une  nécessité  indispensable  dans  quelques  opérations. 
,  Personne  n'ignore  qu'il  en  est  un  certain  nombre  qa'on 
ne  peut  fiiireavec  succès  qu'en  bîver;  et,  bien  que  le 
temps  seul  puisse  donner  aux  vins  et  aux  liqueurs  spi- 
ritueuses  certaines  qualités  qu'on  recherdie,  on  sait 
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assez  que  le  froid  hâte  plus  ou  moins  ce  résultat.  L'o^* 
dear  auâve  de  queiquei  esprits,  de  quelques  eiin  odo» 
rifhranteft,  de  Peau  de  Cologne,  par  exemple,  et  de 

Feau  detriélissc  des  Cannes,  s'augmentoiU  de  ])r»aaco«p 
par  un  séjour  de  quelques  mois  daus  une  glacière  ou 
un  oeHiel'  frais*  Cet  appamli  tï  Ton  peut  ainsi  appeler 
une  glaeière-,  n'est  denc  pas  moins  m3e  an  ehiniiste 
praticien  que  les  fourneaux  au  moyen  desquels  il  ap* 
plique  la  chaleur. 

^£S  GLAClàaJËS. 

On  conserve  la  glace  dans  des  caveaux  plus  ou  moins 
profonds,  suivatit  la  chaleur  du  climat.  Les  caveaux 
n'ont  point  de  imétres;  its  sent  formés  de  nrars  très- 
'épais^  et  tenoés  par  des  pertes  doubles  ou  même  triples, 
placées  à  plfrtietirs  pieds  de  distance  l'une  de  l'autre, 
dans  des  passages  anguleux,  i^uelqueibis  on  dispose  la 
'glacière  de  nenière  à  ee  qu'elle  poisse  se  débaMsser 
^  de  Tean  <(ai  léBulterait  d*un  dégel  partiel ,  en  fermant 
des  gouttières  en  travers  du  fond,  gouttières  qu'on  re- 
couvre d'une  grille^  et  qu'on  fait  se  déverser  dans  un 
puits  piaoé  dans  le  paasage,  et  dMt  en  letire  Tean-par 
des  pompes ,  sans  ouvrir  les  pMtn  de  la  glacière.  Mm 
le  plus  souvent  on  s'en  rapporte  à  la  fraîcheur  ciu  lieu, 
surtout  si  le  sol  qui  environne  la  glacière  est  bien  sec. 
'  S'il  est  hmnide^tta'eoDtraire  »  en  eonstroit  -dans  le  tron 
on  cellier  tme  boite  en  tkns  griliâe  à  son  fend ,  qu'on 
isole  en  la  plaçant  d'un  pied  et  demi  à  deux  pK  ds  au- 
dessus  du  sol ,  et  à  une  égaie  distance  des  cotes  et  du 
sommet.  La  giete  se  oenserveators  auan  bien  que  dans 
on  sdi  très^ee. 

La  forme  des  glacières  qu'on  rencontre  dans  un 
grand  nombre  de  maisons  de  campagne  eu  Angleterre^ 
et  dans  quel^pies  maisons  en  France,  est  ordinairement 
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un  cône  renversé,  ou  plutôt  ceUe  d'un  œuf  de  pouie 
ouvert  par  le  haut. 

On  doit  préférar  un  lemin  sec  k  tout  autie  pour 
une  glacière  ;  car,  partotit  oli  il  y  aitfia  de  lliiiiiiidité, 
la  glace  coin  t  le  risque  de  fondre. 

Ce  u  e&t  pas  un  mal  que  ie  lieu  où  1  on  veut  établir 
la  glacière  soit  élevé;  nette  diagoaition  &«iUle  t'éoou- 
lement  des  eaux  du  soi  ou  de  cdlêa  qiii  réwltettt  de  la 
fusion  de  la  glace. 

Contre  les  idées  reçues,  nous  conseillons  de  faire  eu 
sorte  que  le  monticule  qui  renfermera  dès  lora  la  gla- 
cière, soit  hisse  exposé  au  grand  air  el  au  soletl:  parce 
que ,  d  une  part ,  la  chaleur  du  soleil  ne  peut  pénétrer 
à  travers  le  sommet  de  ia  glacière  proprement  dite,  et 
qu'au  omtraire  il  desséchera ,  de  concert  avee  le.  Yçnt, 
les  vapeurs  humîdès  et  l*eau  qui  pourrait  s'infiltrer. 

La  forme  du  bâtiment  varie  suivant  les  circonstance 
Quant  à  la  dimension  du  puits  qui  contient  la  .glace, 
il  ne  but  point  trop  craindre  de  l'agrandir;  car. une 
glacière  bien  construite  doit  pouvoir  conserver  la  glace 
deux  ou  trois  ans.  U  f«^ut  donc  qu'elle  contienne  ce 
qu'on  en  pourra  consommer  pendant  ce  temps,  afin 
qu'on  ne  renonce 'point  à  l'usage  de  cette  précieuse 
substance,  si  un  hiver  tris-doux  survenait. 

Si  la  quantité  qu  on  consomme  n  est  pas  très-consi- 
dérable ,  un  puits  de  six  pieds  de  diamètre  sur.  huit 
pieds  de  profondeur  sera  bien  suffisant  ;  autrement  on 
•lui  donnerait  dix  pieds  de  diamètre  et  autant  de  pro- 
fondeur. Si  le  sol  est  .sec ,  crayeux  ou  sablonneux ,  la 
fosse  peut  être  placée  sans  inconvénient  au-dessous  du 
niveau  du  sol;  si,  au  contraire,  la  terre  est  grasp^, 
humide,  ai^ileu^,  on  cherchera  à  lelever  au-dessus 
du  sol. 

'  On  devra  laisser  au  fond  de  la  fosse  u^  espace  libre 
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de  deux  pied»  de  profondeur  environ,  pour  recevoir 
le  lésukat  de  la  lusiuii  partielle  qui  pourra  s  opérer. 
Cet  espi^se  se  videra  par  un  petit  tuyau  souterrain.  li 
ne  ûkùt  pas  donner  moins  de  denx  pieds  d'épaisseur^ 
aux  murailles  de  la  fesse ,  qu'on  construira  ëft  bonnes 
briques  ou  en  pierre.  Il  est  clair,  en  eilet,  que  plus 
les  murs  seront  épais ,  mcnns  on  aura  à  craindre  Fin- 
fluoioe  extérieure.  Le  mur  de  la  fosse  étaiit  élevé  de 
trois  pieds  au-dessus  de  son  fond,  on  commence  à  le 
faire  double ,  et  on  porte  les  deux  murailles  à  la  hau- 
teur voulue;  on  les  recouvre  Tune  ou  l'autre ,  ou^  ce 
qui  vaut  mieus.  encore,  -toutes  les  deux,  d'une  voûte/ 
très-surbaissée,  ^i  la  bâtisse  doil  vAic  reeouverte  eif* 
ardoises  ou  en  tuiles,  il  faudra  faire  précéder  ce  toit 
d'une  eoucbe  de  roseaux,  de  paille,  ou  de  matériaux 
du  même  genre,  de  deux  pieds  d'épaisseur  environ, 
qn  ou  plaUeia  avec  de  la  chaux.  Alors  on  ne  craindra 
plus  que  la  chaleur  pénètre  à  Tintérieur. 

La  figure  g6  est  la  section  f  une  glacière*  prise  sur 
le  passage  qui  sert  d'entrée  :  a  est  la  masse  de  terre 
qui  la  recouvre,  l?  le  toit  voûté  du  passage,  c  la  porte 
de  ce  passage,  d  Tentrée  dans  le  puits  y,  dont  les 
roors  doubles  sont  attachés  l'un  à  l'autre  par  intér«- 
vaUes  ;  ^  est  le  conduit  qui  sert  à  évacuer  l'eau  qui  se 
forme.  • 

La  porte  de  la  glacière  ne  doit  avoir  que  tout  juste 
là  grandeur  nécessaire' pour  qu'on  puisse  entrer;  elle 
dcât  être  forte,  et  bien  fermer,  A  cinq  ou  six  pieds  de 
distance,  on  établira  une  seconde  porte,  qu'on  aura 
toujours  le  soin  de  relermer,  avant  d'ouvrir  la  porte 
inténeure^  toutes  les  fois  qu'on  ira  chercher  de  la 
glace. 

Lors([ii  uiie  glaeière  viciil  dcLre  terminée,  il  faut 
lui  laisser  le  temps  de  bien  sécher;  car  des  murs  très- 
I.  19 
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humides  ne  pi  uveut  manquer  de  dissoudre  la  glace; 
alors,  ao  fond  du  puits,  el  sur  un  treillage  en  bois, 
on  placera  d*abord  ifaekfaet  menus  boîs,  puis  une  bonne 
couche  de  roseaux,  sur  l;i(|aelle  reposera  la  glace.  Les 
roseaux  sont  infinimeut  préférables  à  la  paille,  dont  on 
se  sert  ordinairement  pour  le  fond;  on  l'emploie ,  du 
reste,  pour  garnir  les  parois  verticaies  du  puits  avant 
d'y  jeter  la  glace. 

Quaut  au  choix  de  la  glace,  les  petits  fraginens  sont 
les  meilleurs;  car  plus  ils  seront  petits,  plus  sis  s'uni» 
ront  facilement  dans  le  puits.  Il  fiiot  serrer  la  glace , 
la  coiiipriiner  de  manière  à  ne  laisser  que  le  moins  de 
vide  possible;  de  plus,  si  Ton  recueille  de  la  neige,  il 
£iut  la  former  en  pelotes  quon  bat  et  qu'on  preMeau* 
tant  que  possible;  on  les  range,  et  on  les  dispose  ensuite 
dans  la  glacière  de  sorte  qu'il  n'v  ait  point  de  jour 
entre  elles.  En  un  mot,  il  faut  agir  pour  eUe  comme 
pour  la  glace.  S'il  se  trotuve  à  la  fois  de  la  neige  et  de 
la  glace ,  on  les  recouvre  d'un  peu  d'eau  au  moyen  d*un 
arrosoir,  et  elles  se  prennent  bientôt  en  masse. 

M,  Cobbett,  dans  son  économie  des  chaumières^ 
prétend,  contrairement  aux  idées  reçues,  «  qu'une  gla- 
«  ciàre  ne  doit  point  être  placée  sous  terre ,  ni  abritée 
«par  des  arbres,  mais  exposée  à  lair  et  au  soleil;  que 
«son  lit  doit  être  élevé  de  trois  pieds  environ  au-dessus 
«  du  sol  ;  qu'enfin  il  sulHt  de  disposer  sa  bâtisse  de  ma* 
«nière  à  ce  que  Teau  s'éooule  immédiatement.  »  Il 
ajoute  «  qu  un  habitant  de  la  Virginie,  avec  quelques 
«  perches  et  de  la  paille,  construirait,  pour  une  dixaine 
«de  dollars,  une  glacière  qui  en  Tandrait  donae  de 
«  celles  que  l'homme  de  goût  établit  en  Angleterre  pour 
«(autant  de  vingtaines  de  livres  sterling.»  Ces  glacières 
de  la  Virginie  ue  sont,  en  eÛêt,  qu'un  grand  hangar 
conicpie  dont  le  toit  et  les  murs  sont  en  ehaume  et  ont 
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un  pied  d'épaisseur.  Oa  dépose  la  neige  ou  la  glaoe 
SOU8  ce  hangar  intérieur,  reposant  sur  un  lit  de  paille» 

puis  un  second  hangar  recouvre  celui-ci;  mais  il  est 
tellement  élevé,  et  tellement  éloigné  de  l'autre, qu un 
liomme  peut  se  promener  debout  entre  les  deux, 

PRODUCTIOir  DU  f ROIJ>  PAR  £VAPORATIOff. 

Comme  on  ne  peut  point  toujours  se  procurer  de 
la  glace,  ou  plutôt  comme  il  est  souvent  difEciie  ou 
dispendieux  de  la  conserver,  on  a  cheiyAé  les  moyens 
de  produire  un  degré  de  froid  suffisant  pour  la  former 
immédiatement,  même  dans  la  saison  la  plus  chaude, 
ou  pour  solidifier  des  substances  qui  résistentanx  6t>ids 
ordinaires  de  nos  climats. 

Cavallo  rapporte,  dans  les  Transactions  philoso^ 
phiques,  quelques  expériences  qu'il  fit  dans  le  but  de 
déterminer  quel  d^[ré  de  froid  on  obtiendrait  en  diri- 
geant un  petit  courant  de  liquide  sur  la  boule  d^in 
therniDinètre  qu'il  faisait  tourner,  alîn  de  riiumecter 
également. 

La  température  de  l'atmosphère  étant  à  64  degrés 
de  Fahrenheit,  Peau  pure  fit  baisser  le  thermomètre 

en  deux  minutes  à  56  degrés^  et  il  ne  baissa  point  da- 
vantage; 

L*esprit  de  via  à  4^  degrés,  Thuile  essentielle  de 
térébenthine  à  6i  degrés. 

L'huile  d'olive,  et  quelques  antres  huiles  à  évapora- 
tion  lente  ou  nulle ,  n'a£fectèrent  point  sensiblement  le 
thermomètre» 

De  Péther  sulfurique  étendu  d'eau  fît  baisser  le  ther- 
momètre à  3  degrés;  vingt  gouttes  d'éther  suffirent 
pour  produire  ce  froid  en  deux  minutes. 

On  poonrait  sans  doute,  dans  les  climats  chauds, 
appliquer  cette  expérience  à  la  congélation  des  crèmes 

'9- 


Digitized  by  Google 


293  paoDUCTioir  du  froid 

ou  glaces;  une  demi-once  de  bon  étiier  congèle  un  quart 

li'oiice  (i  eau  coalenuc  dans  un  tube;. 


pRODUCTiov  nu  nom  par  iêvaporation  et  dams 

l'air  raréfie. 

On  bdil  assez  généralement  que  les  substances  absor- 
iiantes  auxquelles  on  donne  une  grande  surface  ont  la 
propriété  de  dessécher  l'air  'renfermé  avec  elleft.  La 
flanelle,  par  exemple ,  le  papier  brouillard,  bien  dessé- 
chés, rendent  1  air  extrêmement  sec  et  le  conservent 
dans  cet  état.  lue  trapp  porphyritique,  réduit  en  poudre 
grossière  i  et  préalablement  séché  devant  on  grand  feu, 
^xeroe  tiiie  action  puissante  et  très-étendue  ;  mais  Torge 
desséchée  n'agit  point  avec  iiioins  île  force,  et  sou  pou- 
voir est  de  plus  longue  durée.  De  toutes  les  substances 
salines,  le  muriate  de  chaux  est  celle  qui  absorbe  ïhtk^ 
midité  avec' la  plus  grande  force.  Une  fois  satniv,  ce 
sel  peut  reprendre  son  état  piiinitif,  quoique  le  pro- 
cédé qu'il  faut  employer  pour  lui  donner  de  nouveau 
sa  faculté  absorbante  soit  assez  incommode.  Mais  le 
meilleur  et  le  plus  puissant  absoibant  de  lliQmidité 
e^l  Tacide  sulfurique:  son  action  est  vive  et  de  très- 
longue  durée. 

On  peut  donc  ainsi ,  pourvu  qu'on  raréfie  Tair  seu- 
lement d'environ  cinquante  fois,  dans  le  temps  le  plus 
chaud ,  faire  geler  et  conserver  à  l'état  de  glace  une 
masse  d  eau ,  jusqu'à  ce  que  l  evaporation ,  qui  ne  cesse 
point  pour  Teau  à  Télat  solide,  Tait  ÙLÏt  finalement 
disparaître.  Les  seules  omditions  à  observer  sont  que 
la  surface  de  l'acide  soit  passablement  étendue,  et 
aussi  rapprochée  qu'il  est  possible  de  celle  de  Teau. 
Il  £iut  verser  l'acide  dans  une  large  soucoupe,  à  la 
profondeur  4*environ  un  demi-pouce,  et  couvrir  le  tout 
d  iHi  récipient  de  forme  surbaissée,  mab  assez  haut 
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pourtant  pour  (X)nLeiiir  Feau  qu  un  veut  geler,  et  qu'on 
met  peu  profonde  dans  une  soucoupe  moindre  de  moi- 
tié en  diamètre  de  oeile  qui  contient  Tacide,  et  soutenue 
au-dessus  de  lui  par  un  anneau  mincç  de  porcelaine 
à  trois  pieds  fort  légers. 

11  est  important  que  leau  soit  aussi  isolée  qu  il  est 
possible ,  c'est-à-dire  que  le  vase  qui  la  contient  soit  à 
ti>ès*peu  près  rempli;  car  sa  portion  sèche  contribue, 
par  la  chaleur  i  xtérieure  qu'elle  reçoit  et  qu  elle  con- 
duit, à  diminuer  leffet  ré&igérant  de  révaporatioo. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  le  mieuK  est  de  mettre 
Teau  dans  un  vase  de  terre  bien  vernie  et  poreuse;  alors 
rclicL  réiVigérant  agit  sur  toule  la  surface  de  Teau,  qui 
transude.  Lorsqu'on  emploie  de  l'eau  commune,  on  eu 
voitsortir  desbuUes  d'air  en  abondancependant  Texhaus- 
tion;etdans  peu  de  minutes,  et  long-temps  avant  qu'on 
ait  atteint  la  limite  de  la  raréfaction,  ou  voiL  paraître 
de  belles  aiguilles  de  glace  dans  la  masse  de  ieau.  A 
mesure  que  la  congélation  s'avance,  on  voit  sortir  de 
nouvelles  bulles  d'air  hors  de  Teau.;  et  lorsqu'elle  est 
entièrement  solidifiée  (  ce  qui,,  à  moins  qu  elle  n  ait  plus 
d'un  pouce  de  profondeur,  a  ordinairement  lieu  danë. 
moins  d'une  heure),  la  marche  simultanée  de  l'évapo- 
ration  et  de  l'absorptien  de  la  vapeur  se  continue.  Une 
couche  de  glace  infiniment  mince  passe,  dans  un  lemps 
indivisible,  successivement  à  l'état  liquide  et  à  celui  de 
vapeur,  et  enlève  conttnudlement  à  la  masse  une  bonne 
portion  de  sa  chaleur.  Cette  vapeur  va  porter  à  Tacide, 
qui  la  reçoit,  la  chaleur  qu'elle  a  enlevée;  et  l'acide 
ellectivement  se  réchauffe  en  absorbant  cette  vapeur. 

On  réussit  nneuK  dans  la  congélation  artificielle  en 
opérant  en  grand.  Puisqu'une  raréfôctîon  extrême  n'est 
point  nécessaire,  la  pompe  h  air  dont  on  se  servira 
peut  n'être  autre  chose  qu  une  seringue.  Ou  bien  on 
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peiit  encore  opérer  une  rarëfectîon  suffisante  en  brâ- 

Jant  de  l'esprit  de  vin  dans  le  vase,  qu'on  a  le  soin  de 
fermer  aussitôt  que  la  ilamme  est  à  son  maximum. 

Deux  ou  trois  minutes  suffiront  ponr  produira 
Texhaustion  nécessaire,  et  les  puissances  combinées 
de  ré  va  poi  a  lion  et  de  l'absorption  produiront  bientôt 
le  degré  de  froid  désire, 

£n  somme,  il  vaut  toujours  mieux  partager  la  quan- 
tité d'eau  qu'on  veut  congeler  dans  plusieurs  rëcipiens, 
lorsqu'on  veut  obtenir  une  certaine  quantité  de  glace. 

On  peut  ainsi  épuiser  successivement  un  nombre 
donné  de  rédpiens;  ou,  mieux  encore,  on  a  une  ma- 
chine qui  peut  en  recevoir  un  certain  nombre  à  la  fois. 
On  construit  à  Londres  de  ces  macluues,  <jui  peuvent 
recevoir,une  demi-douzaine  de  rccipiens.  On  en  exporte 
beaucoup  dans  les  Indés,  ob.  ce  procédé  frigorifique 
est  fort  employé  actuellement. 

Si  on  en  emploie  six  seulement,  on  aura  en  un 
quart  d'heure  une  demi-douzaine  d'appareils  iirigori- 
fiques  en  pleine  action ,  et,  au  bout  d'une  heure,  près 
de  six  livres  de  glace. 

^  L'eau  diminue  tort  peu  pendant  cette  congélation; 
elle  ne  perd  guère  qu'un  cinquantième  de  son  volume; 
et  lacide  peut  servir  pour  un  asees  grand  nombre  d'o- 
pérations ,  avant  d'être  trop  afiaibli  par  l'absorption  de 
la  vapeur  aqueuse.  Dans  les  commenceaiens,  sa  dimi- 
nution de  force  est  à  peine  perceptible ,  mais  elle  a'ac* 
croît  ensuite  rapidement.  Quand  la  quantité  de  vapeur 
aqueuse  absorbée  par  l'acide  s'élève  à  un  quart  du 
poids  de  celui-ci,  la  faculté  d'entretenir  le  froid  est 
diminuée  d'un  vingtième;  et  quand  le  poids  de  l'eau 
est  devenu  égal  à  celui  de  l'acide,  Ténergie  réirigé* 
rante  est  réduite  à  plus  de  moitié.  Ainsi,  l'acide  sul- 
furique  peut  faire  congeler  plus  de  vingt  fois  son  poids 
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d'eiiu  f  avant  d'avoir  absorbé  un  vcdame  égai  au  tien 
de  ce  liquide,  ou  d'avoir  perdu  environ  un  huitième 

de  sa  faculté  réfrigérante. 

Mais  on  a  tait  réceiutiieut  un  pas  de  plus  dans  la 
partie  pratique  des  congélatîona  arttâcieUes.  L'acide 
•uliurique  est  on  absorbant  liygromÀrique  peuiroAteux 
et  fort  énergique;  mais  il  est  un  corrosif  si  puissant, 
que  son  emploi  n  est  pas  sans  quelque  danger,  sauf  pour 
des  mains  exercées* 

M.  Lesiie  avait  remarqué  depuis  long- temps  la  qua- 
lîté  ahsni  LaïUe  remarquable  du  whinstoe ,  ou  trapp 
porphyritique.  Ea  avril  iSi'jy  il  substitua  à  l'acide 
sttlfiirique  cette  matière  giossièrement  pulvérisée,  et 
séchée  devant  un  feu  ordinaire.  Cette  matière  terreuse 
attire  ou  absorbe  un  cmquautiènie  de  son  poids  d'hu- 
midité, avant  que  cette  attraction  bygrométriqne  soit 
réduite  de  moitié  ;  ainsi  elle  est  capable  de  faitre  geter 
une  quantité  d*eau  égale  au  sixième  de  son  poids.  On 
peut  la  desseclitr  de  nouveau,  et  elle  agit  chaque  fois 
avec  la  même  énergie  que  la  première,  ù  elle  est  des- 
séchée au  même  degré. 

Mais  M.  LesUe  a  découvert  un  afceorbant 
plus  puissant  et  d'un  emploi  plus  comiiiodi' ;  cv.  n'est 
autre  chose  que  la  £Eurine  d'avoine  desséchée.  Avec  une 
masse  de  cette  substance  d'un  pied  de  diamètre  et  d'un 
peu  plus  d'un  pouce  d'épaisseur,  il  a  gdé  une  livre  «t 
un  quart  d  eau  renfermée  dans  une  capsule  hémisphé- 
rique de  terre  cuite  poreuse.  Un  dessèche  aisément  de 
nouveau  la  fiirine,  et  elle  reprend  sa  propriété.  Dans 
un  climat  chaud ,  l'action  seule  du  soleil  lui  procure- 
rait peut-être  |a  dessication  convenable.  On  peut  donc , 
à  Taide  de  cette  substance,  qu'on  trouve  aisément  par- 
'  tout  y  avoir  de  la  glace  en  tout  temps,  èt  même  dans 
uu  voyage  de  long  coiurs  sur  mer. 
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On  poarrait  sans  doute  employer  encore  d-autres 
absorbans;  mais,  à  l'exception  du  muriate  de  chaux, 

ou  de  ce  {{u'on  appelle  V huile  de  chaux  desséchée, 
aucun  de  ces  ahsorbans  n  est  préférable  à  ceux  indi- 
qués. Le  sel  commun,  desséché,  amène  tout  juste  le 
degré  de  la  congélation;  et  le  gypse,  ou  le  sulfate  de 
chaux ,  privé  de  son  eau  de  cristaHisation,  qui  semble- 
rait devoir  exercer  uue  grande  force  absorbante,  pro- 
duit à  peine  un  degré  de  froid  sensible. 

Fa01J>  PAODUIT  PAA  LES  MÉLA.KGE&. 

On  peut^  par  d'autres  moyens  artificiels,  abaisser 
beaucoup  la  température  de  certains  corps;  en  géné- 
ral, ces  moyens  sont  fondés  sur  ce  que  PafBnité  de 
deux  corps  peut  les  faire  passer  à  l'état  IkihîcIc  :  ainsi 
la  glace  et  le  sel  marin  en  poudre,  rapidement  mêlés, 
produisent  beaucoup  de  froid  en  se  liquéfiant  tous 
deux,  l'état  liquide  exigeant  une  quantité  de  calorique 
latent  dont  ces  corps  manquent  pour  le  momeiit,  et 
qu'ils  enlèvent  aux  corps  voisins. 

Par  un  seul  mélange  de  cette  espèce ,  on  ne  peut 
obtenir  qu'un  abaissement  limité  de  température;  mais 
si  l'on  commence  par  refroidir  de  cette  manière  les 
deux  corps  que  l'on  veut  mêler,  on  aura  un  double 
refroidissement;  et  en  multipliant  de  semblables  opé- 
rations, Ton  pourra  produire  un  très-grand  froid,  de 
60  degrés  centigrades  par  exemple. 

Le  premier  qui  ait  fait  des  expériences  sur  les  mé- 
langes, frigorifiques  est  Fahrenheit;  mais  c'est  à  Walker 
qu'on  doit  les  plus  belles  recherdies  sur  ces  mélanges  : 
il  en  consigna  les  résultats  de  1787  à  i8oî  dans  les 
Transactions  piUlosophiques»  Lowitz  y  fit  quelques 
additions  curieuses.  ^ 
.  Les  tables  suivantes,  emprimtées  au  DtcUonnaîre 
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de  chimie  de  Pelietan ,  présentent  lé$  mélanges  qui 
sont  le  plas  employés,  avec  rabaissement  de  tempéra- 
ture qu  ils  produisent.  Les  di  ux  premières  coalieiinent 
les  mélanges  sans  glace;  la  dernière,  les  mélanges  avec 
la  neige  et  la  glace. 

Les  degrés  thennométriques  sont  ceux  dits  centi- 
grades. 

P&£JUIÈR£  TABLE 

COMUFOHlMJia  OV  «BBftMOlliTKB  CXHVtGtADK. 

AbaisNOMat  du  tbmmomilr* 

M«biig«g  4«  Ml  «I  drtta* 

P- 

Hydrocblorate  d'Hinmouiaque   5 

Nitrate  de  potasse   5    }  de  JO"  à  —  U**  22. 

E;m   16 

Nitrate  d'aiiuttouiiique.  

(^rboj)ute  de  &oude  

Kâu  

Nitrate  d'aiumoniaqne  

Eau  

Jiydrocliloiate  trainmomaque   5  \ 

ISTitrate  de  potasse^   5  | 

Su  li  a  te  de  soude   8  l 

Eau   16 

DEUXIÈME  TABLE. 

Ab«isi«iiu>iil  du  lUeruiouivlr« 
MâaagM  da  ids  al  d'adte  «snlM  dW  caKiiftada. 

P- 

'  Phospitate  de  suude   9 

Nitrate  d'ammoniaque   6 

Acide  nitririue  éteoda  d'eau. ..........  4 

Sulfate  de  s  unle  ,   6  j 

Nitrate  d'aiijjnijriiaqnf!   5    !•  de  10*  à  —  10,". 

Acide  nitrique  étendu.   4  | 

Phosphate  de  soude  ,   9    )     .  . 

,     ,  delOrà  —  fl'll. 

Acide  nitrique  étendu*  .     4  ] 

Sulfate  de  .xoude  »*•••*«.  6  \ 

Hydrocblorate  (^'ammoiliaqac   4  |        |0«  ^  13»  22. 

IVitratr  de  pnf.isse   9.  | 

Acide  uiiiique  éteoda   4  y 


de  10"  i  —  13°  88. 
dft  lO*"  à  —  IS*  bi. 

de  10*  à  —  15*  &5. 


de  10°  à  —  6"  11. 
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AbaiMOiiMatt  àm  IliaruMMiittlrr 
Hélangcs  d«  Mb  et  d'«cM«t  éUmdiu  d'«ni.  ceaUfnde. 

Sulfiite  de  soude  *   3  )         „ .      <     1 1 

/  lie  lu  il  —  lo  11. 

Acide  nitrique  étendu   2  } 

Sallate  de  «onde.*  • .  •   5 

Acide  sulfuriqne  êteodo   4 

Sulfiite  de«>ude   *  i  de  10^  à  -  17«»  7». 

Acide  liydrocUorique   S  } 

TROISIÈME  TABLE. 

M«laBf  M  de  adgc  et  de  mI  ,  ou  d'alcali  »  A.baiMeincnt  du  iberaoïuètre 

•a  ^«cideéMndtt.  cenOgrade. 

P- 

neige. . . . 
Sd  marin. 

Hydroi^rete  de  chaux   3   ,  ,  _  ^^o  77 

Neige   2  ) 

Potewie.   4 

Ndge   a 

  *  1  ac-e"66à-.âr 

Acide  eolfnrique  étends   1  } 

Hd8.<»etacpilé.   I  1  a,_,7.77i_jo.ii. 

M  nunn   l  1 

Neige  et  adde  nitrique  étendu   j  de^lT*  77  à^43''33. 

Hydrodiloretedediaax   2  ^e^ijo  „  .^^4044. 

Neige   1  ) 

Neige  on  gleoe  pilée   1  \ 

  ô  (  de-200  55à-a7«77. 

HydrocUonte  d*amnionieqae  et  nitrate  de 


J  I  de  0' à— 17*  17. 


de  0-  à  —  2S"  33. 


potasse   5 

Neige   2 

Acide  suUuiique  éleudu   1  \  de — 23°  33  à  — «éti  Sà. 

Acide  nitrique  cteodu   1 

Neige  ou  glace  piiée   12  j 

Sel  marin   5  [  de— 27'' 77  à —3l' 66- 

Nitritte  d'ammoniaque   5  | 

Hydrochlorate  de  chaux   3  )    .       .  ^  . 

.  ,      de  — 40* «—58* 33. 

INeipe  4*,,.  1  I 

Acide  jiuHuriquc  eteadu   10  1    .  „  . 

JNet^^e   8  j 
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DES  THERMOMÈTRES. 


IforaE  compatriote,  le  Robert  Jbiudd,  est  le  pre* 
mier  qui  paraisse  8*être  occupé  d'une  mesure  qui  donnât 
la  température  de  Tatmo^hère  dans  les  diverse»  sai- 
sons. Son  appareil  était  fondé  sur  la  dilatation  de  Tair; 
mais  il  avait  le  déiaut  de  ne  partir  d'aucuu  poiut  fixe 
qui  permit  aux  autres  observateurs  de  construire  des 
înstrumens  qui  donnassent  des  mesures  comparables. 

Fahrenheit  vint  ensuite,  qui  y  ajouta  le  perfection- 
nement nécessaire;  et  aujourd'hui  le  thermomètre  le 
plus  en  usage  est  fondé  sur  la  dilatation  plus  ou  moins 
grande  du  mercure. 

Fahrenheit,  cependant,  avoua  à  Boerhaave  (|u  il 
n'avait  jamais  pu  construire  deux  thermomètres  qui 
s'accordassent  dans  tous  les  points  de  l'édielie  ;  il  ad* 
trîbuait  ces  défauts  à  la  dilatation  inégale  des  dîffé^ 
rentes  parties  du  verre  qui  ciitrail  dmas  ses  instru- 
meus. 

Les  observations  comparatives  faites  par  M.  HuC^ 
chins  sur  plusieurs  thermomètres  construits  par  les 

meilleurs  artistes  de  Londies,  et  consignées  clans  les 
Transactions phiiosop/uques,  décèlent  de  très*grandes 
différences  dans  leur  marche;  et  les  observations  plus 
récentes  faites  pendant  le  voyage  du  capitaine  Parry 
au  pôle  Nord,  ont  confirmé  des  diiÏÏrences  si  niljhihles. 
D'autres  observateurs  ont  trouvé  que  même  les  points 
fixes  changeaient  leur  position  avec  le  temps,  et  l'on 
attribua  ces  changemens  au  verre,  qui  ne  r^renah 
point  exactement  le  volume  qu'il  avait  avant  d'avoir 
été  contracté  par  le  iroid.  On  ne  doit  donc  point  ac-» 
corder  une  confiance  trop  grande  dans  les  indications 
du  thermomètre:  et  oW  seulement  par  les  observations 
comparées  des  physiciens  qu  on  arrivera  à  des  résultats 
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passablement  vrais.  Il  iâut  surtout  se  prémunir  contre 

cette  confiance  que  chaque  hoiiiuie  csL  poi  le  à  donîîpr 
préciséoeut  et  uui({ueu]eiit  à  rinstrument  qu'il  possède. 

DES  THERMOMÈTRES  A  MERCURE. 

Les  thermuiiièties  qu'on  emploie  en  métt  oi  ologie, 
c  est-à-dire  qui  sout  destinés  à  mesurer  la  température 
de  l'atmosphère,  sont  plongés  en  entier  dans  le  fluide; 
de  sorte  que  la  tige,  comme  la  boule,  sont  soumises  à 
1  actjojj  (le  la  chaleur.  Lorsqu'au  contraire  on  tlcLer- 
mine  la  température  des  liquides,  on  uy  plonge  que 
la  boule  ét  une  certaine  partie  de  la  tige. 

Les  thermomètm  météorologiques  et  les  thermo* 
mètres  chiniiques  devront  donc  être  gradués  chacun 
selou  l'usage  auquel  on  les  destine.  Les  premiers  de- 
vront plonger  en  entier,  boule  et  tige,  dans  la  vapeur 
d*eau,  ou  plutôt  la  boule  et  une  partie  de  la  tige  étant 
à  ua  pouce  ou  deux  au-dessous  de  la  surface  de  Teau  ; 
le  baromètre  étant  à  3o  pouces  (  et  à  Paris  76  centb* 
mètres). 

Les  thermomètres  destinés  aux  expérience  chimi- 
ques, au  contraire,  seront  gradués  par  riuimersion 
dans  l'eau  boûillante  de  la  boule  seule  et  la  partie  du 
tube  qui  contient  du  mercure. 

Pour  fermer  le  thermomètre,  on  en  expose  la  i)oule 
à  l'actiou  du  feu  :  le  mercure  s  élève  jusqu'à  la  partie 
supérieure  de  l'instrument;  on  profite  de  cet  instant 
pour  diriger  sur  cette  extrémité ,  qu'on  a  préalablement 
effilée  à  la  lampe,  le  dard  de  la  ilainrne  d'un  chalu- 
meau, qui  le  ternie  subitement.  Si  cette  manœuvre  a 
été  exécutée  adroitement,  il  ne  restera  plus  d'air  à  l'in*» 
térieur  du  thermomètre;  ce  qu'on  reconnaîtra  h  ce  que 
le  niejcure  descendra  très-rapidement  de  la  IjomIc  au 
sommet,  si  ou  le  reu  verse  ;  et  eu  le  secouant  doucciueut^ 
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on  enteodra  ua  son  ou  bruit  particulier  qu'on  recon- 
naîtra facilement.  On  se  sert  en  Angleterre  d^écfaelles 

d'ivoire  ou  de  buis;  en  France,  on  trace  souvent  les 
divisions  sur  le  verre  même.  Celte  méthode  estsouveat 
trèt-commode,  lorscpi'il  s  agit,  par  exemple,  de  déter- 
miner la  température  d'un  liquide  corrosif. 

Chaque  pouce  de  dilïei  ence  dans  la  pression  l)aro- 
métrique  fait  différer  la  température  de  1  eau  bouillante 
de  1.9a  de  Fahrenheit;  ou,  selon  Wollastou,  i  degré 
de  Fahrenheit  répond  à  1.589  pouce  de  pression  baro- 
métrique. Ainsi,  quand  le  baromètre  est  à  29  pouces, 
Teau  bout  à  10.08  Fahrenheit;  lorsqu'il  est  à  3i 
pouces,  la  température  de  l'eau  bouillante  est  indiquée 
par  9  i  3.92.  C'est  une  source  d'erreurs  à  laquelle  on  ne 
saurait  Uup  faire  attention. 

I.ies  tubes  thermométriques  qu'on  se  procure  dans  . 
les  verreries,  sont  tous  plus  ou  moins  'mal  calibrés*  La 
première  chose  à  (aire,  est  donc  de  graduer  le  tube  en 
parties  d'égale  capac  ité. 

Pour  cela,  introduisez  une  petite  colonne  de  mer- 
cure dans  le  tube,  en  plongeant  Tune  des  extrémités 
dans  un  bain  de  mercure,  en  fermant  Tautre  extrémité 
et  en  enlevant  le  tube.  Cette  petite  colonne  de  mer- 
cure ne  doit  pas  avoir  plus  d'un  demi-pouce  de  lon- 
gueur* Amenez-la,  en  inclinant  le  tube,  à  deux'pouces 
environ  de  Tautre  extrémité,  celle  oit  Ton  doit  former 
la  boule ,  et  marquez-en  le  commencement  sur  ré<4ielle 
avec  une  petite  lime  ou  un  diamant.  Une  bande  de 
papier  graduée  étant  placée  sur  la  taUe^  appliqnez-y 
le  tube  de  manière  à  ùàre  coïncider  l'extrémité  de  la 
colonne  mercui  ielle  avec  une  de  ses  extrémités;  mar- 
quez alors  sur  l'échelle  l'autre  extrémité  de  la  colonne. 
Faites  ensuite  descendre  le  métal,  de  sorte  que  ison  extré- 
mité inférieure  arrive  précisément  ou  était  d  abord  son 
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«Ktrémitë  supérieare.  Appliquez  encore  le  tube  à  l'é* 

chelle,  et  continuez  ainsi  jusqu'à  ce  que  tous  en  ayez 
gradué  toute  la  longueur.  Alors  pesez  le  mercure  avec 
beaucoup  d'exactitude. 

Formez  alors  la  boule  à  la  lampe  cTémailleur*  Sou* 
le  rapport  de  la  force  et  de  la  sensibilité,  une  boule 
conique  ou  cylindrique  est  préférable  aux  sphères.  Si 
vous  Youlez  graduer  le  tube  d  après  la  méthode  de 
Gavalloy  telle  qu'il  Fa  consignéeMaDS  les  Transactions 
philosophiques  de  1781,  en  pesant,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  le  mercure ,  prenez  note  du  poids  du  tube. 
Attaches  alors  à  l'eiLtréiiiité  du  tube  un  petit  morceau 
de  papier  roulé  en  forme  d'entonnoir ,  et  qui  s'étevera 
<riin  pouce  ou  deux  au-dessus  d'elle.  Versez  dans  cet 
«ntounoir  un  peu  de  mercure,  que  vous  aurez  fait  préa- 
lablement bouillir,  et  maintenez  la  bonle  du  thermo- 
mètre au-dessus  dé  la  lampe,  afin  de  chasser  une 
partie  de  l'air.  Laissez  refroidir  la  boule,  et  il  entrera 
une  quantité  de  mercure  correspondante  à  la  quantité 
d'air  que  yous  aurez  chassé.  Échauffez  de  nouma  la 
iKNile,  jusqu'à  ce  que  le  mercure  introduit  ait  booilli 
pendant  quelque  temps.  Laissez- la  refroidir  de  nou- 
veau :  en  répétant  cette  manœuvre  plusieurs  ibis,  la 
boule  et  la  tige -seront  bientôt  remplies  de  mercure. 
Si  quelques  bulles  d'air  s'édiappaient  encore,  il  fiio- 
drait  de  nouveau  faire  bouillir  le  mercure,  en  en  lais- 
sant toujours  un  peu  dans  le  petit  entonnoir  de  papier. 
Le  mercure  étant  alors  bien  purgé  d'air,  aussitôt  que 
la  température  de  la  boute  sera  suffisamment  abaissée, 
plongez-la  dans  l'eau  la  plus  froide  que  VOUS  puissiez 
vous  procurer.  £nievez  alors  l'entonnoir  et  le  mercure 
qu'il  contient,  et  plongez  la  boule  dans  l'eau  bouillante  : 
ime  partie  du  mercure  s'échappera*  Alors  pciez  le 
tout. 
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Vous  avez  maintenant  les  données  suffisantes  pour 
cooipiéter  la  graduatiou  de  rio«triiment,  à  partir  d'iia 
poiiit  fiz0.  Dans  les  climats  diauds,  oa  dans  toute 
autre  situation  oii  il  est  difficile  de  se  procurer  de  la 
glace,  cette  méthode  est  avantageuse. 

Cûunaibsant  le  poids  du  tout,  ou  obtient  celui  du 
mercure  par  une  simple  soustraction,  et  celui  de  cha- 
cune des  divisions  de  I»  tige  est  connu  :  i8o  degrés 
de  Fahrenheit,  ou  loo  degrés  centigrades,  corres- 
pondent à  une  dilatation  du  mercure  dans  le  verre 
de  ;r?9  <^  trouve  facilement  combien  d'espaces  sont 
contemis  dans  ces  limites. 

Supposons ,  par  exemple,  que  le  poids  du  mercure 
soit  de  378  grains  ;  de  cette  quantité,  ou  six  grains, 
comspondeot  à  180  degrés  de  Faiuwnheit  (100  degrés 
centigrades);  alors,  si  la  petite  colonne  qui  a  servi  à 
^aduer  le  tube  pesait  de  grain,  dix  lie  ces  espaces 
comprendront  celui  compris  entre  la  glace  et  l'eau 
bouillante.  Par  conséquent,  si  le  point  de  Teau  bonil* 
lante  est  connu,  on  peut  en  déduire  celui  de  la  glace 
fondante  ;  ou  bien  ou  trouverait  encore  ces  deux  poiuts 
d'après  la  température  du  corps  humain,  qui  est  de 
9B  degrés  Fahrenheit.  Dans  le  ças  actud,  chacun  des 
espaces  de  Téchelle  devrait  être  divisé  en  dix-huit  par- 
ties égaies,  pour  indiquer  des  degr^  de  Fahrenheit f 
ou  en  dix  parties  «  pour  indiquer  des  degrés  centi- 
grades; car,  d'une  part, 

6  :  180  ::  ^  :  i8, 

et,  de  Tautre» 

6  :  100  ::  ~  :  10. 

liorsqu  on  peut  facilement  se  procurer  de  la  glace  et 
ih  1  eau  bouillante,  on  peut  se  dispenser  de  peser  ; 
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car,  ea  plaçant  l'instrumeot,  d'abord  dans  la  première 
substance,  puis  dans  la  seconde ,  on  obtient  deux  points 
fixes,  et  Ton  divise  en  parties  égales  l'espace  laissé 
entre  eux. 

£CII£IX£  XH£AMOiU£TaiQUK  D£  FAHRJEl^HKJÏ. 

L'échelle  thermométrique  dont  Tusa^e  est  univer- 
sellement répandu  en  Angleterre ,  est  celle  de  Fahren- 
heit. Les  Acta  emdUorum  de  1714  ^ont  mention  de 
deux  thermomètres  construits  par  ce  savant,  dont  Fé- 
chelle  était  fixée  par  la  différence  de  tciiiptrature  enlic 
un  mélange  de  sel  et  de  glace  et  celle  des  aisselles  ou 
de  la  bouche  d'un  homme  en  bonne  santé.  Cette  gran- 
deur était  divisée  en  vingt-quatre  parties,  et  de  quatre 
en  quatre  elles  avaient  des  noms  distincts  :  o  très- 
grand  froid,  4  grand  froid,  8  air  froid,  la  tempéré, 
16  chaud,  ao  très-chaud,  24  chaleur  insupportable. 
De  là  il  paraît  probable  que  Fahrienheît  avait  eu  dV- 
bord  l'idée  de  six  graduations  égales  de  température, 
depuis  le  froid  extrême  jusqu'à  une  chaleur  insuppor- 
table, et  qu'ayant  ensuite  troiivé  que  ces  parties  étaient 
trop  grandes  pour  des  observations  précises,  il  avait 
divisé  chacune  en  quatre  parlics ,  ou  le  tout  en  vingt- 
quatre  parties  égales. 

On  ignore*  comment  il  Ait  ensuite  conduit  à  faire 
de  nouvelles  sons-divisions;  mais  il  parait,  d'après  on 
mémoire  qu'il  publia  dans  les  Transactions  philoso^ 
phÀques  de  1724»  ^  thermomètres  météorolo- 
giques étaient  gradués,  d'après  trois  points  fixes,  en 
96  degrés.  Il  donnait  aux  boules,  ainsi  que  nous 
rap|)rend  iioérhaave,  la  capacité  de  igSS  degrés  de 
réchelle. 

Les  trois  points  fixes  étaient,  un  mélange  de 
glace  et  d'hydrodibrate  d'ammoniaque  ou  de  sel  cou»- 
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inuii,  tonnant  le  o  de  l  échelle;  a*»  un  mélange  de 
glace  et  d'eau  pure,  formant  le  3a®  degré;  3"  laisselle 
ou  la  boiidie  d'im  homme  en  bonne  sàoté  donnait  le 
g6*  et  dernier  degré  de  réchelle. 

Par  suite  de  l'observation  d'Amontous,  qui  lui  fit 
coonaitre  qm  Teau  bouillait  à  un  degré  de  chaleur 
oonstante,  et  celles  d'autres  observateurs,  dont  il  ré- 
sultait que  la  hauteur  du  baromètre  variait  dans  le  tube 
avec  la  température  de  l'atmosphère,  Fahrenheit  con- 
struisit quelques  ihermomètres  à  mercure  pour  déter- 
miner le  point  d'ébnllîtion  de  différens  liquides. 

Il  paraît,  d'après  Boërhaave,  que  la  houlo  de  ces 
thermomètres  avait  la  capacité  de  1 1  1 24  degrés;  mais 
V^cbelle  n  allait  que  jusqu'à  600  degrés,  point  auquel 
le  mercure  entrait  en  ébuliition.  Il  paraît  que  Fàfaren* 
heit  se  louait  beaucoup  des  petites  divisions  de  son 
échelle.  Ses  boules  étaient  cylindriques. 

Aujourd'hui  les  thermomètres  à  mercure,  auxquels 
on  adapte  l'échelle  thermométrique  de  Fahrenheit,  sont 
gradués  au  moyen  de  deux  points  fixes  :  i**  un  mé* 
Wge  de  glace  et  d'eau,  donnant  le  j'i''  degré;  l'eau 
bouillante,  qui  fixe  le  ai^^.  La  distance  entre  ces 
points  se  divise  en  1 80  parties,  et  l'échelle  se  prolonge 
plus  ou  moins  en  haut  et  eu  bas,  en  ilounant  aux  de- 
grés la  même  grandeur  quentre  les  points  fixes.  Les 
thermomètres  à  esprit  se  graduent  au  moyen  de  deux 
points  fixes  :  le  point  de  congélation,  ou  3:i,  par  un 
mélange  de  glace  et  d'eau,  et  le  point  supérieur,  qui 
doit  être  moindre  que  le  point  d'ébullition  de  l'esprit, 
en  faisant  bouillir  de  l'eau,  qu'on  laisse  refroidir  à  un 
certain  degré  mesuré  par  un  thermomètre  à  mercure. 
.  Chaque  ilegré  de  l'échelle  de  Fahiiiilieit  est  — 
du  volume  du  mercure  au  point  de  la  glace  fondante. 
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ÉCHELLE  TH£RMOMl.iillQU£  DE  ^ÉkVMVR. 

Newton  (>araît  être  le  premier  cpit  ait  en  ¥ïAé^  de 

prendre  pour  degrés  de  Téchelle  thermoniétiique  des 
parties  aliquotes  du  liquide  mesuré  au  point  de  cou- 
-gélatioo,  et  Réaumor  mit  cette  idée  en  pratique. 

I)  préférait  les  thermomètre»  de  grande  dimeneiov. 
Sa  boule  n'avait  pas  moins  de  quatre  pouces  et  demi, 
et  le  tube  un  quart  de  pouce  de  diamètre. 

U  employait,  pour  les  graduer,  une  rneBore  6nmim 
d'un  morceau  de  tube  étroit,  dont  le  milieu  était  soufflé 
en  une  boule  oblongue,  qui  portait  une  marque  près  de 
son  extrémité.  Il  plongeait  cette  mesure  dans  l'eau 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  affleurât  la  marque,  houcbait 
l'extrémité  supérieure  avec  le  doigt,  puis  enlevait  cette 
petite  mesure,  dont  la  capacité  était  égale  à  ^  de  la 
boule  et  d'une  partie  du  tube. 

L'échelle  du  thermomètre  était  double  :  l'une,  sur 
la  gauche,  indiquait  le  nombre  de  mesures  comprises; 
TautrCy  sur  la  droite,  indiquait  les  degrés  de  dilatatioB 
ou  de  contrtMitioni  ks  uns  en  haut,  les  autres  en  bas, 
et  en  miUièmes,  le  zéro  étant  placé  en  fiice  du  nombre 
louu,  liiarque  :»ur  l'échelle  de  gauche.  Ainsi, 

ioo3         3  j 

iooi;i  a  1  degrés  de  dilatation. 

lOOf  I  I 

fooo  o     ou  zéro. 

999  I  ) 

998  a  >  degrés  de  contraction. 

997  3  ) 

£n  employant  des  thermomèti^as  semblables ,  Héau- 
mur  trouva  que  quâtre  cents  mesures  d'eau  de  Seine, 
à  la  température  de  la  glace  fondante,  occupaient,  à 
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la  température  de  l'eau  boinUante,  Fespacse  de  445 

degrés. 

Quatre  cents  mesures  du  meilleur  esprit-de-vin  qu'on 
pût  se  procurer  à  Paris,  en  occupèrent  435  dans  des 
dreonstanoes  semblables. 

Quatre  cents  nies  m  es  d'un  mélange  de  trois  parties 
d'esprit  et  d'une  d'eau  en  occupèrent  43o. 

Quatre  cents  mesures  d'an  mélange  départies  égales 

esprit  et  d'eau  en  œcnpèrent  4^5. 

Un  theniioinètre  rempli  d'esprit-de-vin,  et  chauffé 
à  la  lampe ,  bouillit  violemnitcnl  à  une  douce  chaleur, 
et  ne  se  dilata  pas  atHlessus  d^in  certain  point.  Le 
même  thennomètre  ayant  ét^  placé  dans  Peau  bouil- 
lante,  l'esprit  se  dilata  un  peu  plus  après  avoir  bouilli 
comme  auparavant;  on  l'enleva ,  l'ébullition  s'arrêta ^ 
et  il  marqua  une  hauteur  supérieure  à  la  première. 

fmr  les  usages  météorologiques ,  Réaumur  se  servit 
d*esprit-de-vin  qu'il  étendit  d'eau,  jusqu'à  ce  que,  par 
des  expériences  répétées,  il  eût  trouvé  que  looo  par- 
ties à  la  glace  fondante  eussent  aopiis  à  la  tempéiature 
de  Teau  bouillante  le  volume  dé  to8o;  par  conséquent, 
les  8o  degrés  de  l'échelle  primitive  de  Réaumur  ne 
marquaient  point  le  terme  de  l'ébuliition  de  l'eau ,  mais 
eelttt  de  l'esprit  étendu  dont  il  se  servit.  Selon  le  doc- 
teur Martine,  il  corresponcf  k  i8o  degrés  de  Fabren- 
lieit  :  de  sorte  que  chaque  degré  de  Réaumur  équi- 
vaudrait à  1.85  degrés  de  Fahrenheit.  Mais  il  y  a  une 
grande  incertitude  dans  ces  réductions,  et  l'on  con- 
vertit ordinairment  les  degrés  de  Téchelle  de  Réaumur 
en  degrés  de  Fahrenheit,  en  reorardant  chacun  des  pre- 
miers comme  égal  à  a    degrés  du  second. 

On  prét^d  que  cette  confusion  vient  de  ce  que 
Deluc ,  le  lecteur  français  de  notre  défunte  reine,  par- 
tagea aussi  eu  8o  degrés  l'espace  compris  sur  sou 
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thermomètre  à  mercure ,  entre  le  point  de  congélation 
et  celui  de  l'eau  bouillante.  On  rapporte  que  la  Con- 
damine  lui  avait  conseillé  d'adopter  une  autîre  division, 
afin  que  son  thermomètre  ne  fût  pas  confondu  avec 
celui  de  Héaumur.;  mais  Ueluc  persista  dans  sa  divi- 
sion en  80  parties,  parce  «pie  ce  nombre,  avait  beau- 
coup de  diviseurs  entiers.  C'est  ainsi  que  les  deux 
échelles  ihermométiK^ucs  Je  Uéaumui  el  de  Deluc, 
quoique  très  -  différentes ,  furent  prises  Tune  pour 
l'autre^  et  que  le  thenQomètre  de  ce  dernier  sWppelle 
encore  atijourd'hni  thermomètre  de  Réanmur. 

Il  paraîtrait  que  lorsque  l'esprit-cle-vin  faible  est 
renfermé  dans  un  thermomètre  bouché,  la  pression 
de  sa  vapeur  lui  permet  de  supporter  une.  tempëni«- 
ture  phis  élevée  que  celle  de  son  ébullition  ;  sa  dila- 
tation n'étant  point  identique  avec  celle  du  mercure, 
la  conversion  des  degrés  d'un  thermomètre  à.  esprit 
et  d'un  thermomètre  à  mercure  pe  p^t  point  s'ef- 
fectuer par  la  seule  considération  du  rapport,  entre 
les  80  degrés  de  l'échelle  de  Réaumur,  et  les  180  de- 
grés qui  séparent  la  fusion  de  la  glace  de  1  ebullitiaii 
de  l'eau  dans  le  thermomètre  de  Fahrenheit.  Deluc 
a  lui-même  donné  le  tableau  suivant  des  cotncidences 
entre  un  thermomètre  à  mercure  et  un  thermomètre 
à  esprit.  Chacun  d'eux,  était  divisé  en  80  parties  der 
puis  la  fusion  de  la  glace  jusqu'à  l'eau  bouillante,  .et 

ils  avaient  été  écfaauffês  dans  le  inéme  vase  d^ieavL .  r 

•      •  »  ■ 
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Cette  expérience  montre  que  la  réduction  ordinaire 
des  tempi  ratures  observées  avec  le  thermomètre  à  es- 
prit de  Kéautnur  ep  degrés  de  Fahrenheit,  ne  peut 
donner  qu*une  apptoximation  grotsière  ^  qu'elle  peut- 
même  éloigner  de  k  Yeri^  d'oie  dîxaine  de  degréi» 
Soit,  par  exemple,  35. i  degrés  la  tenipijiature  ob- 
servée, la  réduction  calculée  donnerait  j  i  t  degrés  de- 
Fahcenheit  t  tandt^que-  les  expérieaoes  de'  Doluc  mon- 
trent que  la  tebipéralnra  raUe  n'est  pas  moindre  de 
19.9.  degrés  de  Fahrenheit. 

Kéaumur  trouva  que  son  thermomètre  marquait 
toute  Tannée  10.  degrés  i  dans  les  caves  profondes* 

ÉCHELLE  "^ftEUMOtfÉTBIQUS  DE  DELISLE, 

La  même  moerti^Dde-  existe  ici  quant  aux  eonver- 
sMMis  des  degrés  de  œtte  édbelle. 

Le  principe  sur  lequel  cette  échelle  est  fondée,  est 
à  peu  près  celui  de  Béaumiir  :  on  prend  l'eau  bouil- 
lante pe«r  point  6xe,  cl  la  contraction  du  mercure 
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pour  mesure  des  degrés.  Le  tenne  de  l'eau  bouillante 

étant  marqué  la  graduation  est  descendante;  chaque 
degré  est  la  contraction  du  du  volume  de  mer» 
cure  pris  à  la  température  de  l'eau  bouillante. 

D*après  ce  mode  d'estimation  de  la  chaleur  ou  plu- 
tôt du  froid,  qui  paraît  avoir  été  suggéré  par  le  climat 
de  la  Russie,  In  point  de  congélation  se  trouve  avoir 
été  marqué  f53  degrés.  C'est  d'après  cette  échelle 
qu'il  faut  convertir  les  observations  de  Gmelin. 

Il  paraît  cependant  que,  quelques  années  après,  les 
avantages  d'une  graduation  déterminée  par  deux  points 
ûxes  prévalut,  et  pour  avoir  un  nombre  rond  on  ap- 
pela j5o  et  on  fixa  au-dessous  de  zéro  le  point  de 
congélation. 

Cette  échelle  n'est  en  usage  qu'en  Russie. 

ECHELLE  DE  CELSIUS  OU  CESTXIGa  ADE., 

Celsius  ou  Celse»  en  17.4^1  prenant  le  point  de 
oongélatioa  de  t'eao  et  son  ébullition  pour  tennes 
foes,  divisa  respftce  oompris  entre  eux  «n  ctiit  par- 
ties d'égale  capacité.  Les  dilatations  du  mercure  me- 
surent ces  degrés. 

Cette  échelle  est  adoptée  at^ourd'hui  en  Fnmoe 
anus  le  nom  d'échelle  centîgmde;  diaque  degré  est 
égal  à  1.8  de  Fahrenheit. 

THERMOMÈTRE   M  ET  A  L  L  1  Q  U  £    DE  MORTIMER. 

Les  thermomètres  ordinaires  ne  peuvent  guère  me- 
surer que  les  degrés  inférieurs  de  température.  Con- 
struits ^n  verr«,  ils  sont  extrêmement  fragiles  t  et  il 
arrive  souvent  qu'ils  craqiKut  d'ieipHnémes  en  pssstnt 
snbitenmC  d'une  gminde  chaleur  à  un  certain  froid. 
Le  Croniwçii  Mortimer  rechercha  si  les  solides,  et 
pjuticulièremeDt  Im  nléta^K  qui  se  contractent  par  le 
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froid  et  se  dilatent  à  la  chaîeur,  ne  poiirraieul  point 
être  employée  avec  avantage  comme  thennomèim 
pli»  étendu»,  e'ast«à«dire  kidîquiint  les  plus  grandb 
degrés  de  froid  oomnte  k  chaleur  la  plni  interne* 

Quoique  les  altérations  qu'ils  éprouvent  soient  en 
eiïet  peu  seo^ibles  oomparativeuieot  à  celle  des  esprits 
ou  dtt  memtre,  ou  trouva  cependant  que  le  £er  sUlonge 
d'un'  soixantîèine  en  passant  de  la  température  ordt-* 
Raîre  à  la  chaleur  rouge;  ou  voit  donc  qu'à  partir  de 
4q  degrés  de  Fahrenheit  au-dessous  de  zéro,  jusqu'à 
la  pkis  grande  chaleur  que  le  fer  puisse  supporter  sans 
se  fondre,  une  harre  de  trois  pieds  de  longueur  pren- 
drait, un  accroissement  d  cnvnou  j  de  pouce.  Cet  ac- 
eroissemeat ,  quelque  laihle  qu'il  soit,,  safifit  espeodant 
pour  rendre  sensibles  tous  les  degrés  de  ehalenr  qu'il 
soit  nécessaire  d'observer  sur  un  instrunient. 

IjCS  figures  97  et  98  montrent  cet  instrument  tel 
qu'il  fat  exécuté  en  1736  par  M.  Jackson ,  sous  la  di- 
rection de  Graham  et  ElKcot. 

Figure  97:  a  h  est  une  barre  cylindrique  dVicicr  ou 
de  cuivre,  d'un  quart  de  pouce  d'épaisseur,  et  de  trois 
pisds  tttt  pouce  de  longueur.  Si  la  barre  est  en  ciûvre, 
il  fait  tout  au  moins  visser  à  son  CKtréniité  une  pe* 
tîte  pointe  d'acier  d'un  pouce  de  long,  pris  sur  la 
longueur  totale  ;  c  d  soat  deux  supports  en  fer,  joints 
à  reitrénité  inférieure  par  une  bande  plate  dd^ 
deux  pouces  de  long  ;  elle  est  surmontée  en  son  milieu 
d'une  petite  pointe  de  un  iiuitième  de  pouce  de  hau- 
teur, qui  entre  dans  l'extrémité  de  la  barre  (voyez  la 
ppiale  figure  97  bia)^  et  sert  à  la  maintenir  ferme  de 
concert  avee  la  bande  plate  phicée  aux  deux  tiers 
de  la  liaiileur  des  supports,  et  qui  se  laisse  Uj\ erser 
par  U  barre.  Enlin  la  barre  entre  au  pointa,  dans  un 
petit  trou  placé  à  la  &fie  inférieure  du  levier.  Les  sup» 
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ports  en  fer  sont  plats  et  de  c  en  ^ ,  parallèles  au  front 
de  la  machine;  en  x  ils  sont  coiilournés  sur  eux- 
mêmes de  sorte  que  les  parlîes  inférieures  sont  à 
angle  droit  arec  bs  parties  supérieures;  e /* est  le  le- 
vier qui  tourne  sur  le  centre  ,  eu  /  est  un  cordon 
qui  s  enroule  deux  fois  sur  la  petite  poulie  hy  et  sou- 
tient un  poids  d'une  demi4ivre ,  suffisant  pour  main- 
tenir le  cordon  toujours  tendu.  A  Tautre  extrémités 
du  levier  est  suspendu  un  second  poids  /,  assez  lourd 
pour  contrebalancer  le  grand  bras  du  levier  gf^  et 
exercer  une  pression  suffisante  sur  le  point  a;mno 
est  le  derrière  du  plateau  ou  cadran  de  cuivre  dont  on 
voit  la  face,  fig.  ()8.  La  poulie  h  de  la  figure  9*7 
tourne  sur  son  a^e  qui  traverse  le  cadrau^  et  porte- 
du  coté  de  la  &ce  une  aiguille  acb. 

Les  proportions  de  la  harre  et  du  levier  sont  arbi-^ 
traires.  Les  barres  de  IMorliuier,  tant  celles  de  cuivre 
que  celles  d'acier,  avaient  trois  pieds  de  long ,  et  se 
terminaient  en  a  par  une  petite  pointe  d*acier  vissée, 
d*un  pouce  de  longueur  ;  le  levier  avait  quatre'  pouces 
de  e  en  « ,  un  pouce  uu  cincjLULme  de  a  en  ^,  et 
douze  pouces  dejeag^  la  distance  de  g  au-dessus 
de  c  était  d'un  pouce  et  demi  ;  la  poulie  de  cuivre  à 
avait  un  demi-pouce  de  diamètre.  Tontes  les  autres 
parties  de  la  machine  étaient  en  chcnc.  Le  grand  sup- 
port avait  uu  pouce  en  carré,  deux  pieds  et  demi- 
de  hauteur,  et  entrait  en  q  dans  un  bloc  de  boia  bien 
pesant  rs,  La  mortaise  était  disposée  de  telle  sorte, 
qu'on  pouvait  élever  plus  ou  uiuins  le  support  selon 
la  situation  dans  laquelle  il  fallait  placer  rextrémité 
de  la  barre  ab;  on  se  servait  pour  cela  d^une  vis  de* 
pression ,  qu'on  voit  en  i, 

La  figure  98  représente  le  cadran,  dont  on  voit  la 
partie  postérieure  mno  dans  la  figure  97.  C'est  un 
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plaleau  de  cuivre  couvert  de  papier  fort,  auquel  ou  ' 
petit  donner  des  dikneoK(ons  quelconques.  Celui  du 
B'  Mortimer  avait  on^  pouoea  de  diamètre  :  ab  tst 
rai^Tiille  tenant  à  frottement  à  l*axef  ,  ([m  j)oite  la 
poulie  h  de  la  figure  97.  L'anneau  ejkeneur  doit  avoir 
une  surface  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  tracer  des 
indications.  L'arc  de  contient  les  divisions  du  ther- 
momètre à  mercure  de  i'ahrcnheit ,  et  Wvcf  g  ceux 
du  thermomètre  à  esprit-de-vin  de  Héaumur.  Pour 
graduer  rinstrument  on  plonge  la  partie  inf^^rieure  de 
la  barre  dans  un  vaisseau  qu'on  ptiisse  chaiifTer  à  vo- 
lonté, et  qu'on  i emplit  tlaborfl  d'eau  Itoide  et  pure; 
elle  y  entre  jusqu'à  la  marque  +  î  on  porte  leau  à 
lebullition  pendant  un  quart -d'heure ,  et  alors  on 
tourne  Taiguille  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  posi- 
tion parfaitement  liorizontale  :  c'est  le  terme  fie  l'é- 
buliiiion  de  leau,  ou  le  a  12^  degré  de  i^'abreubett. 
AloVs  on  enlève  la  barre,  et  on  la  fait  sécher  au^dessoa 
do  fen*  Afîn'que  Findex'ne  se  dérange  point  de  sa 
situation,  on  adapte  une  vis  de  pression  à  l'axe  r?.  Si 
on  laisse  Tinstrument  se  refroidir  dans  l'air,  il  indi- 
quera les  degrés  inférieurs  à  Teau  bouillante  ;  si ,  au 
contraire,  on  le  plonge  dans  l'étaîn  ou  dans  le  plomb, 
ou  un  métal  quelconque  à  l'état  de  lusion ,  il  marquera 
les  degrés  supérieurs  à  l'eau  -bouillante.  Une  tige  de 
enivre'  mesurera  l^s  plus  grands  degrés  de  froid,  et 
tous  les  degrés  de  chaleur  jusqu'à  la  fusion  de  Fargeni 
ou  de  1  or;  mais,  poui  mesurer  les  plus  hautes  tempé- 
ratures ,  il  iaudra  employer  une  barre  d  excellent  fer  ou 
d'acier. 

Une  barre  de  fer  réglée  par  l'eau  bouillante ,  comme 
nous  lavons  exposé,  ne  mesurera  point  seulement  les 
degrés  de  clialeur  de  Fétain  et  du  plomb  fondus,  mais 
encore  de  l'argent,  de  For  et  du  cuivre,  toutes  les 
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températures  enfin  qui  s'étendent  jusqu'à  ta  fusion  du 
fer.  Passé  ce  terme,  on  emploie  une  tige  d'argile  à 
pipe,  qu'on  règle  au  moyen  du  mercure,  car  Teaa  n9 
peut  pas  être  employée  dans  ce  dernier  cas;  cette  ar< 
gile  peut  servir  jusqu'à  ce  que  les  matières  se  vitrifient. 

Daos  les  grauds  fourneau v  ou  l'on  opère  la  fusiou 
des  ipétauxi  il  nest  pas  possible  de  placer  un  teL  in~ 
stnimeot;  mais,  dans  le»  fourneaux  pour  le  plomb  et 
Fétain,  on  peut  laisser  quelque  issue  par  laquelle  le 
métal  s  échapperait  en  fusion,  demeurant  néanmoins» 
en  contact  avec  le  métal  à  rintérieur,  et  la  partie 'e& 
fusion  recevrait  l'instrument. 

PlicCES  THERMOM^TRTQTTES  J>E  WEDGWOOO« 

Une  chaleur  rouge,  rouge  clair,  blanche,  sont  des 
expressions  indéterminées  ;  car,  quoique  ces  différent» 

états  soient  pai  faitement  dislliicts,  ils  laissent  trop  de 
latitude  çqtrç  eux.  Le  degré  de  lumière  du  feu  aug*v 
mente  avec  sa  force,  et  passe  par  une  infinité  de  gra* 
dations  que  les  mots  ne  peuvent  point  rendre  ^  et  que 
Toiil  ne  distingue  pas  clairement. 

M.  Wedgwood  avait  observé  que  des  mélange» 
d'oxides  de  fer  et  dVrgU^  prenaient  au  bu  une  va* 
riéte  de  ooaleurs  distinctes  qui  promettaient  de  meso* 
rcr  utilement  les  divers  degrés  de  rhaUur, 

Il  faut  avouer,  cependant,,  que  pour  des  usage» 
géitémin;  un  thermomètre  oonstruit  sur  ce  principe 
est  sujet  à  bien  des  inconvéniem.  Lss  idées  de  otm- 
leurs  se  communiquent  très-difticdement  par  des  mots; 
de  plus ,  tous  les  yeux  ne  sont  pas  aptes  à  distinguer 
aiaéttient  ces  couleurs,  quand  surfont  les  nuances  sont 
assez  rapprochées  ;  puis  on  se  garantit  difficilement  de 
leflet  des  vapeurs  qui  altèrent  seni»ibiement  ces  cou* 
leurs. 
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Mai&,  en  ooiisîdénuit  avec'attântkm  ce  sujet ,  on  dU-  . 

couvrit,  dans  les  corps  argileux,  une  autre  propriété, 
propriété  (|ue  pat  tageut,  dans  deû  degrés  diiîéreas, 
toutes  les  espèces  d'argile  qu'on  a  pu  esaniner  jus- 
qu'ici ,  et  qui  est  même  tin  de  leur  caractère  dîstinotif» 
C'est  la  diminution  de  volume  qu  elles  éprouvent  au 
feu«  On  s  aperçut  tuentot,  dans  le  cours  des  expé- 
riences, que  cette  propriété  donnerait  une  mesure 
plus  exacte  et  plus  étendue  des  diffimns  drgpés  de 
chaleur  que  les  teintes  qu'on  eiuployait  dabord. 

Le  retrait  que  prend  l'argile  commenoe  un  peu  au- 
dessous  du  d^ré  de  la  chaleur  rouge  «  et  procède  assez 
régulièrement,  à  mesure  que  la  chaleur  augmente,  jus- 
qu'à ce  que  l'argile  se  vitriiie,  c'est-à-dire  jus<pi'à  la 
plus  haute  température  que  puissent  supporter  les 
creusets  et  les  autres  vaisseaux  de  la  même  substanee. 
La  contraction  totale  qu'éprouvent  les  meilleures  ar- 
giles, dans  les  feux  les  plus  violens,  s  élève  à  plus  d'un 
quart  dans  toutes  les  dimensions. 

Wedgwood  se  servit  d'abord  de  petits  cylindrée 
d'arçjile  blanche  de  Cornouailles  ,  qu'il  délavait  dans 
l'eau,  puis  passait  dans  un  tamis  lia.  Il  la  laissait  en- 
suite sécher,  et  la  renfermait  dans  des  bostes. 

L'argile,  conservée  ainsi,  garde  toutes  ses  qualités 
aussi  bien  que  dans  son  etal  naturel;  ce  qui  iia  point 
lieu  pour  les  argiles  exposées  aux  actions  c(»nhinées 
de  l'air  et  de  l'humidité  ,  les  intersticea  du  tamis  dot-* 
vent  être  moindres  de        de  poivre. 

L'argile  sèche  était  ensuite  mêlée  avec  les  deux  cin- 
quièmes de  son  poids  d  eau ,  et  formée  en  petits  blocs 
dans  des  moules  de  métal  d^-rw  de  poooa  de  largeur,, 
avec  des  côtés  à  peu  près  parallèles ,  d'un-pouee  envi- 
ron de;  lou^utui  j  la  profondeur  était  de      de  pouce; 
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afin  que  i'aigile  se  détachât  iacilemenl  du  moule,  on 
en  huiluit  l'intérieur  et  on  réchauffait. 
.  Cet  pièces ,  une  fois  desséchées ,  étaient  placées  dans 
un  autre  moule  de  fer,  composé  seulement  d*un'fond 
et  de  deux  cotés  séparés  de  de  pouce  Tua  de  1  autre: 
c'est  la  largeur  donnée  aux  petits  cylindres. 

Pour  raesnrer  le  reirait  qu'ils  éprouvent  par  Faction 
du  on  les  place  dans  une  autre  jauge  fbnnée  d^une 
plaque  en  cuivre  ou  en  laiton,  sur  laquelle  sont  soudées 
deux  règles  de  même  métal,  parfaitement  droites,  et 
longues  de  vingt4(uatre  pouces,  sous-di visées  en  ponces 
et  en  dixièmes  de  povee.  Ces  règles  forment  un  canaf 
convergent  de  de  pouce  a  une  extrémité,  et  (te  -^^à 
l'autre  :  supposons  maintenant  que  la  pièce  d'argile  ait 
diminué  au  feu  d'un  cinquième  de  son  volume,  elle 
montera  jusqu'à  la  moitié  de  la  longueur  delà  jauge; 
si  elle  diminuait  des  deux  cinquièmes  de  son  volume, 
elle  monterait  jusqu'à  lextrémité  supérieure;  les  degrés 
intermédiaires  de  contraction  lui  permettraient  de  glîs«> 
ser  jusqu'à  des  hauteurs  intermédiaires;  le  degré  au- 
quel elle  sVrrêterait  donnerait  ia  mesure  de  sa  con- 
tmction  et  par  conséquent  le  degré  de  chaleur  auquel 
elle  a  été  exposée. 

Cette  arple  desséchée  à  la  chaleur  de  l'été,  ou  dans 
une  chambre  modérément  cliaude,  ou  à  une  tempé- 
rature un  peu  plus  élevée  devant  un  foyer,  n'a  donné 
aucune  diffêrence  quant  à  son  degré  de  sécheresse. 
Elle  perd  environ  un  centième  de  son  poids  à  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante ,  à  peu  près  les  deux  centièmes 
à  ia  température  do  plomb  fondu ,  et  un  dixième  de 
sou  poids envinm  à  la  chaleur  rouge,  en  tout  les 

Dans  tous  les  cas,  il  scia  utile  de  les  iaue  cuire 
daQ4  un  four  jusqu'au  rouge  naissant  :  par  ce  moyen 
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dles  prendront  assez  de  dureté  pour  qu'elles  puissent 
être,  c&poflées  tout  à  coup  à  «ne  trèt-beuite  chaleur 
-sans  éproawer  àe  gerçures;  d^aiUeurs  elles  s^empaquet* 
tent  et  se  transportent  plus  facikuient.  Il  n'est  pas 
besoin,  cependant,  de  donner  une  attention  particu- 
lière ào  degré  de  chaleur  iiéoeiiaii^e  à  cette  cuisBob; 
la  seule  attention  à  avoir  est  qu'il  n^ezoède  point  la 
^  plus  basse  température  qti  on  |)uisse  avoir  à  mesurer 
dans  la  pratique;  car  une  pièce  qui  a  été  exposée  à  un 
degré  de  chaleur  iafiérieur^  peut  tout  auaû  bien  servir 
à  mesurer  de  plus  hautes  températures  que  celle  qui 
n'aurait  point  du  tout  été  exposée  au  feu. 

A  propos  de  cette  préparation,  U  ueêt  peut- être 
point  inutile  de  prévenir  roparateur  d'une  eircon» 
stance  de  peu  d^inpoitanoe il  est  mi,  mai»  qui 
pourrait  le  surprendre  d  abord. 

Si  la  chaleur  nest  point  pour  toutes  par£ûtement 
égales,  il  trouvera  que  <]uek{ues-unek  ovA  commencé 
à  se  fendiller,  que* d'autres  ont  augmenté  de  volumie^ 
car  elles  reuiient  toujours  un  peu  en  approchant  de 
la  chaleur  rouge.  C  est  dans  cet  instant  qu  elles  dé^ 
gagent  le  plus  d'air,  et  il  &ut  peut-être  attriiiûer  leur 
extension  à  la  grande  élasticité  que  ce  gaz  acquiert 
à  cette  température,  et  qui  divise  les  molécules  de 
l'argile  avant  de  se  Élire  jour.  Chaque  divisifKi  de 
réchelle^  ' bien  que  d'un  dixième  de  poi&e,  corres^ 
pond  à  la  600*  partie  de  la  largeur  de  le  pièce  i  on 
pourrait  augmenter  la  précision  de  l'instrument,  soit 
en  faisant  les  divisions  plus  petites,  soit  en  donnant 
plus  de  longueur  à  l^échelle.  Mais  cette  aBDuélioratioo, 
si  c'en  est  une,  n'est  noUen^nt  nécessaire,  et  Ton  a 
quelque  raison  de  croire  que  les  avantages  qu'elle 
procurerait  seraieut  pins  quie  compensés  par  les  in- 
convéniens. 
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Si  uua  échelle  de  deux  pieds  de  iottgueur  paraissait 
peu  comnode,  on  la  diviserait  en  deux  parties  d'uii 
pied  chaeime,  en  fixant  sur  le  même  plateau  tfois 

icgles  de  cuivic  :  la  première  et  la  seconde  à  un  pouce 
de  distance  par  un  bout,  et  quatre  dixièmes  de  pouce 
à  Tautre;  k  seconde  et  la  troistème  à  ({uaire  dixièmes 
de  pmice  de  distance  à  un  bout ,  et  trois  dixièmes  à 
Faiitre  bout.  De  sorte  que  ce  premier  sysLèuie  rloiine- 
rait  les  indications  jusqu'au  120^,  et  le  second  jus- 
qu'au %^o*  degré. 

Ce  thermomètre^  comme  Kms  les  autres^  ne  peut 
exprimer  que  le  degré  de  chaleur  qu'il  reçoit;  l'opé- 
rateur doit  donc  avoir  le  soin  d'exposer  les  pièces  ou 
petits  cylindres  à  une  température  égaie  à  celle  du 
corps..  Dans  les  fenre,  dans  les  rérerbères ,  sous  dés 
moufles  où  la  chaleur  est  passablement  constante  et 
uudorme,  les  moyens  à  employer  pour  parveatr  à  ce 
résultat  sont  si  évidens,  qirïl  est  inutile  de  nous  y  ar- 
rêter; mais  sur  un  feu  nu  où  la  chaleur  est,  pour  ainst 
dire,  tiottante  et  inégale  dans  divers  lieux,  suivant 
l'arrangement  et  Tétat  du  ccmibustible,  il  y  a  quelques 
pcéûantions  à  prendre,  que  nous  allons  imfiquer. 

On  peut  d^abord  mettre  la  pièce  thermométrique 
dans  le  creuset  avec  la  matière  dont  on  recherche  la 
température;  mais  si  cette  matière  est  de  nature  à 
fimdre  et  à  s'attadier,  on  placera  préalablement  ie 
petit  cylindre  dans  une  petite  enveloppe  d'argile  à 
ereuset.  A  moins  qu  ou  u  emploie  des  creusets  exces- 
■iiwiMOTt  petits,  cet  arrangement  est  toujours  possible, 
et  eebt  dTaulant  phis  que  rien  n'empèdie  qu'on  dùnt* 

nue  les  dimensions  de  la  petite  pièce  ,  pourvu  qu'on 
lui  conserire  ses  cinq  dixièmes  de  pouce  de  largeur. 

Pour  lef  creusets  de  la  plus  ,  petite  dimension ,  on 
pourra  se  contenter  de  placer  la  pièce  arec  son  en- 
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v«lopp«  tout  jliflle  à  côté  du  creuset,  oomme  si  elle 
«taîl  Ofie  tdditWB  k  son  Totume.  Si  Ym  demmidaft 

pour(|ii(>i  on  n'en  use  pas  toujours  ainsi,  ou  répon- 
drait qu'avec  les  grands  creusets  lenveloppe  s'échaufie 
il  Text^icar  beaucoup  plus  vite  que  ia  matière  qu*ih 
contiennent;  tandis  que  les  petits  cfeusets  et  Tenve* 
ioppp  avant  à  peu  près  \c  même  volinne,  on  n'a  point 
à  redouter  des  erreurs  aussi  considérables. 

Ces  pièces  thermométriques  jouissent  de  propriétés 
cfu'on  ne  pourrait  s'attendre  à  trouver  réunies  dans 
la  riKine  substance,  et  <jui  ia  rendent  très-propre  à 
l'usage  qu  on  en  fait. 

i**  Cuite  k  un  degré  de  chaleur  modérée,  bien  que 
eonnne  les  autm  argiles  elle  soft  poreuse  et  slmbibe 
d'eau,  cependant  son  volume  n augmente  point,  même 
lorsquelle  est  nturéo  de  liquide. 

A  un  feu  très-vioient ,  elle  se  fond  en  une  substance 
demi-vitreuse  :  cependant,  à  des  températures  encore 
plus  élevées ,  elle  se  contracte  régulièrement  jusqu'aujc 
plus  hautes  températures  qu'on  ait  pu  produire. 

3**  Elle  supporte  les  passa^res  subits  de  la  chaleur 
au  froid.  On  peut  la  jeter  tout  d'un  coup  dans  le  feu, 
et  lorsquelle  a  absorbé  une  grande  quantité  de  calo- 
rique, on  peut  la  plonger  tout  aussi  subitement  dans 
l'eau  froide,  sans  avoir  à  craindre  de  l'altérer. 

4"  Même  saturée  d'eau  dans  son  érat  poreux,  on 
na  iK>int  à  craindre  qu'elle  éclate  en  l'exposant  subi- 
tement  à  une  chaleur  blanche. 

5**  Un  refroidiMenient  brusque ,  qui  altère  le  volume 

tX  ia  coiitexture  des  autres  corps,  ne  l'affecte  en  rien, 
do  moins  en  ce  qui  tient  aux  usages  thermométriques  ; 
en  trois  minutes,  au  plus,  elleest  complètement  pénétrée 
par  la  dudeor  qui  agît  sur  elle ,  et  arrive  en  un  tèmps 

aussi  court  à  la  contraction  que  peut  produire  le  de- 
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|rié  de  chaleur,  qu  il  a  iaiiu  plusieurs  jours  pour  coiu- 
miuiiqaer  aux  subsUnoei  qu  on  csanioe*  Lm  tempé- 
ratiim  les  plus  étevéei  se  oonmnniqueal  à  cette 

argile  avec  bien  plus  de  vitesse  que  les  tempéralurcîs 
basses  f  sans  doute  parce  qu  alors  leur  tejUure  est  plus 
serrée,  plos  compacte* 

L*édiellc  oommeiioe  à  la  dialeur  roufe«  visible 

dans  h'  |'*ur,  et  le  plus  grand  dt  gré  de  chaleur  qu  on 
ait  alLeiut  dans  les  expériences,  est  160  degrés.  Cette 
température  lut  produite  dans  im  foumean  .à  air  de 
huit  ponces  en  carré. 

C'est  à  M.  Alchorue  qu  ou  doit  la  phqxirt  des  ex- 
périeuces  sur  la  fusion  des  métauiL.  Il  opéra  sur  les 
échantillons  de  métaux  purs*  déposés  à  la  Tour;  il 
paraît  que  le  cuivre  de  Suède  fend  à  27  S?we4^^T^ 

l'argent  à  .•  •  •  • 

For  à  •  -  *  3a 

le  laiton  à  ai 

Cependant ,  dans  les  fonderies  de  cuivre,  les  ou- 
vriers portent  le  feu  jusqu'à  i/\o  degrés  et  même  au- 
delà.  On  n'a  point  encore  pu  e&pliquer  pourquoi  une 
si  énorme  différence  entre  la  température  du  fourneau 
et  la  fiision  existe:  le  fer  commence  à  entrer  en  funon 
à  la  surface  entre  90  et  95  degrés,  et  la  plus  grande 
chaleur  quon  ait  pu  produire  dans  une  forge  ordi« 
naire  est  de  isS  degrés. 

La  fonte  entre  en  fusion  à  i3o  degrés  dans  un 
creuset  séparé  ou  daus  une  fonderie  ;  mais  ou  ne  put 
parvenir  à  ce  résultat  dans  une  forge  ordinaire,  qui 
n'offre  que  5  degrés  de  diflCerenoe.  La  chaleur  à 
quelle  le  fer  couiiueuce  a  toulcr  pour  la  fonte  est 
i5o  degrés. 

On  avait  cru  généraleçient  que  la  fonte  exigerai! 
moins  de  chaleur  que  le  fer  forgé  pour  entrer  m 
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fusion;  au  contraire,  la  fonte  exige  ^'i  ou  f\o  degrés 
de  plus  que  le  comui£iicemeut  de  iusioa  du  ter  iorgé. 

Nous.  trouTODS  donc  que  k  châleor  i  laquelle  le 
enivre  ènfire  ea  ftisiod ,  el  qui  est  de  27  degrés,  est 
une  chaleur  blanche;  le  coimnenceinent  de  fusion  du 
fer.,  qui  lieu  à  90  didgrés,  est  encore  une  cliàkur 
Manche;  tl'ett  eneore  k  une  .chaleor  biancbe.que  b 
fimte  entra  en  fiision,  le  pymnètre  roerquant  d'ailleurs 
i3o  degrés;  et  de  chaleur  blanche  en  chaleur  blancUe, 
00  monte  ainai  de  27  degrés  jusqu'à  160  degx^ 
Ces  indications  doivent  donc  être  rejetées  du  langage 
de  la  pratique. 

Un  creuset  de  liesse  se  vitrifie  presque,  dans  une 
fonderie  de  £er,  à  i5o  degrés;  et  des  clous  de  fer 
doux  se  fiMidirent  en  une  masse,  au  bnd  d'un  creuset 
de  Hesse,  à  i54  degrés.  La  partit^  du  creuset,  placée 
au-:deâsus  de  cette  masse ,  était  un  peu  eudonimagée. 

La  chaleur  nécessaire  pour  produire  k  parkite  vi- 
trification des  matières  dans  k  fabrication  du  verre , 
est  de  ii4  degrés  pour  le  fliiit-glass;  de  124  degrés 
pour  le  verre  à  gkce;  .on  a  trouvé  une  autre  fois 
70  degrés  pour  k  première  espèce  «de  verra,  inégalité 
de  chaleur  produisant  k  même  effet  qui,  sans. doute, 
est  restée  inconnue  aux  ouvriers  qui  travaillent  cette 
substance.  Après  la  vitrification  complète,  on  laisse 
k  chakur  diminuer  jusqu'à  s8  ou  ag  degrés,  et  oettie 
température  est  suffisante  pour  maintenir  les  matières 
en  fusion. 

On  augmeuttî  emuite  la  température  pour  travailler 
k  verre  ;  c'est  ce  qu'on  appelk  chaleur  du  travail  ;.elk 
est  pour  k  verre  à  glace  de  67  degrés.  La  finance 
cuit  à  4o  ou  f\i  degrés;  la  faïence  colorée,  à  86  de- 
grés; ks  pots  de  grès,  à  102.  k  cette  température. 
Us  commencent  à  prendve  l'aqiiect  .de  k  porcdaine; 
L  m 
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ce  qui  mtme  aosn  pour  les  pièees  thermomkriqan ,  à 
line  efaakiir  de  i  to  degrés. 

Ces  degrés  de  température  ont  été  déterminés  en 
chauilaot  les  pièces  Lbermométric^ues  avec  les  sub» 
Btancea.  eiles^iiiCines. 

Ce  thermomètre  peut  encore  eenriv  à  mesurer  k 
chaleur  h  laquelle  on  a  cuit  diverses  substances  chez 
les  nations  étrangères,  dans  des  temps  fort  éloignés. 
Car  Targib  et  lea  compoaitkma  dans  lesquelles  elle 
entre  en  grande  partie,  ne  diminuent  point  àë  vo- 
lume, lorsqu'elles  repassent  par  les  degrés  de  chaleur 
auxquels  elles  ont  été  soumises,  et  se  contractant  au 
eontraire  poqr  des  degrés  supérieurs,  si  Ton  en  place 
un  fragment  dans  la  jauge,  et  qu'on  le  dianffe  en- 
suite avec  une  pièce  tliermometnque  jusqu'à  œ  qu'il 
perde  de  son  volume,  le  degré  ajuquel  oe  phénomène 
commence  à  se  manîfestisr,  est  4  peu  prèseekit  auqud 
la  substance  a  été  cuite. 

On  a  examiné  de  cette  manière  quelques  vases  ro« 
mains  et  étnuqn««  Aucon  dfenx  ne  punit  jiveir  sup- 
porté plus  de '3s.  degrés,  nîmoins  de  ao  'degrés; 
car  It  urs  fragmens  commencent  à  se  contracter  à 
peu  près  dans  ces  limites.  *  " 

Un  de  ces  fingmens  dfun  vase  étrusque  entra  com^ 
ptètement  en  fiision'  à  33  degrés.  Quelques  autres 
morceaux  de  faïence  rom  niie  su|)[)ortèrent  une  clia- 
leur  de  36  degrés.  La  porceiame  de  VVorcester  se  vi- 
trifie à  94;  celle  de  Ghelsea,  à  io5;  celle  de  Derhy^ 
a  Ti!i  degrés,  et  celle  de  Bo>w,  à  tai;  tandis  que 
cclit  (Je  Bristol  ne  donne  aucune  apparence  de  vitrifi» 
cation,  à  degrés.  T>a  porcelaine  ordinaire  de  la 
Chine  ne  se  vitiîéie  par&iiement  i  aucun  fiiu;  Bile 
s'amollit  à  environ  lao  degrés;  à  i56  elle  commence 
à  couler.  La  porceiame  connue  à  la  Qiine  sous  le 
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nom  de  pierre  de  nankio,  ne  s'imottît  ttoUement  k 
celle  haute  tempénitiire;  ses  partiies  ialirieiires  n'ac- 
quièrent mtme  point  la  coatcxture  de  la  porcelaine: 
elk&  simbibent  eucore  d'eau  et  happeiit  à  b  fauigne* 
La  pomUiiiie'ide  BnBsde  cet  *ploft  véfrsetKm  qoe  h 
pomkîne  oonnmme  de  1»  CÛ^e,  mah  mnà  autant 
que  la  pierre  de  nankin.  '  *  '  * 

Êiïence  colorée  supporte  la  u^ka»  elKileur  que 
la  pelwelaine<'d»  Dreide^  et  le  oorpt  mi  mi  kam  peu 

M.  Pott  regarde  coiiune  un  dttf-dVeuvre  de  lart, 
de  former  un  mélange  de  craie  et  d'argile,  il  ne  dit 
point  en  quelle  proporliofi;  mah,  d'après  âes'  taUes, 
on  peut  cfoire  que  c'est  par  parties  égales  de  l'une  et 
de  l'autre  substance.  Ce  mélange  se  vitrifie  parfaite- 
tenient  à  ]  23  degrés  de  ce  thermomètre. 

M.  Foumey  a  fait  remarquer^  dans  le  Journal  des 
Mines ,  que  les  pyromètres  employés  d'abord  par 
WedgWQod^  ne  donnaient  point  les  ihc  jucs  indications 
que'  ceux  qu'il  construisit  ensuite,  et  que  ce  qui'prou* 
Y^tt  encore  mietix  qqe  les  mélanges  naturels  d'alu- 
mine ne  possédaient  aucune  qualité  constante,  c'est 
que  ceux  qui  avaient  jpu  construire  des  pyromètres 
après  lui^  non-seulement  ne  s'étaient  point  accordés 
avec  l'inventeur,  mais  même  que  les  divers  instru* 
mens  construits  par  la  même  personne  ne  s'accor- 
daient point  entre  eux.  Cette  observation  ne  nous 
paraît  point  suffisante  potir  exclure  cet  instrument  de 
nos  laboratoires.  Quelque  imparAdt  qu'il  soit,  ii  ftut 
bien,  ce  nous  semble,  s'en  contenter,  tant  que  rien  de 
plus  parfait  ne  le  remplace.  Du  reste,  signaler  des  im- 
perfections est  une  diose  toujours  utile;  car  on  appelle 
atnii  Pattentîoii  sur  lef  moyens  d'y  remédier. 

C'est  ainsi  que  dernièrenienl  nous  avons  vu  M.  Si- 

ai.  ' 
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vright  reàipkoér  Targile  de  Goniouailles  par  ragalnuH- 
toliChe,  qui  est  à  là  foi»  capable  de  supporter  une 

haute  température,  et  de  se  contracter  plus  sensible- 
ment et  plus  également.  Maintenaot  que  nous  avcHiÂ 
décrit  les  instrumeoB  les  plus  usités  pour 'mesurar  la 
température  des  corps,  nous  donoerons,  afvant  de 
passer  à  la  dcsci iption  du  pyromètre  de  Mills,  les  di- 
verses formules  qui  servent  à  convertir  leurs  degrés 
les  uns  dans  les  autres  :  nous  rappeflerous  touleébis 
cprïl  ne  faut  point  avoir  une  trop  grande  confiaiMae 
dans  les  résultats  donnés  ainsi  par  ce  calcul. 

coirvERsioir  n£S  dm.grs&  de^  divers  theamoicàiaes* 

C  désigne  le  nombre  de  degrés  centigrades, 
F  le  nombre  de  degrés  de  Fahrenheit 

7?   de  Réauiiiur. 

D   (le  Delisle. 

^  de  Wedgwood. 

1^  Pour  réduire  les  degrés  centigrades  en  degrés  de 
Fahrenheit,  inukiplitz  par  c)  et  divisez  par  5,  et  au 
quotient,  ajoutez  Sa,  ce  qui  donne  :  c  désignant  le 
nombre  de  degrés  centigrades,  et  F  le  nombre  cor«» 
respondant  de  degrés  de  Fahrenheit 


•  * 


ex  9  _^  Q  „ 
-5-2  4,  3a  5=5  F. 

a**  Pour  réduire  les  degrés  de  Fahrenheit  à  ceux 
centigrades,  on  se  servira  de 

(P-3a)xS  . 

Çest  d'après  cette  formule  qu'on  a  calculé  la  table 
qui  se  trouve  dans  le  commencement  de  Touvrage.. 
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3^  Poor  rMuire  ks  degrés  de  Réaamur  à  ceui  de 

Falirenheit,  on  a  : 

4*"  Pour  convertir  les  degrés  de  Fahrenbeil  en  ceux 

de  Réaumur,  ou  a  : 

 9  

C'est  au  moyen  de  cette  formule  qu'on  a  calculé  la 
troisième  colonne  de  la  même  table. 

5^  Pour  réduire  les  degrés  de  Deiisle  au-dessous 
du  point  d'ébuliition  en  degrés  centigrades,  on  a  : 

C=  loo  1-. 

Pour  réduire  ceux  au-dessus  du  poiut  d'ébuUitiou  : 

C=  loo  + 

Four  réduire  les  degrés  de  Wedgwood  en  degrés 

centigrades,  comme  ie  zéro  du  pyromètre  correspond 
à  58o^  56'  centigrades  9  et  chaque  degré  du  pyromètre 
à  7**  aa'  aa^t 

c  =  58o«  56'  +  (ja**  aa'  aa")  W, 

Nous  le  répétons,  cette  réduction  surtout  est  plu- 
tôt une  convention  (£u'un  fait  réel. 

PTROMKÏA£  1)£  MILLS. 

L'expansion  de  Tair  servit  de  base  au  thermomètre 
de  Fhidd;  on  employa  ensuite  l'esprit-de-vin  et  le  mer- 
cure. Mais  M.  Mills  eu  revint  ensuite  à  Teniplui  de 
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Fair»  Le  D*^  Hook  avait  tAMifé  que  la  chaleur  4e  Tété 

dilatait  l'air  d'un  3o^  environ.  M.  Boyle,  dans  son 
Histoire  du  Iroid,  rapporte,  d'après  ses  propres  expé- 
riences, que  le  plus  grand  fibid  d'Angleterre  necontracte 
Tair  que  d'un  ao*  environ  :  or,  ^-1-17  =  iVi  ^ 
peut  donc  conclure  que  le  même  voluhie  d'air,  qui,  à 
une  température  très-froide ,  occupera  douze  parties , 
occupera  treize  de  ces  parties  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'été.  C'est  la  dibtation  de  l'esprit-de-viu, 
lorsqu'il  commence  à  bouillir.  Ce  rapport,  l'extrême 
sensibilité  de  l'air,  et  lelasticite  qu  il  conserve,  même 
après  avoir  été  long-temps  renfermé ,  le  rendent  peut- 
être  le  fluide  le  plus  propre  à  la  construction  des 
instruniens  destinés  à  mesurer  les  degrés  du  clialc  ur. 

Le  Haies  avait  trouvé  qu'une  retorte ,  remplie 
d air  et  exposée  au  feu ,  dilatait  l'air  du  double,  quand 
son  fond  était  rouge,  et  du  triple  à  la  chalenr 
blanche. 

Le  besoin  d'un  instrument  plus  commode  que  ceux 
de  Wedgwood  et  de  Mortimer,  capable  en  outre  de 
mesurer  les  degrés  da  température  sùpérieurs  à  l'ébul- 
litiou  clLi  mtjrcure,  est  surlout  senti  par  les  poUers, 
les  iondeurs  et  quelques  autres  artistes. 

L'instrument  de  Mills,  représenté  figure  99,  est 
fondé  sur  la  dilatation  de  l'air.  Il  se  compose  d'un 
tube  et  d'il  ne  boule  de  platine  sans  joints.  La  boule  a 
est  creuse  et  a  un  demi-pouce  de  diamètre  environ  ; 
le  tube  ù  est  par&itement  cylindrique ,  et  il  a  envi- 
ron 7^  de  pouce  de  diamètre  intérieur. 

(^e  tube  est  attaché  ou  plutôt  parfaitement  soude  à 
un  autre  tube  de  verre  c,  d  abord  courbe  à  angle,  puis 
en  siphon  renversé  eed.  Son  extrémité  supérieure 
porte  une  boule  e/,  de  même  capacité  que  la  boule  à. 
On  laiâse  d'abord  à  cette  boule  uu  pelil  bout  eu  lui  me 
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d'entonnoir,  qui  sert  à  introduire  une  quantité  sitffî- 
saute  de  metrcure,  et  on  ierme  ensuite  éette -ouverture 
avec  la  iampe..Uiie  édu^lle  enfin  se  trouve  placée  ie 
long  de  la  longue  branche  du  siphon  la  plus  éioigaée 
de  la  tige  de  platine.  . 

On  comprend  sans  dpule  faoiiemeni  Tunge  de  cet 
instrument  :  la  boule  a  se  place  dans  le^  fira^  Tair 
contenu  dans  Tappareil  se  dilate  et  fait  monter  plus 
ou  moins  le  mercure  dans  le  tube,  selon  que  la  cha- 
leur est  plus  ou  moins  grande.       .  . 

Comme  la  boule  de  platine  finirait  par  s  altérer  et 
même  se  ^^truire  par  des  expositions  réitérées  à  de 
très-hautes  températures  ^  on  la  plaoe  dans  une  cnve» 
loppe ^  d'argile  très-réfractaire,  qui  la  protège,  et  Ton 
remplit  tout  le  vide  de  l'enveloppe  avec  du  charbon 
en  poudre  ou  du  ssdbleL 

Ce  pyromètre  permet  de  lire  léft  indicatîoas  pen- 
dant toute  la  durée  d'une  opération;  il  offre  quelques 
avantages  pour  régler  la  température  des  fourneaux. 


CHALEUR  $P£CiFlQU£j 

.....  ^  ;  .1  ' 
La  doctrine  de  la  chaleur  spécifique  ou  de  la  capa- 
cité des  corps  pour  le  calorique,  comme  on  l'appelle 
aussi,  a  beaucoup  été  étudiée  par  les  chimistes  théo* 
riciens;  mais,  il  faut  le  dire,  le  résultat  de  leurs  tra- 
vaux est  pt'ii  uLllo  dans  la  pratique. 

Si  Ton  mêle  en^mble  deux  parties  égales  d  un  même 
corps  à  des  températures  différentes,  la  chaleur  du 
mélange  est,  à  peu  de  chose  près,  la  mojeimc 'drithmé- 
ti(|UC  de  celle  des  parties  intégrantes.  Si  Jes  substances 
sopt  différentes,  elle  diffère  souvent  beaiicoiqi  de  oe 
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résullat,  même  lorsque  les  corps  n'ont  point  d'action 
chimique  sensible  I'ud  sui*  l'autre. 

Si  l'on  met  en  contact  un  kilogramme  de  mercure, 
par  exemple,  avec  un  kilogramme  dVau,  que  le  pre- 
mier soit  à  o  et  l'eau  chauflée  à  34  degrés,  en  agi- 
tant ces  deux  liquides  ensemble  la  température  du 
tout  sera  de  33  degrés  :  il  en  résulte  que  Feau ,  en 
s'abaissant  d'un  degré ,  a  élevé  la  température  d'une 
masse  égale  de  mercure  à  33  degrés;  c'est-à-dire  que 
la  capacité  du  mercure  pour  la  chaleur  est  33  fois 
moindre  que  celle  de  l'eau  ;  el  si  l'on  représente  la 
chaleur  spécifique  de  celle-ci  par  io,ooo,  celle  du 
mercure  sera  reprmntée  par  environ  334* 

La  table  suivante  indique  les  quantités  relatives  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  d'un  degré  d'une 
échelle  quelconque  une  livre  de  la  substance;  on  a 
pris  pour  unité  Télévation  à  un  degré  d'une  livre 
d'eau,  et  cette  unité  est  représentée  par  toooo.  Cette 
table  ne  renferme  que  les  substances  les  plus  em- 
ployées dans  les  arts. 

Ces  nombres,  suffisans  dans  la  pratique,  ne  doivent 
cependant  point  être  adoptés  avec  trop  de  confiance. 

Les  deux  derniers  chiffres  sont  sans  doute  fort 
inexacts,  et  je  ne  répondrais  même  point  des  cen- 
taines. Comme  j'ai  donné  les  résultats  de  chaque  ex- 
périmentateur, on  pourra ,  si  Fon  le  juge  convenable , 
prendre  des  moyennes. 

Air  atmosphérique  

Asote  »  

Hydrogène  

Gaz  oleitiaiit  hydrogène  percarboué) 

Gaz  oxide  de  carbone  

Gaz  fetcfde  carbonique.  


2669 

2754 
3^936 
4^07 
a884 
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Oxygène   236i 

Vapeur  d'eau  ;   8470 

£au   10000 

Glace   8060 

Cha rbon  de  bois   iG5i 

Houille   2800 

Résidu  de  la  combustion.  •  •   1900 

Cendres  de  charbon  de  terre.   1860 

Sapin   65oo 

Chêne   5 100 

Hêtre   48qo 

Cendres  de  bois   i4oo 

Soufre   1880 

Acide  sulâirique  (pesanteur  spécifique,  1 885) .  7  58o 

Id...^.  (pesant,  spécif.,  1872)   4^9^ 

Id....  (pesant.  spéci£,  i844)   35oo 

Id. . . .  (4-  £au  5)   663i 

Id,...  (4.  Eau  3)   6o3i 

Id. . .  .  (18.  Eau  10)   5^00 

Acide  nitrique  (pesant,  spécif. ,  i  aoo)   7600 

Id. . . .  (pesant,  spécif.,  i3oo).   6600 

Id.  .  .  .  f  pesaat.  spécif.,  i36o)   63oo 

Acide  muriatique  (pesant,  spécif.,  ii53). .  6000 

Vinaigre.   gaoa^ 

Acide  acétique   6600- 

Solution  de  potasse  (^pesant.. spécif.,           ,  7590 

Ammoniaque  liquide  (pesant,  spécif. ,  997  ) .  .  708a 

Id . .  • .  (  pesant,  spécif. ,  948  )   io3oo 

Esprit-de-vin  (Rirwan)   1086a 

Id . . . .  (  Irving  )  *   gSoo 

Id .  • . .  (Crawford)   666& 

Id.  . . .  (Leslie)   6400^ 

Id.  . . .  (Rumford,  pesant. spcc,  853).  5897 

Id. . ,  •  (pesant,  spécif.,  818)   ^499 
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Esprit-de-vin  (  Dal ion,  pesant,  spécif.,  848). .  7600 

M. . . .  (  pesant,  spécif.,  817)   .7000 

Or  (Kirwan)   Soo 

Id. . .  «  (Dulong  el  Petit)           • . . .  298 

Argent....  (Wilcke)   820 

Id. . .  .  (DuloDg)   557 

Mercure...  (Lavoisier)   990 

Id....  (Dulong)   33o 

Id.  .  .  .  (Dalton)   49^ 

Platine   i3j4 

Plomb  (Dulong)   2193 

Id . . . .  (  Crawford)                           *  35a 

Id  (Wilcke)   4iO 

Id. . .  «  (Ji^rwan)   Soo 

litbarge   6S0 

Étaio  (Dulong)   5i4 

Id.  .  .  .  (Wilcke)   600 

id.  .  .  .  (Dalton)   700 

Oxide  d'étain   990 

Fer  (Dulong)   iioù 

Id....  (Kinvan)  «•   isSo 

Id.   . .  (Dalton)   i3oo 

Id  (Grawfbrd)..»   i43ô 

Fonte  (Tredgold)   i4oo 

Oxide  de  fer.  , .  8200 

Bouille  de  fer   a5oo 

CatTre  (Dulong j. .    909 

H.  . . .  (Wilcke)   1 140 

Oxide  de  cuivre   ^272 

Métal  des  canons  *   1 100 

Ztne.   937 

Oxide  de  zinc.   '^ôg 

Laiton  •  ••«»•••...  1 160 

Régule  d'antimoine  (  Wil<àe)   63o 
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Régule  d'antiiÀoine  (Kirwaii)   860 

Bismuth...  (Dulong j   288 

Id....  (Wilcke)   43o 


Craie  

Chaux  vive.  (Dalton).. 
îd. . . .  (Crawford) 

Chaux  éteinte  

Faïence,  

Crcy«m*gla9S  

Cristal  

Verre  de  Suède  

Flint-glass* .  (Kirwan). . 

Id   (Dalton).. 

Verre  français  


Êther  sulfuncjue     5432 

Huile  d'olive.  (Kirwanj   7180 

Id. . . .  (Leslie)   5ooa 

Huiledelin.  (Kirwan)   5â8o 

Id..*.  (Kuiiirord)   45^9 

Spermaceti..  (Ure)   6970 

Id  (  INilton  )   5200 

Huile  de  térébenthine.  (Kirwan).   (\']io 

Id.  • . .  (Bumford)   3385 

Naphte   ^iSl 


TRANSMISSION  DE  LA  CHALEUR. 

Lia  cliuleur  a  une  propriété  d'une  grande  importance 
dans,  la  pratique,  et  sur  laquelle  nous  devons  nous  ar- 
rêter. Nous  vouloos  parler  de  la  vitesse  plus  xki  moins 

grande  avec  laquelle  elle  passe  dans  le  niéme  corps 
d'une  molécule  à  l'autre,  et  de  celle  avec  laquelle 
certains  corps  la  transmettent  à  d'autres  corps. 


2700 
3ooo 

4000 
1950 
aooo 

'9^9 
1870 

1740 

1900 
1770 
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C'est  à  travers  les  métaux  que  la  chaleur  passe  \e 
plus  vite  :  car  si  ou  porte  à  une  liaute  température 
rextrémité  d'une  tige  métallique ,  même  d'une  grande 
longueur,  il  devient  bientôt  impossible  de  placer  les 
mains  sur  l'autre  extrémité. 

L'argent  occupe  le  premier  rang  sous  k.  rapport 
de  la  conducibilité,  d'autres  disent  l'or;  le  platine 
au  contraire  est  relativement  un  très-mauvab  condoc* 
teur.  En  effet,  on  peut  tenir  assez  long-temps  un  fil 
de  platine  dans  la  flamme  d'une  chandelle  sans  se 
brûler  les  doigts. 

Viennent  ensuite  le  charbon  de  bois  et  le  coke  ob- 
tenus par  distillation,  suiLout  si  la  chaleur  a  été  forte. 

Les  pierres  sont  encore  de  plus  mauvais  conduc- 
teurs que  le  charbon  distillé,  et  le  verre  est  uil  des 
plus  mauvais  qu'on  connaisse.  Aussi  dans  un  temps 
froid  les  verres  craquent-ils  souvent,  lorsqu'on  y  verse 
une  liqueur  chaude.  Cela  tient  à  ce  que  la  surûioe 
e]ttérieure  se  dilate  moins  vivement  que  l'intérieure. 
Cet  accident  est  encore  plus  fréquent,  si  les  verres 
sont  épais,  et  surtout  s  lis  sont  plus  épais  dans  un  en- 
droit que  dans  un  autre.  C'est  pour  cette  raison  qu'on 
cherche  à  rendre  les  cornues  aussi  minces  que  }}0S6ibIe. 

Les  cendres  de  bois  conduisent  la  chaleur  moins 
vite  que  le  sable,  et  ou  les  employait  autreiois  pour 
les  fourneaux  à  bain,  lorsqu'on  avait  besoin  d'une 
douce  dialeur.  Les  briques  sont  encore  plus  mauvais 
conducteurs  que  les  pierres  ou  le  verre.  Un  mélange 
d^argile  et  de  charbon  étoul]^  conduit  la  chaleur  si 
difficilement  qu'on  peut  tenir  à  la  maîn  nn  petit  cy- 
lindre de  cette  substance  d'un  pouce  seulement  de 
lou-^ueur,  et  dont  l  extrémité  aurait  atteint  la  chaleur 
rouge.  C'est  donc  un  excellent  mélange  pour  Êibriquer 
les  portes  des  fourneaux,  pour  doobkr  les  feumeaux* 
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de  tdie  :  un  doublage  de  cette  sorte  ^  épais  seulement 

d'un  pouce,  ckins  lia  founiMu  de  fusion,  retient  si 

him  la  diaiair,  qa*im  moroMu  de  papier  appliqué  ^ 

à  la  surface  extérieure  ne  roussit  même  point. 

Le  bois  est  un  conducteur  leilement  imparfait ,  que 
dans  une  expérience  où  Ton  cherchait  à  comparer -sa 
propriété  conductrice  à  celle  du  fer ,  on  le  brûla  à  une 
de  ses  extrémités  sans  pouvoir  l'échauffer  à  quelques 
pouces  de  distance.  Mais  il  est  encore  de  pius  mauvais 
cooducteurs  cependant,  nomiiiéiiièiil  le  coke  el  le  chai^ 
boa  de  bois  obtenus  par  élmiffetaentrCes  deux  corpe, 
réduits  en  poudre,  seront  donc  utilement  employés  à 
remplir  lespace  laissé  entre  les  muri»  doubles  ée&  iouX" 
neauKOtt  des  cheminées. 

Tous  les  corps ,  réduits  en  filamens  tr^fins  on  en 
parcelles  très -petites,  sont  de  mauvais  conducteurs; 
ainsi  le  poussier  dacharboii,  la  brique  pilée,  le  sable, 
le  verte  en  poudre  liennekit  très*bîen  la  ^ieur,  de  ■ 
même  que  U  laine,  la  sbie,  la  plume,  rédredcm. 

Nous  présenlei  ons  ici  une  table  des  rapports  de 
conducibiiité  de  diiférens  corps ,  qui  sera  peut-être  de 
quelque  utilité  dans  la  pratique,  bien  qu'elle  soit  fcK 
restrtsnte  et  peut4t»  mime  pas  trèMcaete. 

'  a»»biti  pnmolémmth 


Or.   looo 

Argent...  »«   97^ 

Cuivre   898 

F«r   374 

Zinc   363 

Étain  ;   3o4 

Plomb  *   180 

Marbre   a4 

Fdreelaine.   ta 

Terre  des  fourneaux   11 
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Si  foB  excepte  le  mercure ,  les  liquides  Boni  de 
tràe-manvaie  condocteure  de  k  chafeur,  pourtv  tmi- 

tefois  qu'elle  ne  soit  point  appliquée  à  la  partie  infé- 
rieure des  vases  qui  les  contiennent.  Car  alor»  les  mo- 
iëcnles  inférietiree,  étarnt  cbai^BBes  d'abord,  devienBent 
pluft  légère»  et  numleiit  par  Tefibl  àêé  molécuiefi  pim 
froides  de  la  surface,  qui  tombent  au  fond  du  vase,  ef 
forcent  ainsi  les  premières  à  s  élever;  de  sorte  que, 
waème  dans  la  sttpposkioi  d'u«e  ctfoducibililé  nnUe^ 
les  monvemena  intMeitM  MifRraîeiit  poar  ftire  ^eôaté^ 

voir  la  facile  distribution  de  la  chaleur.      •    •  > 

Si  Ton  communique  de  la  chaleur  au  fond  du  vase 
plus  viveiiient  'qu»  les  moléoisleB  échauffé  ne  peu* 
vent  s'élever  dans  la  partie  du  liquide  sîtdéè  bu-de^st^ 
d'elle ,  ces  molécules  se  réduisent  en  vapeur  et  se  con- 
densent ensuite  en  montant,  ou  viennent  én  globlltei 
crever  à  la  9ttt£a(ee;*de  sorte  quil  en  réaidti^  lAÎe'vfa^ 
lente  agitation,  capable  quelquefois  de  fiwrc^  éclétcr  les 
vases  de  verre.  Afin  de  favoriser  la  transmission  de  là 
chaWur  d|ias  kr  liquidé ,  quelques  ditmist89;*pl%fitant 
dTunè  tibM^vÉeito  de  ML  Gay-'Iiùssaô',  îdtrodtiisetil 

dans  le  vase  de  petits  fils  de  |)latine  contournés  en 
spirale,  qui  conduisant  le  calorique  avec  plus  de  vi^ 
tesse  4linâ  toutes  les  parties  du  liquide ,  servent  ,^  :pré- 
venir  les  accidens.  Cette  méthode  est.ceUe.  deer  fabri- 
cans  d'acide  sulfurlquc,  (|ui  concentrent; -ce  produit 
dans  de  grandes  cornues  de  verre,  •  .7  " 

Mais,  de  toutes  les  substances,  celle  qui  coi^luit  la 
chaleur  avec  le  plus  de  difficulté ,  est  l'air  atni|oi$phé- 
rique;  on  lui  avait  reconnu  cette  propriété  depuis 
bien  iûug^teiups  en  Italie;  aussi  les  écrivains  de  ce 
pays  reoommandèrent-ils  souvent  les  murs  doiAles  et 
même  triples,  avec  des  vides  laissés  entre  ebx,  pour  se 
défendre  des  chaleurs  de  leté  et  du  iruid  dei>  hivers, 
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alBmnl  aftec  faiièil  qaiB  œs  espaeei  m  produimient 
point  tiÉakiiieiit  'Péllhit  ffini  «mr  soKde  àe  la  mêiiM» 

épaisseur,  mais  que  de  plus  ils  conseï  vaient  l'air  qui 
tes  reApii#8«i6Db  à  Une  température  à  peu  près  omi« 
étante. 

C'est  encore  en  vertu  3e  celte  propriété  que  M.  Watt 
renfermait  les  cylindres  de  ses  machines  à  vapeur  dans 
des  enveloppes,  et  que  le  comte  Rumford  reoomman* 
cbitt  des  couvercles  ddtfbles  pour  -les  bouilloires  el  les 
casseroles,  et  des  châssis  doubles  aux  fenêtres  des 
appartemeiis.  M.  Tredgoid  a  foit  remarquer  à  ce  sujet 
^'on  sè  d^eodrait  à  peu  près  msst  bien  des  diange^ 
«eui  de  lempératare  de  l'atmosf  hère ,  évbo  frftis 
d'éoonomie,  en  se  servant  d'un  châssis  unique  auquel 
OB  adapterait  des  carreaux  doubles  éloignés  d'un  demi» 
pouée  t^m'de  raàcrei'  •  '  ■    *  *  * 

La  vitesse  avec  laquelle  les  eerpi  MumfllBtr  -traiBsi 

mettent  leur  chaleur  aux  autres  corps,  na  point  été 
étudiée  avec  autant  de  soin  que  celle  avec  laquelle 
ebaipie  corpa  ee  Imie  pénétrer.  Gepeudani.  oelte-re- 
clierolie'eekJart  intéibsliaitk  -    '       '  'r-  • 

L'acide  suiiunque  est  pai  ticulièrement  lent  à  traiis* 
mettre  sa  chaleur;  car  les  ouvriers  le  vei^seoi^e  la  veX 
t0rfte  dj|iiS'dVEUtrà(  vaMi  dtt^m  àJa'Uiinpénitim'de 
«oo  oa.  ^90  degtés  daMirènliQÎl;  feèii  Asèéeà'cèHd 
température  les  ferait  craquer  infaillibleiru  at. 

lie  gaudix)n  bouillant  oilre  ençorc  un  e^mple  de 
ce  genre.  M.  Pavcnpoit  rappdrie^^  dam  leè  Avkah  0f 
Pkficsophy  de  1817,  qu'il  a  pu-  ténit  sa  fhaili'diiii 
du  goudron  bouillant  à  o^'ào  deg^rés,  bien  plus  long- 
temps qu'il  n'avait  pu  le  faire  dans  de  t  eau  à  i4o.  Les 
ourriera' qui*  goudronnent  les  éordages  plongent  . 
eliaqne  instant  leurs  bras  dskiii  du  goudrotf  porte  à 
cette  température,  supérieure  à  celle  de  Teaubouillauté. 
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On  a  pense  qu  on  pouvait  aUiibuer  à  la  lenteur 
avec  laquelle  Tair  se  laisse  jiéiiéUrer  par  la  chaleiir^ 
la  feciiite  d'eotrer  dans  des  fours  porté»  jusqu'à  la  tem* 
pérature  de  270  degrés,  dy  arranger  des  pains 9  etc. 


JSi  LA  LUMIÈRE. 

« 

De  la  chaleur  et  du  froid  nous  passons  à  la  lumière 
et  à  robtcttrité.  Ici  le  chimiste  praticien  ne  doit  ccom* 
dérer  cet  agent  que  soua  le  rapport  de  le  valeur  relative 
des  diiïérentes  substances  employées  à  leclairage  de 
AOS  habitations  ou  de  nos  ateliers;  aux  moyens  à  em* 
ployer  pour  frire  aervir  la  lumière  d'agMit  diimique,  à 
ceux  par  lesquels  on  évite  son  action  loisqu'il  ett  n^ 
cessai re ,  finalement  aux  moyens,  de  produire  de  la 
lumière  inataDtaaémeut 

DES  LiLMPfS. 

t 

Il  est  probable  que  le  plus  ancien  mode  d  éclairage 
est  celui  des  lampes  :  eujdépit  de  leur  importance  les 
eUmisteS'Oat  long-temps  négligé  de  déterminer  la  va^* 
leur  relative  des  huile»  qu'on  pouvait  employer. 

Leutmann,  dans  son  f  ulcanus  fainulans ,  excel- 
kiit  traité  de  chauffage  et  declairage,  qui  a  joui  en 
Allemagne  d'un  succès  prodigieux ,  et  qui  n'est  point 
assez  connu  en  Angleterre;  Leutmann,  disons-nous, 
parait  être  le  pi'emier  qui  ait  tenté  quelques  expé- 
riences ^  dan»  le  but  de  déterminer  la  durée  delà  oom» 
'  bttfition  des  différentes  huiles. 

■ 

Les  huiles  qu'il  essaya  sont  celles  qu'on  brûle  le 
plus  généralement  dans  les  lampes  :  c'est  à  l'huile 
d'olive  qu'il  donne  la  préférence ,  et  les  expériences  . 
d'autres  auteurs  ccmfirmBnt  oe  résultat. 
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On  trouve,  dans  le  journal  de  Nicholson,  le  tableau 

suivant,  qui  indique  ,  non-seulenient  la  quantité  (i  huile 
consumée  par  heure,  mais  aussi  le  temps  qu'une  lampe 
a  mis  pour  porter  aooo  grains  d'eau  à  l'ébullition , 
ou  un  peu  plus  d'un  quart  de  pinte. 


Ho  île  consumée 
m  gruiat. 

Une  lampe  d'Argand   444 

La  m(me ,  fraîchement  arrangée  •  5oo 
Lia  même ,  sans  verre   • .  • 

La  même,  avec  un  verre  de  deux 
pouces  de  diamètre  et  d'un  pouce 
et  demi  de  hauteur   4^ 

Lampe  de  fer-blanc,  avec  quatre 
mèches  de  huit  hls,  et  le  con- 
duit à  air  au  centre   aoo 

Lampe  de  fer-blanc,  avec  huit 
mèches  de  (quatre  fils,  et  le  con- 
duit à  air. . ,   3oo 

La  même,  avec  trois  fils  seulement, 
et  un  verre  de  deux  pouces  de 
largeur  et  d'un  pouce  et  demi 
de  hauteur.   Sao 

La  même,  avec  un  verre  d'un 

pouce  de  hauteur   5176 

Lampe  qu'il  décrit  avec  8  mèches . 


Temps  poar  l'é- 
bullition «m 
niiiatM. 


Id. 
Id 
Id. 
Id 
Id 
Id 
Id 


7 

7  i 


10 


6  T 


6-i 


6t 
3  i 

7  •  •  •  4 

6  ...     4  ; 

5  ...  6 

4  ...        6  -J 

3  ...  9 

^  Trè$-légèren)cnt  après   1  5 

I     Gonnienca  4  siffler  apfès  3o 


M.     Hecker,  directeur  des  sahnes  et  uduunistrateur 
L  aa 
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des  mines  à  Iruskawiu  eu  Galtcie,  a  H rmièreoienl  con- 
staté que  ]%i|iie  de  naphte  brûlait  mieux  que  toute 
autre  substance  dans  les  mines  oii  l'air  est  makaîn , 

•  et  cruelle  était  iiioiiiîs  nuisible  à  la  sanlé  des  ouvriers. 

La  lumière  de  Thuile  de  pétrole  est  à  celle  de  Thuile 
«ie  navette  des  Allemands  »  comme  looo  est  à  83i.3y 
et  à  celle  du  suif  comme  looo  à  5oo.3 ,  en  supposant 
quelle  brûle  avec  une  petite  flaoïme.  La  quantité  de 
naphjte  nécessaire  à  éclairer  également  le  même  es- 
pace, est  au  suif  comme  jooo  à  9^5.49  et  à  Thuile 
de  navette  comme  1000  à  673.28.  L'huile  dite  de  pieds 
de  bœuf  est  celle  qui  donne  la  lumière  la  plus  bril- 
lante. 

On  emploie  pour  l'éclairage  des  mines  l'huile  de 

navette,  le  suif,  les  huiles  de  naphte,  de  pétrole  et  de 
pieds  de  bœuf  :  les  trois  dernières  sont  infînimeut 
préférables  aux  deux  premiers  combustibles;  elles  brû- 
leront encore  là  où  la  flamme  du  suif  et  de  l'huile  de 
navette  s'éteindront  :  on  accorde  la  |)ivlérciicc,  sous  tous 
les  rapports,  à  Thuile  de  pieds  de  bœuf,  parce  quun 
mouvement  subit  de  l'air  n'éteint  point  sa  flamme 
comme  celle  du  naphte  ou  du  pétrole. 

M.  Hecker  assure  que,  dans  les  nniies  où  il  ne  res- 
tait plus  que  18.33  d'oxigène  sur  cent  parties  d'air, 
les  ouvners  n  étaient  point  incommodés.  £n  général 
l'huile  de  navette  s'éteint  lorsque  Pair  ne  contient  plus 
que  ï8.i  d'oxigéne  ,  lindi^  (jue  le  luiphtc  et  riiuile  de 
pieds  de  bœul  brùieul  eucure  avec  18.0b  parties  d'oxi- 
gène  sur  100  d'air. 

Les  personnes  qui  cultivent  les  plus  hautes  bran- 
ches de  la  science,  négligent  smiNont  (le  faire  con- 
naître les  ameborations  qu'elles  ont  apportées  dans 
leurs  moyens  de  recherche,  parce  qu'en  général  elles 
les  regardent  comme  trop  peu  importantes.  Cependant 
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lorsque  ces  nbêarvatioiift  sont  nombreuses  et  qu'on  les 

compare  et  les  discute,  on  en  tire  toujours  c^ueique 
profit. 

M.  James  Smithson  regarde  eomme  un  grand  in- 
convénient la  longueur  qu'on  donne  ordinairement 

aux  mèches  des  lampes,  en  ce  quelles  occupent  une 
grande  place  dans  le  réservoir  à  rbniie;  ce  qui  oblige 
à  augmenter  ses  dimensions,  il  a  remarqué  qu'il  n*é« 
tait  nullement  nécessaire  que  la  partie  de  la  mèche 
qui  brûle  fût  uue  cou tiuua tien  de  la  partie  destiuée  à 
fournir  le  combustible;  il  suffit  donc  que  œ  porte*- 
mèche  de  la  lampe  contienne  un  bout  de  coton  d'ane 
longueur  suffisante  pour  arriver  à  peu  près  au  fond 
de  riiuile;  et,  au  lieu  de  cotou  iiié,  ou  peut  remplir 
ce  tube  de  coton  en  laine  légèrement  prenée,  qui  se 
laissera  traverser  par  le  liquide. 

Pour  rcuiplacer  la  partie  tie  la  mèche  qui  hriiie,  on 
peut  placer  au  sommet  du  tube  uu  morceau  de  cotou 
en  laine  ronlé ,  qui  recevra  Tbiiile  dn  coton  placé  dans 
le  tube,  et  qu'on  renouvellera  toutes  les  fois  que  la 
saie  formée  par  la  combustion  de  l'huile  faura  altéré, 
il  est  uue  ciaââe  de  corps  huileux,  dont  la  solidité  n  est 
point  assai  grande  pour  former  des  chandelles,  et 
qui  cependant  sont  tro))  épais  pour  brûler  dana  les 
lampes  sans  être  fondus  préalablement. 

T^a  figure  99  représente  une  de  ces  lampes»  destinées 
à  bnUer  les  huiles  dites  concrètes  : 

a  est  une  espèce  de  aeMieeupe  qui  contient  In  la«pe; 
ù  est  une  enveloppe  intérieure;  r  un  porte-mèche  de 
métal  solide,  percé  d*un  trou  à  sou  centre ,  qui  laisse 
passer  la  mèche;  d  est  une  tige  courbée  en  métal, 
fendue  avec  le  corps  de  la  lampe  qui ,  en  reoonvrant 
lu  llanime  en  partie,  en  reçoit  de  la  chaleur,  (ju'elle 
communique  au  corps  même  d&  la  iauipcy  et  contribue 

22. 
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ainsi  à  iàmvdSer  et  lii|iiéfier  lliaile  cooorite  qdll  reti* 

ferme  ;  e  est  un  couvercle  au  moven  duquel  on  ferme 
la  lampe,  [ûrsc|u'oa  ae  s'ea  sert  pomt,  pour  la  ga« 
nattr  de  la  pomtiàre» 

I.AMPES  A  CIBLE. 

L'emploi  de  i  liuile  daii&  le»  lampes  a  quelques  in* 
comrénieiit,  sortoot  pour  les  personnes  qui  ponnaîent 
les  emporter  en  voyage.  L'huile  se  répand,  ou  quelque 

fermée  qu'elle  puisse  être  elle  finit  par  pénclrer  son 
enveloppe  et  se  montrer  au  dehors,  de  sorte  quelle 
facile  on  salît  tout  ce  qoi  approche  la  lampe* 

On  a  donc  essa^Fè  de  sabetitoer  la  <âre  à  ilimie 
dans  les  lampes  de^sUnées  aux  voyageurs.  T^a  seule  dif- 
ficulté qu'on  ait  à  vaincre  dans  ce  système  de  lampe, 
est  de  fournir  toujours  à  la  mèdie  une  quantité  suffi- 
santé  de  cire  fondue  ;  or,  pour  cpla ,  il  suffit  d*empiler 
contre  la  mèciie  les  morceaux  de  cire,  de  manière  que 
la  âanmic  puisse  les  lÎMidre  immédiatement. 

Les  raèches  des  lampes  à  cire  de  Smithson  se  com- 
posent d'un  seul  fil  de  coton  passe  d'abord  dans  la 
cire  fondue.  Elles  sont  maintenues  par  un  porte-mèche 
de  fer-hlanc;  une  tasse  ordinaire  peut  serrir  aussi 
bien  que  toute  autre  dbose  pour  fiûie  une  lampe  à  cbe. 
Il  suffît  d'y  empiler  la  matière  et  de  la  presser  un 
peu.  Lorsque  la  mèche  est  usée  on  perce  la  cire  avec 
une  grosse  épingle,  et  Ton  introduit  un  autre  fil  de 
coton,  auquel  on  fiiit  trafener  le  porle-màehe.  Cette 
lampe  est  très-commode  pour  les  essais  au  chalumeau; 
elle  peut  fau-e  partie  de  la  boîte  de  voyage  des  miuéra- 
logistes. 

La  meilleure  manière  de  l'éteindre  est  de  sttrdbarger 

la  mèche  de  cire.  Ces  lampes  ou  lampions .  si  l'on 
veut  y  sont  dans  bien  des  cas  préférables  aux  bougies; 
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on  a  la  facilité  de  placer  au-dessus  d'elU  uii  vase  d'eau 
qui  peut  servir  à  se  raser  le  matia  ;  elles  peuvent 
édbaufier,  «n  peu  de  temps,  une  tasse  de  calé,  et  Ja 
GÎre  se  eong^  sî  iactlement  que ,  dans  un  moment 
pressé,  le  voyageur  peut  jeter  la  lampe  dans  son  sac  de 
ttuit  sans  avoir  à  craindre  de  gâter  ce  qu'il  contient. 
Soias  une  infinilé  dé  «apports  nous  né  saurions  trop 
recommander  cette  lampe  au  mineralogiste'VK^ageur 
qui  devra,  lui,  donner  a  la  mèche  plus  d'épaisseur, 
puisqu'il  l'emploiera  aux  essais  avec  le  chalumeau.. 

D£S  CUAJ(D£LIi£S  £X  DES  BOUGIES. 

Ce  que  l'usage  des  chandelies  a  de  plus  gênant,  est 
la  nécessité  où  l'on  est  de  les  moucher  à  chaque  in- 
stant,  et  ce  désagrément  est  principalement  senti  par 
les  personnes  qui  ont  à  s'occuper  de  travaux  de  tête. 
Ou  peut  remédier  eu  quelque  sorte  à  ce  désagrément 
en  inclinant  la  chandelle  de  manière  à  ce  que  le  bout 
de  la  mèche  ne  puisse  point  ramasser  la  suie  et  former 
des  champignons ,  mais  qu'au  contraire  il  sorte  de  la 
(lamme  par  le  coté  et  se  couvertisse  graduellement 
en  cendres. 

Les  bougies  de  cire  ou  de  blanc  de  baleine  ayant 
une  mèche  très -fine ,  cette  mèche  se  courbe  de  haut 

en  bas  et  se  consume  ainsi  quoique  la  positiou  du 
chandelier  soit  verticale. 

Pour  empêcher  cependant  la  chandelle  de  couler, 
on  né  devra  loi  donner  une  position  inclinée*  que  lors- 
que la  .mèche  aura  acquis  quelque  longueur  dans  sa 
position  verticale.  Cette  position  inclinée  a  été  depuis 
long-temps  adoptée  pour  les  chandelles  qui  doivent 
rester  allumées  toute  h  nuit  U  n'y  a  point  de  règle 
générale  pour  la  pente;  elle  dépend  de  l'épaisseur  de 
la  mèdlie  et  de  la  plus  ou  moins  grande  torsion;  d'ail* 
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leuns  lorsque  deux  chandelles  seront  à  la  fois  placées 
sur  une  même  table ^  il  faut  avoir  le  soin  de  les  écarter 
l'une  de  l'autre,  de  peur  qu'elles  ne  se  fassent  mutuel- 
lement couler  par  la  clialeur  réciproque  qu'elles  dé* 
veloppent.  On  a  recherché  quel  ef&t  pouvait  avoir 
sur  la  consomption  de  moucher  les  chandelles;  pour 
cela  on  fit  brûler,  pendant  une  heure,  six  chandelles 
du  meilleur  suif  fondues  dans  le  même  moule  ^  por- 
tant  des  mèches  de  douze  fils.  Voici  les  résultats  qu'on 
a  obtenus. 

£n  mouchant  toutes  les  dix  minutes , 

Poids  eu  g^rain*  luriqu'ou 

les  «llilim.  Aprlt  sm  htuf.  Perle 

781  ,  676   io5 

782   682    100 

784  .  .  -  682    102 

785    681    104 

786    676    109 

792.5   690   i02.5 

.En  ne  mouchant  pas. 

673    573    100 

676    573    io3 

676    570    106 

68  ï  ........  58  j    100 

689  .   58o   I  o  i 

689    592    97 

Dans  le  but  de  comparer  la  combustibilité  du  suif 
Piney^  espèce  d^huiie  concrète  qu'on  tire  des  Indes 

orientales,  on  fondit  des  chandelles  de  cette  substance 
dans  les  moules  mêmes  qui  servirent  à  fondre  les  bou- 
gies et  les  autres  luminaires  qu'on  voulait  comparer. 
On  doiuia  à  chacini  une  mèche  composée  d  uii  inerae 
nombre  de  (ils,  à  l exception  des  bougies  <le  cire  dout 
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la  mèche  élait  plus  fine.  Endu  oa  prit  tous  les  moyens 
de  les  placer  chacun  précisément  daos  les  mêmes  cir- 
constance». Après  les  avoir  pesés  avec  soin ,  on  les 
laissa  brûler  pendant  une  heure  dans  un  appartement 
où  lair  était  parfaitement  calme  et  à  une  température 
de  55  : 

Voids  en  gttàm    Ao  bral  d'wte 


lonqa'oa  les  altoma. 

heore. 

Perte. 

84o 

7'9 

121 

Moitié  cire,  moitié  suif  piney. . 

770 

139 

Blatu:  (]ebaleiiie,ditspern]a(:L"li . 

760 

6o4 

i56 

Moitié  blanc  de  baleine,  moitié 

777 

6o5 

811 

703 

108 

Moitié  suif  ordinaire,  moitié 

79^ 

681 

i  II 

763 

640 

ia3 

812 

702 

1 10 

Ces  expériences  montrent  |a  valeur  comparative  des 
différens  matériaux  qu'on  peut  employer. 

Enfin  Ton  fondit  encore  plusieurs  luminaires  en 
leur  doiiuant  à  tous  des  mèches  de  mémti  t  paisseur, 
noiiimémeot  douze  iils  comme  aux  bougies,  et  Ton 
obtint  les  résultats  suivans ,  après  une  heure  de  com- 
bustion : 


Poids  en  graios 
lonqa'on  les  allanui. 

Au  boul  d'une 
lieiira. 

Perle. 

Cire  

730 

594 

i36 

6  a  9. 

1-^8 

736 

590 

i46 

Moitié  cire,  moitié  blanc  de  ba- 

762 

616 

i46 

684 

9« 

M.  John  White  prit  un  brevet  d'invention  pour  la 
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fabrication  de  diandelles  dont  la  aurfaoe  extérieure 

est  moins  iusihie  que  la  partie  intérieure.  Les  moules 
dont  il  se  sert  sont  uo  tube  creux  qu'il  remplit  au 
tiers  du  au  quart  de  cire,  blanc  de  baleine,  ou  toute 
autre  substance ,  qu'il  choisit  suivant  oe  qu'il  désire. 
Quand  ce  moule  a  reçu  la  matière  à  l  étal  liquide,  on 
le  place  horizontalement ,  et  il  reçoit  un  mouvement 
de  rotation  sur  son  axe,  qu'il  conserve  jusqu'à. ce  que 
le  liquide,  obéissant  à  la  force  cenirifu^,  se  soit  at<- 
taché  et  figé  aux  parois  intérieures,  laissant  ainsi  un 
vide  en  son  milieu.  Cette  enveloppe  cylindriqueou  tube 
eit  tirée  du  moule,  elle  reçoit  ensuite  à  son  intérieur 
quelque  substance  plus  fiisible,  à  laquelle  on  adapte 
une  mèche. 

M.  White  a  fabriqué,  par  cette  méthode,  des  chan- 
delles qui  ont  Tapparence  de  la  cire,  et  dont  las  prix, 
suivant  la  qualité ,  varient  depuis  une  valeur  un  peu 
plus  grande  que  celle  du  suif,  jusqu'aux  deux  tiers  de 
celle  de  la  cire.  Elles  équivalent  aux  bougies  sous  tous 
les  rapports,  ne  demandent  point  à  être  mouchées, 
donnent  une  lumière  égale  et  fort  belle,  sans  avoir  une 
apparence  graisseuse,  acquièrent  un  très-beau  poli  par 
le  Irottement.  Euhn  elles  peuvent  servir  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  climats  sans  perdre  leur  soli- 
dité, leur  poli,  et  n'ont  point  l'odeur  désagréable  du^ 

suif  ordinal l'e.  ' 

On  a  récemment  adopté  en  Bavière  des  n)èches  de 
bois ,  nous  ne  voyons  point  en  quoi  elles  peuvent  être 
supérieures  aux  antres. 

m 

GOHPARiJSOir  DZ8  LAMPES  SX  OBS  OHAN0£IXJES. 

On  doit  au  comte  de  Rumford  les  expériences  sui- 
vantes ,  qui  donnent  le  poids  relatif  de  substance  né- 
cessaire pour  produire  une  même  intensité  de  lumière. 
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Une  bonne  bougie  de  cire,  toujours  bien  mou- 
chée, et  brûlant  d'une  flamme  vive   loo 

tJne  chandelle  de  bon  suif,  bien  mouchée ,  et 

brûlant  d'une  flamme  vive..   ici 

La  même  chandelle  u  étant  point  mouchée ,  et 

par  conséquent  donnant  une  flamme  peu  vive.  a  19 

Huile  d'olive,  brûlée  dans  une  lampe  d'Argand.  1 1  o 

La  même,  brûlant  dans  une  lampe  ordinaire, 

avec  flamme  vive  et  san=>  fumée   1^9 

Huile  de  navette,  brûlée  de  la  même  manière»  125 

Huile  de  lin ,  brûlée  de  la  même  manière* ...  1 20 

Le  comte  Rumford  aurait  désire  d'essayer  Fhuile 
de  baleine;  mais  il  ne  put  parvenir  à  s'en  procurer 
en  Bavière ,  où  il  était  lorsqu'il  fit  ces  expériences. 

Le  W  Ure  renouvela ,  il  y  a  quelques  années des 
expériences  de  ce  genre  sur  les  différentes  quantités 
de  lumière  produites  par  des  chandelles  de  poids  dif- 
férens,  et  par  une  lampe  d'Argand.  11  trouva  que  les 
chandelles  plongées,  dites  à  la  baguette,  de  dix  à  la 
livre,  brûlaient  pendant  quatre  heures  trente-six  mi- 
nutes. Comme  elles  pesaient  67^  grains  chacune,  on 
trouva  qu'elles  laissaient  consumer  i5o  grains  de  suif 
par  heure;  et  la  lumière  qu'elles  répandaient,  mesurée 
par  l'oiiibre  produite  à  une  certaine  distance,  fut  prise 
pour  une  sorte  de  module  et  appelée  treize. 

Les  chandelles  moulées  de  dix  à  la  livre  brûlèrent 
cinq  heures  et  neuf  minutes.  Elles  pesaient  68a  grains 
chacune;  de  sorte  qu'elles  laissaient  consumer  i3n 
grains  de  suif  par  heure.  La  lumière  donnée  tut  égaie 
à  douze  et  demi. 

Des  chandelles  moulées,  de  huit  à  la  livre,  brûlè- 
rent six  heures  et  trente-une  minutes.  Leur  poids  étant 
de  856  grams  chaque,  i3a  graius  de  suii  se  cousu* 
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mèreat  par  heure,  et  la  lumière  fut  estimée  à  dix  et 

demi. 

Des  ciiaiidelles  moulées,  de  six  à  la  livre,  brûlèrent 
sept  heures  deux  minutes  et  demie.  Leur  poids  étaot 
de  1 160  grains,  la  consommation  de  suif  par  heure 
fut  de  j63  grains.  On  estima  la  lumière  à  i4  t- 

Enfin  des  chandelles  moulées ,  de  quatre  à  la  livre, 
brûlèrent  neuf  heures  trente-six  minutes.  Le  poids  de 
chacune  étant  de  1787  grains,  la  consommation  de 
suif  fut  par  heure  de  186  grains,  et  l'on  estima  la  lu- 
mière à  vingt  et  un  quart. 

Un  muchkin  écossais ,  ou  une  pinte  anglaise  de 
bonne  huiie  de  veau  marin  pesant  6010  grains,  brûla 
pendant  onze  heures  quarante-quatre  minutes  dans 
une  lampe  d'Ârgand.  Il  y  eut  donc  une  consommation 
de  5 12  graiaij  par  heure,  et  la  lumière  fut  estimée  à 
soix.ante-neuf  et  quatre  dixièmes. 

Présentons  le  résultat  de  ces  expériences  :  on  ob- 
Lienl  la  même  quantité  de  lumière  par, 

'jè.  lampes,  ou    7  chandelles  moulées  de  4  ^  livre. 

f  id.  .  . .  ou    5  id   6  id. 

5  id. . . .  ou  33  id   8  id. 

4  id. . . .  ou  2f  id   10  id. 

3  id. .  .  .  ou  16  id.  à  la  baguette  de.  .  10  id. 

Ën  combinant  ces  résultats  avec  le  prix  de  Thuile 
ou  du  suif,  on  obtiendra  liacilement  la  valeur  relative 
de  chaque  mode  d'éclairage. 

On  mesura,  dans  ces  expériences,  la  quantité  de 
lumière  donnée  par  le  moyen  bien  connu,  que  cepen- 
dant nous  nous  ferons  un  devoir  d'exposer.  On  place 
les  deux  lumières  qu'on  compare  à  quelques  pieds 
d'une  Icuille  de  papier  blanc  attacbée  au  mur;  puis 
avec  un  petit  écran  de  carte,  quon  maintient  entre 
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la  lumière  et  le  mur,  on  projette  une  ombre  très-dis- 
tincte sur  k  feuille  de  papier,  la  lumière  la  plus  bril- 
lante donnant  une  ombre  plus  noire.  Alors  on  ébigne 
cette  dernière,  ou  lou  rapproche  la  lumière  la  plus 
ùkïhlc  de  récran  jugqua  ce  que  l'une  et  Tautre  don» 
nent  la  même  teinte  sur  la  feuille  de  papier*  Ce.  ré- 
sultat obtenu ,  on  mesure  les  distanoes  respectives  des 
lumières, à  l'écran;  on  élève  ces  dislaoccs  au  carré,  et 
le  rapport  de  ces  carrés  donne  le  rapport  d'intensité  i 
des  lumières.  Ainsi,  qu'une  lampe  d'Argand,  placée  à 
dix  pieds  de  Técran,  donne  une  ombre  d'une  teînle 
égale  à  celle  causée  pai  une  chandelle  placée  à  quatre 
pieds  seulement  de  ce  même  écran.  Le  carré  de  dix 
étant  cent ,  et  cehii  de  <|uatre  étant  seize ,  comme  seize 
sont  contenus  aoviron  six  fois  et  deux  dixièmes  dans 
cent,  on  eu  couclut  que  la  lumière  de  la  lampe  est  six 
lois  et  deux  dixièmes  aussi  iutcuse  que  celle  de  la  chan- 
delle. 

DU  GAZ  DB  BOUIIXE  COJNSinÉaÉ  SOUS  LE  UA.PPORT 
•  m  L'iCLAIAAGE. 

La  houille  soumise  en  vaisseaux  dos  k  la  chaleur 

rouge,  dégage  une  très-grande  quantité  de  gaz  qui, 
par  une  cuiiiLustion  lente  à  travers  de  petits  orifices, 
donne  une  lumière  constante  et  extrêmement  agréa- 
ble. Le  |iremier  qui  ait  tenté  d'employer  ce  gaz  à  Té- 
daiittge*  est  te  D'  Glayton.  Il  a  consigné  ses  essais 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  1789;  ce- 
pendant  il  ialiut  soixante  ans  pour  (|ue  ces  essais  trou- 
vassent leur  applicatioiu  £nân  M.  Murdoch,  de  la  fon- 
derie de  Soho  fit  une  série  d'expériences  judicieuses 
sur  l'extraclioii  du  gaz  de  la  liuuille,  et  réussit  à  tour- 
ner au  proiit  général  et  à  appliquer  eu  grand  une 
recherche  scientifique. 
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M*  Murdoch,  après  quelques  essais  sur  une  petite 
échelle ,  construisit  en  1798,  à  la  fonderie  de  MM.  Boul- 

Ion  et  Watt,  un  appareil  qui  tclaira,  pendant  plusieurs 
nuits ,  la  partie  principale  de  leur  bâtiment  ;  cette  ten- 
tative, faite  en  grand ,  lui  suggéra  dÎTerse»  méthodes 
pour  purifier  le  gaz.  En  180 5  la  filature  de  coton  de 
MM.  Philip  et  I^e,  la  plus  considérable  du  royaume, 
fut  aussi  éclairée  partiellement  par  le  gaz ,  spus  la  di- 
rection de  M.  Murdoch;  bientôt  on  adopta  ce  mode 
d éclairage  pour  rétablissement  tout  entier.  Enfin, 
dans  la  même  année ,  la  salle  des  cours  de  Tinstitut 
d'Anderson  fut  éclairée  par  du  gaz  de  la  houille  pré- 
paré dans  le  laboratoire  de  rétablissement. 

.  L'éclairage,  au  moyen  du  gaz,  est  plus  économique 
que  tout  autre.  Nous  présenterons ,  à  Tappui  de  cette 
assertion,  les  résultats  donnés  par  M.  Payen  dans  le 
Dictionnaire  technologique,  tome  VII,  page  44'- 
Un  bec  de  quinquet  consomme  par  heure  au  moins 
3o  grammes  d^uile  épurée  qui  valent  à  Pans  3  cen- 
times et  demi;  en  y  ajoutant  les  frais  de  mèche,  d'usé 
de  la  lampe,  de  main-d'œuvre  pour  nettoyer  et  gar«- 
nir,  etc.,  etc.,  on  peut  porter  à  4  centimes  la  dépense 
par  heure  d'un  bec  d'Argand  :  or,  suivant  les  expé- 
riences de  M.  Bérard  ,  la  lumière  d'un  bec  de  gaz,  la 
flamme  en  étant  élevée  jusqu'au  haut  du  verre,  comme 
on  la  maintient  habituellement  dans  les  boutiqim, 
est  à  celle  d'un  quinquet  dans  le  rapport  de  1.68  à  1  ; 
le  quinquet  brûlant  alors  4^  grammes  d'huile  par 
heure,  et  le  bec  de  gaz  en  consommant  quatre  pieds 
cube  dans  le  même  temps.  I) après  ces  données,  si  la 
lumière  d'un  bec  d'Argand  usant  3o  grammes  d 'huile 
par  heure,  vaut  4  centimes,  celle  du  gaz  dans  un  bec 
ordinaire  doit  valoir  10  centimes;  les  compagnies  d'é- 
clairage le  font  payer  6  centimes.  J^es  consommateurs 
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du  gaz  ohtiennenfc  donc  réellement  pour  6  centtinet 
une  quantité  de  lumière  égale  à  celle  qu^ila  paieraient 

lo  centimes  en  s'éelairant  a\vv  de  1  huile.  La  lumière 
fournie  par  le  gaz,  comparée  avec  celle  des  chan- 
delles, est  bien  plus  écononiiqae  encore.  En  effet,  nn 
bec  vendu  6  centimes  procure  une  lumière  égale  à  celle 
de  i5  chandelles  mouchées,  ou  de  ii  chandelles  dont 
la  mèche  est  écartée;  maU  7. minutes  après  ces  der- 
nières ne  donnent  plus  qu'un  vingtième  de  la  lumière 
du  gaz.  Enfin,  la  mèche  étant  un  peu  longue,  sans 
fumerons,  sa  lumitre  ne  vaut  qu'un  vingt-huitième  de 
celle  du  hec.  Si  nous  supposons  pour  terme  moyen  que 
le  bec  du  gaz  égale  seulement  vingt  chandelles,  celles- 
ci  durant  six  heures,  et  leur  prix  étant  de  a. 55  le 
paquet  de  cinq  livres  qui  contient  trente  chandelles ,  les 
vingt  coûteront  1.70;  tandis  que  le  hec  de  gaz,  pour 
la  même  quantité  de  lumière ,  ne  co&tera ,  à  6  centimes 
par  heure ,  que  3o  centimes.  Les  chandelles ,  dites  éco- 
nomiques,  offrent  un  résultat  bien  plus  désavantageux; 
elles  coûtent  le  double,  durent  deux  fois  plus,  mais 
éclairent  moitié  moins. 

Voici  maintenant  la  comparaison  des  deux  modes 
d'éclairage  faite  par  M.  Murdoch  :  il  estime  qu'un  bec 
de  gaz  qui  consume  un  demi-pied  cube  par  heure, 
donne  une  lumière  égale  à  celle  d'une  chandelle  moulée 
de  six  à  la  livre. 

Dépense  de  iio  tons  de  houille  (cannel),  en 
livres  sterling  

Dépense  de  4o  tons  de  houille  commune. . . 

Dépense  totale  de  la  houille  ^  

Déduction  pour  70  tons  de  coke  

Dépense  annuelle  de  houille,  sans  rien  déduire 
pour  le  goudron  


laSl. 
ao 

145 
93 

52 
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Intérêt  du 

Faisant,  oiï  tout,  une  dépense  totale  d'environ .  ^oo 

Il  faudrait,  pour  produire  la  même  lumière 

avec  des  chandelles,  une  dépense  de  a,ooo 

Si  Ton  avait  fait  la  comparaison,  en  supposant 
trois  heures  d'éclairage  par  jour  au  lien  de 
deux ,  et  tout  le  long  de  l'année,  on  aurait 
eu  en  gaz   G  jo 

En  chandelles.  S,ooo 

En  regard  de  ce  tableau  il  ne  sera  sans  doule  pas 
inutile  de  présenter  le  compte  des  dépenses  d'éclairage 

(1  uii  eUihîissemenL  Iraiirais,  compte  que  nous  emprun* 
tons  à  i  ouvrage  cité  plus  haut. 


1 
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COMPTE  DË  L  ÉCLAIRAGE  AU  GAZ 

i>B  l'hôpital  saik t-louis. 

La  consonuufttioa  do  charbon  «  été  de  3120  heololitm  60  Utna,  an 

prix  (le  4  f.  07  c.  et  de  4  f.  20  c;  saToir  : 

Charbon  employé  k  la  distfllaUon ; 
Saint-étûnne.   1999 . 75  à  4  f.  67  c.     9,338  f.  83  o. 

Id.,  ponr  clianffi^s  Cnasot...  1120. 75 à 4    20       4,707  Ib 

3120.50  14,045  98 

Las  1999  hect.  75 ,  diatilléa  dana  les  cor» 

nnctf  Mt  produit  : 

t"  Gaz  hydrogène,  7 1 6670  pieds  cabes. 
2**  Coke,  2900  bect.  ,  à  3  f.  43  o.  Thect.    10,019  25 
rEa nature,  fll2S  kil.,  dont  7204.59  à 

26  cent   1,801  ir> 


11,820  40\ 

co  I  Hofle  essentielle,  74  k.  ont  prodoit  U  k. 

^  I     50,  vendus  A  I  f .  20  c   22  20 

a  {  850  k.,  avec  Ictqada 


a. 
-n 
O 
3 


<»nfiibriqiié»4«0         i  >  i,35l  20>*3."l  «0 


k.  de  aoastîc  à  25c.  2, 1 1 5 
Surquoi  déduire  acbat 
de  sable  et  maîn- 
d*oeoTi«   7  M 


1,329  • 


BaatB  ponr  les  dépenses  lésnltant  de  Ja  «onsonmaiion 

dt»  chaibon.   874  38 

A  quoi  igonter  les  frais  de  main-d'craTie  : 

Denx  hommes,  calcnlés  à  2  f.  par  jour   1,460 

Une  cocnne ,  400  f.  ;  d'oè  il  ftnt  déduire  60  f  » 

pour  Li  vicUle  fimle;  ci  ;   3&0 

Réparation  des  fonmaanat   150{ 

Entretien  et  réparation  des  conduits   200 

Chaux  ^   50. 


2,210 


Total  de  la  dépense   ,1,f)84  38 

L'éclairage  4  rbnile  contait   8,000  » 


Différence   4,916  B2 

Il  [>iirait,  tfaprès  les  observalious  de  M.  d'Arcct, 
que  les  dépenses  de  ce  compte  sont  piatét  exagérée» 
i{u'au*des8oiif  de  leur  valeur  réelle. 
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La  douceur  et  la  clarté  de  la  lumière  du  gaz^  aon 
intensité  preique  invariable  la  fît  bientôt  rechercher 

par  les  ouvriers.  Préférable  aux  chandelles  sous  ta  ni 
de  rapports,  elle  dispense,  de  plus,  du  soin  continuel 
de  les  moucher,  et  éloigne  le  danger  des  étincelles 
et  flammèches,  circonstance  tris-importante ,  et  qui  a 

fait  diminuer  les  primes  d'assurances  contre  rincendie 
pour  plusieurs  établissemeos ,  uotamoient  les  tilatures 
de  coton. 

L'éclairage  des  rues  et  places  publiques  par  le  gaz , 

si  supérieur  à  celui  qu'on  obtiendrait  de  1  huile,  offre 
encore  plus  de  sécurité  pour  ies  personnes  et  les  pro- 
priétés. Les  crimes  ne  peuvent  plus  se  commettre  dans 
Fombre;  et  comme  les  risques  d'être  pris  augmentent 
pour  les  malialteurs,  la  tentation  diminue;  ce  qui  a 
£ùt  dire,  avec  raison,  que  le  gaz  avait  opéré  et  opérait 
tous  les  jours  une  réforme  dans  les  manu».  Les  voleurs 
craignent  la  lumière  encoreplus  que  la  garde,  et  il  était 
impossihie  d'introduire  une  mesure  de  police  plus  eHi- 
cace  que  Téclairage  au  gaz;  mais  ce  n'est  point  tout, 
c'est  encore  on  art  nouveau,  qui  a  donné  naissance  à 
plusieurs  autres  branches  d'industrie  et  de  commerce, 
et  ces  nouvelles  hranches ,  qui  se  sont  élevées  dans  un 
temps  où  les  progrès  de  la  raison  avaient  £ût  reccm- 
naîtra  la  sottise  des  restrictions  en  matière  d'industrie, 
n'ont  point  rencontré  d'obstacles;  elles  s'exercent  libre- 
ment, et  quiconque  veut  s  y  livrer  en  est  le  maître. 
Beaucoup  d'arts  nouveaux  se  trouvent  placés  dans  les 
mêmes  circonstances ,  et  le  nombre  des  professions  qui 
se  trouvent  ainsi  libérées  de  la  loi  d'apprentissage  de 
la  5^  année  du  règne  d'Elisabeth,  est  déjà  fort  consi- 
dérable ch^  nous.  Bientôt  on  peut  entrevoir  qu'ils  for» 
meront  la  majorité.  Voilà  donc  une  des  oonséquences 
des  découvertes  scientifiques  :  non-seulement  elles  foui> 
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aÎMiitt  p«r  ieurs  applioftlkMift,  des  moy^M  d'eûsteocfi 
à  ttM  p^puIatÎM  Mmbrome;  mm  elha  tendent  à  dé* 

livrer  Hittaïamté,  sans  conyalsions  politiques,  des  ea* 
traves  i|nposée&  par  U  barbarie  des  vieux  gouverne- 
nients. 

AujcMud'hiiî,  la  plupart,     nos  grandas  vilina  anni 

éclairées  par  le  gaz  ;  les  autres  imitent  peu  à  peu  leur 
exemple  ;  quelques  villes  du  coatinent  xpême  ont  iidaptfi 
ce  mode  d'éclairaj^* 

Une  si  grande  quantité  de  gax  explosif  caisemMén 
en  un  seul  lieu  fît  d*abord  concevoir  des  craintes  ter- 
ribles, et  ce  ne  fut  point  un  des  moindres  obstacles 
<|lie  rencontra  ce  mofj^  d'écUinige;  cependant,  depuis 
«on  introduction^  un  gazomètre  a  sauté  :  c'étaH 
encore  dans  Tenfance  de  Tart;  et  cet  accident  n'eut 
lieu  que  par  Tignorance  d'un  ouvrier,  qui  présenta  une 
chandelle  allumée  là  où  le  gaz  sortait  et  venait  se  mêler 
à  Tair  atmosphérique.  Sans  doute  d'autres  accidents  dn 
lié  La  il  ont  eu  lieu  :  le  gaz  s'échappe  quelquefois  des 
tuyaux  et  produit  des  explosions  partielles  :  en  général 
c'est  à  b  négligence  qu'il  faut  attribuer  les  nialheurs 
de  cette  sorte  :  ni  les  boutiques,  ni  les  appartements 
ne  ferment  assez  bien  pour  contenir  le  gaz  qui  s'écbap- 
l^rait;  mais,  quand  bien  même  il  en  serait  ainsi,  la 
quantité  qui  s'échappe  est  toujours  trop  faible ,  com* 
parativement  à  la  quantité  d'air,  pour  produire  un  mal 
réel.  Le  gaz  du  charbon  n'est  explosif  au  plus  haut  degré 
que  lorsqu'il  se  trouve  mélatigé  a  cinq  parties  d'air.  11 
faudrait  donc  pour  une  chambre  de  la  capacité  de 
1728  pied^  cubes,  éclairée  par  uii  seul  jet  de  gaz,  co»* 
sumant  5  pieds  cubes  par  heure,  que  le  bec  restât  ou- 
vert pendant  cinquante  heures,  avaiit  que  le  mélaQ|^ 
ail^  atts^nt  sa  plus  grande  disposition  i|  Tca^plosion; 
mais  le  gaz  du  charbon  répand  une  odeur  aas^  dé^a- 
1.  a3 
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gréable,  pour  qu'on  s'aperçoive  immédialemeat  de  m 

présence;  de  sorte  que  ce  défaut  devient  une  véritable 
sauve-garde. 

Voîcir  quelques  vésultats-  donnés  par  M.  Âccum  : 
un  bec  d'Argand  d*un  demi-pouce  de  diam^re  à  son 

borci  supérieur,  percé  de  5  ouvertures  d'un  a5*de  pouce 
de  diamètre-,  consume  deux  pieds  cubes  de  gaz  par 
heure ,  lorsque  la  flamme  s'élève  d'ion  pouce  et  demi  : 
Tintensité  de  sa  lumière  est  égale  à  celle  de  trois  chan- 
delles de  8  à  la  livre. 

Un  bec  d'Argand,  de  trois -quarts  de  pouce  de 
diamètre  et  percé  de  i5  trous  d'un  3o«  de  ponce,  con- 
sume trois  pieds  cubes  de  ga^  par  heure,  lorsque  sa 
flamme  a  deux  pouces  et  demi  de  hauteur,  et  sa  lu- 
mière équivaut  à  celle  de  quatre  chandelles  de  8  i  la 
livre. 

Un  bec  d'Argand  de  sept  huitièmes  de  pouce  de 
diamètre,  percé  de  i8  trous  duu  trente-deuxième  de 
pouce,  consume,  lorsque  la  flamme  a  trots  pouces  de 
hauteur,  quatre  pieds  cubes  de  gaz  par  heure ,  et  donne 
une  lumière  égale  à  six  chandelles  de  liuit  à  la  livre. 
£n  donnant  plus  de  hauteur  a  la  flamme,  la  combustion 
est  moins  par&ite,  et  l'intensité  de  la  lumière  diminue. 
En  donnant  aux  trous  plus  d'un  si5*,  le  gaz  n'est  point 
entièrement  consumé.  La  hauteur  de  la  cheminée  ne 
doit  jamais  être  moindre  de  cinq  pouces. 

D'après  le  même  M.  Accum,  un  bec  de  gaz  qui 
consume  quatre  pieds  cubes  par  heure,  et  situé  k 
vingt  pieds  du  tuyau  principal  qui  lui  fournit  le  gaz , 
exige  un  tubed^un  quart  de  pouce  au  moins  de  diamètre. 

Deux  becs  k  trois  |neds  exigent  un  tube  de  trois  hui- 
tièmes de  pouce  ; 

Trois  becs  à  trente  pieds,  de  même,  un  tube  de  trois 
huitièmes; 
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Quatre  beos  à  quarante  pieds ,  un  pouce  et  demi  de 
diamètre  ; 

Dix  becs  à  loo  pieds,  trois  quarts  de  pouce; 
£t  vingt  becs  à  i5o  pieds,  un  pouce  et  demi  de 
diamètre. 

DU    GAZ    DE  l'hUILB. 

Ona  encore  extrait  du  gaz,  pour  réclairage,  de  diverses 
eapàoes  d'huiles ,  et  les  avantagea  de  Femploi  de  Thuile 
ou  du  charbon  ont  été  ainsi  spécifiés  par  M.  Ricardo. 
Le  gaz  de  Thuile  est  beaucoup  plus  pur,  et  son  pou- 
voir éclairant  bien  supérieur  k  celui  de  la  houille;  car 
l'intensité  de  la  lumière  qu'il  produit  a  été  évaluée^par 
un  chimiste  distingué ,  égale  à  trois  fois  celle  du  char- 
lion,  pour  des  quantités  égales;  d'après  M.  liicardo, 
les  pouvoirs  éclairans  des  deux  substances  sont  comme 
4  à  I*  11  a  trouvé  qu'un  bec  d'Ârgand,  donnant  une 
lumière  égale  à  six  chandelles  de  six  à  la  livre,  ne  con- 
sume qu'un  pied  cube  de  gaz  d'huile  par  heure. 

M.  Accum  affirme  qu'un  bec  d  Argand  de  gaz  de 
houille,  donnant  une  lumière  égale  à  celle  de  trois 
chandelles  de  huit  à  la  livre,  consume  deux  pieds  cubes 
par  heure.  Dès  lors,  puisqu'un  pied  de  gaz  d'huile  est 
égal  à  six  chandelles,  et  qu'il  faut  deux  pieds  cubes  de 
gaz  de  houille  pour  équivaloir  à  trois  chandelles,  il  est 
clair  que ,  si  les  chandelles  étaient  de  la  même  dimen- 
sion ,  un  volume  de  gaz  dliuile  équivaudrait  à  quatre 
volumes  de  gaz  de  houille.  On  peut  prendre  la  moyenne 
de  cee  résultats;  c'e8t-à*dire  regarder  un  volume  de 
gaz  de  l'huile  comme  donnant  la  même  lumière  que 
trois  volumes  et  demi  de  gaz  de  houille,  ou  vingt  pieds 
cubes  du  premier  pour  soixante-dix  pieds  cubes  du 
second. 

Le  gaa  de Thurle ,  à  la  rigueur,  n'exige  point  d'être 

îi3. 
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épuré;  il  oe  contient  point  Thydrogène  sulfuré, qui 
entre  dans  ie  gaz  de  la  houille ,  et  dont  les  épurations 
ne  le  débarrassent  jamais  entièrement  Le  gaz  de  la 
houille,  en  vertu  de  ce  corps,  agit  sur  toutes  les 
substances  nietaili(^ues,  et  il  corrode  et  détruit ,  à  la 
longue,  les  tuyaux  qu'il  traverse  :  s'il  s  échappe  dans 
les  boutiques  ét  les  appartemens ,  il  altère  les  dorures , 
les  peintures,  et  toutes  les  préparations  métalliques. 
Cès  mcouvénicns  n'ont  point  lieu  avec  le  gaz  de  Thuile, 
qui  ne  contient  poini  d'hydrogène  sulfuré  cl  qai  n'a 
presque  point  d^acUon  sur  les  métaux. 

On  dit  souvent  que  le  mode  adopté  pour  purifier  le 
gaz  de  la  houille,  le  débarrasse  effectivement  de  ce  |^z 
pernicieux  :  l'expérience  prouve  tous  les  jours  le  eau* 
traire  ;  les  petits  tuyaux  de  cuivre  fournissent  des 
preuves  de  son  action  sur  le  métal,  et  leur  intérieur 
se  remplit  graduellement  de  suUure  de  cuivre. 

Cette  diminution  de  volume,  jointe  à  la  plus  grande 
pureté  du  gaz  de  Thuile,  l*a  fait  redbercher  pour 
Téclairage  des  ajjpartemens  ,  oii  son  emploi  est  toul- 
à-fait  sans  inconvénient  ;  si  les  tuyaux  ont  été  bien 
ajustés  et  surtout  bien  éprouvés  «  avant  de  lea  i^arger 
du  transport  du  gaz,  on  n'a  point  à  redouter  le  plus 
léger  desagrément.  Quand  même  un  des  robinets  reste* 
rait  ouvert  ^  et  que  le  gaz  se  répandrait  dans  l'appar» 
tement ,  on  serait  beaucoup  moins  a£fecté  de  son  odèor 
que  de  celui  de  la  houille,  et  les  substances  métalliqiiet 
auraient  moins  à  redouter  son  action.  Mais,  il  faut 
en  convenir ,  cette  propriété  du  gaz  Thuile  de  ba- 
leine peut  parfois  causer  quelques  accidenta,  qu^on 
aurait  évites  en  employant  le  gaz  de  la  houille.  Son^ 
odeur  n'avertissant  point  de  sa  présence,  il  peut  se 
mêler  à  Tair  de  la  chambre  en  proportion  telle  que  le 
tout  devienne  explosif ,  et  cela  sens  qttVm  s^en  aperçoive; 
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c'€Bt  ce  qui  n'aurait  point  lien  avec  le  gasde  la  homlle. 

Il  paraît  que  quelques  espèces  d'huile  contiemicut 
du  souiie  :  on  eu  a  reconnu  la  présence  daui»  l'huile 
de  colza  (Brassim  cuvensis  de  DecandoUe),  employée 
par  Tune  dea  compagniet  de  la  ville  de  Paris,  et  qui 
avait  un  effet  pernicieux  sur  le  voisinage.  Ce  gaz  atta- 
quait les  substances  métalliques  et  ailectait  les  pou- 
moDB.  Les  becs  se  corrodaient  et  se  détruisaient  prompte 
ment  ;  ils  s'encrassaient  d'efflorescenoes  que  l'analyse  a 

reconnu  Ttie  conipusees  de  sulfate  de  zinc  et  de  eaivre, 
de  sous'sulfate  de  cuivre,  de  phosphate  de  cuivre, 
d'oûde  de  fer  et  de  quelques  traces  de  silice.  Cette 
eapéricnce  montre  la  nécessité  de  purifier  oonplèteinent 
ce  gaz,  ou  de  renoucer  à  Tusage  de  cette  alue  si  1  ou  ne 
peut  y  parvenir. 

Le  pouvoir  édairant  do  gaz  de  l'huile,  comparé  à 
celui  de  la  houille ,  a  suggéré  Pidée  de  réduire  encore 
son  volume,  en  le  coinpriina.nt  dans  des  vases  de  fer, 
pour  le  rendre  portatif.  Déjà  nos  salons  peuvent  être 
éclairés  par  des  lampes  qui  n'exigent  aucun  soin,  ne 
tachent  et  ne  Glissent  rien.  Comparé  à'  tout  autre 

mode  d't'clairage,  c'est,  sans  aucun  doute,  le  plus  sûr, 
le  plus  propre  et  le  plus  heau.  Point  de  flauuuéches  à 
craindre,  point  de  taches  d'huile,  et  sans  compter  1^ 
danger  des  incendies,  qui  se  trouve  de  beaucoup  dî-  « 
minué  ;  mais  ce  système  d'éclairage  n'est  point  encore 
généralement  adopté,  parce  que  les  mass^  tiennent 
kmg-temps  aux  vieux  usages,  et  qu'il  &ut  un  temps 
énorme  pour  qu'elles  adoptent  des  dioses  commodes 
et  nouvelles.  Dans  les  lampes  servies  par  les  coiiipa- 
gmes  du  gaz  portatif  de  Londres,  le  gaz  est  réduit  au 
trente^deuriéme  de  son  volume  primitif.. 

On  avait  commencé  par  employer  les  becs  de  gaz 
de  la  houille  pour  le  gaz  de  l  huile  ^  il  en  résultait  une 
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perte  considérable  et  une  notion  fiiusse  du  pouvoir 
rektif  de  ce  dernier*  Le  bec  d'Argand,  qui  laisse  paster 

le  gaz  à  travers  un  certain  nombre  de  petits  trous,  est, 
sans  conti'edit ,  ce  qui  favorise  le  plus  la  combustion  : 
mais  ce  <|u'il  était  difficile  de  prévoir,  c'est  que  ces 
trous  devaient  être  plus  petits  et  plus  rapprodiés  pour 
le  gaz  de  riuiilc  que  pour  le  gaz  de  la  houille.  Dans 
tous  les  cas ,  la  distaaee  entre  deux  trous  doit  être  telle 
que  la  flamme  qui  sort  de  chacun  puisse  tout  juste' 
toucher  la  flamme  de  celui  qui  est  contigu.  Le  de 
riiuile  contient  plus  de  carbone  que  celui  de  la  liouille, 
et  l'intensité  de  la  lumière  croît  en  raison  de  la  quan* 
tité  de  carbone;  de  sorte  que  les  trous  qui  permettent 
la  consomption  complète  du  carbone  de  la  houille, 
sont  un  peu  trop  grands  ,  relativement  à  la  quantité 
de  carbone  du  gaz  de  Thuile.  On  doit  donc  à  la  fois 
diminuer  et  rapprocher  les  trous  pour  ce  dernier.  U 
en  résulte  que  le  gaz  de  lliutle  est  moins  propre  à 
l'éclairage  des  rues  que  celui  de  la  houille ,  parce  que 
les  coups  de  vent  Téteignent  plus  facilement. 

On  n'est  point  tout-à*fait  d'accord  sur  les  pouvoirs 
éclaîrans  de  l'un  et  de  l'autre  gaz.  Selon  les  uns,  le 
même  volume  de  gaz  de  Fhuile  équivaut  à  trois  fois 
et  demie  le  même  volume  de  gaz  de  houille,  tandis 
que,  selon  d'autres,  c'est  seulement  deux,  et  même 
moins.  De  cette  question,  cependant,  en  dépend  une 
autre,  qui  ne  manque  point  d'imporlance:  celle  de  savoir, 
par  exemple,  lequel  est  le  plus  avantageux  d*un  éta- 
blissement à  gaz  d'huile,  ou  à  gaz  de  houille?  Le 

Fyfe,  dans  un  mémoire  publié  par  le  journal  d'Edim- 
bourg, jette  quelques  doutes  sur  Texactitude  des  expé- 
riences de  Ricardo  et  autres  chimistes,  tandis  qu'il 
semble  dispose  à  admettre  les  résultats  de  MM.  Hera- 
path  et  Rootsey,  qui  tendent  à  diminuer  le  pouvoir 
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relatif  du  gaz  de  Thuile.  Les  expériences  de  M.  Dewey, 
publiées  dans  les  Annales  de  Phîtosophie,  et  d'où  résulte 
un  grand  degré  de  pouvoir  éclairant  dans  le  gaz  de 
Thuile,  furent  faites,  à  ce  qu'il  paraît,  ainsi  que  d'autres 
sur  des  gaz  de  houille  d'un  poids  spécifique  très-mi- 
nime, 4^6  seulement;  et  le  D'  Fyfe  prétend,  de  son 
coté,  que  le  pouvoir  éclairant  des  gaz,  après  avoir  été 
bien  purifiés ,  est  proportionnel  à  leur  poids  spécifique. 
Le  gaz  de  l'huile  de  M*  Dewey  avait  989  pour  poids 
spécifique;  ce  qui  est  considérable.  Ce  mode  de  com- 
paraison n'est  donc  point  tout-à-fait  juste  ;  car,  si  fou 
a  trouvé  que  d'excellent  gaz  d'huile  vaut  trois  fois  et 
demie  du  gaz  de  houille  très-inférieur ,  cette  supériorité 
se  trouvera  beaucoup  réduite ,  eu  comparant  les  deux 
gaz  à  qualités  égales. 

Le  jy  Henry  a  proposé  de  déterminer  les  pouvoir» 
éclairants  de  l'un  et  de  l'autré,  par  la  quantité  relative 
d'oxygène  qu'exige  leur  combustion.  Voici  les  résultats 
auxquels  il  est  parvenu: 

Csnt  volâmes  de  gaz  de  houUle» 
d^m  poid*  spécifique  de  ont  oomommé  d^ouygèm 

  78 

5oo    166 

620    194 

63o  i   196 

€So   274 

Cent  votmiiat  de  gas  d*liiiile , 
d*OD  poide  epéeifiqoe  de  ont  coniiowimé  d'oxygène 

464    Iï6 

  I7H 

753   aao 

906    260 

li  lesulte,  de  ces  expériences,  que  le  meilleur  gaz 
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à»  rimîle  Àpiîvtut ,  à  volaineégal ,  à  trois  Ibis  el  denk 
le  gaz  de  houille  hiférienr ,  tandis  que  les  nMîHeillM 

qualités  de  Tun  et  de  l'autre  protluist  ul  des  effets,  dans 
le  rapport  de  â6  à  ai  seulement.  Partant  de  ce  pria* 
eipe,  qae  le  fas  irféifiaiit  (  hydrogène  peroarbooé)  est 
la  source  principale  de  la  lumière ,  comme  ce  gaz  se 
combine  avtc  le  chlore,  le  D*^  Fyfe  a  proposé  de  se 
servir  de  cette  propriété  pcnir  déCermiiier  les  pouvoirs 
édairans  de  'icliacan.  11  hul  avoir  som  dVmlkêchw 
l'action  de  la  lumière  sur  ce  fnélange. 

Voici  ie  mode  d'essai  propose  par  ce  chimiste. 

On  re averse  d'abord  ua  vase  gradué  sur  une  cuve 
dVtaiif  on  y  iutiodmc  5o  masures  de  gafe,  puis  Some^ 
sures  de  chlore  ;  le  vase  et  le  tube  sont  rœouvwts 
d'un  papier,  pour  empêcher  les  explosions  qui  pour- 
vaieut  résulter  ;  lOim  i5  minutes  après,  la  cooden^ 
satiDttestocmiplèto,8tcomaie  le  chlôre  et  Thydrogène 
se  combinent  en  parties  égales,  la  diminution  du  mé- 
lange donne  immédiatement  la  quantité  d'hydrogène 
percarboné  contenue  dans  le  gaz  soumis  à  Texpérience. 

Uopinion  du  Fyfe  est  que  cette  expérienee  permet 
de  déterminer  exacttiuent  les  pouvoirs  éclairans  re- 
latifs. 11  eu  a  conclu  que  le  gaz  de  l'huile,  préparé  à 
Edimbourg,. est,  au  gaz  de  la  houille,  comme  3i  à  17, 
ou,  à  peu  près,  comme  18  à  10.  Le  Fyfe  pense, 
d'ailleurs,  que  les  autres  parties  constituantes  de  ces 
deux  gaz  possèdent  aussi  un  certain  pouvoir  éclairant, 
et  qu*à  moins  qu'on  ne  détermine  la  proportion  des 
autres  principes  de  chacun,  on  n'aura  toujours  que 
des  approximations  plus  ou  moins  exactes.  11  admet, 
en  général,  que,  vu  ces  circonstances,  le  gaz  de  la 
houille  possède  on ,  du  moins,  peut  posséder  la  moitié 
du  pouvoir  éclairant  du  gaz  de  Thuile.  Tel  est  du  moins 
le  rapport  trouvé  pour  Edimbourg,  en  produisant  la 
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«ène  intensité  de  lumière,  et  mesuraut  la  quaatité  de 
toùmmé, 

La  compagnie  d'Édîmboarg ,  pour  rédairage  aa 
ie  la  houille,  a  récemment  chargé  le  piolesseur  Leslie, 
le  faire  des  expériences  sur  les  pouvoirs  éclairans  re- 
latifs des  deux  gaz,  dont  elle  a  publié;  les  résultats.  Us 
s^eeordêiit  asse<  bîén  avec  cemt  du  D' 

Ces  expériences  en  ont  provoc^ue  d'autres  ,  de  la 
compagnie  pour  le  gaz  de  l'huile.  MM.  Turner  et  le 
professeur  Christîsoii  ont  été  chargés  d'eKaminsr  les 
expériences  du  professeur  Leslie,  qui,  suivant  eux^ 
iTiaiifjuent  d'exactitude,  en  ce  qu'il  a  employé  son  |)hoto- 
mètre  a  la  mesure  de  la  lumière;  ils  s  appuient  d'ailleurs 
de  l'opinion  du  IX  Bmrster;  el  la  compagnie  t>et«btey 
«n  attendant  de  nouveaux  résultats,  à  regarder  la  lu* 
mière  produite  par  le  gaz  de  l'huile,  comme  égale  à 
trois  fois  et  demie  celle  d'une  même  quantité  de  gaz  de 
houille.  Le  ^yfe)  qui  n'émît  payé  par  aucune  com* 
pagnie,  a  t«feit  de  «ouveUes  expériences  avec  gtund 
soin ,  et  il  est  toujours  arrivé  à  ce  résultat,  que  le 
pouvoir  du  gaz  de  l'huile  est  à  celui  du  gaz  de  la  houille 
coMnie  i6  à  lo. 

DES  JIOTSirS  DB  PAOnUIRB  PfiOXPISlfEKT  AS  LA 

LUMIÈRE. 

■ 

Le  procédé  le  plus  simple,  le  plus  usité,  et  peut-être 
le  plus  cémoode  pour  se  procurer  du  feu ,  «st  l'emploi 

du  briquet  ordinaire  :  nous  appelons  ainsi  un  morceau 
d'acier  quelconque,  qu'on  tient  d'une  main,  et  aveo 
lequel  on  frappe  vivement  sur  un  morceau  de  silex 
MintMiu  bien  ferme  dam  i'autipe  main,  e^  4om  les 
bords  sont  traiiclians.  Le  silex  est  très-dur,  et  comme 
on  le  maintient  immobile,  il  enlevé  de  petits  copeaux 
d'acier,  que  le  frotttamt  échauffi»  jusqu'à  rinoindes^ 
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eence^  et  qui  brûlent  dans  Tair;  ces  petits  fragmeis 

d'acier  conservent  ;is^ez  long-lemps  leur  temptratuie 
pour  la  communiquer  aux  points  sur  lesquels  ils  a 
portent.  U  suffit  donc  de  placer  un  petit  morceai 
d*aniadou  sur  la  pierre  à  fusil  :  il  reçoit  les  étincelles 
du  briquet,  et  prend  feu  immédiatement;  on  enlève 
ensuite,  avec  le  bont  d'une  allumette  soufrée,  une  partie 
de  Tamadou  brûlant,  qui  communique  le  feu  à  l'al- 
lumette. 

On  faiL  raniaduu  avec  le  champignon  qui  croît  sur 
le  tronc  des  vieux  chênes,  des  aunes,  du  bouleau;  on 
en  coupe  les  parties  fongueuses  en  tranches  minces  >  ' 
que  Ton  bat  avec  un  marteau  pour  les  amollir  ;  puia 
on  fait  bouillir  ces  traiiches  dans  une  forte  lessive  de 
salpêtre  (nitrate  de  potasse):  on  le  fait  sécher,  on  le 
bat  de  nouveau,  et  on  le  remet  une  seconde  fois  dans  " 
la  lessÎYe:  pour  loi  donner  au  plus  haut  degré  la  pro^ 
priétë  de  s'allumer  rapidement,  on  peut  employer  une 
dissolution  de  chlorate  de  potasse,  au  lieu  de  lessive 
nitrée. 

On  se  sert  encore  d*un  amadou  économique,  qui  tt*est 
autre  chose  que  des  chiffons  charbonnés,  renfermés 
dans  une  boîte  de  fer-blanc  et  recouverts  d'une  plaque 
qui  sert  à  tes  étouffer  :  les  étincelles  qu'on  fait  tomber 
sur  cette  substance,  en  ft-appant,  non  point  la  pierre 
avec  Tacier,  mais,  ce  qui  est  plus  commode,  l'acier 
(  qu'on  tient  appuyé  contre  le  fond  de  la  boite)  avec 
la  pierre;  ces  étincelles,  disons«>nous,  mettent  ie  fe» 
aux  chiffons ,  qui  tiennent  ainsi  lieu  d'amadou. 

Les  personnes  qui,  pendant  la  nuit,  veulent  con- 
server du  feu,  dans  la  saison  où  l'on  nc'en  £ût  plus,  lea 
fumeurs,  par  eiemple,  peuvent  préparer  des  cordes, 
en  les  faisant  bouillir  dans  une  dissoluliou  de  nitrate 
de  potasse.  Ces  «jordes^  bien  séchées,  brûlent  bien. 
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Pour  éviter  la  fumée  qu'elles  donnent ,  on  les  suspend 
dans  la  cheminée,  la  partie  allumée  dirigée  vers  le  soL 
.  Si  Ton  ne  veat  avoir  de  lumière  que  pour  voir  l'heure^ 
aa  Jbesoin,  on  emploiera  le  phosphore  de  Bemouiltty 
qui  n'est  autre  chose  que  du  mercure  renfermé  dans 
un  tube  privé  d'air;  eu  secouant  un  peu  ce  petit  appa« 
reilf  il  produit  des  étiocelies  électriques,  dont  la  lumière 
suffit  pour  voir  l'heure  à  une  montre  placée  à  odté 
de  soi. 

PTROPHOaS   DE  HOMBERG. 

Les  chimistes  ont  découvert  plusieurs  substances 

qui  prennent  feu  pat  leur  expositioa  a  lair;  parmi 
ces  substances,  ou  peut  citer  le  pyrophore  de  Hom* 
berg,  comme  un  des  premiers  dont  on  se  servit  pour 
obtenir  de  la  lumière.  On  le  prépare  de  la  manière 
suivante  :  on  prend  trois  parties  d'alun  du  commerce 
.  à  base  de  potasse ,  et  une ,  deux  ou  trois  parties  de 
sucre,  ou  de  mélasse,  ou  d'amidon,  ou  de  farine*  On 
met  le  sel  et  la  matière  végétale  dans  une  cuiller  de 
fer;  on  les  expose  à  l'action  d'une  chaleur  douce,  en 
les  agitant  continuellement,  pour  les  mêler  le  mieux 
possible,  jusqu'à  ce  qu'aprè»  s'être  épaissis,  ils  se 
boursouflent,  et  tombent  en  gouttelettes  bien  sèches» 
Alors  on  les  pulvérise;  on  en  remplit,  à  moitié  ou 
aux  trois  quarts,  une  fiole  recouverte  de  lut;  ou  place 
cette  fiole  dand  un  foulmeau,  sur  une  tourte;  on  Pen* 
toure  peu  à  peu  de  feu  ;  on  la  chauffe  de  manière  à 
la  faire  rougir  légèrement,  et  on  la  maintient  à  celte 
température  jusqu  a  ce  qu'une  flamme  qui  apparaît  au 
col  de  la  fiole  commence  à  disparaître ,  ou  ne  se  montre 
plus  que  par  intervalle.  Lorsque  ce  signe  se  manifeste, 
on  enlève  la  fiole  de  dessus  le  feu;  on  la  boiulie  avec 
un  bouchon  de  liège  préparc,  et  on  la  laisse  relreidir^ 
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On  peut  ccmaerver  ce  pyrophore  dâos  cette  fiole,  ou 

dans  uii  autre  vase,  mais  eu  ayant  soin,  lorscju'on  l'y 
verae,  de  le  préserver  du  contact  de  i'air.  Ou  i  éprouve 
en  le  mettaot ,  par  petite  portion  ^  en  contact  avec  Fak^ 
sur  du  papier;  il  sera  Uen  fiiit  s'il  prend  feu  tout  d» 
suite,  ou  dans  l'espace  de  quelques  secondes;  mais  on 
devra  regarder  1  opération  comme  inaiiquée,  sii  ne  isiit 
que  s'échanlfer,  ou  s'il  prend  feu  difficilement 

En  projetant  quelques  parcelles  de  ce  composé  s<ir 
une  substance  inflammable  bien  sèche,  telle  que  du 
coton ,  de  l'amadou ,  on  aura  du  feu  immédiatement. 

U  parait,  d'après  une  expérience  de  M«  Desoostils, 
qu'en  calcinant  le  sulfate  de  potasse  avec  le  noir  de 
filmée,  il  est  possible  d'obtenir  une  matière  qui  s'en- 
flamme rapidement  par  ie  contact  de  l'air  et  de 
Tean. 

La  théorie  du  pyrophore  de  Homberg  a  beaucoup 
occupé  les  chimistes  ;  on  n'explique  même  pas  encore 
par&itement  son  action. 

BBIQUfT  PHEUMAXIQUE. 

Le  briquet  pneumatique  consiste  en  un  cylindre  de 
laiton  ouvert  à  un  bout  et  fermé  à  l'autre  »  dans  lequel 
on  feit  glisser  nn  piston  qui  en  joint  exactenent  les 
parois.  L'extrémité  du  piston  est  creusée  d'une  petite 
cellule  où  l'on  met  un  peu  d'amadou.  On  pousse  ra- 
pidement ce  piston  tiers  le  fond  bouché  du  tube,  el 
on  le  retire  aussitôt;  on  trouve  alors  qne  Tamadcni  m 
pris  feu  par  l'effet  de  la  compression  de  l'air;  mais  ceci 
est  plutôt  un  joujou  scieutiiique ,  qu'un  instrument 
véritablement  utilâ 

BAIQUETS  PHOSPUOaiQCSS. 

La  propriété  qu'a  le  phospliorc  de  prendre  feu  à 
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Yàir^  r*  fait  rechmber  pour  Tobjet  dont  imhis  nous 

occupons. 

La  préparation  la  plus  simple,  des  briquets  pboi^ 
phoriqucti  «Il  hk  suivanle  :  fveam  diiiAmt  k  fingt 
grains  de  piMMphore,  introdiiiBes-lM  dani  un  tube 

d'eau  d  un  dcnii-pouce  de  diamètre,  et  d'unt:  longueur 
suitisautê  pour  pouvoir  être  tenu  commoiiéuieDt  dan» 
k  main.  On  rempUi;  rextrémîté  inférieur»  de  ee  lobe 
avec  une  substance  quelconque  qu'on  comprime  sous 
un  morceau  de  liège.  On  laisse  un  espace  d'un  dcmi- 
pouce  environ  pour  le  phosphore  et  le  bouchon*  Le 
phosphore  doit  être  coupé  en  petits  momanx  mont 
d*ètre  placé  dans  le  tube,  qu'on  ferme  immMiatement 
avec  un  bouchon  de  liège.  On  écliauiïe  ensuite  avec 
précaution  et  à  la  lampe  la  partie  du  tube  qui  ren- 
ferme le  phosphore  ;  hientât  celui-ci  fond  ;  on  le  laisse 
se  refroidir  en  prenant  la  fiMrme  du  tube ,  et  k  briquet 

est  terminé. 

La  manière  de  s'en  servir  n  est  pas  moins  simple.  On 
introduit  dans  le  tube  une  allumette  soufrée enappuyant 
légèrement  avec  un  mouvement  de  torsion  sur  le  phos- 

phore,  dont  on  détache  ainsi  quehjues  parcelles;  si 
Tallumette  ne  prend  point  feu,  on  en  trottera  Textié» 
mité  sur.  le  bouchon  de  liège;  le  &ible  dégagement  de 
chaleur  qui  se  produit  suffit  pour  faire  prendre  feu 
au  phosphore  et  le  connnuniquer  au  soufre.  Cent  al- 
lumettes Gonsumeut  environ  un  grain  et  un  quart  de 
phosphore. 

Ces  briquets  sont  moins  dangereux  que  ceux  qui 

prennent  feu  par  le  simple  contact  de  Tair,  et  avec  une 
rapidité  qui  a  quelque  chose  d'eilrayant. 

Qudlques  personnes  mfilenl  fe  jfÂosphore  aWo  b 
moitié  de  son  poids  de  chaux  avant  de  l'introduire 
dans  la  bouteille,  puis  i échauffent  à  une  chaleur 
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douce.  Nous  ne  pouvons  recommander  cette  méthode. 
11  vaut  mieux  ajouter  au  phosphore  le  quart  de  son 

poids  de  cire  hlaïK^he  ,  placer  le  tout  avec  un  peu  d'eau 
dans  une  bouteille  bieu  bouchée,  qu'on  chauffe  ensuite 
.  au  bain*marie.  On  laisse  la  bouteille  dans  ce  bain  jus- 
qu'à ce  quil  soit  par^itement  refiroidi  et  que  le  phos- 
phore délavé  (  omniciice  à  reprendre  l'état  solide,  alors 
en  imprime  à  la  bouteille ,  toujours  sous  Teau ,  un 
mouvement  de  rotation  qui  fait  adhérer  le  mélange 
aux  parois.  Enfin  on  la  retire  de  Feau  et  on  la  laisse 
sécher  dans  un  endroit  frais  et  bien  aéré  pendant 
quelques  jours. 

Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  méthodes  ne  valent  la 
première  que  nous  avons  décrite. 

BRIQUETS  DITS  OXIGI&lf]âS. 

La  propriété  que  possède  le  chlorate  de  potasse  ^ 
mêlé  au  soufre,  de  prendre  feu  par  une  addition  d'a- 
cide suH inique  concentré,  a  donné  naissance  aux  bri- 
quets dits  oxygénés. 

Les  allumettes  dont  on  se  sert  se  préparent  de  la 
manière  suivante  :  on  fait  un  mélange  d'une  partie  de 
e^oufre  et  de  trois  parties  de  chlorate  de  potasse  légè- 
rement gommé.  Ces  deux  substances  doivent  être 
.  broyées  h  part,  précaution  nécessaire  pour  éviter  le 
danger  d*une  explosion  qui  pourrait  résulter  de  la 
chaleur  produite  par  le  froUeuieuL.  On  lave  la  fleur 
de  soufre ,  puis  ou  mélange  ensuite  les  deux  poudres 
sur  le  papier  avec  une  carte,  et  sans  produire  aucun 
frottement  ni  percussion.  On  incorpore  dans  le  mé- 
lange un  peu  de  mucilage  de  goinnu^  ;ttlragante  pour 
lui  donner  de  la  consistance ,  et  on  en  met  en  aussi 
petite  quantité  que  possible.  On  y  ajoute  un  peu  de 
lycopode  oi|  dWence  de  térébenthine  ou  d'esprit-de- 
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vin  camphré,  et  ioa  colore  eu  rouge  avec  du  cinabre  ^ 
ou  eu  htea  avec  de  Tindigo.  Cette  addition  ne  devant 
point  dépasser  le  huilième  du  poids  totale  les  allu-^ 
mettes  doivent  être  minces  ;  on  emploie  de  préférence 
le  sapin;  ou  les  fait  sécher  au  four;  elles  sont  plus 
soufrées  que  les  allumettea  ordinaires ,  maia  par  un 
bout  Mulement.  C*est  œ  bout  que  Ton  imprègne  avec 
le  mélange  dont  nous  venons  de  décrire  la  prépuratioii. 
Pour  les  laisser  sécher  on  les  pique  par  le  hout  non 
imprégné  dans  du  petit  sablon ,  ou  du  gris  en  poudre 
dont  on  remplît  un  plat  Un  flacon  qui  contient  Tacido 
sulfurique,  dans  lequel  on  trempe  rallumette,  com- 
plète ce  briquet,  dont  l'usage  est  fort  répandu.  Le  âa« 
oon  j  avant  d'Atre  rempli  d'acide ,  doit  étro  garni 
dVimianthe ,  panse  que  cette  substance  se  laisse  imbiber 
sans  toutefois  se  laisser  attaquer  par  l'acide,  et  elle 
empêche  ainsi  la  liqueur  de  se  répandre  y  ce  qui  pour- 
fait  avoir  les  plus  grave»  inconvéniens»  . 

LAMPB  D£  DOBEREINER. 

Cet  appareil  est  fondé  sur  la  propriété  découverte 
par  le  professeur  Dobereiner,  et  dont  jouit  le  platine 
spongieux  d*acquerir  la  température  rouge  lorsqu'on 

dirige  coiiUe  lui  ua  courant  de  gaz  ]i\ (Irogèiie. 

figure  100  représente  cet  appareil,  a  à  soot  deux 
vases  sphériques  en  verre.  Le  vase  supérieur  a  est 
muni  d'un  col  qui  entre  dans  le  vase  inférieur  et 
doiil  roriiice  inférieur  en  touche  presque  le  fond.  Cette 
partie  est  entourée  d'une  teuiilc  de  zinc,  c  est  le  col 
du  vase  inférieur  ;  il  reçoit  un  tube  de  laiton  d  por- 
tant  un  robinet  et  un  petit  tu^mu  conique,  qui  dirige 
le  courant  de  gaz  hydrogène  sur  le  platine  divisé 
contenu  dans  la  boîte  de  cuivre  ^,  maintenue  elle- 
même  par  un  fil  ^  fer  glissant  à  frottement  dans  un 


« 
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coUel  placé  à  rejUrémité  du  tube  Voilà  eonuaiol 
M  se  sert  de  cet  appareil  :  od  enlève  le  me  et,  on 

fixe  la  feuille  de  zinc  autour  du  tube,  et  l'on  verse 
dans  le  vase  b  assez  d  acide  suliurique  éuudu  pour 
k  remplir  josqul  la  moitié. 

La  proportion  est  de  six  peities  d'eau  et  ima  diacide 
à  peu  près.  On  replace  alors  le  vase  a  sur  le  ballon  b  ; 
aussitôt  que  le  zinc  plonge  dans  Tacide,  il  est  atta- 
qué, feau  se  déoooipose,  et  Thydrogène  qu'elle  imi« 
tient  se  dégage  en  une  multitude  de  petitce  bulles  qui 
s'élèvent  dans  la  liqueur^  et  crèvent  à  sa  surface.  Ne 
pouvant  s  échapper  par  le  haut  du  ballon  b^  qui  est 
henBétiqaenent  fermé,  il  presse  sur  le  liquide  et  le 
feree  à  s'élever  dans  le  vase  lupériear  a.  Dès  que  le 
surface  du  liquide  inférieur  est  arrivée  au-dessous  du 
morceau  de  zinc,  le  métal  ne  plougeaut  plus^  Tactioii 
œses^  c'est^dire  qu'il  ne  se  produit  plus  d'bydrogàne. 
Lorsqu'on  veut  avoir  de  la  lumière,  on  n'a  rien  autre 
chose  à  faire  que  de  tourner  le  robinet  d  :  le  gaz  va 
frapper  la  masse  spongieuse  de  platine  contenue  dans 
k  boite  €,  qni  s'écbanfife  jusqu'à  l'inoandaBoenoe ; 
il  suiBt  akm  d*en  approdber  une  allumette,  /est  un 
bouchon  de  verre  (|ui  clôt  mal  et  laisse  édiapper  Fair 
contenu  dans  a,  à  mesure  que  le  mveau  du  liquide 
s'élève  dans  cette  partie. 

Cet  appareil ,  comme  le  briquet  pneumatique ,  peut 
être  range  piirnu  les  joujous  scientifiques.  C'est  l'or- 
nement indispensable  de  la  bibliothèque  d^  famat^ur^ 
11  figure  encore  assoK  bien  sur  le  bureau  des  pro? 
fissseursa 

On  doit  au  Fyfe  un  appareil  à  peu  près  sen|* 
blable,  mais  un  peu  plus  simple. 

La  lampe  hydropnenmatique,  représentée  fig.  loi  » 
est  un  tube  de  wi«  reoosubé  ab     dont  le  diamètre 
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immoÊÊa  a  pràs  f  tin  pouoe.  Il  eU  oofart  d»  àmix 
eètéê  €t  r6poi0  tiir  un  pied  en  boit  i.  Jjà  longue 

branche  a  a  huit  pouces  de  long,  et  la  l)ranche 
courte  c  cinq  pouces  seulement;  à  roriiice  o  est  un 
«litre  tnbe  de  verre,  portant  un  robinet  de  laiton  d; 
en  e  est  une  irîrote  de  euiTre  glisnnt  snr  le  tnbe,  et 
d'où  part  la  branche  qui  supporte  le  platine  spon- 
gieux /l  . 

Gomme  le  platine  pend  eon  action  par  une  longue 
exposition  à  Tair^  on  qu'il  ecif^e  m»  pins  grande  quan- 
tité d'hydrogène  pour  produire  le  même  effet,  on  le 
recouvre  par  le  petit  cylindre  i  ouvert  par  un  bout  et 
qui  s'adapte  bien  juste  en  e. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  de  celle  lampe,  on  intro- 
duit un  morceau  de  zinc  dans  la  branche  courte,  où 
il  reste  maintenu  en  ^  à  un  pouce  environ  du  coude 
par  un  petit  fragment  de  tube  de  verre  h  jeté  dans  la 
mtee  bnuidie.  On  verse  alors  l'eau  et  l'aeide  snliu- 
rique  dans  les  niâmes  proportions  que  pour  la  laiiipe 
de  Dobereinert  de  manière  à  remplir  ie  tube  jus- 
qi/en  puis  on  introduit  le  bouchon  et  le  rolûnct» 
L'aetion  de  l'acide  sur  ie  métal  dégage  bientôt  de  l'hy- 
drogène qui  remplit  la  courte  braiiche  et  pressant  sur 
le  liquide,  l'élève  dans  la  branche  longue  en  Téloi- 
gnant  du  sine;  le  gaz  cesse  alors  de  se  produire;  .et.il 
ea  existe  toujours  dans  l'instrument  une  petite  quan- 
tité soumise  à  la  pression  de  six  à  sept  pouces  du 
liquide.  Lorsqu'on  ouvre  le  robinet ,  le  gaz  va  frapper 
le  platine^  le  liquide  s'élàve  dans  la  branche  courte, 
et  le  zinc  se  trouve  de  nouveau  soumis  à  l'action  de 
l'acide  et  reproduit  les  mêmes  eÛets.  La  distance  du 
platine  dépend  de  Touverture  du  robinet  d;  mais  comme 
k  virole  e  eat  mobile,  on  peut  l'i^uater  à  la  hauteur 
convenable 
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L  appar^  ipw  nous  venons  do  décrire  ne  onrtkKl 
guèr»  qu'un  pou»  cube  de  gv,  oe  cpii  6st  idSsAot 
pour  se  procurer  de  la  lumière.  Une  aussi  petite  quan- 
tité de  gaz  ne  porte  point ,  il  est  vrai ,  le  platine  à  une 
tcmpecaturs  aasea  ékvée  pour  eufUmmer  rhydnc^jèncu 
Mais  cette  tenpéreture  est  suf&anta  ospendattt  pour 
enflammer  une  allumette  soufrée  ou  chloratée  ;  la  seule 
attention  qu'exige  Tusage  de  ce  petit  instrument,  e&t 
de  liûsser  brûkr  pendant  ^etqiKs  leoopdge  TeiknieUe 


m 

raient  s  attacher  au  platine  se  consument  en  entier  el 
ne  gênent  point  l'action  de  l'hydrogène  pour  une 
autre  fois. 

Ob.  pourrait  très*oerCainenent  amélîorvr  oe  petit 

appareil  ;  mais  on  le  priverait  peut-être  d'une  de  ses 
grandes  qualités,  le  bas.  prix  auqueà  on  lo  vend* 


C'est  ua  fait  géneratemeiU  connu  que  la  Itimière 
difiiise,  et  que  ofOe  plus  pœssante  produîto  par  let 
rayuas  du  soleil ,  produit  des  effets  (d^ntiques  qu'on 

croit  indépendans  de  la  chaleur  qu'ils  produisent. 

On  sait  assez  que  le  chlorure  d'argent  eaposé  à  la 
lumière  do  soleil  oa  droii  cliarbon  forlettent  ëledrké, 
surtout  quand  tl  est  dans  im  état  de  grande  division, 
se  colore  presque  sur-le-champ,  et  devient  violet  et 
même  noir.  Cet  effet  n'a  point  lieu  avec  la  lumière  du 
gts  de  la  houille,  ai  à  fai  hmiière  plus  l»rtllaole  du  pm 
de  Thuile,  même  assez  concentrée  pour  produire  une 
chaleur  sensible,  tu  à  la  lumière  des  rayons  de  la  lune 
rassemblés  par  un  miroir  aident. 

I>  chlole  et  fliydn>gènt,  mAMs  dans  un  we  Opa^ 
que,  se  comlun^t  lentemait;  à  la  lumière  diffuse , 
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la  nwnhîiMiîaon  est  npide;  et  à  la  lamièra  sohire,  le 

mélange  donne  lieu  à  une  CKpIoetoii. 

li  est  une  uifinité  d'autres  substances  dont  la  cou- 
leur s'altère  à  la  lunière  ;  on  peut  citer  parmi  elles  le 
protochlenire  de  mercure,  Toxide  de  plomb  (brun), 
le  deutoxîde  de  mercure,  ta  poudre  de  gomme  du 
Gayac  et  la  plupart  des  couleurs  vertes  végétales.  Si 
doQO  Tm  déûre  éf iter  oea  elietd  de  la  liimî^ia,  oa  de* 
m  reafermer  ce§  aabrtaaeei  dana  dba  «mai  opaques, 
ou  tout  au  moins  recouvrir  de  papier  les  vases  de  verre 
qui  les  contiennent. 

Le  D**  iotm  SUiot,  homme  dont  le  génie  spéculatif 
avait  devancé  aoa  aièeb  à  un  tel  point  qu'il  a'ctait 
acquis  la  réputation  d'un  insensé,  avait  observé  les 
effets  de  la  iuwicre  sur  la  condensation  des  vapeurs.  Il 
avait  remarqué  qiia  k  vapeur  du  oaaq>bni|  renfermé 
dana  des  boiitoilks,  ae  fixait  lougoiifa  du  eàti  da  la 
lumière,  et  qu'en  tournant  la  bouteille  on  pouvait  ainsi 
ooudenser  les  vapeurs  sur  tous  les  points  des  parok 
circukttffes*  De  même,  les  vapeyra  des  liquidée  aa  aoo» 
denacnt  du  eoté  do  la  lumièra^  et  oet  effet  art  trèa** 
frappant  dans  lappareil  inventé  par  Nooth  pour 
imprégner  l'eau  d'acide  carbonique.  Le  £Uiot 
expliquait  cea  faits  en  sttppônnt  que  la  ItunîèN  per* 
dait  une  partie  de  aa  ehaleur  en  patsant  d'an  nilîea 

rare  dans  un  milieu  plus  dense,  et  qu'elle  en  absor- 
bait au  contraire  en  passant  d'un  milieu  dense  dans 
un  milieu  plus  rare. 
£n  frisant  cristaUiasr  dea  sala  sur  nne  très-granda 

échelle,  les  manufacturiers  ont  remarqué  que  It  s  plus 
beaux  cristaux  se  trouvent  toujours  du  coté  de  la  plus 
panda  lumièee,  et  qaa  pour  qnekpMs  srfs  on  peut, 
en  oadurageant  la  vaisseau  en  partie,  raUmiver  par 

les  cristaux  formés,  les  limites  de  la  lumière. 

a4. 
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Ëofin,  qui  n'a  poÎDt  eu  roccaston  de  fenuivquer 
qu'après  avoir  pané  la  nuit,  le  point  du  jour,  aoit  en 
plein  air ,  soit  dans  une  chambre  éclairée,  causait  une 
sensation  de  iroid  extrêmement  sensible. 

IHBLDESCE  DE  LA  LUMIÈRE  SUA  L£S  PLANTES 
RElTFBRMisS  DA3SS  I£S  SEKKJES. 

Les  e^ts  de  la  lumière  sur  les  plantes  sont  extrême- 
ment.  reniaR|nabie&  Privées  de  son  inânence,  elles 
perdent  leur  couleur  verte,  leur  teseture  ftnne,  Matt>- 
chissent  et  se  rempiisseiU  d'eau;  on  dit  alors  quelles 
s'étiolent,  depuis  qu'une  &ute  d'impression  dans  un 
mivrage  de  réputation  a  remplacé  le  mot  s'éùnierfwt 
eelui  s'étioler.  Par  s'étoiler,  on  entendait  que  les 
plantes  ne  recevaient  que  la  lumière  des  étoiles,  et 
non  celle  du  soleil;  mais  de  même  que  Je  lapfysia 
pour  aptysia  àt  Linnée^  l'usage  a  eonsaeié  cotte  ex- 
pression. Partant  de  ce  principe,  que  les  plantes  ren- 
fermées dans  les  serres  ne  réussissent  qu'autant  qu'elles 
sont  exposées  à-  i'inûnenee  directe  de  la  lumière,  les 
jardiniers  ont  fait  *tous  leurs  e£brts  pour  fiûre  passer 
une  aussi  grande  quantité  que  possible  de  rayons 
solaires  à  travers  le  vitrage  de  leurs  serres.  Or,  la 
théorie  de  la  transmission  de  la  lumière  dérive  île  la 
loi  bien  connue  que  l'influence  des  rayons  sohdres  sur 
une  surfrce  donnée,  tant  sous  le  rapport  de  la  lumière 
que  sous  celui  de  la  chaleur,  est  conune  le  sinus  de  la 
hauteur  du  soleil,  ou ,  en  d'autres  termes,  d'autant  plus 
grande  qu'il  s'approdie  plus  de  la  perpendicnlaire  à 
la  surface.  Si  la  surface  est  transparente,  le  nombre 
de  rayons  qui  la  traverse  dépend  de  la  même  loi.  On 
peut  donc  ici  employer  la  tahk  donnée  par  Bouguer. 

Ce  savant  avait  tiouvé  que  «le  looo  ngnonsincidens , 
g6o  étaient  réfléchis,  si  la  surface  était  perpendicu- 
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laire ,  ou  la  IraYersaieal ,  si  die  était  transparente.  On 

a  donc  :  •  -  • 

nombtv  de  nyoïw  q« 
t'inoidenc*  étanl  ;   ,tr4Tc«a4mt  wt 

o 

90    960  sur  1000 

87  3o'   584  ' 

85    543 

82  3o'    474 

82   •   4^^ 

77  ici   356 

70    aati 

65    ,57 

60   lia 

5o    57 

4o    34 

^   •  •  ^7 

ao  '    ftS 

10  

I  '  i  

Ainsi,  de  1000  rayons  tombant  perpendicuiairemeitit 
sur  une  surlace  de  très«bon  crown*^lass ,  Je  tout  moins 

un  quarautiènie  environ  la  traversera.  Cette  perte  est 
due  aux  défauts  inévitables  du  plus  beau  cristal  ;  si  ces 
rayons  ne  tombent  que  sous  un  angle  de  75  degrés, 
le  verre  n  en  laissera  passer  qu'enviroîi  ^199. 

Lies  avantages  dus  à  i'iniiuence  du  soleil  sur  les 
toits  >  des  serres  '  dépend  entièrement  de  ce  principe. 
Boerhaave  arait  recommandé  que  le  vitrage  fflt  établi 
perpendiculairement  aux  rayons  solaires  pour  le  jour 
le  plus  court  de  Faonée,  cette  époque  étant  celle  où 
les  plantes  ont  le  plus  besoin  de  chaleur  et  de  lumière. 
Au  surplus,  voici  c oiuniciit  on  pouna  déterminer  l'in- 
clinaison d'un  vitrage,  qui  doit  recevoir  perpendicu-* 


$74  muawtmm  us  l4  kumiIss  mm  im  pxiAUtes  ,  etc. 
kiremfiul  à  uudi  les  rayons  du  soleil  dans  un  lieu 
donné,  et  pour  une  époque  donnée.  Prenez  dm  m» 
almanach  (FAnnuaire  da  bureau  des  longitudes,  par 

exemple) ,  ta  déclinaison  du  soleil  pour  le  temps  donné; 
retranciiez-la  de  la  latitude  du  lieu,  si  la  déelinaison 
est  boréatei  igoulez-la  h  cette  latitude^  si  elle^  au- 
strale; la  diffsrenei  dans  le  premier  cas,  et  k  komnie 
dans  le  second,  domieroat  Tangle  que  le  vitrage  doit 
faire  avec  l'horizon.  Ainsi ,  la  latitude  du  lieu  étant  L, 
la  déclinaâaoù  boréale  ^  et  la  déclinaison  australe  a, 
Fangle  que  la  vitrage  .doit  fidre  avec  l'horizon  l,  on  a  : 

m 

I  =  L  — *, 

ou 

I  =  L  -f-  a. 

Miller  recommande  la  comljinaison  d'an  vitrage 
vertical  et  d'un  vitrage  locUué.  Le  premier,  placé  de 
manière  à' rencontrer  les  rayons  solaires  à  angle  droit 
pendant  Phiver,  .et  le  second  i  4$  degrés  pendant 
l'été,  afin  de  les  laisser  passer  plus  facilement  au 
priûlemps  et  en  automne. 

WiHiamBon  a  adopté  l'angle  és  45  degiés  dans 
loutes  les  aerres^  «t  les  jacdliMers  ne  joitent  gnèra 

d'autres  règles. 

M/Kaight  a  adopté  une  nouvelle  méthode^  qui  con- 
siste à  donner  au  toit  une  pente  tdh^  ^u'ti  ««l  per* 
pendioulaire  «wt  rayons  aolftities  tbns  h  tsaison  w  le 

fruit  contenu  daas  la  serre  doit  mûrir.  Dans  «n  des 
e&empies  qu  îl  cite,  il  s'était  proposé  plutôt  «d'obtenir 
une  récolte  abondante  de  raisin  «le  très*4N»BÉn^iMdtté» 
tfae  des  pnmâurs^  U  avait  trouvé  que  pour  lenuMn,  au 
mois  de  juillet,  et  en  prenant  la  latitude  moyenne  tle 
TAngleterre  ,  les  rayons  du  ^leil  tombaient  oonvena* 
bknieat  sur  la  aurfim  du  vitragCi  m  donnant  à 
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pêches,  le  toit  devait  former  vers  la  mi-juin  un  an^e 
de  28  degrés  avec  1  horizon.  Cette  méthode  lui  réussit 
{MurfidUment ,  et  U  ditiot  une  grande  quantité  de  fruits 
eiœllens,  de  ïime  et  de  l%utm  lortc^ 

VITRAGE  DES  ÉCOLES  £T  D£S  ATfiLIEJlS. 

Li-oorpa  hmmm  n*ett  pas  moim  tAo0té  par  la  lu* 

mière  que  les  plantes;  privé  des  rayons  du  soleil,  il 
devient  faible  et  tiasque.  On  doit  doue  avoir  l'atten- 
tioM  de  danaer,  aux  fenêtres -des  ^sbnndbm  habitées, 
étB  dnMnsMMiB  auflkaaies  pmir  adnrttra  nna  grande 

quantité  de  lumière.  Il  y  aurait,  ce  nous  semble,  un 
grand  avantage  à  imiter  les  Chinois  dans  la  construc- 
tion ou  la  réparation  de  nos  villes,  et  à  donner  aux 
mes  une  direction  de  Test  %  Touest,  les  maisons  étant 
placées  au  nord ,  la  façade  tournée  vers  le  sud.  Les 
Chinois  ont  adopte  ce  mode  de  constructioa  partout 
fik  Im  kipidités  L'ont  pestni»:;  ieujs  nuûsoas  i^siea  ^ 
un  awitage  de  plus  «n  oe  qu'elles  ne  jHiveiKt  •peint.de 
■  la  lumière  et  de  la  chaleur  du  soleil  <^es  qui  sout 
situm  plus  au  nord* 

Dmis  tous  les  ces^  il  est  extrêmement  importait  de 
proeurer  la  plus  grande  quantité  de  liuniàre  possible 
aux  ateliers  ou  autres  lieux  destinés  à  réunir  un  grand 
nombre  de  personnes  >  et  surtout  denfans,  a&Uide  ue 
point  ^u^Bâler  la  croiss^oce  de  ces  derniers. 
.  On.peiit  eonsidérablement  diminuer  la  gé^»  qne<aiii* 
sent  les  rayons  du  soleil ,  sans  toutefois  intercepter*  par 
trop  la-  lumière,  en  irotUnt  les  carreauK.  avec  du  suif 
qn's^  peut  eu^iite  enlever^à  ypkmté;,  en  k|i  nettoyant 
aweo  du  Jilanc  d'Espagne  ;jio«isGriqrqKis-qiie9  dansbeau- 
çoup  de  cas ,  le  ^uif  est  préférable  à  leitipois  bouilli 
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qtt^ia  emploie  ordinairanent  en  Fappliiiiuniit  eur  k 
verre,  ou  l'aneri  fpd  wert  à  le  dépolir. 


DE  L'ÉLECTRICITÉ. 

La.  théorie  de  l'électricité  n'appartient  point  à  la 

chimie,  elle  rentre  dans  le  domaine  de  la  physique  ; 
on  ne  doit  donc  la  consiilérer,  dam  uu  ouvrage  de 
chimie,  qne  sous  le  rapport  de  son  inflaence  Sjor  k 
oompOBÎtion  et  b  décomposition  des  corps  ;  nrnis  elle 
est  de  si  peu  d  iujportance  aujourd  hui  dans  la  chimie 
pratique,  que  notre  tâche  se  réduit  presque  à. la.  simpie 
description  des  instrunens  qui  peuvent  être  de  'qiidliÏMS 
utilité  aux  dûmistes  praticiens. 

MACHINE  ÉLECTRIQUE  COMMyiTE. 

On  développe  le  plus  souvent  rélectridfé  dfcns  les 
corps  par  le  frottement;  une  multitude  de  machines 
sont  fondées  sur  cette  propriété.  Nous  nous  bornerons 
à  en  décrire  deux  bien  suffisantes  pour  les  usages  aux- 
quels  nous  pouvons  les  employer,  qu'on  peutd*iiilléurs 
construire  ou  faire  construire  à  peu  de  frais,  dont  la 
puissance  est  assez  grande,  et  qui  sont  moins  sujettes 
aux  accidens. 

La  figure  102  représente  une  machine  électrique  de 
ce  genre.  Elle  est  formée  d'un  cylindre  de  verre  qui 
tourne  sur  «on  axe  au  moyen  d'une  manivelle  a  :  b  est 
ce  cylindre  de  ^rre  soutenu  sur  deux  pieds  e/de 
verre  aussi,  ou  de  bois  bien  sec.  Ces  piliers  sont  mainte- 
nus sur  le  plateau  g  qu'on  fixe  lui-même  sur  une 
table,  au  moyen  de  deux  pattes  à  vis  et  semblaUes  à  ûs; 
m  est  un  frottoir  maintenu  par  un  piliern,.  attenant 
loi-même  au  plateau  g  h;  au  moyen  de  la  vis  on 
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peut  rapprocher  le  frottoir  de  manière  à  le  faire  s'ap- 
pliquer parfaitement  contre  le  cylindre,  c  ^  est  lui 
ixindtieteiirplaoé  ear  un  jM  iscdant  ,qiii  a'âaclriw  par 
rdfer  det  pointe»  niétaUiqiies  ;i. 

On  aLtachc  au  conducteur  c  un  petit  appareil  ap- 
pelé, en  Angleterre )  électromètre  déchargeant  de  Lane. 
i  ett  une  pièce  du  cuivre  fixée  dam  un  tiDaftH  dans*  It 
eenductettr.- Celte  pièoe  de  tsaim  supporte  une  tiffa 
courbée  de  verrez^  /,  tenninee  elle-même  par  une  petite 
sphère  de  cuivre;  cette  petite  sphère  est,  comme  on  le 
▼oiCf  tramrsée  par  une  tife  q  q,  portantà  clHM|Që  «s* 
tr^nnté  un  bouton  ç  de  même  méteL  1m  diitanoe  de 

Ja  balle  la  plus  proche  ^  du  conducteur  c  ci,  règle  la 
force  de  rétincelie.  S'il  devient  nécesiaire  d'accroiti« 
la  jferoe  de  l'éleetricilé,  on  euapend  une  boutalle  âee- 
triqfiie  i  h  rexlr^îtii  du  ocnducteur ,  et  on  la  fiik  ocHn* 

liiLiuKjuer  avec  le  sol  au  moyen  de  la  cliaine^)^. 

Le  frottoir  de  cette  machme,  qui  n'e&t  autre  chose 
que  du  cnir  rembourré  de  crin,  reçoit: en  outre  un 
ama^ame  de  zinc  qui  «^adhère  que  niensLloraqii^Gn'y 

ajoute  un  peu  de  suif.  Cet  amalgame  peut  encore  se 
composer  de  mercure ,  d'étain  et  de  zinc ,  triturés  en- 
semble à  dnud;  l'étain  et  le  zinc  à  Tteit  de  ùuim 
sont  alliés  au  mercure  amené  à'  une  température  m 

peu  au-dessous  de  212  degrés;  deux  parties  d'étain, 
quatre  de  zinc  et  sept  de  mercure,  paraissent  être  les 
proportions  iea  plus  fitvorables.  On  agite  vivement  le 
toot  dans  une  bdîte  de  bois,  et  quand  l'alliage  est  m* 

fi  oïdi,  ou  le  pile  dans  un  mortier  pour  le  réduire  eo 
poudre;  on  étend  ensuite  cette  poudre  sur  le  cuir. 

■ 

MACHIITE  £L£CTKIQU£  DE  HAM£Ll.. 

Frappé  de  la  fragilité  du  verre,  le  U^'Hamell  inventa 
la  machine  que  nous  allons  décrire ,  où ,  d'après  Lichlen» 
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bcKf^  il  a  ranplacé  cette  «ibilaiioe  ptr  if  iêStàn 
gommé* 

La  figure  io3  est  une  section  du  cylindre  dont  a 
est  l'axe  ;  ce  cylindre  est  recouvert  d'un  taffetas  goimné, 
au  lieu  du  drap  qu'employait  lichtenberg.  Un.  des 
honk  de  k  |Nèoe  de  taffiitas  est  fixé  par  dm  «erdoûf 
de  soie  dans  deux  échancrures  faites  à  la  circonférence 
du  plateau  b.  L  autre  bord ,  doublé  de  cuir^  e&î,  per^ 
d'un  grand  nomfan»  de  pelita  trau,  Umveniê  par  des 
ebidoaa  de  soie,  qui  viennent  e'attadier  à  .dee  àméUm 

placées  sur  la  face  extérieure  du  plateau,  tels  qu'on 
les  voit  dans  la.âgure  io4;  i&  cylwdre  -e^t  supporté 
par  deaxmofitans^  et  frotte  dana  leaenadn  poil  contra 
une  pean  de  cbat,  tendus  par  troiseoidona  da  ioii^ AAAt 
et  dont  l'autre  extrémité  est  en  g;  celte  peau  de  chat 
ne  fait  que  reposer  sur  le  cylindre  ;  mais  rattraction , 
produite  par  i'éiectrioité  que  développe  la  rotatkm 
du  egriindre,  suffit  pour  la  £iire  adhéra  «n:ta&taa 

gommé.  Il  est  à  peine  besoin  de  dire  que  c'est  le  coté 
fourré  de  la  peau  qui  s'applique  contre  le  taffetas^  on 
en  leoonm  Tautse  partie  avec  de  la  soie*  îm  «ondii^» 
tciir  ne  ne  se  charge  que  par  refifetd'mne  eeulepeinteb 
Comme  la  peau  de  chat  doit  toujours  être  parfiùte- 
meut  sèche,  ou  £sira  bien  d  en  avoir  une  de  rechange , 
qn'on  &in:técber  au  feu  pendant  qu'on  faoa  usage.de 
k'pmmièee.  Le  Hameil  a  remarqué  que  eaa  mt^ 
chines  agissaient  bien  plus  puissamment  pendant  un 
temps  bien  sec  d'hiver,  lorsque. la  température  exté- 
rieure était  de  3o  degrés  auniessons  du  point  de  con» 
géUtion  de  Fabreiriteit,  que  pendant  tout  autre  temps» 
quelle  que  fût  d'ailleurs  la  température  de  la  chambre 
pu  la  machine  était  placée. 

ïeUea  sont  1»  machines  électriques  proprement 
dite»^  que  nous  nous  honoMcons  k  décrire,  par  les  mo* 
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effet  pour  opérer  la  combinaison  de  deux  iluides  aéri- 
fbnae»  :  ceiie  de  l'azote  et  de  Toxigènei  piHr  exemple, 
pour  former  Taoide  nitriqfue. 

iLBCTEOPHORB  DB  TOLTA. 

L'usage  le  plus  général  de  1  electncité  ea  chimie  est 
âb  faire  détomier  les  mflangeft  d*bydn>gènei  oa  de  ses 
eompoeés  fasoêmcerveo  Toxigèt^ou  Pair  amosphérique, 
pour  déteniiiiier,par  exemple,  fa  valeur  relative  des  gaz 
pour  rédairage.  Kien  de  plus  commode  aWs  que  Té- 
kctrofibore  ée  Y-olttu  Cet  inatrument  bien  oonstrait 
peut  «léiBie  temphteeir  Botunint  une  roaehine  électrique* 

La  figure  to5  représente  cet  appareil  bien  simple. 
a  est  un  plateau  circulaire  de  cuivre  ou  de  bois,  re- 
vêts d'étaki;.U  perte  m  ftiaiidie  isolant  d  de  ferre 
oa  de  fémoB,  Le  bord  de  ee  plateau  doit  «voir  une 
certaine  épaisseur  et  être  bien  arrondi.  La  partie  in- 
Céneure  de  iélectropbore  est  un  autre  plateau  métal* 
lique  supportant  on  gâteau  rénnen  à.  Ce  gâteau 
tmneox  est  fermé  de  parties  égales  de  gomme  kque, 
de  résine  et  de  térébentliine  ,  dite  de  Venise,  qu'on 
méie  ensemble  à  une  douce  chaleur ,  et  qu'on  laisse 
refroidir  ensuite ,  après  lui  avoir  donné  la  forme  con- 
vemble.  fl  est  nportaitt  que  ia  surfMse  de  ce  gâteau 
soit  parfaitement  unie  et  plane.  Voilà  donc  trois  par- 
ties distinctes  à  rélectrophore,  que  nous  distinguoos 
par  a  ^  e.  a  est  le  conducteur  supérieur  ^  à  le  gâteau 
de  résine*,  et  c  le  conducteur  inférieur. 

Le  gâteau  de  i^ine  étant  placé  sur  le  conducteur 
inférieur,  frottez -le  avec  un  morceau  de  flanelle  ou 
de  fi>iirrut«<;  ou^  œ  ^i  vaut  mieux  cncofe,  fouettea-ie 
avee  une  queue  de  renard,  on  un  morceao  da  peau  de 
ebat;  placez  ensuite  le  conducteur  supérieur  a  mit  le 
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gâteau  de  résine  b ,  par  son  manche  isolant ,  et  en  tirea 
uoe  èùûceiie  :  c  est  sou  électricité  résineuse  ou  néga- 
tive qui  5*aoould  dans  le  sol;  relevez  le  plateau^  vooa 
le  trouvères  fortement  chargé  d*électridté'  vitciée, 
ou  positive.  On  peut  répéter  l'expérience  plusieurs 
centaines  de  fois  de  suite,  sans  qui!  soit  nécessaire  de 
donoer  aa  gâteau  une  nouvelle  charge  avec  la  peau  de 
chat  Yoici  oomment  on  explique  oe  tût  :  réieotricité 
de  la  rt^siiie  agissant  par  influence  sur  les  électriciLes 
naturelle»  du  plateau ,  à  travers  la  mince  couche  d'air 
qui  Ym  sépare ,  y  produit  une  grande  déGompositàon , 
et  Pélectridté  vitrée  qu'elle  attire,  ne  peut  mur  la 
neutraliser,  parcu  qu'elle  ne  peut  s'aecuuiuler  sur  un 
point  pour  vaincre  la  résistance  de  l'air. 

L'on  fixe  souvent  sur  le  hord  du  plateau,  supérieur 
un  fil  métallique  de  deux  pouces  de  longueur,  recourbé 

en  dehors,  et  portant  à  sou  extrémité  supérieure  une 
boule  de  métal  bien  polie.  Cette  disposition  est  très- 
dwamode  pour  enflammer  lea.méhinges  explnsifr,  dana 
l'endioniètre,  cooinie  nous  le  verrons  btentôL  . 

Toutes  les  étincelles  qui  partent  du  disc^ue,  lorsqu'il 
est  posé  sur  ce  plateau  de  i  esme ,  sont  négative8;oalle& 
qui  ae  produisent,  lorsqu'il  est  hors  de  finfluettoe  da 
gâteau  ,  sont  positives. 

D'après  M.  Singer ,  vingt  étincelles  tirées  du  con- 
ducteur supérieur  suffisent  pour  charger  une  bouteille 
de  Leyde  d'une  grandeur  modérée.  •  ' 

EUDIOMÀTRE  DE  TOLTA.  ' 

On  se  sert  d'un  tube  détonnant  pour  enflammer  les 
gaz. 

La  figure  io6  représente  œ  tube,  qui .eit.gmdtté, 

fermé  à  sa  partie  supérieure,  et  dont  l'épaisseur  doit 
être  assez  £c»rte  pour  résister  à  l'ei^piosion;  il  est  percé 
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(le  deux  trous  opposés  l'un  à  Tautre,  qui  reçoivent  deux 
fik  de  pifttîiie,  dont  les  extrémités  doivent  se  trouver, 
dans  le  tube ,  à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre.  En 
général,  on  commence  par  remplir  Teudiomètre  de 
liquide I  au  milieu  ducpiel  on  opère;  puis  on  leren- 
VÊiOB  dans  ce  liquide  :  on  j  fiiit  passer,  à  l'aide  d'une 
petite  mesure  et  d'un  entonnoir,  le  gaz  que  Ton  sou- 
met à  l'expérience  ;  puis  on  approche  de  la  boule  ex- 
térieure, soit  le  crochet  d'une  bouteille  de  Leyde  chargée 
d'électricité,  soit  le  plateau  supérieur  d'un  Âectrophore 
électrisé,  à  la  distance  exigée  pour  l'explosion;  l'étincelle 
passe  dans  l'intérieur  du  tube  et  enilauime  le  mélange. 

Quand  féiectrophore  est  en  bon  état,  les  étinoeUes  que 
l'on  tire ,  apràs  avoir  levé  le  disque,  sont  suffisantes 
pour  enflammer  la  plupart  des  mélanges  détonnants  sur 
lesquels  ou  opère.  La  détonation  a  lieu,  dans  les  eudio- 
mètres^  en  substituant  le  bouton  du  disque  de  l'éleo* 
trophore  aU  oonducteur  de  la  machine  électrique.  Sk 
Von  a  besoin  d'une  plus  forte  étincelle ,  on  charge  avec 
cet  instrument  une  bouteille  de  Leyde ,  soit  d  électricité 
positive,soit  d'électricité  négative.  Dans  le  premier  cas, 
il  suffit  de  mettre  le  boulon  du  disque  en  contact  avec 
celui  de  la  bouteille ,  immédiatement  après  que  le  pre- 
mier a  été  séparé  du  gâteau  de  résine,  lorsqu'on  aura 
&it  passer  trente  ou  quarante  éttnodies,  la  bouteille 
sera  cbargée  posîtivemenè,  et  chaque  ibis  qu'on  re* 
posera  ie  disque  sur  le  «jateau,  il  reprendra  l'électricité 
négative.  Il  est  bien  entendu  que ,  pour  obtenir  de 
ferles  étinceiles  positives,  il  est  nécessaire  de  toucher 
le  dttque,  lorsqu'il  est  sur  le  gAteau  de  résine^  avec  le 
doigt,  ou  avec  tout  autre  corps  conducteur,  que  Ton 
retire  avant  d'enlever  l'instrument;  et  que^pour  obtenir 
les  plue  forfeea  atinceUes  négatives^  il  fiuit  que  le  disque, 
lorsqu'il  est  km,  soit  loujoiira  déchargé  de'toute  son 
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électricitB  contre  la  inam ,  ou  tout  autre  eondooteur 

convenable,  avant  d'être  pbicé  sur  la  gâteau.  Il  doit 
toajoufs  ctro.  parfaiteineot  i^ié;  et,  conunei'huiiiiâiti 
adbèro  iMïUement  à  la  surface  du  verre  et  le  rend 
conducteur  de  rélectrîcité ,  il  eit  bon  de  ^nûr  le  tube 
qui  sert  de  poignée  a  vec  de  la  cire  à  cacheter  dissoute 
dans  resprit-de-vin ,  ou  même  de  prendre  pour  poignée 
un  bAtaa  de  cire  à  eacheter ,  ou  toutejautre  matièra 
résineuse. 

Il  arrive  souvent  qu'en  dépi-t  de  l'ouvertiu  e  inférieure 
de  reudiomètre  »  de  sou  poids  et  de  sa  ixce ,  il  se  brise 
par  le  choc»  ou  que  infinie  maintenu  dans  le  liquide, 
il  le  refoule^  et  que  le  gaz  s'écbappe. 

TUBE  IxhomàJSTj  ou  EUmOUÈTBE  DB  UBB. 

Xje  D'Eure  à  donnai,  dans  les  Dfnmaeiiàmd^ÉeUm' 

bourg,  de  1818,  la  description  d'un  ciidiomètre  per- 
fectionné y  aussi  simple  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire ,  mais  qui  exige  une  certaine  destérité  dans 
Topératenr. 

Cet  instrument  est  un  tube  de  verre  recourbé,  qui 
a  à  peu  près  la  £(>nne  d'un  U,  dont  le  diamètre  in«» 
térieur  est  de  deux  dixièmes  à  quatre  dixièmes  de 
pouce;  ses  deux  brandies  sont  à  peu  près  de  même 
longueur ,  c'est-à-dire  de  six  à  neuf  pouces  :  Tune  des 
extrémités  est  ouverte  en  forme  d'entonnoir  ;  l'autre, 
qui  est  fermée^  est  traversée  par  deux  fils  de  platîne. 
Les  deux  branches  de  cette  espèce  de  siphon  4bÊ3t  à 
uti  quart  de  pouce  ou  un  demi-pouce  l'une  de  l'autre; 
la  branche  fermée  est  graduée,  et  1  autre  Test  quelque* 
ibis  aussi. 

Pour  se  servir  de  cet  appareil ,  on  l'emplit  d'abord 
de  mercure,  opération  qu  un  peu  de  pratique  rend  très- 
ftdle.  Alors  on  introduit  dans  la  branche  ouverte, 
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plongés  dan»  une  cuva  k  meroure,  b  quantité  eome* 
mMéét  gaz ,  au  moyen  d'nne  UMsure  de  Terre ,  où  Ils 

ont  été  préalablement  mêlés  en  proportions  déterminées. 
On  applique  alors  le  doigt  à  rorifice  de  la  branche 
^  ouverte,  puis  on  retire  rinstrument  de  la  cuve,  et 
ams  un  peu  d'adreste  on  parvient  à  Mve^  passer  le  gaz 
dans  la  branche  fermée.  Cela  fait ,  on  ote  le  doigt,  et 
ToA  établit  le  niveau  du  mercure  dans  les  deux  branches , 
soit  en  ajoutant  un  peu ,  soit  en  déplaçant  une  portion, 
au  mo|en  d'une  petite  tige  de  bois  qu'on  y  plonge. 

On  replace  alors  le  premier  doigt  sur  rorifice,  et  de 
manière  à  ce  qu'il  touche  en  même  temps  l'extrémité  du 
fil  de  platine,  et  IVm  approohe  l'autre  fil  d'un  apparsH 
éleetrirfue,  et  Pélinoelle  part  Même  lorsque  les  gàt 
renfermés  sont  en  quantité  assez  forte,  ou  d'une  puis- 
sance explosive  très-grande,  l'opérateur  ne  sent  qu'une 
légère  pression  au  bout  du  doigt  Après  l'explosion, 
quand  la  eondensation  a  eu  lieu,  le  doigt  se  trouve 
pressé  en  sens  contraire  par  Fatmosphère.  On  ne 
l'éloigné  alors  que  doucement;  c'est-è'^lire  que  1  air 
ne  doit  venir  q[ue  graduellement  presser  la  smiaee  du 
mereure;  k  ooloane  mereorielle,  après  quelques  osdl-  ^ 
lations,  se  pose,  et  le  mercure  se  trouve  plus  ou  moins 
élevé  dans  une  des  brandies  que  dans  l'autre  ;  on  en 
enlète  un  peu ,  jusqu'à  eô  que  les  snr&ees  supérieures 
se  trouvent  de  nivean  dans  les  deux  brandi»,  et  l'on 
voit  immédiatemeiit  le  volume  du  résuhat. 

Comme  ou  laisse  toujours  deux  ou  trois  pouces 
d'air  entre  k  doigt  et  le  mercure,  cette  colonne  Mt 
ressort,  èt  permet  ainsi  à  Popérateur  dé  iàfre  Ictater 
sans  danger,  dan^  cet  appareil,  des  quautités  assez 
considérables  de  gaz. 

Au  moyen  de  cet  înstroment,  le  jy  lire  a  fint 
détonner  sans  inconvéniént  un  demi^^uce  cubé  d'hy- 
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dcogjcm  av9C  ua  quart  de  pouce  cube  d'cuugèae,  et  à 
peu  de  cbooe  près,  un  même  volume  de  mélange  es- 
ploiif  oontenant  de  Hq^drogine  imAoB/L 

nES  PAEATOirVS&RBS. 

hak  épouvantables  effets  de  la  foudre  ont  de  bonne 
heure  appelé  rattentton  des  hraunes  sur  les  mojttns  de 

s'en  préserver. 

On  avait  recoouu,  daps  les  temps  ies  plus  ancieosy 
q[ttelques  rapports  entre  les  métaux^Iea  pointes  et  l'éleo* 
trici^  atmosphérique. 

Hérodote,  le  père  de  Thistoire,  nous  apprend  c^ue 
les  peuples  de  la  Thrace  désarmaieot  ks  cieuK  de  leur 
timnerre,  en  projetant  dans  l'air  une  grande  quantité 
de  flèches,  et  que  les  peuples  du  nord  de  la  Geinuune 

lançaient  dans  les  nuées  dc^  dards  armés  de  pointes 
de  Jbr^ 

I^es  prêtres  étrusques  tirèrent  parti  de  la  condueti* 
hilité  des  métaux  pour  rélectricité  ;  en  plaçant  de 

grandes  piques  pointues  sur  des  lieux  très-élevés,  ils 
parvinrent  à  rendre  sensibles  quelques  pbénomènes 
électriques^  qui  appuyaient  leurs  prédictions;  il  parait 
n^ême  qu^un  des  premiers  rois  de  Rome  devint  victime 

de  ces  expériences  pour  ne  s'être  pas  reculé  à  temps. 
Quelques  historiens  ont  pensé  que  la  disparition  subite 
de  Romulus  ne  fut  due  qu'à  un  accident  de  ce  genre, 
et  que  son  corps  avait  été  dispersé  par  la  fixée  du 
choc.  Enfin,  c'est  à  des  pratiques  semblables  qu  on  a 
attribué  les  apparences  du  mont  Suiaï,  ainsi  que  la 
disparition  subite  de  Moïse.- 

Ces  connaissances,  fort  imparfeites,  ne  forent  ce- 
pendant ])oini  perdues  pendant  les  convulsions  qui 
agitèrent  et  détruisurent  l'empire  romain. 

Imperati,  dans  une  lettre  datée  de  i6oa^  rapporte 
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flpi^iioe  tiarre  de  fer  qu'on  voyait  s'élever  vertieftlemèiit 

sur  un  des  bastions  du  château  de  Duino,  sur  les  bords 
de  la  mer  Adriatique,  avait  été  placée  là  de  temps 
inim^onal ,  et  que  la  sentioelle  de  service  était  char- 
|[éç,  dans  lea  temps  cPorage,  de  présenter  sa  pique  à 
cette  barre  :  si  elle  dontiait  des  étincelles ,  ou  lorsqu'une 
aigrette  de  feu  paraissait  à  sa  pointe,  la  sentinelle 
mitiail  une  cloche  qui  donnait  l'alarme  aux  pécheurs. 

Le  Jf  Franklin,  cependant,  est<,  dans  les  temps 
modernes,  le  premier  qui  ait  cherché  à  garantir  les 
bâtimens  de  la  foudre,  au  moyen  de  barres  métalliques. 
Il  proposa  d'éie?er  et  d'âttaelier  isolément  sur  un 
bâtiment,  une  verge  de  fer  ronde,  d'environ  un  pouce 
de  diamètre,  et  terminée  par  une  pointe  très-déliée, 
qu  on  aurait  soin  de  dorer  pour  la  garantir  de  la  rouille» 
11  faut  que  cette  verge  soit  asaea  longue  pour  s'élever 
plus  haut  que  toutes  les  parties  du  bâtiment.  On  lui 
donne  quinze  à  dix-huit  pieds.  Il  est  bon  de  la  faire 
ronde ,  aiia  qu  il  ne  se  trouve  d'autre  partie  anguleuse 
que  la  pointe  qui  la  termine.  Puis^  afin  d'établir  une 
txmunumcBtioii  avec  le  sol,  on  adapte  à  oetle  verge, 
par  le  moyen  d'un  anneau,  une  autre  verge,  pareille- 
ment ronde,  qu'on  eteud  sur  le  toit  du  bâtiment,  en 
ia  faisant  déborder  oé  toit  de  deux  à  trois  pieds ,  et 
qu'on  (ait  ensuite  descendre  verticslement  jusqu'à  la 
terre,  de  manière  qu'elle  s\  enfonce  à  une  profondeur 
suffisante  pour  joindre  la  terre  humide. 

Afin  de  préserver  k  pied  du  paratonnerre  de  la 
rouille,  on  le  fiiit  passer  dans  un  iiuget  rempli  de 
charbon  de  bois.  Cet  auget  est  formé  par  des  briques. 
L'expérience  a  prouvé  que  du  fer,  ainsi  entouré  de 
braise,  n'éprouve- aucune  altération  dans  l'espace  de 
trente  années.  Le  charbon  de  bois,  fortement  calciné, 
a  encore  un  autre  avantage,  c'est  qu'il  est  bon  cou- 
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ducteor  de  Fâectririté.  Le  conducteur  j  a  ta  sortie  de 

l'auget,  perce  le  mur  du  puits  datis  ltM|Ui.4  il  doit 
desceodre.  Son  extrémité  est  tenmnée  par  deux  ou  trois 
racines ,  pour  fiicUiter  l'écoutement  de  tl'àkiiDlricîléu 

Si  rédÛice  rco&nne  des  piiees  iiiétiiUH|ues  «ui  peu 
considérables ,  coiauie  des  lames  de  plomb  qui  recouvrent 
le  faîtage  et  les  arrêtes  des  toits ,  des  gouttières, il  est  bon 
de  les  faire  communiquer  au  paratonnerre,  L'iespéricooe 
semble  indiquer  qu'une  lige  de  paratonnerre  protège 
efficacement  contre  la  foudre  un  espace  circulaire  d'un 
rajfon  double  de  sa  longueur.  D'après  cela,  uu  édifice 
de  quarante  pieds  n'exigerait  qu'une  tige  de  dix  pMs. 


GALVANISME. 
VàjnÊto  1789  donna  naissance  à  une  nouirelle 

hrancbe  de  l'élcctncité,  qui  reçut  le  nom  de  galf^a- 
nisme.  Gaivani,  professeur  d'anatomie  à  Bologne  ^ 
fiûsait  des  recberdies  sur  l'inritation  nerveuse;  il  vit 
un  joor  une  grenouilla  suspendiie,  par  la  moelle  ëpi- 
nière,  à  un  crochet  en  cuivre,  éprouver  des  convu!- 
aioos  quand  les  muscles  touchaient  un  autre  métal 
pose  sur  le  cmTrs*  Celte  expérience  fut  variée  d'une 
infinité  de  manière,  et  produisit  une  feule  de  recher* 
ches  curieuses,  et  surtout  d'instrumens  d'un  pouvoir 
eaUraordinaire.  Bien  que  cette  partie  de  la  science 
appartienne  plutôt  à  la  phoque  qu'à  la  chimie,  bien 
que  ses  applications  aux  arts  pratiques  soient  aujour* 
d'hui  à  peu  près  nulles,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  fsLïve  connaître,  au  moius,  les  appareils 
ipuistans  qui  lui  doivent  leur  origine» 

jL'abbé  Volta  adoptant  cette  idét;,  que  les  convul- 
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sions  de  la  grenouille  n'étaient  diMsa  leLadtriciU 
désieloppée  par  le  contact  de  deux  corpi  hétérogèofe  i 
construisit  l'instrument  que  nous  allons  décrire,  et 
dont  la  puissance  est ,  pour  ainsi  dire ,  indéfinie.  Ce 
qui  rend  cet  iostruinent  ptécieux  pour  le  chimiatg 
expértnientateitr  9  c'eat  que  rélectricité  dont  il  eil 
pourvu,  vitrée  ou  positive  d*\xn  coté^  résineuse  ou 
négative  de  l'autre^  se  reproduisant  perpétueliement 
aussitôt  qu'on  a  laiafté  «cxHiler  lefi  ikiides  rua  vers 
rwitre,  fiinne  une  sorte  de  «Oôùrtnt  électrique,  qui 
donne  iîeu  à  des  phénoR>ènes  d'une  nature  particui> 
lière ,  tels  que  des  étincelles ,  des  fusions  de  métaux 
et  des  déoom positions  de  corps  qui  résistent  au  ais» 
lies  afsns  chimiques. 

La  figure  107  représente  la  pile  galvainque  de 
Volta ,  telle  qu'elle  fut  originairement  construite.  C'est 
celle  qui  f>orte  le  nom  de  pile  à  colonne.  La  pile  se 
oonsiruit  avec  trois  corps  ditférens  :  deux  sent  métaU 
liques  et  bons  électromoteurs ,  et  le  troisième  est  mé- 
tallique, bon  conducteur,  et  très-^faibkmeiit  éiectro^^ 
moteur.  Les  métaux,  qa'on  ûnpioie  ateo  le  phis 
d'avantage  sont  le  aine  et  le  cuivre  ;  lë  premier  ferme 
les  élémens  positifs  de  la  pile  ,  le  deuxième  les  élé- 
mens  négatifs*  Deux  éiémens  réunis  ou  soudés  ensem- 
ble, Tttn  poatif,  Tautre  négatif,  composent  ce  qo*mi 
appelle  une  paire  ou  lin  eouple*  Lé  corps  non  métaU 

lique  est  le  conducteur  ■  c'est  une  rondelle  humide  de 
drap  ou  de  carton  imbibée  d'eau  pure  ou  de  quelque 
dissolution  satine. 

Les  lettres  zét/ désignent  Wélémeas  de  enivre, 
de  zinc,  et  les  rondelles  de  drnp  on  de  carton  humide. 

pile  est  maintenue  verticaiement  par  quatre  tiges 
de  bois.  L'extrémité  de  la  pile  qui  se  termine  par  One 
plaque  de  cuivre,  s'appelle  l'extrémité  cuiyrc;  Tautre, 
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terminée  par  une  plaque  cle  zinc,  s'appelle  rextiémité 
zinc  :  àïesk  sont  déiignées  dan*  la  figure  par  le&  lettre» 

Lorsque  le  sombre  des  paîm  eit  contîdënible ,  on  ies 

divise  en  plusieurs  colonnes,  comme  dans  la  figure  io8, 
et  l'on  établit  uue  communication  entre  elles  par  des 
baiideft  métalUques,  placées  altemativenieiity  l'uiie  en 
haut,  et  f antre  én  bas. 

Volta  avait  construit  une  pile  de  quarante  paires, 
qui ,  lorsqu'on  en  saisissait  les  pôles  avec  la  main,  pro- 
duisit un  choc  assez  violent  dans  les  bras* 

L*eau  étant  un  mauvais  conducteorf  on  empbie, 
pour  les  piles  humides,  des  dissolutions  salines.  L'eau , 
contenant  7^  d'acide  sulfurique  et  ^  d'acide  nitrique, 
est  le  condttcteor  humide  que  Ton  préfère. 

PILE  ▲  AUGBS  DE  CRUIKSHAVKSV 

'  M.  Gntikshanks,  de  Woolwich,  a  trouvé  une  dis« 
posîtîoa  pour  cet  appareil  cpit  n'a  pas  peu  contribué 

aux  progrès  de  la  science.  11  a  placé  les  métaux  hori- 
zontalement, laissant  entre  eux  un  espace  suilisant  pour 
oontanir  i«  ^^ide  qui  doU  les  atuq»er.  L.  figue  109 
représente  cet  appareil  perfectionné.  Les  plaques  de 
zinc  et  de  cuivre  sont  soudées  ensemble,  et  sont  atta- 
chées par  paires  dans  une  cuve ,  de  manière  à  laisser 
éntre  elles  de  la  place  pour  le  liquide  oonducteur.  La 
cuve  se  termine  par  deux  fils  métalliques,  ordinaire- 
ment (îc  platine,  qui  donnent  chacun  une  espèce  d'é- 
lectricité, et  qu'on  met  eu  contact  avec  la  substance 
qu*on  veut  soumettre  à  son  infloence* 

Celte  petite  pile  est  à  peu  près  suffisante  pour  dé*> 
m  outrer  dans  uu  cours  les  principaux  effets  du  galvi>- 
nisiue.  '  .  * 
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BATTERIE  GAI^YAFIQUE  PB  GHILÀEESr/  ' , 

M.  Children  iconstruiflit^  en  1809^'iiiiabfililerîe  gaU 

vanique  d  après  ks  idéea  de  Volta  rl6ticiovii>l^tétai€ail( 
mis  en  communication  au  sommet  par  des  coaduoteur» 
métalliques,  et  plongés  dans  le»  con()4rtimens  d'une 
cuve.  U  employa  d'abord  douze,  pams:  de  plaque»  de 
quatre  pieds  mt  deux,  IbrUMttfe  en  tbot  une  surfiioe.de 
gai 60  pouces  carrés.  Le  liquide  conducteur  était  ua 
inâaDge  d'eau ,  d'acide  nitrique  et  d'aeide  sulfurique. 
La  'quantité  de  ce  liquida  employée  s*éleml  è  laD 
gallons. 

Il  parvmt,  au  moyeu  de  cet  appareil,  à  fondre  eu 
vingt  minute&  dix- huit  pouces  de.fil.de  platine -d'un 
trentième  de  pouce  de  diamètxe,  et  il  porta  au  rouge 
une  longueur  de  trois  pieds  du  même  Hl.  Le  charbon 
brûlait  d'une  flamme  très-vive.  Il  est  assez  singulier 
que  l'action  de  cette  batterie  ait  été  à  peu  près  nulle 
sur  des  iils  de  fer,  cette  action  étant  aussi  grande  sur 
des  fils  de  platine.  Il  ne  put  fondre  que  dix  pouces  de 
fil  de  fer,  dont  le  diamètre  avait  de  pouce,  et  il  n'en 
porta  au  rouge  qu'une  longueur  moindre  de  trois  pieds* 
Il  ne  décomposa  point  les  barytes  ni  les  autres  sub* 
stances  du  même  genre,  n'aflfecta  point  Kélectromètre 
de  Bennet ,  et  put  à  peine  produire  un  choc  sensible 
sur  le  corps  humain. 

M.  Children  étabht  ensuite  une  batterie  de  deux 
cents  paires,  de  deux  pouces  en  carré  chacune,  don- 
naut  une  surlace  de  Saoo  pouces  carrés.  Les  alkalis 
et  les  oxides  terreux  furent  immédiatement  décom- 
posés, et  U  produisit  une  divergence  consîdér^le  dans 
réfectromètre.  De  la  comparaison  des  eflPets  des  deux 
battei  ies,  M.  Children  conclut  que  l'intensité  de  l'é- 
lectricité croissait  avec  le  nombre  des  surfaces  métal- 
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iiques,  et^que  ^la  (juaatité  produite  était  eo  raisou  de 
la  grandeur  i|À 'suribces.  £n  admettant  ce  principe, 
on  |>ait'elipliqaÉr  JVotton  plus  grande  de  la  batterie 
snr  le  fil  de  platine  que  sur  le  fil  rfe  fer;  effet  le 
pfemier-de  ces  métau^t^  est  h^n  meilleur  conducteur 
que  le  eteond,  dont  la  tendance  à  P^xidation  èppœa 
un  cèetacle  à  la  trammisMMii  du  fluide.  •< 

Knlin  ,  I\ï.  Chiidren  consUulsit  en  i8i3  une  batterie 
eucore  plus  considérabie  et  plus  puissante.  Elle  était 
fomé»  de  vingt  paiies  plaques  ds  et  de  aine, 
diaqœ  plaque  ayaot  %\x  f^sàn  sur  deux  pieda  huit 
pouces.  Elle  portait  au  rouge  û\  pieds  de  fil  de  pla- 
tine épais,  et  fondait  ce  métal  avec  une  grande  faci- 
'  lité;  elle  fimdait  ausn  ricidimn  et  l'osmium.  D'aprfti 
les  inetanoes  du  Wi^taaton,  on  iVusara,  an  ni03pcn 
de  cet  instruiiieiil,  d'uii  fait  assez  singulier:  c'est  qu'un 
Hl  de  platine  épais  était  plus  £E|ciiemeut  porté  au  rouge^, 
qu'un  fii  de  mènie  méûd  beauooiip  plus  fin. 

OALORIMOTEUH  DS  HAaK 

Le  Wollaston  construisit  en  i8i5  un  appareil 
qu'il  appela  batterie  galvanique  élémentaire,  dans  le 
but  de  déterminer  qnelle  était  la  plus  petite  combi* 

uaisoa  possible,  capable  de  déterminer  Tignition.  Le 
plus  petit  instrument,  qui  sortit  de  ses  mains,  se  com- 
posait d'un  dé  ouvert  par  le  haut,  qu'il  aplatit  de  mat- 
pière  que  les  edtés  n'étaient  plus  qu'à  un  cinquième 
de  pouce  de  distance;  il  introduisit  dans  ce  dé  une 
petite  plaque  de  zinc^  qu'il  y  fixa  sans  la  faire  toucher 
au  dé,  et  l'on  ajouta  les  fils  de  platine  nécessaires.  La 
petite  plaque  de  zinc  avait  moins  de  trois  quarts  de 
pouce  en  carré,  et  cependant  ce  petit  appareil  fondit 
inimédialement  un  hl  de  platine  de  |^  de  pouce  de 
diamètre. 
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Le  Uare,  professeur  de  chimie  en  Peus^ivanie, 
pensa  que.  I0  principe^  dév«toppë  par  k  pile  vottaïqae, 
ett  im  oMopoiié  de  calorique  et  d^jiedrîcité,  c^est^- 

dire  que  ces  deux  iluiJcs  sont  des  produits  distincts^ 
mais  simultanés  y  de  lactioa  galvanique. 

Il  remarqiiA  qu'en  augmentant  le  nombre  des  paires 
d'une  pille  «voitaTque,  et  en  dtmîniuînf  leur 'grandeur 
et  l'énergie  des  conducteurs,  le  rapport  des  effets  élec- 
triques aux  eiïéts  calorUiques  augmeutait  jusqu'à  ce 
que,  comme  dan»  la  colonne  de  Deluc ,  oit  Ton  n'em- 
ploie point  de  liquide ,  les  effets  électriques  prédomi- 
nassent ;  que,  d'un  autre  côté ,  lorsque  les  plaques  étaient 
plus  grandes  et  en  plus  petit  nombre,  comme  dans 
l'appareil  de  Ohildren ,  Finfluence  du  calorique  l'em* 
portait  sur  l'influence  électrique.  Il  fut  aussi  porté  à 
examiner  de  plus  près  cette  théorie,  et  à  rechercher 
si  une  paire  de  plaques  d'une  très-grande  dimension , 
OU  un  système  équivalent  ne  dégagerait  point  plus  de 
chaleur  séparément,  et  s'il  ne  parviendrait  point  k  dé* 
montrer  ainsi  que  le  calorique  était,  coiunie  l  électri- 
cité,  un  produit  originaire  des  actions  galvaniques.  La 
batterie  élémentaire  de  WoUaston,  bien  que  produi*» 
sant  une  certaine  ignition ,  ne  lui  paraissant  point  suf- 
fisante pour  les  observations  qu'il  avait  en  vue,  il 
construisit  un  appareil,  composé  de  vingt  plaques  de 
cuivre  j  et  vingt  plaques  de  zinc  de  neuf  pouces  en 
carré,  placées  verticalement  dans  un  châssis ,  dans 

Tordre  aiteruatif,  de  cuivre,  zinc,  et  à  un  demi-pouce 
de  distance  lune  de  l'autre.  Toutes  les  plaques,  d'un 
même  métal,  étaient  soudées  à  une  bande  métallique 
commune,  de  manière  à  fermer  un  système  complet 
homogène.  Les  surfaces  de  cuivre  et  de  zmc,  ainsi 
formées,  sont  unies  par  un  ùl  métallique,  et  le  tout 
est  plongé.dans  une  cuve  sans  compartimens ,  remplie 
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d'acide  ou  d'une  dissolution  saline.  Le  fil  qui  joint  les 
deuxukétaux,  devient  bientôt  incandescent,  etsiToii 
dégage  de  Thydrogèac,  il  briil^  d'une  belle  flamiue  oih 
dulée. 

Yolta,  considérant  les  effets  de  son  appareil  et  le 
mouvenieat  qu'il  imprimait  au  Ûuide  électrique ,  avait 
créé  les  mot3  électromoteurs,  qu'il  donnait  «lux  pl«r 
quesy  et  électromotîon.  Le  V  Haï*e,  par  analogie,  et 
vu  les  phénomènes  que  son  appareil  produit ,  a  nommée 
ses  plateaux  calorimoteurs,  d'où  il  aiait  le  mot  calo» 
rimolion. 

On  a  trouvé  que  lorsque,  dans  l'appareil  de  Hare^ 

on  dispose  dix  |)laques  de  cuivre  d'un  coté  et  dix  pla- 
ques de  zinc  de  l'autre,  et  qu'où  établit  une  communi- 
oation  entre  les  vingt  autres  plaques,  au  moyen  d'ua 
fil  de  fer  d*un  huitième  de  pouce  de  diamètre,  ce  fil  do* 
vient  immédiatement  incandescent  en  immergeant  les 
plaques  dans  le  liquide.  —  Le  {iare  essaya  de  rem- 
placer le  &r  par  un  fil  de  platine,  n**  iS,  qu'il  atait 
sous  la  main ,  ce  fil  entra  en  fusion  très-rapidement. 

a  a  y  figure  1 1 1 ,  sont  deux  vases  cubiques  de  v  ingt 
pouces  en  carré  d'un  càté.  b  est  un  cbassi^  en  bois 
contenailt  vingt  plaques  de  cuivre  et  vingt  plaques  de 
zinc ,  disposées  dans  l'ordre  alterne ,  à  un  demi-pouce 
de  distance  l'une  de  rautrc,  t  sont  des  masses  d'étain 
foadu  qui  lient  les  bords  des  plaques  qui  doivent  com* 
muniquer  les-  unes  aux  autres, 

La  figure  fia  montre  comment  se  fiiit  la  jonction 
entre  les  masses  d'étani ,  les  plaques  de  cuivre  et  celles 
de  zinc;  entre  les  lettres  z,,le  zinc  n'est  en  contact 
qu'avec  les  masses  d'étain;  entre  les  lettres  c,  au  con- 
traire, ce  soutles  plaques  de  cuivre  qui  sont  en  contact 
avec  ces  masses.  On  voit  qu  à  la  partie  postérieure  de  la 
Glisse,  dix  plaques  de  cuivre  entre  c  et  dix  plaques  de 
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zincêntre  z  oommilniquent  par  une  masse  d'éteitt  eom* 
mune^  qui  seteiul  dans  toute  la  longueur  entre  tt; 
qu'à  la  partie  aatérieure,  au  contraire,  comme  dans 
la  6gure  iii,ilyaim  intervalle  entre  la  masse  d'é* 
tain  qui  joint  les  dix  plaques  de  cuivre  et  celle  qui  joint 
les  dix  plaques  de  zinc.  Les  pinces  à  vis,  qui  appai  tien- 
nent à  cbacune  des  masses  d'étain ,  se  voient  de  chaque 
coté  de,  l'intervalle,  ainsi  que  le  fil  qu'on  porte  à 
l'ioeandescrace,  La  figure  montre  suffisaounent  k 
disposition  de  la  cor(je,  de  la  poulie  et  des  poids; 
l'axe  peut  tourner  sur  lui-même,  de  manière  à  Ikme 
passer  le  châssis  de  la  droite  à  la  gauche  et  récapro- 
qoement,  afin  de  le  plonger  akemaUvement  dans  Tune 
ou  dans  i  autre  des  cuves  a  a,  doul  Tune  remplie 
d'eau  sert  à  Im  enlever  lacide  qui  continuerait  à  agir 
sur  Je»  plaques  et  les  oxiderait.  On  voit  en  p  une  sé- 
paration en  bois,  qui  n*est  pas  ahaohiment 

bien  qu'elle  puisse  être  utile. 

Cette  disposition  rend  l'appareil  équivalent  à  une 
batt^ie  de  deux  grandes  paires  galvaniques  :  la  aeulo 
différence  est  qu'il  n'j  a  point  d'isolement ,  toutes  les 

plaques  plongeant  dans  un  même  vase.  Le  D^*  Hare  sé- 
paré ocdioâurement  les  deux  séries  de  paires  par  une 
planche  qui  ne  s'étend  que  sur  le  cadre. 

Le  61  de  communication  doit  6tre  placé  entre  les 
sui  iaccs  liL  t progènes ,  avant  leur  immersion  ;  carTigni- 
tion  commence  immédiatement.  Si  cette  comieiLioa  n  est 
établie  qu'après  Timmersion,  l'effet  est  beaucoup  moins 
sensible,  et  quelquefois,  après  deux  ou  trois  immer- 
sions ,  l'appareil  perd  sa  puissance ,  quoKjae  l'action  du 
dissolvant  s  accroisse,  pendant  i  intervaiie,  à  uu  très- 
haut  degré*  Il  reprend  toute  sa  force  dans  l'air  atmo- 
sphérique, dans  le  chlore  ou  dans  Foxigène.  Un  fil  de 
platine,  n'^  18,  se  l'ondit  en  un  globule ,  pendant  que 
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du  polattiiim  se  déeeiatt  par  une  flamme  roie^  a^éle* 

va  lit  d'un  peu  de  potasse  placée  entre  les  pôles.  1^ 
ckiieur,  cependant,  dimiDua  ea  quelques  secondes, 
quoiqu'un  plus  grand  développement  d%jàwoff^ey 
oaoBe  par  les  plaques,  indiquât  one  action  ohimique 

plus  intense. 

Il  résulte  d'une  observation  du  Patersoa,  qu'on 
peut  reoonnattre  félectrioité  développée  par  Tappareil 
an  moyen  de  Féleclroseope  oondensatear  :  mais  eeei 

n'est  rien  autre  chose  que  ce  que  Yolta  avait  remarqué 

^re  la  suite  nécessaire  du  contact  de  métaux  liété- 

 * 

rogenes* 

Les  morceaux  de  charbon  d'un  très^pctfl  diamètre, 
quoique  cette  substaucc  conduise  parfaitement  i  électri- 
cité ,  interceptent  l'agent  calorifique ,  quel  qu'il  soit  ;  et, 
lorsque  cet  apparàl  se  trourre  combiné  avec  on  iippareil 
galvanique  ordinaire,  l'effet  ne  s'en  trouve  ni  augmenté 

ni  diminué. 

Le  Dr  Hare  emploie  ordinairement,  comme  liquide 
excitant,  une  partie  d'acide  snlforique,  deux  parties 

d'hydro-chlorate  de  soude, et  soixante-dix  parties  d'eau; 
à  sa  grande  surprise,  il  produisit  une  chaleur  blanche, 
an  moyen  d'une  solution  alkaline,  à  peine  sensible  au 
goût. 

Pour  le  développement  de  la  chaleur ,  une  addition 
de  manganèse,  d'oxide  de  plomb,  ou  de  nitrate,  est 
avantageuse.  La  puissance  dn  calorimoteur  s'aûgmente 
considérablement  en  établissant  une  eommtmication 
entre  les  différentes  plaques,  au  moyen  de  larges 
bandes  ou  masses  de  métal.  Cette  observation  con- 
duisit le  Dr  Hare  à  adopter  les  dispositions  suivantes  r 
il  raccourcit  d'un  demi-pouce  les  plaques  de  cuivre ,  sur 
une  longueur  de  quatre  pouces  à  paitir  de  leur  bord, 
ou  la  ciimmunication  devait  se  faire  avec  les  plaques 
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de  zkic;  et,  au  contraire,  il  raccourcit  lei  plaqués  de 

zinc  de  la  ineruu  manière,  mais  là  où  l'on  doit  c  tahlir 
la  communication  entre  elles.  Les  bords  des  plaques 
raccourcies  étant  défendus  par  des*  bandes  de  bois ,  il 
fixidit  de  rétaîn  sur  les  bords  saillants  intennédiaîres 
des  plus  loiîgiu  s,  de  manière  à  cnibrasser  une  portion 
de  chacune,  égale  à  quatre  pouces  sur  un  quart  de 
poQce.  D'un  oôlé ,  on  coula  l'étaîn  tout  en  tiUTer»,  pour 
lier  en  même  temps  dix  plaques  de  cuivre  et  dix  plaques 
de  zÎtic;  de  l'autre  coté,  on  avait  laissé  un  intervalle 
d'un  quart  de  pouce  entre  la  couche  d  étain  embras-» 
saut  le  cuivre,  et  celle  qui  embrassait  le  zinc.  A  cha** 
cun  des  bords  des  couches  d'étai  n  est  soudée  nue  espèce 
de  pince,  formée  par  une  bande  de  cuivre  recourbée^ 
juunie  d'une  vis  qui  en  presse  les  mâchoires  l'une 
contre  l'autre  ;  h  distance- entre  les  différentes  vis  est 
d'environ  deux  pouces.  L'action  de  ces  vis  est  évidente; 
car  la  plus  ou  moins  grande  picssioii  du  fil  de  com- 
munication affecte  d'une  manière  correspondante  Tin- 
lensité  de  la  oombustion. 

DÉEhkQtiiLTSURS  GikLVA1XIQU£S  DE  HARE. 

Le  Dr  HarCi  ayant  remarqué  que  l'ignition  produite 
par  lune  ou  deux  paires  galvaniques  était  portée  au 
plus  haut  degré  d'intensité  aussitôt  qu'elles  étaient  re* 

couvertes  par  le  liquide  excitateur,  et  cessait  bientôt 
après,  quoique  l'action  de  Tacide  s'accrût  dans  l'inter- 
valle, fiit  conduit  à  penser  que  l'efifet  maximum  d'un 
«ppaieil  voltaiquede  grande  dimension  n'avait  jamais 
été  atteint.  Les  plaques  sont  ordinairement  disposée»s 
dans  des  cuves  séparées,  contenant  rarement  plus  de 
vingt  paires.  Celles  du  grand  appareil  de  l'Institut 
.royal ,  employées  par  Humphry  Davy ,  sont  disposées 
par  dizaines^  cent  doivent  être  ainsi  successivement 
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plac^  dans  Taeide^  et  la  oommiinîcatioii  nt  étabKe 

avant  que  les  pôles  puisseat  agir.  Il  en  résulte  que 
Teitet  produit  immédiatement  par  l'immersion  est  perdu 
dans  les  premières  caves  avant  d'agir  sor  les  dernières; 
et  Ton  ne  parait  |^int  avoir  jusqu^ici  cfaerdié  à  tirer 
parti  de  cette  accumulaliou  de  puissance  eu  se  sei  vaut 
de  œ  magniBque  appareil. 

Bans  le  bot  d'observer  l'etSat  produit  par  l'immersion 
simultanéed^unesérieentièrè,  le  Dr  Harrfit  construire 
1111  appareil  galvanique,  représenté  ligure  ii3.  H  se 
compose  de  quatre- vingts  couples  en  bciice  de  cuivx*e 
deiiné,  sopendus  par  des  leviers,  et  teUeroeot  disposés, 
qu'on  peut  les  plonger  d'un  seul  coup  dans  facide,  ot» 
les  en  retirer  iniuiédiatement.  Les  feuilles  de  /inc  a  ont 
environ  neui  pouces  sur  six;  celles  de  cuivre  b  ont  qua- 
torze pouces  sur  sis;  ùne.phis  grande  ^aantîté  de  ce  der- 
nier matai  est  oéetssmre^  en  ce  <pi'il  part,  dans  chaque 
hélice,  de  Tintérieur  des  feuilles  de  zinc  et  l'entoure  com-' 
plètement  au  dehors.  Ces  Veuilles  sont  contournées  de 
manière  à  ne  laisser  entre  elles  qu'un  intervalle  d'un 
qnart  de  pouce.  Chaque  hélice  a  un  diamètre  d'environ 
deux  pouces  et  demi  ;  de  sorte  qu'elles  peuvent  toutes 
descendre  librement  dans  quatre-vingts  bocaux  de 
verre  de  deux  pouces  trois  quarts  de  diamètre  intéiriettr 
et  de  huit  pouces  de  hauteur,  placés  dans  des  gout" 
tières  de  bois,  de  manière  à  recevoir  les  hélices. 

L'appareil  ainsi  disposé,  il  souda  séparément,  à 
chacun  des  deux  pâles,  un  petit  tuyau  de  plond»,  puis, 
taillant  en  c6ne  les  deux  extrémités  d'un  charbon  d'un 
ijuart  de  pouce  d'épaisseur,  et  d'un  pouce  et  demi  de 
longueur ,  il  les  introduisit  dans  chacune  des  extrémités 
creuses  du  tuyau.  Il  remplît  alors  les  bctcaux  d'acide 
étendu,  fit  descendre  d'un  seul  coup  ^  et  rapidement, 
les  hélices  dans  leur  intérieur,  et  ne  retrouva  plus  uu 
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rapide,  que  les  [juihons  du  tuyau  qui  luucliaient  le 
ciiarbon  furent  coii^iètement  détruites. 

Le  D""'  Hftre'a  nommé  cet  appAreti  déflagimteur  jpd- 
r^aoique,  à  oame  de  la  puMMUM»'  comburante  «utraoi^- 
dinaire  qu'il  possède,  compaiativement  à  ses  dimen- 
sions, âous  la  dernière  forme,  il  diiBre  de  la  pile  voU 
laïque,  par  romÎMioa  d'un  des  éUmena  regardé  jua- 
<}tt'ici  comme,  néoeasaîre  à  sa  ooniliuetion. 

Diverses  considérations  ont  porté  le  D*"  Hare  à  éta- 
Jblir  un  appareil  du  inéme  genre,  consistant  en  pla- 
ques 'de  aine  entourées  par  deè  e&Yeloppes  de  enivra. 
Ces  plaques  ont  sept  pouiees  sor  trois ,  et  les  enve- 
ioppes  sont  d'une  grandeur  siifllsaiite  pour  les  recevoir 
à  peu  près  comme  dans  iappareii  de  Woliaston.  11  y 
a  cependant  cette  diffiérence,  légère  en  apparence,  mais 
réellement  fort  importante,  tfue  les  enveloppes  sont 

ouvertes  en  haut  et  en  bas  ,  au  lieu  de  présenter  leurs 
parois  latérales  aux  bords  des  plaques  de  zinc,  comme 
dans  ce  dernier  instrument  Les  enveloppes,  ainsi  disk 
posées,  il  -en  suspendit  cinquante  à  cfaacnn  des  leviers; 
entre  les  enveloppes  il  interposa  un  morceau  de  <  arton 
trempé  dans  un  vernis  de  gomme  laque ,  de  manièi^e 
que  le  tout  formait  une  masse  compacte,  que  le  liquide 
ne  pouvait  pénétrer,  si  Ton  excepte  les  interstices  lais< 
sées  pour  le  recevoir  entre  le  cuivre  et  le  zinc.  La 
puissance  de  cet  appareil  égala  celle  du  déilagrateur; 
sa  sur&oe  oûdabie  n'était  cpie  la  moitié  de  cdiui  da 
dernier ,  et  il  occupait  huit  fois  moins  de  place  que  lui. 

Lorsque  deux  ou  plus  de  deux  rangs  sont  employés, 
on  les  suspend  côte  à  cote,  en  les  unissant  coibihc  dan^ 
l'appareil  ordinaire  de  Yoba;  après  quoi  Ton  dispose 
sur  un  plateau*  àuÊant-de  cuves  sans  eampai^timens 
qu'on  a  de  jrangs;  on  remplit  ces  cuves  d'eau  ou  dV 
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^ïdB^  0t  on  les  élève  ao  moyen  de  fevierfr  et  âvtreK  ma- 

chines  jusqu'à  ce  que  les  plaques  soient  immergées. 

Au  moyea  d'une  série  de  23o  paires,  il  volatilisa 
leibarjtfs,  et  le  platine  qui  supporlait  la  pitce  d'essai, 
(atâéîrmt  atMsi  fiicilemeat  qu^ua  morœaa  de  carte 
pourrait  Têtre  par  un  fer  rouge. 

Un  fil  de  platine  de  de  pouce  d'épaisseur  se 
liquéfia  cmnpiètement.  Un  fil  de  fer^  dé  même  dimen- 
sioD,  brftla  en  produisant  une  explosion.  On  vaporisa 
le  mercure  en  mettant  en  communication  deux  vases 
qui  contenaient  le  métal  avec  ie  pôle  de  riustrument, 
et  perçant  alors  un  petit  orifice  qui  permettait  au  mer- 
cure de  se  détrerser  d'un  vase  dans  l'autre  en  un  petit 

filet. 

Il  est  probable  que  le  meilleur  moyen  d'appliquer 
ces  instmmena  k  l'analyse ,  serait  d'exposer  tes  sub- 
stances à  la  décharge  dans  le  vide.  Le  D'  fiare  observa 

qu'après  que  le  cliarbon  et  le  fer  étaient  restés  enflam- 
més pendant  quelque»  secondes,  sous  uu  récipient 
épuisé,  et  qu'on  admettait  i'air,  il  se  produisait  un 
édair,  accompagné  d'une*  fiiniée  rouge^jannâtre,  qui 
se  condensait  sur  le  verre.  Il  paraîtrait  que  le  fer  se 
vaporise  et  que  l'admission  de  l'air  en  os:ide  la  va- 
peur. 

Un  instrument  de  cette  espèce  produit  une  véritable 

torture  en  y  exposant  le  dos  de  la  main,  même  pen* 
dant  un  temps  très-court,  c'est  à  l'endroit  oii  les  veines 
sont  enflées  et  oèi  la  peau  est  pins  tendre,  qu'on  res- 
sent ta  douleur  la  plus  vive.  On  observe  peu  de  dif- 
férence dans  la  sensation  ,  soit  qu'on  emploie  de  l'eau 
pure  00  de  l'acide;  mais  le  pôle  positif  est  celui  qui 
caupe  te  plus  de  maL.Le  choc  n*est  pas  beaucoup  plus 
sensible  au  moment  de  l'immersion  que  plus  tard.  Cet 
appareil  affecte  un  ^ectromètre  txes-sensible  et  dé- 
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range  très- vioh mment  une  aiguille  aimantée,  sous 
quelque  forme  qu  il  soit  coastruit. 

Le  professeur  âiUiman  est  parvenu ,  au  moyen  de 
ce  puissant  appareil ,  à  Cbndre  le  charbon  ;  et  ces  Ya- 
riétés  transatlantiques  de  la  construction  ordinaire 
de  uos  combinaisons  galvaniques  ont  beaucoup  accru 
nos  eonnaifisances  sur  cas  principes  impondérables; 
ils  ont  montré  quHs  iunent  capables  de  fermer  entre 
eux  des  combinaisons  ciiiiniques.  ^ 

APPAREILS  POUR  LKS  (  )f'KU  A  1  IONS  SUR  LES  COUPS 

PON  DiRABL£S. 

Nous  n'avons  considéré  jusqu'ici  que  les  moyens  de 
produire  et  d'appliquer  ces  substances  tellement  sub- 
tiles, oa  qni  ae  combinent  en  de  si  faibles  proportions 
avec  les  autres  corps ,  qu'il  n'est  jamais  possible  d'en 
reconnaître  la  présence  par  le  moyeu  de  nos  balances. 
Nous  allons  maintenant  passer  à  celles  plus  maté- 
rielles y  SI  l'on  peut  employer  ce  mot,  qni  afifectent  cet 
instrument  ;  maïs  avant  de  procéder  k  leur  étude ,  jetona 
un  coup  d'œil  préliminaire  sur  les  appareils  au  moyen 
desquels  on  fait  réagir  ces  substances  Tune  sur  l'autre. 

Les  instrumens  de  chimie,  dans  leurs  rapports  avec 
ces  derniers  corps  qui  affectent  la  balance  et  qu'on 
nomme  pondérables ,  sont  dp  plusieurs  espèces  : 

i*'  Appareils  pour  peaer  et  mesurer  les  substance» 
soumiseaaux  expériences,  et  les  produits  qu'on  en  obtient; 

Appareils  servant  à  observer  la  densité  ou  le 
poids  spécifique  des  corps,  à  déterminer  leur  degré 
de  pureté  ou  de  force; 

3^  Appareils  propres  à  réduire  les  solides  en  pou* 
dres  plus  ou  moins  ténues,  afin  d'accélérer  Faction  des 
liquides  qui  doivent  les»  dissoudre,  ou  favoriser  leur 
combinaison  entré  eux^ 
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4**  Appareils  pour  séparer  les  solides  des  liquides  ; 

5*^  Appareils  destinés  à  exposer  les  substances  à 
l'acCioai  du  feu,  sans  oouserver  leurs  partie»  milâtiles; 

6**  A(>pareUs  propres  à  rassembler  Im  parties  so- 
lides des  corps  volatilisés  par  le  calorique; 

7^  Appareils  servant  à  rassembler,  non -seulement 
ks  parties  solides,  mais  aussi  les  parties  liipndes  des 
corps  volatilisés  par  Taction  du  cdorîque;» 

•  8**  Appareils  servant  à  réunir,  non-seulement  les 
parties  solides  et  liquides,  mais  les  parties  aériformes, 
résultant  de  Faction  du  calorique  sur  les  corps  ; 

9**  Appareils  propres  à  conserver  les  solides  et  les 
liquides  denses,  et  à  les  transfisrer  d^on  vase  dans  un 
-autre  ; 

lo**  Appareils  destinés  à  amurar,  peser,  oonserver 
ét  transvaser  les  substances  aériformes; 

I  f  °  Instrumens  servant  à  perforer  les  vases  de  verre 
ou  de  terre,  et  à  les  approprier  aux  usages  chimiques; 

la^  Des  instrumens  et  des  substances  propres  à 
Ittler  les  vases,  à  les  joindre  et  à  les. préserver  de 

l'action  subite  du  froid  et  de  la  chaleur  f 
Appareils  divers. 


DES  APPAREILS  QUI  SERVENT  A  PESER. 

Le  chimiste  doit  se  munir  de  suite  de  balances  de 
différentes  espèces  et  de  sensibilité  progressive;  car, 

peser  est  Talpha  et  l'oméç^a  de  toute  opération  chi- 
mique. Avec  des  instrumens  imparfaits,  cette  opéra* 
don  est  ennuyeuse  et  inexacte;  une  bonne  balance, 
au  oontraire,  donne  des  résultats  prompts  eft  satisfai- 
sans,  et  Ton  épargne  ainsi  un  temps  bien  précieux 
dans  les  recherches  expérimentales. 

Il  est  indispensable  d'avoir  des  balances  ponr  l'usage 
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ordtiuife,  et  fâutres,  d'ane  sensibilité  plus  gnuide, 

pour  les  opérations  délicates.  Ces  tlernières  doivent 
être  placées  dans  uu  eadvoit  séparé,  enfermées  même 
dioas  ime  cage  de  verre;  enfin,  l'on  doit  avoir  la  plus 
grande  attention  à  les  presenrerdes  vapeurs  acidei  et 

dç  riiunudité. 

Elles  doivent  toujours  être  placées  snr  un  support^ 
dans  un  endroit  sec  et  bien  éclairé..  Le  fléau  d'une 

boiiiie  balance  doit  rester  en  équilibre  sans  les  pla- 
teaux; cet  équilibre  doit  &e  couserver  lorsqu'on  les 
ajoute  ou  qn'on  les  change  de  coté,  et  le  plus  léger 
poids  ajouté  dans  Tun  ou  dans  Taotre  'des  plateaux , . 
lors(|iéiLs  sont  eliargés ,  doit,  l'aire  trébucher  l'appareil. 
Cependant I  si,  sous  d'autres  rapports,  la  balance  est 
bien  construite,  on  peut  négliger  cette  £>dlité  de  .chan- 
ger les  plateaux,  pourvu  que  rinstrument  ne  serve 
qu  au  laboialou  c.  En  effet ,  les  poids  qui  pourront  être 
commercialement  faux  conserveront  cependant  entre 

*  eitx  leur  rapport,  si  la  pesée  se  lait  toujours  de  la  même 
manière,  c*est«k<-dire  si  l'on  place  toujours  la  substance 
dans  le  même  bassin.  On  connaît  d'ailleurs  une  mé- 
thode pour  prendre  le  poids  d'un  corps,  qui  rend  les 
résultats  tottt-à*>fatt  indépendans  de  l'in^lité  de  Ion* 
gueur  des  bras  de  la  balance;  et  cette  méthode  doit 
toujours  être  employée  dans  les  recherches  qui  exigent 
de  la  précision  :  elle  consiste  à  placer  la  substance  dans 
Tun  des  bassins  ,  et  à  foire  exactement  la  tare,  au  moyen 
d*im  contre-poids  quelconque  placé  dans  Tautre.  Lorsque 
la  balance  est  parlaitemenL  ajustée,  Ton  ote  la  sub- 
stance, et,  sans  rien  changer  à  l'autre  bassin,  on  la 

'  remplace  par  des  poids,  dont  on  met  une  quantité  suf- 
fiante  pour  rétablir  exactement  Téquilibre.  Cfest  la 
somme  de  ces  derniers  poids  qui  représente  celui  de  la 
substance  ;  car  il  est  bien  évident  que,  quel  que  soit 
î.  a6 
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le  rapport  des  bras  du  fléau,  la  substance  à  peser  et 

les  poids ,  qui  rétablissent  lequilibre  précisément  dans 
les  mêmes  circonstances,  seront  égaux,  et  pourront 
être  pris  Fun  pour  l'autre.  On  peut  donc  ainsi  obtenir 
encore  les  poids  conunerciauJK. 

Les  avantages  d'une  bonne  balance  ne  se  bornent 
point  seulement  à  des  résultats  exacts,  elle  épargne  en- 
core un  temps  considérable ,  lorsqu'on  n'a  point  besoin 
d^une  très-grande  exactitude.  En  eflbt,  que  les  bassina 
chargés  de  poids  changent  à  peine  de  niveau  par  l'ad- 
dition dans  l'un  d'eux  d'un  dixième  de  grain,  il  faudra 
un  temps  assez  long  pour  obtenir  le  poids  d'une  ftib- 
stanœ  jusqu'à  ce  degré  d'exactitude;  que  la  balance 
trébuche,  au  contraire  ,  par  Taddition  d'un  centième  de 
grain ,  lorsqu'on  pouira  se  contenter  d'une  exactitude 
moindre,  un  dixième  de  grain ,  ajouté  dana  le  bassin, 
va  causer  une  telle  difForence  de  niveau ,  un  tel  trébu- 
chement,  qu'on  s'en  apercevra  immédiatement. 

Muschenbroek  se  servit,  pour  la  détermination  des 
poids  spécifiques  de  diverses  substances ,  d'un  instru* 
ment  qui,  chargé  de  deux  à  trois  cents  grains,  trébu- 
chait par  l'addition  d'une  quararUalne  de  grains.  Sa 
balance  donnait  donc  les  poids  exacts  à  — ^  près. 

i  I SOOO  L 

La  grande  balance  de  Bqlton»  décrite  dans  le  66^  vb»* 
lume  des  Transactions  philosophiques  ^  chargée  d'une 

livre,  trébuchait  par  raddiuon  d'un  dixième  de  grain; 
de  sorte  qu'on  approchait  de        du  vrai  poids. 

La  petite  balance  du  même,  chargée  d'une  demi* 
once,  trébuchait  sous  un  centième  de  grain;  on  fAÉbSf^ 
nait  doue  les  poids  à  près. 

balance  de  Âead,  décrite  dans  le  même  volume, 
trébuchait  promptement,  brsqu'elte  était  chargée  de 
5&  livres,  par  l'addition  d'un  penny  weight;  quatre 
grains  rendaient  le  trébuchement  extrêmement  s^ible:- 


Digitized  by  Google 


i 

I 


DBS  APl^iJUlIIA  ^ffa  SniTUfT  A  PBMtft. 

de  sorte  qu'elle  donnait  le  poids  véritable  à  —-^  près. 
Quoique  d'une  grande  force,  c était  la  meilleure  ba* 
hooe  qu'on  eût  jamais  conttnitta 

La  balanoe  de  "Whitehunt,  dont  il  est  question  dans 

le  même  volumt  ,({iu  pesait  un  penny  weight,  était  très- 
sensiblement  ailectée  par  deux  millièmes  de  grain,  ou 
du  poids. 

La  balance  da  Nkixilsoii,  décrits  dans  le  Diction^ 

naire  de  chimie  j  chargée  de  1200  grains  dans  chaque 
bassin,  trébucliait  par  Tadditioa  d'un  soixante-diiuème 
de  graitti  c'est-à-dire  dn  poids  :  o'était  donc  on 
exoalledt  instrument 

TjS  balance  d'Alcborne,  dont  il  eut  question  dans  le 
77*^  volume  des  Transactions  philosophiques^  chargée 
de  cpiinae  livres  de  chaque  côté,  trébuchait  par  l'addi- 
tion de  deux  grains;  comme  sans  doute  c^kait  des  livres 
trojTy  l'exactitude  de  cet  instrument  était  portée  «t^^. 

lie  Jf^  George  Fordyce  (  Transactions  philosophie' 
qwSf  volume  75  )  parle  d'une  balance  oonstruite  par 
Barasden,  tournant  sur  des  pointas  an  lien  de  eouteanx, 

qui ,  chargée  de  quatre  à  cinq  onces  troy,  donnait  le 
poids  à  de  grain,  c'est-à-dire  à  '^l^  du  poids  dans 
la  balance. 

La  balance  de  Magellan,  cilfe  par  Nkholson  dam 

son  Dictionnaire  de  chimie^  chargée  d'une  livre  dans 
chaque  plateau,  indiquait  distioctement  un  dixième  de 
grain,  ou  ^  du  poids, 

.  La  balance  de  la  Socnsié  roySie,  eomtrttite  par 

Ramsden,  et  tournant  sur  des  couteaux  d  acier  repo- 
sant sur  des  pians  de  cristal  poli,  est,  dit-on,  sensible  à 
--^  du  poids;  mais  AL  jNicholson  parait  douter  de  la 
vérité  de  cette  assertion. 

La  compiH aisou  des  poids  des  dilférens  pays,  au 
moyen  de  l'étalon  déposé  à  la  monnaie  de  Paris,  âit 

a6. 
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faite  par  M.  Tillet  avec  une  balance  (|ui ,  chargée  de 
4608  grains  y  trébudiait  par  raddition  d'un  quart  de 
grain,  ou  donnait  les  poids  à  près.  De-  sorte  que 
cette  balance ,  fort  bonne  du  reste ,  est  cependant  in- 
férieure à  toutes  celles  que  nous  avons  citées,  celle  de 
Muschenbroek  exceptée. 

Le  professeur  Weigel  rapporte ,  dans  ses  Observa-» 
tions,  qu'il  se  servit  d'une  balance  telle,  que,  chargée 
de  deux  marcs  de  Cologne  de  chaque  coté,  l'index,  dé- 
viait d'une  ligne  par  f addition  d'un  recht  pfenning 
thetl  ;  ce  qui ,  d'après  les  rapports  que  j'ai  donnés  dans 
mes  É  lé  mens  de  pharmacie,  donne  pour  le  degré 
d'exactitude  de  cette  balance ,  qui  peut  passer  pour  uii 
fort  bon  instrument. 

La  balance  employée  par  Gooper,  et  oonstrmtepar 
Robinson,  était  sensiblement  affectée  par  ^„  de  grain , 
quand  les  bassins  étaient  chargés  de  1 000  grains  :  de 
sorte  que  cette  balance  peut  être  regardée  comme  d'une 
très -grande  exactitude,  et  bien  propre  à  Pusage'auquel 
(  lie  servait,  notamment  à  l'analyse  des  substances  or- 
ganiques. 

Four  toutes  les- recherches  qui  exigent  de  la  préci-» 
sion,  on  devra  s^assurer  d'avance  du  degré  d'exactitude 

de  F  mstniment  qu'on  emploie  :  c'est-à-dire  qu'il  liiudra 
connaître  le  poids  additionnel  sous  lequel  trébuche  la 
balance,  selon  les  diffîrentes  charges  qu'on  lui  &it 
supporter. 

Le  chimiste  praLicicn  (|lu  aura  jeté  un  coup  d'œil 
sur  la  comparaison  que  nous  venons  de  faire  des  ba- 
lances les  plus  exactes  construites  jnsqulci ,  saura  ap- 
précier à  lâur  juste  valeur  les  tables  de  poids  spécifiques 
et  les  analyses  chimiques,  qui  dépendent  d'une  grande 
exactitude  dans  les  pesées,  que  nos  moyens  ne  nous 
permettent  point  d'atteindre.  £n  efifet,  dans  les  analyses 
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OU  tables  de  poids  spécifiques  portées  à  cinq  figures, 
la  dernière  peut  passer  pour  une  approximatioa  très- 
growière;  et,  ainsi  qae  M.  Nichcrfson  le  remarque  avec 
justes,  Fauteur  qui  donne  six  figures  en  impose,  ou 
avec  intention,  ou  par  iguurance. 

Dliabiles artistes  français,  teis  que  Fortin,  Kutsch, 
Chemin,  sont  parvenns  à  faire  dn  balances  qui,'  char- 
gées d'un  kilogramme  dans  chaque  bassin ,  trébuchent 
sous  radditioii  d  un  seul  milUgramme,  de  sorte  qu'elles 
indiqoeDt  le  poids  réel  à  près. 

La  figure  ii4  reprétenle  une  balance,  cbnstroite 
d'après  les  meilleurs  principes,  par  Trougbton,  de 
Londres;  elle  se  compose  d'une  forte  boîte  en  acajou, 
munie  de  tiroirs  pour  y  pUcer  les  poicb;  un  autre 
long  tiroir,  placé  à  la  partie  posténenre,  reçoit  le 
fléau  de  ces  balances.  On  voit  sur  les  flancs  de  petites 
portes  à  travers  lesquels  on  charge  et  Ton  décharge 
tes  ba^ns;  une  troisième  porte,  à  la  partie  supérieure, 
sert  à  enlever  le  fléau.  L'avant  et  Tarrière  de  la  boite 
sont  vitrés.  A  la  face  supérieure  des  tiroirs  sont  deux 
niveaux  à  bulle  //,  qui,  de  concert  avec,  une  vis  infé- 
rieure, servent  à  ajuster  la  balance.  Dana  Tinténear 
de  la  boîte,  et  on*  pen  au-deisao»  des  mveaux,  est 
une  tige  de  fer,  portant  un  manche  à  chaque  extrémité, 
qui  sert  à  la  faire  tourner:  ou  voit  fun  deux  dans  la 
figure  en  h.  Cette  tige  meut,  aveo  elle  deux  pignons 
qui  lui  sont  coneentrîques,  «t  agit  sur  des  supports p p 
qui  soutiennent  les  bassins ,  et  leur  laissent  plus  ou 
moins  de  liberté,  selou  que  le  cas  l'exige. 

Une  forte  colonne  de  laiton /^occupe,  le  centre  do 
^intérieur  de  la  boite,  et  se  termine  par  une  plate* 
forme  carrée.  A  Tavant  et  à  l'arrière  de  cette  plat^ 
forme,  sont  deux  arcs  à  peu  près  demi-circulaires  //i, 
aux  sommets  desquels  sont  fixés  deux  pians  d'agate ,  qui 
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servent  de  point  d'appui  au  fléau.  La  partie  cylindrique 
du  fléau  ft'élève  ou  s'abaisse  par  rapport  à  la  colonne, 
«tt  moyen  d'an  levier,  dont  on  voit  l'extrémité  en  * 
entre  les  tiroirs.  A  Textrémité  supérieure  du  tube,  juste 
au-dessus  de  la  plate-forme,  est  un  arc  renversé,  dont 
le  rayon  est  assez  grand  pour  c{ue  les  extrémités  s'élè- 
vent un  pen  an«dessns  des  points  supérieurs  des  deux 
autres  arcs ,  qu'il  croise  à  angle  droit. 

Le  fléau  est  formé  de  deux  côues  de  laiton  creux, 
assemblés  dans  le  mifieu  par  un  très-petit  ejlindre; 
il  a  en  tout  dix4iait  pouces  de  loogoeur  environ.  Ces 
cônes  n'ont  pas  plus  de  de  pouce  d'épaisseur;  mais 
on  les  rend  presque  intiexibles ,  au  moyen  de  bagues 
circulaires  qu'ont  fait  entrer  de  Ibroe  et  à  quelque 
dbtanœ  l'une  de  l'autre  dans  son  intérieur.  Le  fléau 
est  traversé  clans  le  milieu  de  sa  longiu'ur  par  un  cy- 
lindre d'acier,  dont  l'axe  passe  par  le  centre  du  fléau;  ' 
le  coté  inftneur  de  ce  cylindre  d'acier  se  termine  par 
un  couteau,  fermant  un  angle  de  3o  degrés;  il  est 
durci  et  bien  poli,  de  manière  à  former  l'axe  princi- 
pal, et  repose  sur  les  pians  d'agate  de  Tavant,  et  de 
rumàre,  sur  une  longueur  de  o,o5  de  piouoe.  A  Tex-» 
térieur,  l'axe  se  termine  par  deux  petits  pivots ,  dont 
les  extrémités  portent  sur  celles  de  l'arc  renversé /!,• 
de  aorte  que  lorsqu'on  élève  celui-ci,  au  moyen  du 
levier,  il  emporte  le  fléau  avec  lui,  d'où  il  résulte  que- 
l'aae  ne  se  ihtigue  pas,  lorsqu'on  ne  se  sert  point  de 
rinstrumeiit.  En  abaissant  le  fléau,  les  extrémités  de 
l'arc  quittent  l'axe,  et  le  laisse  se  replacer  sur  le  centre 
des  plans.  Gomme  il  n'y  a  point  de  mécanisme  pour 
empêcher  Taxe  de  s^éloigner  des  plans  d'agat»,  on 
rectifie  sa  position,  lorsque  cela  arrive,  en  élevant 
l'arc  renversé  n. 

On  peut  ajuster,  selon  le  besoin,  les  points  de  su»- 
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pension  des  platettux;  celui  de  gauche  se  meut  hori- 
zontalement, afin  d'obtenir  une  parfaite  égalité  dan^ 
les  braft  de  la  baiaiioe,  au  moyeo  d'une  qpii  re- 
pomee  tame  de  sospentbo  dans  am  iens,  pendaot  qu^un 
ressort  d'acier,  placé  dans  l'intérieur  du  cône,  s'op- 
pose à  ce  mouvement  L'axe  de  suspension  de  la  droite 
s'ajuste  verticaiement  poiir  amener  le»  trob  points 
d'action  en  ligne  droite;  oe  <{ui  s'opère  en  fixant  Taxe 
dans  une  pièce  glissante,  comme  de  lautre  coté,  sur 
laquelle  on  agit  au  moyen  de  vis  qui  pressent  dans 
des  direetiûos  opposées.  Le  fléau  se  termine  par  des 
pointés  eontiguls  à  des  échelles  d^Toirr,  placées  sur 
Im  cotés  de  la  boîte.  La  valeur  des  divisions 
cheile  est  indéfinie,  et  varie  suivant  les  poids  que 
la  balance  doit  peier;  elle»  sont  £Mt  utiles  pour  esti- 
mer de  petites  quantités. 

Pour  les  usages  hydrostatiques,  il  suffit  de  se  mu- 
nir d  un  gobelet  ordinaire;  puis  l'on  remplace  un  des 
bassins  par  une  tige  de  cuivre,  courbée  à  ses  deux  ex- 
tffénûtés,  et  d'un  poids  égal  à  ce  bassin* 

Occupons-nous  maintenant  d'ajuster  la  balance, 
c'est-à-dire  d'amener  les  trois  points  d'action  en  ligne 
droite.  Pour  uela,  un  pdds  se  troute  situé  à  l'inté» 
rieur  du  flém,  et  sert  à  régler  ses  vilMnitions;  sa  po* 
sïtioii  moyenne  est  au  centre;  niais  ou  l  élève  pins  ou 
moins  au  moyeu  d'une  vis  qu'il  porte  à  son  sommet. 
Or,  la  balance  étant  à  tide,  on  oommettGe  par  jeter 
dans  les  bassins  quelques  parcelles  de  substance  lé- 
gère; puis*  on  élève  ou  l'on  abaisse  le  pouls  situé  à 
l'intérieur  du  iiéau^  jusqu'à  ce  que  tes  vibrations  soient 
Ibrt  lentes;  alors  on  place  dans  les  bassim  des  poids 
égaux ,  à  environ  la  moitié  de  la  plus  grande  charge 
que  l'instrument  doit  porter.  Si  la  balance  oscille 
aussi  lentemeut  qu'auparavant ,  elle  est  ajustée;  si. 
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contrake,  les  oscillations  sont  plus  rapides,  on  lalen* 
tira  le  mouvement  en  ajustant  le  poida,  au  moyen  de 
la  vis,  dont  on\iiolera  let  ton»  et  parties  de  tour* 
Alors  OD  tourne  lea  vis  en  sens  contraire  d*ane  cfaan- 

tité  double  de  celle  uott  i-,  et  l'on  picdiiit  le  mouve- 
ment lent  en  ajustant  Textrémité  droite  du  iiéau.  On 
répète  cette  opération  jusqn^à  œ  qn'on  aoit  arrivé  aa 
résultat  <|ttV>n  désire. 

La  figure  ii5  représente  une  halancc  fort  higé- 
uifiude  construite,  pour  M.  Jardine,  par  iVljVL  Miikr  et 
Adie.  a  est. le  fléau,, formé  d'une  seule  piiee  d'acier, 
à  laquelle  on  a  donné ,  pour  obtenir  force  et  légèreté  à 
la  fois,  la  luriiie  d'un  rhoml>e  dont  les  angles  aigus  coïn- 
cident avec  les  points  de  suspension  des  plateaux.  Les  ex- 
trémités des  bras  passent  à  travers  les  piioea  c,  qui  sont 
creusées  pour  recevoir  les  deux  anneaux  d  qui  suppoiv 
tent  les  bassins ,  et  ces  extrémités  se  terminent  par  des 
pointes  fines  qui  marquent  les  degrés  sur  des  échelles 
gradufées  en  ivoire  e  L'axe  ou  le  centre  d'oaoiUation , 
a  environ  deux  pondes  et  demi  de  long,  un  pouce  de 
profondeur  et  trois  pouces  d'épaisseur.  Son  tranchant 
inférieur,  qui  iorioe  un  angle  droit,  traverse  uue 
boite  située  au  milieu  du  fléau,  ^et  est  retenu  à  sa 
place  par  dix  petites  vis  d'acier.  Le  tranchant  tourne 
sur  des  plans  d'acier  parfaitement  durs  et  polis  A.  On 
le  soulève  de  dessus  ces  pians,  lorsqu'on  ne  faitpoiiU 
usage  de  la  balance,  au  moyen  de  founebettes  niuiies 
par  un  pignon  <*,  qui  soulève  une  crémaillère,  placée 
dans  l'intérieur  du  support  de  cuivre  de  la  balance  : 
Tun  des  points  de  suspension  des  plateaux  c  est  flxe; 
l'autre  se  meut  daps  un  sens  et  dans  l'autre,  au  moyen 
des  vh  kkii. 

La  !)alancc  est  renfermée  tlans  une  cage  d'acajou, 
^xmée  à  la  partie  antérieure  par  une  vitre;  la  partie 
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bas  en  haut,  et  réciproquement,  au  moy^  d'une  cré- 
maillère et  d'uQ  pignon  m ,  de  manicre  à  arrêter  les 
Inumus  et  à  gâner  les.  qecJtat,iom  de  la  bekoce  loc»* 
qu'on  s'en  sert*  Les  niveeux  isiisont  placés  an  crois,  m 
bas  du  support, afin  d'amener  a  la  position  horizontale 
les  plans  sur  lesquels  le  centre  tourne,  et  cela ,  au  moyen 
des  quatre  vis  oo,  qui  forment  les  pieds  de  la  oage* 

L'on  doit  oben^her  à  placer  les  boods  dos  trois  cantrsst 
autant  que  possible ,  eu  ligne  droite ,  en  abaissant  le 
centre  d  oscUlatioD,  au  moyen  de  deux  des  vis  qui  y  a£- 
tiennent. 

Pour  ajuster  le  centre  de  gravité  juste  in-desBoasdu 

centre  de  suspension,  on  enlève  ks  bagues  dcl,  des 
extréoûtés  du  lléau,  et  on  les  élève,  tant  quon  peut  le 
fiûre,  sans  que  la  liaUnoe  cesse  d'osoiller.  Enfin  r<m 
s'assure  de  1  égalité  des  bras,  en  replaçant  les  bagues, 
suspendant  les  bassins ,  et  cliargeant  ctuv-ci  de  poids 
égaux  :  si  1  équilibre  se  conserve,  tout  va  bien;  si,  au 
contraire,  l'un  des  .côtés  emporte  iautre,  le  bras  cor* 
respondant  est  trop  long,  et  l'on  change  la  poeition  du 
centre  mobile,  au  moyen  des  vis  kk.  On  recommence 
alors  tous  les  autres  ajustemens;  car  la  plus  légère  ai< 
tération,  dans  une  balance  délicate,  influe  sur  tout  le 
reste. 

Une  balance  de  ce  genre,  essa)ee  par  le  Dr  Brewster, 
trébuchait  sous  Fnddition  d'un  centième  de  grain , 
lorsque  chaque  plateau  était  chargé  de  1 0,000  grains« 

On  doit  au  Black, d'£dînibourg, qui  s'est  toujours 
fait  remarquer  par  la  simplicité  de  ses  appareils ,  un 
petit  instrum^t  que  nous  allons  décrire,  et  qui  peut, 
en  quelque  sorte,  dispenser  de  l'achat  d'instrumens 
toujours  très-dispoddieux  : 

Il  consiste  en  une  petite  règle  de  bois  Liauc,  de 
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1  epaittour  d'un  franc,  iFiiii  pned  de  longaear,  hrge  de 

trois  dixièmes  de  pouce  en  son  milieu ,  et  d'un  dixième 
€t  demi  à  chaque  extrémUè;  elle  est  divisée,  par  des 
ligne»  transversales ,  en  iringl  parties  ;  c'est4-dire  dix  de 
chaque  oàcé,  et  diaoane  de  ces  parties  est  soos-divisée 
par  moitié  cL  par  quarts.  A  travers  du  milieu  ,  on  fixe , 
avec  de  la  cire  à  cacheter,  une  aiguille  extrêmement 
fine,  tfjcà  sert  d'axe  ioe  âéau.  Les  notations  augmentent 
numarnpienwnl  du  milieu  aux  extrémités.  Le  point 
d'appui,  ou  support,  n*est  autre  chose  qu'une  petite 
plaque  de  cuivi'e,  dont  ie  milieu  pose  à  plat  sur  la 
table  9  les  extrémités  se  relevant  à  angle  droit.  Les 
bords  en  sont  frottés,  en  mime  temps ,  snr  une  pierre 
plate  a  aiguiser,  afni  de  se  trouver  parfaileinent  dans 
le  même  plan;  et  leur  distance  doit  être  telle,  qu  un  petit 
eapaoe  aoit  laissé  entre  eux  et  la  réglette,  lorsqtie  les 
extrémités  de  l'aiguille  reposent  sur  eux.  Ils  ne  sVlèv^t 
au-dessus  du  pian  de  la  table  (jue  de  un  et  demi  à  deux 
dixièmes  de  pouoe  ;  de  sorte  que  la  réglette  est  très- 
limitée  dans  son  jeu. 

Les  poids  dont  se  servait  le  Dr  Bhck  étaient  un  petit 
globule  d'or  d'un  grain,  et  deux  ou  trois  autres  du 
poids  d'un  dixième  de  grain  chaque;  plus,  un  certain 
nombre  de  petites  bagues  de  fil  de  laiton,  coupées 
d'après  la  méthode  donnée  d'abord  par  le  Dr  Lewis ,  que 
nous  allons  faire  connaître  :  on  suspend  un  poids  au  fil 
de  laiton  ;  puis ,  en  mettant  à  profit  cette  tension ,  ou 
enroule  le  fil  autour  d'un  autre  fil  de  laiton  plus  épais, 
en  hélice  serrée;  alors  on  attache  'les  extrémités  de 
l'hélice  bien  fortement ,  avec  un  fil  ciré  :  cela  fait ,  on 
le  place  dans  un  étau;  et,  avec  un  couteau  bien  ai- 
guisé et  un  marteau ,  on  coupe  d'un  seul  coup  un  grand 
nombre  de  petites  hélices ,  qu'on  trouve,  à  fort  peu  de 
choses  près ,  égales  en  poids  les  unes  aux  autres.  Celles 
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'  du  Dr  Black  avaient,  pour  la  plupart,  un  trentième  de 
grain  9  c'esl-à-dire  <{u'il  en  fallait  trois  c^ts  pour  peser 
dix  grains;  quelques-unes  étaient  encore  moins  lourdes. 

On  comprend  sans  doute  assez  bien  comment  •  en 
plaçant  ces  poids  à  différentes  parties  du  iléau ,  le 
Dp  Black  pouvait  peser  les  petites  masses,  depuis  un 
ffrain  ou  nn  peu  plus,  jusquà  ^  de  grain*  Sup- 
posons ,  par  exemple ,  que  la  substance  soumise  à  Fesa- 
men  soit  du  poids  d'un  grain  ;  en  la  suspendant  à  une 
des  extrémités ,  elle  équilibrera  k  petit  poids  d'or  placé 
à  Tautre.  Si  elle  ne  pèse  quNin  demi-grain  ^  elle  équili» 
brera  le  même  petit  poids  placé  au  n'^  5  de  l'échelle. 
Pèse-t-elie SIX  dixièmes  de  grain,  le  petit  poids  d  or  est  au 
n^  S^et  un  des  pins  légers  est  à  f extrémité;  si  la  substance 
pèse  un ,  denx,  trois  ou  quatre  centièmes  de  grain,  dite 
sera  équilibrée  par  un  des  petits  poids  d'or  placé  à  la 
première ,  seconde ,  troisième  ou  quatrième  division  ;  si, 
au  contraire  »  elle  pèse  un  grain ,  pins  ime  fraction ,  elle 
sera  équilibrée  par  le  poids  d*or  le  ptns  lourd ,  placé  i 
l'extrémité  plus  un ,  deux  ou  plus  de  petits  poids  placés 
en  difTérentes  parties  du  fléau. 

Ce  fléau 9  remarque  le  Dr  Black,  peut  servir  à  tous 
les  usages  ;  il  est  &cile  d*en  construire  de  beaucoup 
plus  petits,  qui  servent  alors  pour  des  opérations  ex- 
trêmement délicates  :  dans  ce  cas,  on  use  laiguilie  qui 
sert  d'axe,  de  manière  à  lui  donner  un  trancbant. 

Le  1>  Bleek  a  adapté  quelquefois  è  cet  instrument 
tle  petits  plateaux  en  papier;  dans  ce  cas,  i!  faut  élever 
lappui  sur  un  piédestal,  ou  tout  autre  support  cou* 
fenable. 

Lorsqu^on  se  sert  de  cette  balance,  il  faut  toujours 

placer  et  vérifier  les  poids  sur  le  même  coté  oîi  Ton 
pèse  la  substance,  afin  d  éviter,  autant  que  possible, 
les  irrégularités  de  k  machine.  Ainsi  Ton  met  la  sub- 
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sfance  que  Ton  veut  peser  dans  un  des  plateaux  ,  et 
ouréquiiibre  par  de&  coutre-poids,  du  sable,  par  ex.einpley 
ou  autre  chose  MnblaUe ,  placée  dans  Fautro  : 
otant  ensuite  la  substance,  on  la  reroplaee  par  des 
poids,  (loni  on  met  une  quantité  suftisante  pour  réta- 
blir réquilibrc,  la  somme  de  ces  poids  sera  le  poidfi 
cherché  ik  la  substance;  ou  bien,  si  fou  a  besoin  d'uoe 
quantité  détmninée,  on  équilibre  d'abord  le  poids  que 
i  oii  veut  obtenir;  puis  on  le  reiaplace  par  la  substance 
que  1  on  veut  peser.  Par  ce  moyen,  on  compense  l'iné- 
galité  qni  pourrait  se  rencontrer  entre  les  deux  bras. 

L'on  peut  faire  de  plusieurs  manières,  avèc  des 
lames  métalliques,  ou  toute  autre  substance,  des  con- 
tre-poids qui  soient  égaux,  doubles ,  triples, etc. ,  d'un 
poida  donné  y  et  qui  sont  utiles  dans  plustenrs  circon» 
stances;  l'on  conçoit  quUl  est  facile  d établir,  au  besoin, 
leur  rapport  avec  des  poids  connus.  Si  Ton  prend  un 
fil  de  laiton  d'un  diamètre  bien  égal ,  et  que  l'on  coupe 
Sur  ce  fil  des'  longueurs  qui  soient  entre  elles  dans  un 
certain  rapport,  il  est  évident  que  les  poids  de  ces 
morceaux  serout,  entre  eu2C  dans  le  même  rapport  :  la 
seule  précaution  à  prendre,  est  de  reconnaître  si  l'épais- 
seur du  fil  est  constante;  ce  dont  on  s'assure  jusqu'à 
un  certain  point,  eu  prenant  à  cbacun  des  bouts  des 
morceaux  d  égale  longueur,  et  vérifiant  si  leur  poid^ 
est  égal«  il  £Bmt  aussi ,  pour  la  .commodité  de  ,ia  pra- 
tique, que  le  plus  petit  poids  n'ait  pas  moins  d'un  demi- 
pouce  de  longiaui.  Quelquefois  les  produits  d  une  ex- 
périence sont  équilibrés  provisoirement  par  des  mor* 
ceauxde  plomb,  dont  on  peut,  plus  tard,  déterminer 
le  poids. 

Nous  avons  déjà  décrit  la  métliode  pour  obtenir  de 
petits  poids  ;  mais  M.  Smithson  trouve  préférable  de 
déterminer  d'abord  le  poids  d'un  fil  métallique, et  d'en 
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prendre  ensuite  une  longueur  suffisante  pour  repré- 
senter le  poids  dont  on  a  besoin. 

En  se  fiervànt  de  fil  fin,  on  pent  se  fiiire  ainsi  un 
assortiment  de  petits  poids,  avec  beaucoup  de  précision 
et  (le  facilité.  On  obvie  a  rmconvénient  que  présente- 
rait une  certaine  longueur  de  fil  pour  les  poids  un 
peu  considérables  y  en  le  roulant  en  anneaux  autour 
d'un  corps  cylindrique. 

Le  Dr  Black  rapporte,  au  sujet  de  cet  instrument, 
qu'il  fut  employé  par  un  essayeur  de  Gornouailles, 
auquel  il  l'avait  fiiit  connattre.  Un  autre  essayeur, 
du  même  comté,  trouvant  que  les  éssaîs  qu'il  était 
obligé  de  faire  lui  coûtaient  plus,  en  combustible, 
que  le  prix  qu'il  recevait  pour  ses  expériences ,  s'avisa 
d'employer  cette  balance  ;  de  sorte  que,  au  moyen  du 
chalumeau,  un  seul  grain  de  matière  suffisait  à  ses 
essais.  Cet  homme  est  sans  doute  le  même  que  cite  le 
Dr  Black. 


DES  POIDS  SPÉCIFIQUES. 

La  pesanteur  spécifique  d'une  substance  est  le  rap- 
port de  son  poids  absolu  à  volume  égal  avec  une  autre 
substance  qu'on  â  choisie  pour  terme  commun  dé  com- 
paraison. Ou  pouvait  prendre  ce  terme  de  comparai- 
son parmi  les  solides  et  les  liquides;  on  a  préféré 
ceux-ci,  par  de  très-bonnes  raisons,  et  entre  eux  celui 
que ,  moyennant  certaines  précautions  fiiciles  à  prendre , 
on  retrouve  toujours  semblaljle  à  lui-même:  c'est  Teau 
pure,  c'est-à-dire ,  ou  naturellement,  ou  artificiellement 
distillée;  on  l'amène  à  une  température  donnée,  qu^on 
puisse  fediemenÀ' lui  procurer  en  toute  saison. 

Oceupoiis  -  nous  traborci  de  la  pesanteur  spécifique 
des  solides.  Il  existe  un  principe  d'hydrostatique  aussi 
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simple  que  fécond ,  qui  procura  une  solution  ftcile  H 

exacte,  quoiqii  indirecte,  du  problème. 

Voici  rëiMiocé  de  cette  proposition  fondamentale, 
qu'on  démontre  en  Ihéorie  et  par  rexpérience  la  plue 
simple* 

Un  solide,  plongé  dans  un  liquiclp,  v  perd,  de  son 
pokU  total  avant  1  immersion ,  précisément  ce  que  pète 
le  volume  du  liquide  qu'il  dépleoe  :  si  donc  on  pèse 
un  solide,  dans  Tair  d'abord,  puis  ensuite  dans  l'eau, 
et  qu'on  soustraie  le  dernier  poids  du  premier,  la  dif- 
tiéreoce  ou  la  perte  de  poids  du  solide  pesé  dans  l'eau , 
sera  précisément  le  poids  d'un  Tolume  d'eau  égal  à 
oehii  du  solide  plongé*  On  divise  alors  le  poids  trouvé 
dans  l'air  par  la  perte  de  poids  éprouvée  dans  l'eau, 
et  le  quotient  de  cette  division  est  la  pesanteur  spéci» 
fique  chercbée,  ou  le  rapport  du  poids  du  liquide 
à  celui  de  l'ean  à  volume  égal. 

Cette  méthode  hydrostatique  est  celle  qu'on  préfère 
pour  les  solides  ou  les  liquides  très-épais  :  les  balances 
qu'on  emploie  à  ces  usages,  doivent  être  parfaitement 
justes;  on  enlève  un  des  plateaux ,  qu'on  remplace  par 
un  fil  métallique  épais  ou  uue  petite  tige  cylindrique, 
reoouii>ee  à  ses  deux  bouts,  d'un  poids  su£Ssant  pour 
équilibrer  le  plateau  suspendu  à  l'autre  «atrémité  du 
fléau. 

On  doit  encore  se  munir  d'appareils  propres  à  sus* 
pendre  ks  corps.  La  substance,  qui  sert  à  suspendre 
le  corps ,  est  ordinairement  un  crin  ou  nn  petit  fil  d'ar* 
gent  pour  ceux  qui  peuvent  être  attachés ,  ou  un  petit 
filet  des  mêmes  matières  pour  ceux  qui  ne  peuvent 
l'être,  ou  enfin  un  petit  vase  de  verre  pour  les  pioudres , 
le  mercure  ou  les  liquidas  pesana  qui  plongent  dans 
l'eau  sans  s'y  tUssoudre. 

Cet  appareil  étant  déterminé  et  &xé  au  crocbct  de  la 
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liftlaoce,  on  l'équilibre  et  on  en  note  le  poids  ;  cm  sus- 
pend ensuite  la  substance,  et  on  la  pèse  h\en  exactement: 
la  dxUéreocG  entre  les  poids  est  celui  de  k  substance 
dans  Tair. 

On  place  alors  sons  l'appareil  un  vase  rempli  d'eau 

de  pluie  ou  d'eau  distillée,  et  Ton  immerge  la  sub- 
stance» de  manière,  qu'il  y  ait  environ  un  demi-pouce 
d'eau  dans  Unis  les  sens  autour  d'elle.  Si  elle  se  laisse 
pénétrer  par  le  liquide,  on  l'y  laisse  s^ounier  quelque 

temps;  puis  on  ote  1  eau,  on  essuie  le  corps  avec  soin, 
on  le  pèse  de  nouveau,  et  Ton  note  le  poids  de  l'eau  qu'il 
a  absorbée. 

On  pèse  enfin  h  substance  sons  l'eau,  en  prenant 

tons  les  soins  pour  qu'il  n'v  ait  point  de  bulles  d'air 
autour  d'elle,  ni  dans  aucune  partie  du  vase,  il  est  facile 
de  se  débarrasser  de  ces  bulles  avec  un  petit  pinceau 
de  poil. 

Enfin  Ton  enlève  la  substance,  et  l'on  éqiuUbre  Tap- 
pareil  de  suspension  plongé  dans  l'eau  jusqu  a  la  pro- 
fondeur où  il  se  trouvait  pédant  l'opération,  et  l'on 
en  note  le  poids. 

Empruntons  un  exemple  à  M.  Boyle.  Nous  avons  : 

Poids  d'un  morceau  de  marbre  en  grains. .  1169 
Poids,  lorsqu'il  est  immergé   788 

Perte  du  poids  sous  l'eau   4^' 

Or,  comme  1 169  est  à  4^1  coimne  le  poids  spédh 
fique  du  marbre  est  à  celui  de  l'eau;  prenant  ce  der* 

nier  pour  unité,  ou  l'appelant  j ,  on  a  :  43 ^  ^  1 169 
comme  i  est  à  un  quatrième  nombre,  qu'on  trouve 
d'autant  plus  frcilement,  que  le  praduit  ^ùn  nombre 
quelconque  par  l'unité  étant  oe  nombre  hiinniénie ,  il 

suiiit,  dans,  le  cas  actuel,  de  diviserai  i(i9  par  43i  : 
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c*€tt  ici  2.7 1 2  qui  OBprime  alon  le  poids  spécifique  du 

morceau  de  marbre  souiius  à  i'expérience. 

Mais  si  ie  solide  absorbe  i  eau,  il  est  clair  que  cette 
méthode  de  calcul  ne  donnerait  que  le  poids  spémfique 
apparent ,  et  que ,  pour  connaître  le  pokb  réel,  on  doit 
considérer  que  le  volume  <1  eau  déplacé,  qu'on  évalue 
par  êoa  poids,  n'est  pas  la  perte  corps  immergé, 
mais  seulement  ladifférence  entre  cette  perle  et  le  poids 
de  Feau  qu'il  absoibe.  Exemple  : 

Poids  d'une  pierre.  a  zooo 

Poids ,  après   quelque   temps  d'immer- 
sion  io5o 

Poids  de  l'eau  absorbée  b  So 

Poids  pendant  l'immersion   ^60 

Perte  de  poids  qu'on  obtient  en  évaluant 
le  volume  de  l  eau  en  grains  c  54o 

Poids  spécifique  apparent ,  qu'on  obtient 
en  divisant  a  par  c,  ou,  pour  le  cas  actuel, 

1000  par   =  I.801 

Différence  entre  la  perte  de  poids     et  la 

quantité  absorbée  b  d  ^00 

Poids  spécifique  réel ,  qu'on  obtient  en  di« 

visant  a  par  d,  ou,  pour  le  cas  actuel,  1000  • 

par  /^oo  =  a.o4o 

Si  le  solide  est  plus  léger  que  l'eau  et  qu'il  ne  s'y 
dissolve  point,  on  le  forcera  de  plonger,  en  lui  atta- 
diant  un  corps  d'un  poids  suffisant.  '  ' 

Le  poids  spécifique  des  liquides  peut  encore  s  ob- 
tenir par  la  méthode  hydrostatique,  en  pesant,  dans 
Teau  d'abord,  puis  dans  le  liquide  dont  on  dierche  le 
poids  spécifique ,  un  corps  imoluble,  tant  dans  Teau 
(|ue  dans  ce  liquide,  un  morceau  de  verre  par  exemple, 
il  suffît  de  diviser  la  perte  de  poids  dans  l'eau  par  la 
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pert^  dans  le  liquide  qu'on  examine,  le  quotient  donne 
te  poids  spéciiique  de  ce  dernier. 

Si  le  corps  ^ide  soumis  à  l'examen  est  soluUe  ikos 
Teau,  on  le  pète  d'abord  dans  Pair,  puis  dans  un  li- 
quide où  il  ne  puisse  se  dissoudre  ^  et  sa  gnrrité  spé*- 
«ifîque  est  déterminée  par  rapport  à  ce  liquide.  On 
cherciie  alofs  le  poids  ^léoffique  .de  la  partie  identique 
du  liquide,  comme  nous  TaviNis  enseignée  plus  haut; 
et  alors  les  deux  poids  spécifiques,  notamment  beltri 
du  solide  par  rapport  au  liquide^  et  celui  du  li({uide 
par  rapport  à  Teau^  étant  multipliés  roii  par  rautre^ 
le  produit  est  le  poids  spécifique  du  solide  par  rapport 
i  l'eàu  :  car  le  poids  spécifique  du  liquide  employé  est 
à  celui  de  l'eau  comme  le  poids  spécifique  du  solide  ^ 
par  rapport  à  ee  liquide,  est  à  son  poids  spécifique  par 
rapport  à  Teau. 

Il  est  nécessaire ,  dans  toutes  les  expériences  hydro* 
statiques,  de  connaître  la  teuipéralure  du  liquide,  celle 
de  Tiiir ,  et  sa  preaskom  ;  et  il  £sut  ^  autant  que  possible', 
que  tous  les  essais  soieot  faits  à  une  température  oon^ 
stante;  cai'  une  variation  dans  ces  élémens  entraîne 
des  difTérences  sensibles  dans  les  résultats. 

11  est  vrai  qu'il  est  possible  de  réduire  les  poids  spé* 
cifiques  pris  à  une  pression  quelconque ,  de  les  réduire^ 
diStins-nous,  à  ce  qu'ils  auraient  été  à  une  température 
et  sous  une  pression  données,  pourvu  toutefois  qu'on 
connaisse  la  dilatation  des  substances  ;  mais  ce  calcul 
est  assez  long,  et  nous  n*osons  vraiment  point  exposer 
aux  yeux  des  chimistes  praticiens  la  batterie  de  fer-' 
mules  algébriques  dont  on  se  sert  ordinairement,  et 
qui  les  feraient  pâlir. 

Il  y  a  quelques  autres  propositimis  relatives  à  la  doc- 
trine des  poids  spécifiques ,  et  que  nous  devons  faire 
connaître. 

I.  a7 
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.  Que  le  poids  d'un  corps  quelconque  soit  divisé  par 
son  poids  spécifique,  Teau  étant  prise  pour  unité,  le 
quotient  sera  le  poids  d'une  quantité  d'eau  égale  en 
volume  à  ce  corps.  Par  conséquent,  si  l'on  divise  de 
nouveau  ce  quotient  par  le  poids  de  l'eau  qu'une  mesure 
connue  contiendra,  ce  second  quotient  sera  le  nombre 
de  ces  mesures  employées,  égal  au  volume  du  corps, 
quelque  irrégulier  qu'il  puisse  être,  et  quelque  difficile 
qu'il  soit  de  le  mesurer  autrement.*  :'"*♦!)  -^vl 

On  peut  donc  obtenir  le  volume  d'un  corps  quel- 
conque, et  fort  irrégulier,  lorsqu'on  en  connaît  le  poids, 
et  la  pesanteur  spécifique  de  la  matière  qui  le  compose. 
Je  vais  en  donner  un  exemple  en  mesures  françaises. 

Qu'on  ait  une  pièce  de  chêne  dont  le  poids  est  de 
327"^  6,  on  divisera  327.6  par  1.17,  qui  est  le  poids 
spécifique  du  chêne ,  celui  de  l'eau  étant  i  ;  on  obtient 
pour  premier  quotient  280  ;  divisant  ce  nouveau  quo- 
tient par  le  poids  de  l'eau  qu'une  mesure  connue  con- 
tièndra  (  prenons  le  pied  cube ,  par  exemple ,  qui  pèse 

70  livres),  on  aura  =  4  pieds  cubes  pour  le  vo- 
lume de  la  pièce. 

On  peut  exprimer  ceci  algébriquement  d'une  manière 
fort  simple. 

Soit  V  le  volume  de  la  substance  dont  le  poids  est  P, 
le  poids  spécifique  de  cette  substance  étant  a,  et  p  étant 
d'ailleurs  le  poids  de  l'unité  de  volume  de  l'eau,  on  a  * 


V 


a  p"* 

qui ,  dans  le  dernier  cas ,  devient 

327.6  - 

V  =   =  4j 

1.17  X  70 

comme  nous  l'avons  trouvé. 
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Mais»  de  même  que  la  connaissance  du  poids  donnes 
«elle  du  volume,  réciproqueineiit,  coonainaot  le 
lunie  j  on  obtiendfa  le  poids  au  moyétl  de  la  mène  fi»r« 

mule,  mise  sous  Cette  (oÉtne^ 

Vsstpav; 

ou,  si  Ton  veut  9  en  mnilipUaDt  ie  vobiaie  œatiufiàr  lë 

poids  spécifique  de  la  substance ,  et  multipliant  ce  pro** 
duit  par  le  poids  de  l'unité  de  volume  de  Teau. 

Qu'un  manu&ctuiier,  par  etemple^  veuille  élever 
smr  une  voûte  une  fcoDSlï>uctîoii  qttdoonquis  en  pierres 
de  taille,  construction  dont  il  connaît  les  dimensions; 
li  peut  désurer  connaître  le  poids  dont  cette  voûte  sera 
cbaigée.  Il  ouvre  une  table  de  poids  spécifiques;  il 
trouve^  pour  la  |Merre  de  taille^  ^•390«  Gela  veui  dire 
qu'à  volume  égal  elle  pèse  a  —,  plus  que  l'eau.  Or, 
il  sait  que  le  pied  cube  d'eau  pèse  70  livres  ;  donc,  le 
pied  cube  de  la  pierre  pèse  ti.Sgo  fois  70  livres,  c'est- 
à-dire  167  livres.  Multipliant  œtte  valeur  par  le 
nombre  de  pieds  cubes  i|tie  donne  le  toisé  de  sa  con- 
struction, il  a  sou  poids  total  exprimé  en  bvres* 

Si  les  dimensionfi  étfiient  prises  en  décimètres^  la 
^i>fiaale.P=av  donnerail  k  poids  en  ktbffammea; 
si,  enfin,  Tukiité  de  mesure  était  le  centimètre  au  lieu 
du  décimètre,  cette  même  expression  donnerait  le 
poids  eq  .grasunes. 

Ij(irt<|ae  deux  corps  sa  combineal;  dbiilH<{uement| 
le  volume  du  composé  n'est  point  égal  à  celui  des  vo- 
lumes réunis  de  cbacun  ;  il  est ,  ou  plus  grand ,  ou  plus 
petit;  line  expérience  £uniltèfe  démontre  ceci  tons  les 
jours  :qu*oii  emplisse  Jeaii^  par  exemple,  un  petit 
verre  à  liqueur,  puis  qu'on  y  ajoute,  ou  du  sel ,  ou  du 
sucre;  l'eau,  au  lieu  de  déborder,  s  abaisse  dans  le 
vase;  il  résulte  de  cette  espèce  d'action^  <{ue  le  poids 

27. 
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4ap  ms  loiDs  spiciFjQUtt: 

spécifique  du  composé  est  plus  graucl  ou  moindre  que 
le  poids  spécifique  moyen ,  suivant  que  le  composé  se 
contmcCe  ou  se  dilate^ 

On  peut  calculer  rezpansion,  ou  la  contractîoo ,  de 
la  manière  suivante  :  nous  empruntons  cet  exemple  à 
M.  Hatchett. 

Xi  fit  fondre  dnt-huit  penny  weig^  (-dix  graiiw)  d'or 
avec  un  penny  weight  (  dix  grains)  de  enivre  ,  et 
trouva  que  le  poids  spécifique  du  mélange  était 
17.157. 

Or,  le  poids  de  l'or  44^  grains,  ditisé  par  son  poidtf 
spécifique  1  g.  1 72 ,  doni^e,  pour  son  volume/ vkigMKlis 

grains  d  eau  .o5  ;  de  même,  le  poids  du  cuivre,  trente- 
quatre  grains  y  divisé  par  son  poids  spécifique  8.89  5, 
donne,  pour  son  volume,  quatre  grains  d*ean.  •27.  De 
sorte  que  la*  somme  des  volumes  est  vingt-sept  grains 
deau  .Sa.  Le  poids  du  mélange,  480  grains,  divisé 
par  son  poids  spécifique,  donne,  pour  son  volume, 
vingt-sept  grains  d'eau  .98  :  de  sorte  que  .Fopération  a 
produit  une  expansion  de  0.66  de  grain  d'eau ,  ou  ^ 
de  la  masse  totale,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  ;  si, 
au  lieu  du  volume  moyen ,  on  voulait  obtenir  le  poids 
spécifique  moyen  d'un  .mélange,  en  supposant  qu'il  n'y 
cét  ni  contraction ,  ni  expansion ,  on  l^^^tiendraît  en 
divisant  la  somme  des  poids  des  parties  constituantes 
(480  grains,  dans  l'exemple  cité  j,  par  la  somme  des 
volumes  .(^7  gndns  .3a);  le  quotient  (17.569)  est  le 
poids  spécifique  cherché;  mais  la  comparaison  ce 
poids  calculé  avec  celui  trouvé  par  l'expérience ,  nom- 
mément 17.157,  ne  donne  pas,  aux  praticiens  du 
moins,  ime  idée  aussi  claire  de  la  contraction  oo'  de 
l'expansion  qui  accompagne  le  mjélange  de  deux  ^orps , 
qtie  l'expression  des  volumes. 
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£XAM£N  STATIQUE  D£S  COUPS. 

On  connaît  une  autre  méthode  pour  détermiiier  le 
poids  spécifique  des  corps  solides  ou  liquides ,  et  qui 

quelquefois  est  plus  commode  q^ue  remploi  de  la  ba- 
lance hydrostatique. 

Ou  se  sert  d'un  bocal ,  dont  l'ouverture  doit  être 
assez  large  pour  laisser  passer  les  corps  qu'on  soumet 
à  l'expérience  ;  au  moyen  d'une  lime ,  on  pratique  dans 
l'obturateur  qui  le  ferme,  une  petite  gouttière  dans 
le  sens  de  la  longueur ,  afin  que  cet  obturateur,  puisse 
entrer,  lorsque  le  bocal  est  rempli  d'eau,  jusqu'au  bord, 
et  qu'il  permette  cependant  à  l'eau  qu'il  chasse  de 
s'écouler  par  la  gouttière. 

Voici  l'usage  de  cet  instrument.  S'agiMl  de  déter- 
miner le  poids  spécifique  d'un  corps  solide,  on  com- 
mence par  le  peser;  s'il  absorbe  l'eau,  on  le  pèse  en- 
core après  cette  absorption.  On  pèse  ensuite  le  bocal 
seul,  puis,  lorsqu'il  est  rempli  d'eau;  enfin,  on  place 
le  solide  dans  le  bocal  plein ,  et  on  note  le  poids  du 
tout. 

Au  moyen  de  ces  élémens,  on  obtient  facijement 
le  poids  spécifique  du  solide,  ou  même  son  volume  : 
le  premier,  en  divisant  le  poids  du  solide  par  le  vo- 
lume d'eau  qu'il  chasse  du  bocal;  le  second,  en  divi- 
sant le  poids  de  Feau  déplacée  par  celui  de  l'eau  con- 
tenue dans  une  mesure  quelconque  de  capacité  counue. 
L'examen  des  liquides,  par  cette  méthode,  se  simplifie 
encore.  On  pèse  le  bocal  vide,  puis  rempli  d'eau,  puis 
enfin  rempli  du  liquide  dont  on  cherche  le  poids  spé- 
cifique; et  on  obtient  ce  dernier,  en  divisant  le  poids 
du  liquide  contenu  dans  Je  bocal  par  cc^lui  de  l'eau» 
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AJiiOMiTaË  Dit  UOMJB£ÂG« 


L*arfonièCre  de  Hombei  g ,  décrit  dans  les  Mémoires 

de  l'Académie  des  sciences,  est  encore  souvent  ce 
qu'il  y  a  de  plus  commode  pour  déterminer  de  cette 
sorte  le  pèîds  spécifique  des  divers  liquides. 

Cet  aréomètre  vtett  antre  diose  qu'un  vase  de 
verre  abcd^  figure  Fi6,  semblable  à  un  petit  ma- 
tins,  dont  le  col  a  6  est  si  menu ,  qu'une  goutte  d'e«i| 
y  occupe  uoe  longueur  de  cinq  à  six  lignes  :  U  esl 
cependant  bon  d'évaser  un  peu ,  en  entonnoir ,  Pex» 
tremité  a  du  col  du  vaisseau,  aiio  de  |)ouvoiry  verser 
pius  facilement  la  liqueur. 

A  cdié  de  ce  col  a  il  sort  de  la  panse  c  du 
vaisseau,  un  petit  tuyau  paralIMe  au  col  a  de  la 
même  capacité  que  ce  col,  et  tle  la  longueur  d'environ 
six  ligues.  Ce  petit  tuyau  sert  à  donner  une  sortie  à 
Tair  qui  est  dans  le  vaisseau,  i  mesqre  qu'on  le  rem- 
plit d'une  liqueur. 

La  raison  pour  laquelle  le  col  a  h  est  si  menu,  cît 
que  par -là  on  peut  plus  aisément  connaître  le  vrai 
volume  de  la  liqueur  qui  est  entrée  dans  le  vaisseau, 
en  le' remplissant  toujours  jusqu^àune  marque  e,  que 
l'on  a  faite  sur  le  col  a  b. 

Pour  faire  usage  de  cet  aréomètre,  il  faut  en  con- 
naître exactement  le  poids;  après  quoi,  le  remplir  d'une 
liqueur,  jusqu'à  la  marquée,  fiiite  sur  son  cot;  le  peser 
ensuite  avec  une  balance  très-exacte;  et  comparer  ainsi 
le  poids  de  cette  liqueur  au  poids  d'une  autre  qu  on 
aura  essayée  de  Ja  même  façon.  Par-là  l'on  connaîtra 
•  très-exactement  de  combien  Tune  pèsera  plus  que  Tau*  . 
tre,  parce  qu'une  goutte  d'eau  occupant  l'espace  de 
cinq  à  six  lignes  dans  le  col  de  cet  aréomètre,  si  un 
y  avait  versé  la  hauteur  d'une  ligne  de  trop  ou  de  trop 
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peu,  l'erreur  ne  serait  que  d'un  cinquième  ou  çl'uii 
sixième  de  gQ^U6  sur  toute  la  quantité  qu'oa  {turaît 

cda  e^t  tràB-fensible  dans  raréomètre,  et;tiiè6-faieâ«  M 
corriger,  en  ajoutant  un  peu  de  liqueur,  s'il  y  en  a 
trop  peu ,  ou  frappant  avec  le  4Qigt-  &ur  1  enton- 
spir  di|  cpl,  s%  y  eu  a  trop;  oe'  qai  finra-aorlir  tin  peu 
de  la  liqueur  pur  le  bout  dq  petit  tu^ttiu.  * 

Il  est  clair  que  connaissant  le  poids  de  Teau  que  con- 
tient raréqmètre,  cel^l  de  l'instrument  vide,  celui  de 
rinitrumeiit  p)eio  dii  liquide,  dont  ou  elMdie  h  poids 
sp^fique  9  ce  poids  rtW  anCre  chose  que  le  qiiotifioi 

du  poids  du  liquide  par  celui  de  i  eau.  » 

^ouâ  ne  pouvons  pas  uicr  que  cet  aréouiètre  ue 
soit  sujet,  comme  les  autres,  à  plusîeuffs  ÎMOQTéoiees. 
Le  phis  grand  de  tous  est  celui'  auquel  il  b'j  ;a  pas  de 
remède  ;  c'est  que  le  col  a  h  est  fort  étroit ,  et  par-là 
capillaire;  ^t  que,  pour  cette  raison,  ks  liqueurs  s*y 
tiennent  plus  élevées  qu  eHeit  ne  devmieiit;  et'«e|  exoàs 
n.*est  pes  le  mtvie  pour  touties. 

JftOU^Sl^^US  PIS  iOUUS  G&Aia&«  (TBOUSAilfl>-G|llA(N 

Dans  le  but  de  faciliter  cette  expérience,  on  se  sert 
quelquefois  d'upe  bouteille  connue,  par  les  fal)ricaiis 
anglais,  sous  le  nom  de  Bouteille  de  mille  grains;  puis, 
d'un  poids  qMU'éqiiilibi^  trèsi<^aGlement,lors^  . 
bouteUie  est  replie' d'e^u  distillé^,  .à  la 
de  60  d^rés  de  Fahrenheit. 

Ce  n*est  autre  cbos^  qu'une  bouteille      verre  à 
loiig  col,  li^ée  ff^  un  bouchon  oMÙque,  de  lo«f 
uquel  on  a  pratiqué  une  petite  gouttière  qui  perp^^ 
à  Topérat^     1^  &ice  entrer  dans  la  l>o|LiVeil)^,,.%^. 
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^'^le  est  complètement  remplie  de  liquide;  le  trop 
jimn  échappant  alors  par  la  goutiièrei  Sans  cette  pré- 
oautkm^  il  serait  âîfBcile  de  remplir  la  bouteille  de 
liquide,  satis  y  i enfermer  aussi  quelques  ijulles  d'air 
qui  altéreraient  les  résultats. 

Cet  instrument  n'exige  donc,  pour  ainsi  dffv,  au* 
eun  calcul  s  on  le  remplit  de  Kifuide,  et  on  le  place  dans 
un  des  bassins  d'une  balance,  son  contrepoids  connu 
étant  dans  l'autre.  Si  le  liquide  contenu  est  plus  léger 
que  TeaUt  on  sera  obligé,  pour  réiabtir  l'équilibre, 
dVjonter  quelques  poids  dans  le  plateau  qui  le  porte; 
ceci  n^ontre  d'abord,  d'un  seul  coup,  que  le  poids 
spécifique  est  momdre  que  celui  de  la  substance  qu'on 
prend  pour  terme  de  compai^aison  :  ce  poids  spécifique 
sera  donc  une  Iraction. 

Le  liquide,  au  contraire,  est-il  plus  pesant  que 
Peau?  La  bouteille  va  pencher,  et  c'est  dans  l'autre 
bassin  qu'il  fiiudra  ajouter  une  certaine  quantité  de 
poids  pour  rétablir  Péquilibre. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  bouteilie  soit  rem- 
plie d'éther  sulfurique,  on  se  trouvera  obligé  d'ajouter 
de  son  coté  361  grains  pour  rétablir  Téquitibre  :  or, 
comme  de  û6r  à  1000  la  diffiirence  est  789,  on  trooTe 
immédiatement  que  le  poids  spécifique  de  Feau  étant  i , 
celui  de  rétber  est  0.739;  si  Ton  avait  pris  de  l'eau 
de  mer  pour  remplir  la  bouteille,  eau  qui,  comme  on 
Je  sait,  est  un  peu  plus  dense  que  Peau  distillée,  on 

aurait  été  obligé  d'ajouter  26  centièmes  ou  à  peu  près 
un  quart  de  grain  dans  l'autre  plateau,  quantité  qui, 
comme  nous  Pavons  expliqué,  doit  s'ajouter  au  mo- 
dule i«ooo,  ponr  donner  lé  poids  spécifique  de  Peau 
de  mer,  qui  deviendrait  alors  1.OQ.6.  L'acide  sulfu- 
^  rique  étant  plus  pesant  que  l'eau,  on  trouverait  qu'il 
faut  ajouter  87$  grains  dans  le  bassin  opposé  k  la  boa- 
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teille,  de  Sorte  que  son  poids  specitique  serait  repré- 
senté par  I  «875. 

■ 

BOUT£JI«L£  POUCE-CUBE.  (ci]BiCA.L  IJXÇH  BOÏÏLE  ). 

On  connaît,  sous  le  nom  de  bouteille  pouce-cube, 
lin  autre  petit  appareil,  qui  a  beaucoup  de  rapport 
avec  le  dernier.  AiDsi  que  son  nom  l'indique ,  c'est 
une  petite  bouteille  de  la  capacité  exaete  d'un  ponce 
cube,  lorsque  le  bouchon  est  ajusté  :  on  s'en  sert  pour 
déterminer  te  poîda- absolu  du  pouce  cube  de  diffie- 
rens  liquides. 

Ces  deux  derniers  appareils  sont  encore  assez  dis- 
pendieux, malgré  leur  inexactitude  :  ils  convienueiit 
plutôt  aux  amateurs  qu'aux  praticiens. 

Le  Ridiard  Darâs-  a  publié^  dans  les  Tramac" 
ihns  philosophiques  j  une  table  très-étendue  des  poids 
spécifiques  des  difïérens  corps ,  recueillis  dans  divers 
auteurs,  et  tirés  aussi  en  partie  de  ses  propres  eipé- 
rienoes  sur  les  éduwtiUoDS  nombreux  rassemblés  par 
le  sîgilor  Viganî,  et  conservés  à  la'  Bibliothèque  de 
Queeu's-College,  à  Cambridge. 

Brisson  a  depuis  étendu  cette  table.  M.  Heidinger 
publie  en  ce  moment  une  Uste  très*ezacte  des  poids 
spécifiques  des  substances  minérales,  qui  doit  servir 
,  à  les  caractériser. 

Toutes  les  tables  de  poids  spécifiques  devraient  étie 
accompagnées  de  la  dilatation  cubique  des  corps  pur 
reflet  de  la  chaleur  ;  c'est  une  conditioii  afasolumeat 
nécessaire,  pour  réduire  les  expressions  d'une,  temp^ 
rature  à  une  autre.  . 

« 

L'emploi  des  liyriromètres ,  pour  détennuier  approxi- 
mativement le  poids  spéci^[U6  des  liquides^,  oU  leur 


r 
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fime  reiftiive,  cmiûdéfée  aoMs  le  npporl  de  km  ap- 
plicatioo  dans  k  pratique ,  fit  fort  mden.  Un  iaitmi^ 

meut  de  ce  genre  se  trouve  décrit  dans  le  poëine  de 
Khemnius-i'anniusPalœmoQy  sur  les  poids  et  mesures, 
et  il  ^  attnboé  au  célèbre  TntthfrnyitinMW  AmsUi- 
mèdet,  qni  nvût  fdwsde  3oo  «ne  avant  Jkue-Christ. 
Cependant  cet  instrument  tomba  dans  Foubli ,  et  le 
père  Kjrclier,  voyant  un  cliimiste  aUeipa||4»  JQbl) 
Xboldar,  dit  fiaiile  Yabotiq ,  i]»!  e'ao  a^ait  jioar  ^ 
tenniiiar  la  jEbroe  de  l'eau  aalée,  le  fit  copâaîti»  de 

■ 

nouvean.  Ces  înstrumens  se  placent  à  îa  surface  du 
liquide  dàu&  lequel  ils  s  mimergent  plus  ou  mQÎxis, 
aelon  k  poîde  spéeifiqiie  dv  liquide^  mène  on 
les  y  fiiit  plonger  à  une  certaine  profiNwieajr ,  aiji  moy^u 

de  petits  poids  dont  on  les  charge.         '  * 

Go  a  trouvé  .plm  pop^niode  d'en  cQi|«trHirf:  çie  dei^x 

espèces.  ;  les  Un»  devint  aeicvir  k 

plus  pesans  que  l'eau  diiltil}^^)  tes  ^^tre6  p^ur  Ic^ 

iit|Ludes  plus  légers. 

UbydfXMnàtre  Hpmberg  se  trouve  <:ité  par  ofsit 
auteur  dans  un  Ménoira  puUié  dw-Mix  d^  TAce- 
dtniié  royale  des  sciences  ;  mais  on  n*en  trouve  pnint 

la  description  :  il  paraît  être  ^«iWahi^^-  à  cel|li  de 
iiaumé ,  à  la  gradMa^ion  près. 

Comme  la  pinte  médicinale  de  Paris  opntoPIMt  exac- 
tement aeiee  onees  d*eau  distillée  a  1^  t6mpéralnre 

moyenne,  les  hydromètres  employés  par  Homberg 
pour  les  liquide^  p^  lourds  ou  plus  légers  qi^p  V^U» 

étaient  gmduésdemeni^  A  indiiiyl^le  ngmb^d'PIK^ 
que  pesait  la  pinte  médicinale  du  liquide* 

On  peut  graduer  un  hydromètre  de  cette  espère, 
au  moyen  de  l'eau  seulement.  Pour  cela,  on  le  ierait 
plonger  dana  l'eau  avec  tp»  lest  ivmpk*k  mm  umHV  à 
peu  pfès  eribitraifo,  que,  d^  k  ces  actiiM,  lions 
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ràSE-SEL  OIT  FÉAU-ACII»  DK  IIAUM^.  4^7' 

appeiotts  r6;  on  le  pèserait  «B&uite.  On  multipheratt 
Q^potdi  p«r  h  yéim  àt  k  wmxqm  dont  os  dierche 
le  KeUf  «t  eo  pmdnit  AuudI  éSnmi  p«r  le  nombre  choisi 

pour  désigner  la  hauteur  de  Tcan,  qui  est  ici  16,  le 
quotient  exprimersut  le  poids  qu  li  laut  ajouter  ou  oter 
à  Thydranèire  ponc  k.fiiire  plooger  jusqu'au  degré 

Brisson  s'est  servi  d'hydromètres  gradués  ainsi ,  pour 
déterminar  las  poids  spécifiques  des  liquides ,  celui  de 
faau  k$xA  looo. 

Montîgny  a  cMerit ,  dans  les  Ménoires  da-  FAcadéinie 

des  sciences  pour  176^,  la  uiélhode  de  graduer  les 
mÂMaètras» 

On  doit  à  Daumé,  chimiste  parisien,  deux  inst ru- 
mens fort  simples ,  et  d'une  exactitude  suffisante  dans 
me  infinité  d'uiagcs. 

lia  figure  117  représente  son  piso-sel,  qu'on  établît 
de  la  manière  suivante.  Ou  introduit  dans  le  tube 
uiae  bande  do  papier  «  graduée  d'une  manière  quel- 
«ooqifta)  qui  aervira  à  trouver  k  pkœ  des  degrés;  pois 
on  immerge  l'instrament  dans  do  Haan  pore,  à  h  tem- 
pérature de  18.75  de  Réaumur,  en  introduisant  du 
mercure  dans  la  boule,  en  quantité  suffisante  pour 
anfooeer  rinstramont  presque  jusqu'au  sommet  da 
tube,  juste  à  un  point  marqué  o  sur  le  papier  et  sur 
le  tube.  Cela  fait,  on  l'essuie  avec  soin;  puis  on  le 
transporte  dans  une  dissolution  saiiqe,  iormée  de 
qume  parties  en  poids  de  sel  commun ,  parkitement 
see«t  exempt  de  oorps'étranc^ers ,  qu'on  aora  kit  dis*  * 

soudre  dans  85  parties  d'eau  pure;  comme  la  densité 
esi  ici  plus  gcande  que  celle:  de  Teau,  l'instrument  y 
entrera  moins,  ot  «ne  plus  bngue  partie  de  k  tige 
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sortira  du  liquide  ;'<»  verra  le  point  d'affleotenieiit  sur 

le  papier^  et  Ton  marquera  alors  du  n°  i5  ce  point  • 
sur  i'écheUe;  puis  i  on  divi«tra  ea  i5  parties  égales  la 
distance  entre  o  et  1 5  ;  il  ne  raie  plus  qu'à  porter  ces 
degrés  sur  la  tife  de  faaat  en  bas ,  avec  QD  obmpas  ; 
la  graduation  se  termine  ordinairement  au  n  ^5. 
L'instrument,  en  s  enfonçant,  par  exemple,  au  4o^  de- 
gîté,  indique  piéciiéaMBftt  qu'il  y  a  4o  parties  de  sel 
snr  loo  dans  la  dissolution;  cependant  si  Teti  formait 
une  dissolution  de  ce  genre ,  on  verrait  que  rinstm* 
ment  ne  donj^e,  qu'à  peu  près  ce  -degré. 

£a  eliet,  on  a  pris4les  longueurs  égales  sur  la  tige, 
et  il  arrive  souvent  quVlle  n'est  point  unifeniie  dans 
toute  sa  longueur;  de  plus,  il  faut  Tavouer,  la  divi- 
sion de  réchelie ,  en  parties  égales,  ne  peut  point  indi- 
quer deS'parties  égales  de  tel  ajoutées  à  la  dissolution, 
ou,  si  Ton-  veut ,  la  quantité  de  sel  et  ks  degrés  ne 
croissent  point  dans  le  même  rap{)ort. 

Pour  remédier  en  partie  à  ces  défauts ,  Baume  fusait 
plusieurs^  dissolutions  salines,  dont  chacune  donnait 
un  niveau  propre  :  5  parties  de  sel  et  $5  d*eau  don- 
naient le  5*  degré;  lo  de  sel  et  90  tleau  ,  le  10^  de- 
gré, etc.  Msis,  comme  feau  ne  dissout  guère  que  le 
tiers  de. son  poids  de  sel,  on  ne  peut  procéder  de  la 
sorte  que  jusqu'au  '^5*  degré,  qui  résulte  de  a5  de 
sel,  dissous  dans  -^S  d Cau  ;  cette  échelle  est  formée  de 
degrés  inégaux,  mais  assez  sensiblement  égausc  dans 
des  espaces  de  5  en.'^S,  pour  qu'on  puisse  la  porter  avéc 
le  uompas  un  peu  aur^delà  de  a5. 

La  table   suivante  qui  doiine   la  correspondance 
entre  les  degrés  du  pèse-sel  ou  pèse-acide  de  Baumé, 
et  le  poids  spéctlique  des  'liquides,  la-  température 
•  étant  entre  56  et  60  degré»  de  Fahrenheit,  a  été  cal* 
culée  par  les  D"  Bruymaus,  Driessen,  Wrolik  et  Dci* 


Digitizeci  I 


man ,  formant  le  comité  chargé  de  compiler  la  Pharrna 
copœia  Batauia;  comme  on  n'a  pomt  cU^ux  pèse-sels 
qui  dofmeat  las  méam  indications,  ce  qui  toatefois 
ne  les  empêche  point. d*étre  fort  utiles  dans  les  arts, 
il  n'est  point  nécessaire  de  faire  entrer  la  température 
dans  le  ealoul^  &i  elle  s  éloigne  peu  des  lunites  po- 
sées ci-dessus^naniniéiiieiit-Sô  et  60  degrés  de  Fah<- 
renlieit* 


D«fr«B  du  pêir-addt 


5 

6 

7 
8 

9 
10 

If 

la 

t3 

14 
i5 

16 

»7 
18 

'9 
ao 

ai 

aa 

a3 


«•00 
.007 

•oj4 

• 

•  o5ik 
•060 
•067 
.075 
.ofô 
•091 

.IQO 

.108 
.  I  16 

.1^5 

.134 
.143 

.  102 

•  161 

•  171 
.180 
.190 
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d«  Baaraé. 


24 

a6 

*7 

a8 

»9 
3o 

3i 

3a 
33 
34 
35 

36 

3â 

39- 

40 

4i 

4« 

43 

44 
45 
46 

47 

48 

49 
5o 

Si 

5a 
53 

55 
56 


Poids  s[i<-ciri(jue. 

•'99 

•  a3i 

.24^1 
.  262 

•  a&c 
.«75 
.286 

•  298 
-3o9 
.321 

.334 
.346 

.359 

•  37^ 

.384 

.406 

.440 

•454 
.4B5 

.  5oi 
526 

• 

•549 

.566 

.583 
.6of 
.618 
.637 
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5? 
58 

59 
60 

61 

6a 
63 
64 
65 
66 
67 
613 

70- 
•"71 
72 

74 

75 


■    j  I 


•         ■  I 


PoU*  npécffiqae. 

.656 
.676 
.695 
.714 
.736 
.758 

•779 
.801 

.823 

.847 

•897 

•974 


expéiiëofciBS  et  les  criculs  <{aV  fiiits  M.  Fran* 
cœur  la  tbeoriè  âe  raf^mètre  pèsë-sel  on  pèse» 
acide  de  Baume ,  Tont  conduit  à  la  relation  suivante, 
qui  donné  îà  cdrrespoiidan^idù  poid^  spécifique  d'un 
liquide  àvec  ioii  degré ,  â  rifa^lVuihént  dé  Baumé.  Les 
l"^sultats  qu'on  obtient  par  la  formule  suivante,  difïè- 
lent  de  ceux  que  nous  venons  de  donner.  Soit  p  le 
poids  spécifique,  d  iè  degré  àréométriquè  correspon-»' 
dant,  00  a  : 


Supposons  donc  qu'oh  ventile  obtenir  le  poids  spé- 


dfiqœ  f  tin  liquide  qui  marque  60  degrés  à  Paréo- 
mètre  ,  p  égale  alors  Go  et 

p  zsz  ,  devient  p  —  ^^^^  a  —  i  .65 

environ^  au  lieu  de  1*7149  donné  par  ia  table. 


L'aréoiî^re.  pèçe-esprit  de  Baumé  e>t  coostroit  sur 

le  principe  du  pèse-sel  ou  pèse*acide,  que  noutf  venons 
de  décrire;  ie.niode  de  graduation  est  absolument  le 
même  :  c'eslè-dirjB. qu'elle  se  ùût  au  n^oy^ii  d'une  solu- 
tion de  sel  «dans  T^u,  et  npn  en.  mjb^iit.  de  Teanet 
des  esprits  dans  des  rapports  difFérens.  La  seule  diffé- 
rence qui  existe  entre  ces  deux  instrumeus ,  est  que 
les  degrés  d^  premier  croissent  haut  .ep.bas,  tandis 
que  dans  le' second  ils  croissent  de.  bas.  e|i  baul.* 

figure  118  représente  le  pèse-esprit  :  le  zéro , 
comme  on  le  voit,  n^est,  plus, placé  au  sommet  de  la 
tige;  mais  au  bas,  et  au  point  où  elle  plonge  dans  une 
solution  de  dix  parties  de  sel  et  quatre-vingt-dix  d'eau 
pure;  on  le  transporte  ensuite  dans  l'eau  distillée;  la 
tige  s'enfonce  d'une  certaine  quantité^  Ton  marque 
alors  le  point  d'aiHeurement  qu'on  nomme  lo,  et  Ton 
divise  la  différence  des  4eux  affleuremens  en  dix  par* 
ties  égales,  que  l'on  continue  de  porter  avec  un  com- 
pas jusqu'au  haut  de  ia  Uj;e.,  On  voit  que  le  dixième 
degré  du  pèse-esprit  correspond  au  zéro  du  pàse^, 
et  que  le  zéro  du  premier  correspond  au  dixième  dfifcé 
du  second. 

La  table  suivante  qui  donne  la  correspondance  entre 
les  degrés  du  pèse-esprit  de  fiaumé  et  le  poids  spéci- 
fique des  liquides,  la  température  étant  entre  56  et 

60  degrés  de  F^renheit,  a  été  calculée  par  les  doo- 
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teurs  BraymanSy  Driessen,  etc.,  formant  le  comité 

chargé  de  compiler  la  Pharmacopœa  BataK^a  ; 
comme  on  n'a  point  deux  pèse-esprits  qui  donnent  les 
mêmes  indications,  ce  qui  toutefois  ne  les  empêche 
point  d*être  fort  utiles  dans  les  arts  ou  le  commerce , 
il  n'est  polut  nécessaire  de  faire  entrer  la  température 
daos  le  calcul ,  si  elle  s  éloigne  peu  des  limites  posées 
ci-dessus,  nommément  56  et  60  degrés  de  Fahrenheit. 

Degrc*  àa  ptf'Wprit  Poids  spcci&qm 


5o   o«78« 

49   0.787 

48   0.79a 

4?   0.796 

46    0 .  8oo> 

45    o.SoS 

44  •  0.810, 

43    0.814 

A2  •  •  •  •  •  0.820 

4i   r   o«8a3 

40  V   0.828. 

39  «•  0.832 

38    o»837 

37    o.84a'. 

36    o .  847 

35   o,85a 

34   0.858 

33    0.863 

3a    0.868 

3i   0.873 

3o   r  •  •  0.878 

ag   0.884 

a8   0.889 

27    0.895 

L  a8 
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D^rés  d»  p^espiii  Poids  sp^eliqa» 

de  Baniné.  ^  correspondant. 

a6   Û.900 

a5   0.906 

a4'   ^-91' 

a3   0.917 

aa  0.923 

 0.929 

20    0.935 

19  0.941 

id  0.948 

17  ^954 

i6  0.961 

i5'.   0.967 

i4.    0.974 

i3   0.980 

ja   0.987 

 *  •  0.993 

10   1.000 

La  formule  suivante,  que  nousempruntonsà  M«  Fran* 
^XBttr,  ddiMm  4a  -correspondanoe  du  poids  spédfique 

d'un  liquide  avec  son  degré  au  pèse-esprit  de  Baume  ; 
les  résultats'  ^'on  obtient  diffèrent  tfe  ceux  donnés 
par  k  taiiléi  

Soit p  le  poids  spécifique  ^  et  d\e  degré  du  pèse-es- 
prit, on  a  :   

Supposons ,  par  exemple ,  qu'on  demande  le  poids 

spécifique  d'un  liquide  marquant  3o  au  pèse-esprit; 
ici  d  égale  3o,  et  la  formule,  qui  devient 

« 

_     146   146 

^       î36-4-3o  166' 
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pour  réfliiltst  0*8795 ,  au  lieu  de  0.6760 ,  donné 
par  notre  table. 

Comme  on  se  trouve  souvent  obligé  de  roiivertir  ies 
degrés  de  Faréomètre  de  Baumé  et  ceux  de  i'Aréomèti*e 
de  Cartier  y  et  réciproquement,  nous  donnerons  la  re- 
lation suivante  entre  ces  deux  instranieas  : 

Soit  C  le  nombre  de  degrés  de  Cartier  ; 

B  celui  correspondant  de  i'aréomètre  de  Baumé  :  oit  a 

ARiOKÀTBE  nS  FABBBITHEIT. 

Au  moyen  des  deux  instmmens  précédons,  il  ne  &ut, 
pour  obtenir  le  poids  spécifique  des  licpides ,  qu'ob* 

server  la  profondeur  de  l'instrument  dans  le  liquide; 
Fahrenheit  modiha  cet  instrument  de  telle  sorte,  qu'il 
obtint,  aTec  lûen  plus  d'exactitude,  les  poids  spéci- 
fiques dierchés.  Cette  modification  consiste  à  faire 
plonger  l'instruraent  dans  un  liquide  quelconque,  au 
moyen  de  petits  poids ,  mais  toujours  à  la  même  hauteiir* 
La  figure  1 19  représente  cet  aréomilve  :  il  se  compose 
de  deux  boules  de  ▼erre  creuses  H'h\  réunies  par  un 
tuyau  eyliiidrique  c  ;  !a  boule  supérieure  a  est  sur- 
montée d'un  petit  tube  portant  une  marque  e  vers 
le  milieu  ide  sa  hauteur  ;m  peiit  tbbe  s^évase  à  sbn  ex«- 
trémîté  supérieure.  Oh  leste  l'aréomètre  avec  un  peu 
de  mercure;  suffisamment  pour  que,  plongé  dans 
Tesprit-de-vin  ,  la  marque  se  trouve  à  peu  près  au  ni- 
veau du  liqiaideu  On  le  ferme  alors  famnétiquement,  et 
on  le  pàse'avee  soin. 

Ainsi  préparé,  l'instrument  donne  les  poids  spéci- 
fiques des  liquides;  on  le  laisse  flotter  dans  l'eau 
distillée,  pni^  à  nne  température  donnée;-- ptiis' 
*  on  le  diarge  de  poids,  pour  le  Aiîre  aflGbéurer  jusqu^à 
la  marque; ce  dernier  poids,  plus  celui  de  l'instrument, 

.  a8. 
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est  le  poidft  de  Tenu  déplacée.  Oa  procède  de  la  même 

manière  pour  £iîre  affleurer,  dans  tout  autre  liquide; 
ce  qui  4oune  encore  le  poids  de  ce  liquide  déplacé  ; 
et  ce  dernier  poids, ilWisé  par  le  premier,  ou  par  celui 
d^  4'eau«  donne  le  poids  apécifique  du  liquide,  Teatt 
étant  prise  pour  unité. 

Âinsi,  soit p  le  poids  de  Finstrutnent,  plus,  celui 
dont  on  le  charge  pour  le  faire  afHeuier  dans  un  liquide 
quelconque,  /?  =b  ^  ce  poids  ^  dans  un  antre  liquide  ; 
appelons  d'ailleurs  et  ii  les  poids  spécifiques  de  ces 
liquides.  On  a". 

.m  _  p±q  '  * 

*  'Si  1e  poids  de  Teau  est  pris  pour  unité ,  cette  Tehtion 
devient,  à  cause  de  ir  =  i , 

ic  =  . 

P 

(Yoyez-le  Manuel  d'applications.  moAématifUies 
du  traducteur  y  page  84.  ) 

M.  Deparcieux  a  employé  un  aréomètre  de  ce  :genre 
pouc  déieciDÏAer  le  poids  spécifique  des  eajux.  d'un  grand 
nombre  de  sources  en  France;  mak,  pour  lui  donner 
plus  de  sensibilité,  il  avait  augmenté  son  ^olumie. 

La  lioule  n'était  rien  moins  qu'une  bouteille  convexe 
à  son  fond,  pour  empecberles  bulles  d'air  de  s  y  loger: 
c^ltebouteUle  avait  huit  pouces  de.loi^  et  deux  pouces 
de  diamètre  ;  on  la  lestait  avec  du  petit  pknid>  ;  eUe  était' 

lennée  par  un  bouchon  bien  verni,  portant  ua  fil  de 
laiton  de  treute.  pouces  de  longueur  et  d  un  douzième 
de  pottoe  de  diamètre,  dont  l'extrémité  supérieure/eo- 
tnaît  dans  le  fond  d'une  petite  sébile  qui  recevait  les- 

poids.  Tout  rinstrument  pesait  environ  vingt-trois  onces 
un  quart.  deiFraoee. 
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Un  cylindre,  en  fer-blanc,  de  trois  pieds  de  loii-^  sur 
ir<À&  pouces  de  diamètre,  portant  une  règle  divisée 
en  pouces  et  parties  de  pouce,  servait  à  conteniF  les 
eaux  soumises  à  rexamen.  Cet- instrument  était  d*nnïé 

sensibilité  telle,  (ju  ini  seul  grain  placé  dans  la  sébile 
la  faisait  plonger  d'un  demi-poiioe,  ou  de  —^^  du  volume 
de  rem  d^laoée. 

AaiOMST&E   DE  IflCHOLSOK. 

L'aréomètre  de  Nicholson  n  est  qu'une  modification 
filite  à  celui  de  Efthrenheit,  dans  le  But  de  rappliquer 
à  la  recherche  '  des  poids  spécifiques  dès  sidMitances 
solides,  aussi  bien  que  des  liquides. 

La  figure  lao  représente  cet  instrument  :  e  est  une 
halle  de  cuivre  creuse,  et- de  laiton;  e  une  petite  cu- 
vette fixée  à  cette  balle  ;  a  esl  une  autre  cuvette  atta- 
chée à  l'autre  extrémité  de  la  balle  ;  la  tige  d  sL  de 
pouce  de  diamètre  :  elle  est  d'aeier  parfaitement  dur; 
la  ouvette  e  est  assez  lourde  pour  maintenir  toujours 
la  tige  vetticalement  quand  on  fait  flotter  l'instrimient 
dans  un  liquide;  la  balle  est  assez  grande  pour  qu'on 
soit  obligé  d'ajouter  une  ou  deux  onces  dans  la  cuvette 
supérieure  afin]  qu'une  marque  faite  vers  k»  inilien 
de  la  tige  m,  vienne  affleurer  le  niveau  du  liquide, 
lorsqu'on  plonge  l'instrument  dans  de  i'eau  distillée  à 
la  température  de  60**  de  Eahrenheit  ;  on  détermine 
alors  hien  «sactement  ce  poids  et  celui  de  Tinstrument. 

Voyons  maintenant  comment  on  détermine  le  poids 
spécifique  d'un  liquide,  sans  action  sur  le  métal;  on  y 
plonge  l'instrument,  et  Ton  fait  entrer  dans  la  cuvette 
supérieure  unO'^uantité  de  poids  snfBsans  pour  que  le 
nbfeem  èa  liquide- tienne  affleurer^  la  mafrque  ;  alors, 
coniuic  le  poids  connu  de  l'instrument,  ajouté  à  celui' 
nécessaire* pour  le  faire  plonger  dans  l'eau,  est  à  ce 
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poids  connu,  plus  celui  ajouté  pour  prockiire le  dernier 
aftieuienieat,  comme  le  poids  dtî  la  quantité  d'eau  dé*» 
placée  est  au  poidf  d'un  égal  voliune  du  liquide  qu'où 
ejuimine;  alors  ^  diaons-noua,  le  premier  poub,  dhriei 
par  le  second,  donne  le  poids  spécifique,  comme  a^feo 
liostrumeut  de  Fahrenheit. 

Toutes  oeB  relations  sont  exprimées  beaucoup  plus 
commodément  par  la  formule  suivante,  dont  on  peut 
encore  faire  usage  ici  (Voyez  l'ouvrage  cité.  ) 

Soit  a  le  poids  de  l'instrument,  /  la  charge  qui  pro- 
duit TaiBeurément  dans  Teau,  X  le  poids  qu'il  faut  ajou-^ 
ter  ou  6ter,  pour  le  prodmre  dans  le-  liquide  qu'on 
examine ,  et  P  le  poids  spécifique  de  ce  liquide  ^  on  a  ; 

p  _  d-hldtx   i_  X 


^1  t 

.  Montrons  remploi  de  cette  formule  par  un  exemple  : 

L aréomètre  pèse  45  unîtes  de  poids  quelconque; 
il  a  fallUi  placer  ii  .54  de  ces  poids  dans  la  cuvçtte 
supérieure  pour  produire  raffleurement  dans  l'eau ,  et 
5.  ig  seulement  pour  ^affleurement  dans  le  liquide; 
c  est-à-dire  qu'il  a  taliu  oter  de  la  première  charge  une 
quantité  X  =  6. 

P  =  ''"^^"7^  devient  donc 

45-Hi.54-6.35  5om 
45 -4- 11.54  5654 

Td  est  le  poids  spécifique  du  liquide,  celui  de  l'eau 
étant  l'unité. 

S'agit*il  d'obtenir  le  poids  spécifique  d'ttil  corps 
solide  pesant  moins  que  la  charge  nécessaire  pour  foire 

afflemer  l'instrument  dans  leau,  placez  l'aréomètre 
dans  l'eau  distillée^  et  ie  corps  dans  ia^cuvettc  ^uf^f 
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rieure  Ajoutez,  dans  celle  laéuie  euvelle,  Je  poicU 
néceBSure  pour  faire  aiHeorer  rinstnimeat;  retrancins 
ce  dernier  poids  4b  œlai  ntioifMire*  pour  plonger 
Taréomètre  dans  l'eau  jusqu'à  la  marque;  la  différeiu  e 
sera  ie.  poids  du  corps  d^  iair;  placez  ensuite  le 
OQips  daiu[  la  cuvette  iaisrieufe  etAjoutez  det  pbide 
dans  la  euvetla  supérienre,  pour  peeduke  ide  Bouineau 
l'affleuremeftl  j  le  dernier  poids  ajouté  sera  la  perte 
produite  par  Fimmersiou  i  /t^Ue  e&t  é|^.  à  celui  du 
volume  d'eau  déplacé  i  par  oopsiqiientf  on.ditient  le 
poids  spéafiqae  dit- solide,  en  dîmant  son  poids  dans 

Fair,  par  la  pertt)  faite  dans  l'eau  ;  ou  bien,  soit  /c  le 
poids  placé  dans  la  cuvette  supérieure  pour  produire 
l'affleurement;  on  die  ce  poidb,  et  on  y  anlistitué  le 
corps  ,  plus  le  poids  pour  produire  rafSeurement  ; 
enfin,  on  place  le  corps  dans  le  bassin  inférieur,  eL 
Ton  ajoute  ua  poids  lU  ptour  produire  encore  laffleu- 
rement;  et  l'-on  a^  *appelant  P  le  poids  spécifiiiue  du 
solide  : 

*^ —  m^r 

et  si  p  désigne  le  poids  du  corps  dans  Fair ,  et  n  h 
perle  que  le  corps  a  &ite  de  son  poids  dans  l'eau,  on  a- 

pr^izA  —  /,  et  n  =  m^l; 

d'otit 


(  Voyez  l'ouvrage  dté  plus  haut.  ) 
GoauBde  lar^ge  de  cet  iostnunent  n'a  que    di»  pouce 
de  dîamètve,  die  Véletera  ou  s'abaissera  d*an  pouce 

environ  par  la  soustraction  ou  l'addition  dcT^^  de  grain  ; 
de  sorte  qu'il  indiquera  des  variations  de  poids  moindres 
de^«  degvain,  ouda  j^dulout:  oa-nblifindcadm 
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cinq  figui'es  ^xacles  dans  Tevaluation  des  poids  spéci- 
fiques. 

11;  Ghariei  a  imaginé  de  tmyener  la  eiivette  infé* 
neuf»,  au  mci^ii  tPan  einKïhfil' placé  h  son  fend,  pour 

le  ras  où  l'on  a  à  piciidre  le  poids  spécifique  d'un 
solide  plus  léger  que  Teau  ;  on  conçoit  que  la  cuvette^ 
ainsi .  tenwenéùf  éprouve ,  de  la  part  du  solide  ^  une 
pressîofli  de  bas  ën  haut,  et  il  &ut  alors  moins  de  poids 

pour  faire  plonger  1  aréomètre. 

Une  autre  personne,  enfin ,  adapta  une  petite  pointe 
à  rinstrumenl,  pointe  qui  entrait  dans  les  bots  légers 

qu^élle  voulait  soumettre  à  rexpérience. 

■      .       .  ,    .    .  . 

à.h.È<^UàTRM  J>£  GUTTON -MUAV£AU« 

-  .1.  '  .    •     '      '  ■ 

Ceè  aréomètre  est  encore  une  modifieàticni  fii^De  h 

rinsUumeiit  de  Fahrenheit,  par  le  célèbre  Guyton- 
Morveau.  Il  est  en  verre ,  et  porte  deux  cuvettes , 
comme  Taréomètre  de  Nicholson  ;  le  corps  est  eylin* 
drique,  et  tient  à  la  euirette  supérieure  par  une  tige 
déliée,  portant  en  son  tnîlieu  la  inarque  (l'imrnersiûn  ; 
la  cuvette  inférieure  se  termine  en  pointe  ;  elle  est 
attachée  au  cylindre  par  deux  branches.  Ce  cylindre, 
dans  rinstrument  même  de  M.  Morveau,  avait  6.85 
pouces  de  longueur,  et  o.  71  de  pouce  de  diamètre.  La 
cuvette  supérieure  exigeait  un  poids  de  ii5  grains 
pour  &ire  affleurer  Tinstrument. 

M.  Guyton-Monreau  airait  ajouté  à  cet  appareil  une 
autre  pièce ,  qu'il  appelait  le  lest  :  c'était  un  petit 
morceau  de  verreégalaupoids  additionnel  de  1 15  grains, 
plus  celui*  du- volume'  d^éaù  déplacé  par^cé  lest.  Cest 
toujours  dans ^ la'' cuifètte  inférieure  qu'on  plaçait  ce 
morceau  de  verre,  lorsqu'on  s'en  servait;  de  sorte  que 
rinstrument  affleurait  tout  aussi  bien ,  soit  qu'on  plaçât 
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Y 1 5  grains  dans  la  cuvette  snp^Mure ,  ioit  cp/où  plaçlt 

le  lest  tiaus  la  cuvette  inférieure. 

La  figure  121  représente  cet  aréomètre:  a  e*^  la 
caT0tt€  SDpéritore;^  la  ouvette  io£Hieiirc;obiMrque 
d'affleareoMilt  flûte  sur  mie  petite  pièce  de  ^rre  plaêto 
dans  rinténeur  de  la  tige  ;  .r  est  le  lest  qu'on  introduit 
dans  la  cuvette  inférieure  pour  ks  expériences  sur  les 
liquidés  dont  le  deoftité  eat  plot  gfaode  que  celle  de 
l'eau:  l'aréotoèCre  se  plonge  dans  ini  vaae  ejdindrique 
rempli  d'eau,  dans  laquelle  il  s'immerge  jusqu'en  c; 
on  doit  choisir  un  vase  d'une  pixi^ondeur  suffisante  ^ 
pour  q[tte  raréomèlre  flotte  librement  jusqu'au  niveau 
de  la  marque  ou  ai^-desana  d'elle,  sans  qu'il  soit  pos- 
sible que  le  fond  de  la  cuvette  supérieure  descende 
jusqu'à  la  surface  de  Teau. 

Cet  instrument ,  vu  sa  fra^lité ,  doit  être  placé  dans 
une  botte  dont  là  fitœ  intérieure  poitere  sur  un  pa- 
pier qu'on  V  aura  collé  ,  le  poids  de  l'instrument  avec 
et  sans  le  lest,  et  le  volume  d'eau  qu'il  déplace  daos 
l'im  et  Tautre  cas.  Il  est  souvent  néceuMuris'  de  con* 
nattre  'ces  nombres'  avee  exactitude. 

Cet  iostrùment  -sert  aussi  bien  aux  solides  qu\'nix 
liquides  ;  il  ne  di£fôre  guère  de  l'aréomètre  de  iSichol- 
aon,  qu'en  ce  qu'il  est  de  verre  ;  la  seule  condition  à 
observer,  lorsqu'on  s^en  sert ,  c'est  que  le  poids  ab- 
solu du  corps  qii  on  examine  soil  plutôt  moiiuire  que 
le  poids  constant  additioimei  qui  était ,  dans  l'instru* 
ment  dé  IL  Morvéau  y  de  1 15  grains» 

Pour  lés  liquides  d'une  densité  infierieure  à  celle  de 
l'eau,  l'instrument  sans  le  poids  additionnel  donné 
ci-dessus,  pesait  environ  4^9  grains  avec  les  dimen- 
sions décrites.  On  conçoit  qu'il  serait  fiiciie  de  dimi- 
nuer ce  poids  ;  on  a  donc  un  ctnqmèmé  de  flottaison  ; 
ce  qui  donne  les  moyens  de  déterminer  toutes  les  deu- 
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site»  iatmnéduires'eiitfe  Vwi  et  FalaK^  io  mieux 

rectifié  qui ,  comme  on  le  sait ,  est  à  Teaa  iot»  '  cer 
rapport  comme  8  à  lo. 

Yeut-oD  exannner  de»  liquide»  id^une  plus  grande 
deB»llté  Teau ,  od  phuse  dan»  la  onvetteiatBrieiire 
un  poids  constant  additionnel' ou  lest  qui,  dans  Tin- 
strumeut  de  M.  Morveau,  pesait  i38  grains,  Tinstru- 
mest  peut  abra  recevoir  'dans  k  cuvette  snpédmnre 
{dm  de  4|iiatro  foi»  le  poide  addâtsomiel  de  Ja  èitfetle 
inférieure  sans  perdre  su  position  verticale.  Dans  cet 
état  il  donne  les  poids  spéciiiques  des  acides  les  plus 
cxmoeotrés* 

U  a  encore  ee  nippoit  afec  FinetrvBeiit  de  Niehol'* 

son,  quil  peut  servir  de  balance  et  donner  le  poids 
absolu  des  corps  qui  n'excède  point  son  poids  addi- 
tionnel. Il  peut  donc  senir  à  detenniner  :  le  "poids 
spécifique  des  solides  dont  le  poid»  aiMofai  est  ifaoindie 

de  Ii5  grnms  ;  ti'*  celui  des  liquides  d'une  densité 
luouidre  que  celle  de  l'eau  ;  3"  celui  des  liquides  d  une 
densité  plus  grande  qoe«eUe  de  Teau;  4*^  1»  poids  ab- 
solu des  corps  pesant  mein»  de  Ii5  grains;  5**  ladèO" 

traction  et  la  dilatation  de  l'eau  nipporiées  à  son  vo- 
lume primitif,  mm  degré  de  pureté  étant  préalablement 
comm. 

Poor  obtenir  le  poids  qwoifiqoe  d*un  solide ,  on  le 

placera  dans  le  bassin  supérieur,  et  Ion  ajoutera  des 
poids  jusqu'à  ce  que  la  marque  affleure  le  niveau  de 
Teau  ou  de  tout  antre  liquide  qu'on  jngeM  à  pfopo» 
dTemployer;  retranchez  la  somme  de  oc»  poids  de  1 15 
grains ,  la  différence  est  le  poids  absolu  du  solide , 
multipliez  cette  diiiérence  par  le  nombre  qui  repré» 
mite  k  poids  spécifique  du  q^lindre,  et  praaez  note 
du  produit-;' fdaêea  alors  le  solidedans  leèasrin  infié* 
rieur,  et  ajouter;  des  poids  dans  le  bassin  supérieur 
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pour  produire  rafiOeument;  relninchtnt  cet  poids 

additionnels  des  poids  additionnels  i[iic  vous  aviez 
ajoutés  lorsque  le  corps  était  dam  le  Itasain  supé* 
rifliir»  vous  «uinaz  une  ài^Skmce  ijni  sera  la  perte  do 
poids  produite  par  rimmersion  ;  enfin ,  divisez  le  pro« 
duit  (jue  vous  aviez  noté  par  cette  perte  de  poids ,  et  le 
quotieat  sera  le  poids  spécifique  du  âoiuiâ  relativement 
à  oelui  du  liquide  dans  lequel  vous  Paarcs  plongé. 
Ceux  qui  préArent  le  lanciage  aiibple  et  eoncis  de  l'ai* 
gèbie  aux  longues  jjluases  du  langage  ordinaire,  pour- 
ront se  servir  de  la  iormule  suivante,  qui  n  est  autre 
que  oelle  déjà  donnée* 

p=— !• 

m — l 

Si  l'on  a  plongé  le  corps  dans  l'eau  et  <pie  l'unité 
représente  la  densité  de  ee  liquide; 

Si  i  un  a  employé  un  autre  iKpiulc  que  l'eau,  et  que 
A  soit  le  nombre  qui  représente  la  deoâite  ou  le  poids 
q>écifiqtte  de  ce  liquide,  la  formule  devient  alors 

p  _  éiitzIl—LE 

en.  conservant  les  mènes  appellations  que  d-dessus. 
.  Pour  trouver  le  poids  Spécifique  d*aft  liquide,  on  y 

plonge  l'aréomètre,  et,  prenant  note  du  poids  nécessaire 
{>Qur  produire  l'atHeunenoent ,  ou  ajoute  ce  poids  à 
celui  de  l'instrument;  puis,  ajoutant,  d'une  antre 
part,  le  poids  de  l'aréomètre  au  poids  additionnel 
nécessaire  pour  le  faire  affleurer  dans  l  eau  distillée, 
i'ou  divise  la  première  somme  par  la  seconde  :  le  quo* 
tient  qu'on  trouve  est  le  poids  spécifique-  du  liquide. 

Le  pmds  additiofuiel  ou  le  lest  qu  on  plaœ  dans  le 
bubsm  iniérieur  pour  rexameu  des  liquides  plus  denses 
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que  Teau,  euge  qi]dU|oe»  attentions  pour  s'accorder 
parfiûtenMnt^  tous  fe  rapport  de  riminmion,  avec  le 
poids  constant,  placé  dans  le  bassin  sapérieur;  mai», 
on  parvient  à  ce  résultat  par  un  ajustement  fait  avec 
soin. 

On  donne  au  TOfe  unefianne  onimnable  €q  rusant; 

pois ,  on  la  diminue  progressivement  jusqu'à  ce  qu'enfin , 
placé  dans  le  bassin  inférieur,  son  immersion  amène 
aussi  exadenittit  f  a£Beni!ieinent  dans  Teau  dintiHéf  k 
tni«  tampénituie  et  sous  nue  prefsioa  donnée^  que 
pourrait  le  faire  le  poids  ooifôtant  a^ilîonnel,  placé 
dans  le  bassin  supérieur,  et  qui  était  ii5  dans  l'in- 
strument de  Morveau* 

GLOBULES  AaÉOMÉX&IQUBS. 

On  s'est  long-temps  servi  d'un  œuf  frais  ou  d'un 
morceau  d'ambre  qu'on  £sisAtt  flotter  dans  une  disso- 
lution satina  pour  s'assurer' de  aon  degré  de  ^ooncentra-^ 
tion,  et  voir,  sans  autre  examen ,  si  elle  était  suffisam- 
ment évaporée  pour  k  cristallisation.  - 

Le  D**  Wilsrâ,  professeur  d'astronomie  à  l'univer- 
sité de  Glasoow,  partant  de  cette  idée,  proposa  de 

mesurer  le  pouls  spécifique  des  liquides  avee  une  série 
de  petites  balles  de  verre  ou  sphères  creuses,  différant 
Tune  de  l'autre  quant  au  poids  spécifique.  Si  l'on  pro- 
jette dans  le  liquide  une  certaine  quantité  de  ces  glo- 
bules ,  tous  ceux  qui  sont  plus  lourds  tombent  au  fond , 
ceiUL  au  contraire  qui  sont  plus  légers  flottent  à  la 
sur&ee.  .  .  - 

MM.  '  Lovi  ont  beaucoup  perfectionné  ces  petits 
instrumens  :  ils  sont  employés  aujourd'hui  par  les 
premiers  distillateurs  et  manufacturiers. 

Ces  gtobqles  sont  renfermés  dans  des  boîtes  qui 
en  conlieQnenI  dMféraKes  quantités,  seion  Pusage 
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auquel  on  les  destine,  ils  sont  numérotés  de  deux  en 
deux  unités  du  troisième  ordre  dans  Tevaliiatiou  du 
poids  spécifique;  ils  portent,  par  exebipU,  gao, 
932 ,  9^4^  9^69  ^^^«9 

Trente  de  ces  globules  suffiront  pour  l'examen  des 
esprits;  la  série  complète  pour  les  liquides,  depuis 
réther  jusqu'à  l'acide  sulfurique  le  plus  concentré,  est 
d'environ  trois  cents;  comme  ils  portent  à  leur  sur- 
face le  nombre  qui  indique  leur  poids  spécifique  res- 
pectif, il  suffit  d'en  jeter  une  petite  poignée  dans  le 
liquide;  odui  de  ces  globules  qui  restera  en  équilibre 
ém  le  mQieu,  sans  s*élrvei*  à  it  surface,  ni  sans  tom-^ 
ber  au  fond,  porte  le  numéro  qui  indiqué  le  poids 
spécifique  de  ce  liquide.  Ces  globules  sont  accompa- 
gnés  d'une  réglé  à  calcul  et  â^im  tfaérsiiainètinef  lNMir  hiré 
les  eort^oDs  de  température,  et  trouver  la  Autre  des 
esprits  exprimée  dans  le  langage  des  marchands  et  des 
mployés  de  Toctroi. 

Cette  espèoB  d'aréomètre  est  véritablement  fort  ooin<* 
mode,  mais  il  est  assez  dispendieux;  Il  est  vrai*  que, 
si  un  aréomètre  ordinaire  s'endommage  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  il  est  presque  impossible  d'y  remédier; 
taadis  quW  remplacera  fiicilefnénties  petite  globules 
qu'on  pourrait  perdre ,  et  qu'on  peut  méme  délermi»' 
ner  le  poids  spécifique  dun  liquide,  avec  une  exacti- 
tude sidBsante  dans  bien  des  cas  ,  quand  même  il  man- 
querait un  ou  même  deux  globules  de  là  série. 

On'  a  évalué  ainsi  la  densité  de'  quelques  soiiitkms 
que  l'on  fait  évaporer  en  grand.  T/eau  de  mer,  par 
exemple,  dans  les  salines  est  concentrée  par  l'exposî*»' 
tion  à  l'air ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  une  certaine 
densité:  on  s'en  assure  au  moyen  de  deux  boules  de 
verre  disposées  à  cet  effet,  dont  i  une  est  d'un  poid$ 
spécifique  un  peu  moindre;  et  l'autre,  d'un  ploids  sjpé- 
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cifîque  un  peu  plus  consKln a})le  que  celui  de  la  solu- 
tion ^  teUe  qu  elle  peut  élre  employée.  M.  Loudon  &'e&t 
auni  servi  de  oç  moyen,  et  il  est  dair  que  dans  tom 
les  cas,  si,  ces  deux  bulles  s^enfoneent ,  le  liquide  n'est 
point  assez  concentré;  si  toutes  deux  flottent  à  la  sur- 
face ,  il  l'e&t  trop  :  eUe  peut  être  employée  lors  que 
l'une  flotte  et  que  raiitine  reste  au  &nd^ 

APPARtlLS  A  PULVi^aiStR. 

Piler  les  corps  est  le  moyea  quVm  emploie  k  ptt» 
souvent  pour  riduire  les  solides  à  un  ^tat  de  division 

convenable  ;  le  chimiste  doit  donc  se  munir  de  mortiers 
de  espèces.  Il  emploiera  des  mortiers  et  pi- 

kns  de  verre,  de  bois,  d'aoier,  de  marbre,  de  piemea 
silioensc»,  de  porcelaine,  sdon  la  nature  de  k  sub- 
stance qu'il  veut  pulvériser;  les  mortiers  de  verre  ser- 
viront à  la  trituration  des  sek  corrosif,  taudis  que 
poQC  ks  barbes,  les  raeines  ou  antre  subatanes  Tégé- 
takf  qu'il  suffit  presque  de  presser  sous  le  pikn,  des 
mortiers  de  buis  ou  de  chêne  seront  bien  suffîsans. 

Il  est  à  peine  uUk  ck  iiure  remarquer  que  pour  que 
k  sttbstanee. soit, 'autant 

tion  du  pilou,  le  fiond  du  mortier  doit  être  concave; 

les  cotés,  d'ailleurs,  ne  doivent  pomt  étie  assez  incli- 
ués  pour  qu^  k  substance  ne  puisse  pas  retomber  à 
chaque  coup  sous  k  pilon,  ni  si  perpendiculaires, que 
les  parcelles  viennent  toutes  ensismble  se  ramasser  au 
fond  du  mortier  ;  avec  de  telles  dispositjonsy  l'ojpéra* 
tiou  serait  infinime&t  plus  longue^ 

Los  pilons  dojivant»  antsint  que  possible,  être  dW 
seul  morceau  et  d'une  seule  substance.  Il  arrive  quel- 
quefois  qu'on  leur  adapte  un  manche  en  bois  :  c'est  un 
dékut;  car  il  e&t  rare  que  k  mortkr  qui  sert  de  ciment 
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ne  se  détacix£  point  uu  peu,  et  elle  se  mêle  alors  avec 
la  flubrtancp  qu'on  palvarise. 

L«ê:f>lus  grands  nortim  de  Ibnte  qi^on  appelle  le» 

mortiers  d'atelier,  sont  toujours  recouverts  de  cou- 
vâccies  d&iiois  pour  empêcher  ie&  parties  les  plus  fines 
ou  le&  plus,  légères  de  s'édwpper,  et  poor  défendre 
ropérateur  contre  les  substances  nuisibles  ou  senlenient 

désagréables. 

Qn  y  parvient  encoi^  mieux,  en  attachant  un  mor- 
oeau  dè  cuir  flenbln  autour  du  pilon  et  du  mortier; 
eette'pièce  de  cuir  dast.étni  ftirtement  attacUe,  et  être 

tout  à  la  fois  assez  grande  pour  donner  du  jeu  au 
pilon,  il  est.  des  cas  où  il  devient  néoessau^.pour  Topé* 
mteitf  >de  ao^ouvrtcia  Jiouohfi  et  lesiuqriaes  d'un  lioge 
mouillé^  et  de  toimier  le  .dos  à  on  fert  coumit  dPair 
qui  chassera  loin  de  lui  les  poussières  délétères  qui 
pouKuaient  ^[ravement  l'incommoder. 

Dans  le  but  de  diminuer  la  âitigue,  on  attache 
presque  toujours  le  pilon  des  grands  mortiers  à  Pex«> 
trémité  d'une  longue  perche  de  bois  fixée  horizonta- 
lement au  plafond  par  l'autre  bout  ;  l'élasticité  4e 
celle  porche  .suffit  pour  rekver  le.  pilOn  'de  bas  en 
haut  aqpiès  le  coup ,  et  il  ne  vMe  phis  à  l'opérateur  que 
le  soin  de  le  diriger  de  haut  en  bas  pour  frapper  la  sub- 
stance. 

Les  ramtiers  d'aciar  serrent  à-  pulvériser  le  dia^ 
mant  et  .les  autres  pierres  lirédeuses,  ils  ont  alors  une 

chambre  cyHndrlque  dans  laquelle  on  introduit  un 
pilon  de  même  £ornie  et  de  même  matière  :  on  place  - 
d'abord  la  pieqre  dans  k  earvité^  ^pnis  <m  y  întroduifr 
k  cylîmfape^  sor  le^l  on  frappe  avec  «m  mmeau  Jus- 
qu'à ce  qu'on  l'ait  réduite  en  une  poudre  aussi  line  qu'on 
le  désire^ 

Les  mortiees  de  bi|ODBe  avec  pilons  en  fer  scNttt  çe 
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qu'il  y  a  de  meilleur  pour  les  usages  généraux  ;  on  les 
pré&re  «iul  mortiers  de  fer,  psroe  qu'ils  sont  plus  ducs 
et  ne  se  roailleiit  p(Miit«  Quant  aux  pilons  et  ^Mwtiers 

de  cuivre,  ils  ne  peuvent  guère  servir  que  pour  le  sucre 
et  les  épices;  on  les  préfère,  dans  les  cuisines,  aux  mor- 
tiers dé  bnHue,  sans  doute  à  oausn  de  leur  iielle  oon* 
leur  d*or. 

Les  mortiers  cl  pilons  de  marbre  blanc  sont  très- 
bons  pour  puUérifier  les  &eU;  <m  les  préiere  aussi  pour 
les  émuksMis  blanches;  mais  on.nedoit  point  emplogner 
le  même  mortier  ni  le  mAme  pilon  pour  ces  deia  diU 
férens  usages. 

Pour  mélanger  des  pâtes  avec  des  matières  gom- 
meuses,  on  emploie  des  mortiers  de  marbra  de  ecuieur, 
.  avec  des  pilons  de  bois  dur ,  qui  perasetlent  à  repéra- 
teur  de  frapper  avec  une  certauie  force,  sans  craindre 
de  briser  le  mortier^  comme  d  ailleurs  ces  substances 
tachent  toujours  lé  mortier,  le  ânarbre  coloré  est  pré- 
fiMràble  au  marbré  Uanc. 

On  emploie  de  plus  grands  mortiers  de  cette  sorte, 
ou  même  de  bois,  avec  des  pilons  de  même  maliera« 
pour  écraser  la  pulpe  des  végétaux,  on  k  bat^e  avec 
le  sucra  ou  autres  niatièras  semblables.  Les  mortiers  de 
verre,  avec  pilons  de  rncme  substance,  ne  servent  guère 
quà  triturer  les  poudres,  à  les  mêler,  et  les  fiiira  dis* 
solidra  dans  des  Uqutdes  froids. 

Les  mortiers  de  faïence  de  Wedgewood,  avec  pilons 
de  même  substance ,  ne  conviennent  pas  plus  à  la  pul- 
.vérisatioa  des  corps  durs;  ils  sont  exceUeos,  au  con« 
traira,  et  préférables  à  ceux  de  verra,  pour  mAier  des 
poudres  par  le  frottement  et  les  frira  dissoudra  dans 
des  liquides  chauils. 

Les  mortiers  d'agate»  avec  pilons  de  même  sub- 
stance, sont  néosBsairement  tri^petits:  ils  ne  convien- 
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nent  DaUemetit  à  la  pulvérisation.  On  les  emploie  pour 
moudre  les  poudré  les  plus* dures,  telles  qne .celle  des 
pierres  qu'on  analyse ,  les  Terres  pour  les  éimiOT  et  lu 
peinture  sur  \erre,  et  les  couleurs  métalliques  ks  plus 
dures  pour  la  peinture  sur  verre*  Les  pilons  de  ces 
mortiers  sont  souvent  fixés  à  uu  manche  de  bois,  de 
sorte  qu'ils  ont  la  forme  d'un  marteau. 

Il  £iut  toujours  avoir  présent  à  l'esprit  qu  en  pulvé- 
risant un  corps  dur ,  la  friction  use  le  mortier  aussi  bien 
qne  la  substance  pulvérisée;  il  est  donc  néoeisairef  dans 
les  expériences  délicates,  de  peser  le  corps  avant  et 
après  la  pulvérisation,  et  de  reconnaître  l'aecroissement 
de  poids. 

On  emploie  eilcore  des  mortiers  d'une  très^gratide 

dimension  dans  le  travail  des  mines,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  partie  de  cet  ouvrée  qui  en  traiteé 

MOULINS  A  DROGUESi. 

Lorsqu'une  grande  quantité  de  substance  dt>it  êtré 
pulvérisée  9  on  emploie  alors  les  moulins  à  drogues. 

La  figure  laa  représente  les  meules  ordinaires,  ah. 
Ce  sont  deux  pierres  dures,  cylindriques,  placées  de 
cbamp  sur  une  autre  pierre  horizontale  <'/,  qu'on  ap- 
pelle le  lit;  ce  lit  repose  sur  une  maçonnerie  assez  so- 
lide pour  résister  à  la  pression  des  meules;  on  les  iiût 
rouler  au  moyeu  de  Farbre  traversé  pav  l'essieu  des 
meules,  arbre  qui  reçoit  son  mouvement  de  rotation 
de  la  roue  dentée  J;  leur  poids  portant  en  entier  sur 
la  contre-meule  dy  elles  écrasent,  en  les  froissant, 
les  matières  qui  y  sont  répandues.  Le  'trou  q[ui  reçoit 
l'axe  des  mcdies  est  allongé  dans  le  sens  vertical ,  de 
sorte  qu'il  leur  laisse  assez  de  jeu  pour  s  élever,  lors- 
que Ijépaisseur  des  substances  quelles  doivent  écraseï* 
est  considérable. 
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I^es  meules  doivent  pouvoir  pulvéï'îset'  les  drogues^ 
.  indépendamment  de  leor  pdld»  et  par  l'e&l  «ni* 
que  d'une  espèce  de  fmatement  «ur  le  lit.  On  obtient 
cet.  effet  en  domiaut  aux  cylindres  a  b  une  épais- 
icur  très-grande,  et  leur  disant  d'aiKeurs  parcourir 
on  fort  petit  œrcte;  il  en  résulte  que  to  bord  de  fat 
meule  qui  est  plus  près  de  Tarbre  décrivant  nn  pins 
petit  cercle  que  le  bord  le  plus  tioigné,  parcourl  dans 
le  même  temps  un  espace  moindre  que  celui-ci  ;  mais 
comme  tontes  les  parties  de  largeur  de  eette  mcalosemeo- 
vent  avec  la  même  vitesse  autour  de  son  axe  propre ,  qnet 
ques  parties  doivent  nécessairement  frotter  sur  le  lit^ 
le  bord  extérieur  ayant  un  mouvement  progressif  pins 
lent  que  eelni  qu'il  aoi|nerrait  par  le  simple  contact 
avec  lui,  et  le  bord  intérieur  se  mouvant  un  peu  plus 
vite.  Cette  circonstance  favorise  beaucoup  la  mouture, 
et  la  matière  étant  constamment  dérangée,  elle  ne  peut 
se  former  en  g&teau. 

Ces  meules  pourront  réduire  les  substances  en  nne 
poudre  presque  impalpable,  par  une  action  suffisam- 
ment prolongée  ;  et  la  lévigation  de  corps  quelconques, 
même  lef  plus  durs,  pourra  s'effectuer  en  mootantsnr  la 
mac  1 1  me  des  meulesd'un poids  proportionnéà  leur  dureté* 

Tous  les  moulins  à  drogues  sont  munis  de  plusieurs 
paires  de  meules  de  difiGnrentes  grandeurs;  elles  ont 
l'avantage,  étant  en  pierre ,  de  pouvoir  se  nettoyer  &• 
cilement.  Lorsqu'on  veut  moudre  une  substance  nou- 
vellcy  on  déblaie  d  abord  les  meules  et  le  lit  avec  soin, 
puis  on  soumet  à  leur  action,  pendant  quelques  mi<- 
nutes  seulement,  ou  du  son  bien  sec,  ou  de  la  scimra 
de  bois;  ce  qui  les  débarrasse  entièrement  des  parcelles 
de  substance  qui  pourraient  y  rester  adhérentes. 

ML  Blauriee  de  Jonge  a  afouté  des  ratissoms  à  k 
partie  postérieure  des  meules  de  son  moulin  à  broyer} 
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et  au-delà  de  la  roote  paroourue  par  les  mmlaain,  il 

a  pratiqué  un  ou  deux  réceptacles,  dans  lesquels  il 

iutroduit  de»  tiroirs  recouverts  par  des  pièces  percées 

de  70  troua  envîroi#par  pouce  carré,  et  qui  font  l'of»  | 

fiée  de  tamia.  Ces  tiroirs  reçoivent  lies  parties  les  plot 

ténues  de  la  substance;  ce  qui  facilite  la  îiiouture  et 

empêche  les  parties  ténues  do  se  réduire  à  l'excès,  ce 

qui  n'est  point  toujours  nécessaire. 

6L0BK  jkOVjjhM  d'jbouardt.  (eguàbdt^s  nmjMù 

La  éguEie  1 23  est  une  section  d^une  antre  espèce  àe 
machine  à  pulvériser,  de  l'invenlion  d'Eckhardt.  La 
meule  ou  rouleau  a  a  presque  la  forme  d'une  bouteille; 
elle  est  placée  sur  un  axt  incliné^,  niaîntenu  par  la 
pièce  horizontale  y  en  g,  qui  tourne  sur  le  pivot 
On  fixe  une  grande  roue  d'engrenage  à  la  partie  su- 
périeurepour  £siîre  tourner  la  machine;  le  lit  h  h  est 
creusé,  eonftne  on  le  voit  dans  la  figure ,  pour  recevoir 
]»  substance.  On  parvient,  à  l'aide  de  cette  machine, 
à  réduire  les  drogues  en  une  poudre  impalpable;  mais 
il  faut  pour  cela  un  certain  temps.  Le  rouleau  ne  doit 
point  être  trop  lourd»  aân  qu'on  puisai  le  mouvoir  plus 
facilement. 

MOULIlirs  A  TKBXC^  ' 

La  figure  i  ^4  représente  un  autre  appareil  de  iévi* 
gation  i  ab  est  une  espèce  de  mortier  conique  en 
fiNite,  terminé  par  un  fond  hémisphérique;  il  reçoit 

un  pilou  de  fer      légèrement  conique,  et  terminé  de  • 
même  par  un  bout  sphérique,  afin  de  mieux  s  adapter 
ifttt  mortier;  il  porte  à  son  extrémité  supérieure  un 
poids  assez  lourd  e. 

On  jette  dans  le  mortier  a  h  les  substances  qu'on 
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veut  triturer ,  mais  en  quantité  peu  considérable;  alol9 

le  pilon,  tournant  tout  antoui  du  mortier,  roule  suc*» 
cwivraent  sur  toutes  les  parties  de  la  surface  inté- 
rieure du  Gone,  et  réduit  les  drogîes  en  poudre  par  sa 
pression  et  celle  du  poids  e.  Ce  pilon  reçoit  le  mouve-* 
ment  d'un  axe  placé  de  manière  à  ce  qu'il  coïncide 
avec  le  prolongement  de  i  axe  du  cône  â/>,  et  par  le 
moyen  d*un  pignon  mu  par  la  grande  roue  h  du  mou- 
lin. On  voit  à  Textrémité  inférieure  de  Taxe  un  brasc, 
qui  entre  dans  le  bout  du  pilon;  alors,  quand  l'axe 
tourne,  il  entraîne  le  pilon  tout  autour  du  mortier  : 
mais,  pour  lui  permettre  d'agir  suivant  la^qantité  de 
matière  que  celui-ci  contient,  Panneau  c  ne  s'adapte 
pas  exactement  au  manche  du  pilou;  mais  on  fixe  une 
pièce  k  dans  l'extrémité  sM|périeure  du  pilon,  pièce 
quVin  Yoit  dans  la  figure  de  coté.  * 

Cette  machine  est  surtout  employée  en  Angleterre 
par  les  manufacturiers  de  labac,  et  elle  réduit  effecti- 
vement toute  espèce  de  drogues  eu  une  poudre  impal-> 
pable,  à  cause  de  ragîtation  constante  danslaqudle  elle 
les  maintient  CiOmme  le  pilon,  en  roulant,  passe  à  cha- 
que instant  sur  une  nouvelle  surface,  aucune  partie  ne 
peut  échapper  à  son  action.  Cette  agitation  est  due  à 
l'extrémité  inférieure  du  pilon,  qui  soulève  la  poudre 
qui  pourrait  se  foemer  en  gAteau  du  coté  opposé. 

M.  G  ill ,  considérant  que,  dans  ce  mode  d'action  des 
pilons,  une  grande  partie  de  la  force  était; perdue,  a 
proposé  de  fixer  le  pilon  d'une  manière  convenable,  et 
de  iaire  mouvoir  le  mortier  sur  un  axe  vertical,  au 
moyen  d'un  pignon  et  d'une  roue  dentée. 

On  peut  employer  Tun  ou  Tautre  de  ces  moyens 
pour  moudre  les  drogues.  On  s'est  surtout  servi  de  cette 
machine  pour  le  tabac  ;  elle  a  beaucoup  d'analogie  avec 
les  moulins  à  huile  et  à  cannes  des  ïudes  orientales. 
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^  il  est  probable  que  l'idée  de  faire  trotter  les  plions 
{faini  les  mortiers  nous  a  été  transmise  par  quelque  per- 
scmnequi  avait  eu  l'occasion  de  voir  les  moulins  à  huile 
dans  les  Indes. 

Quoique  les  Anciens  cuimusseat  i  usage  de  l'opium, 
et  autres  drogues  qu'ils  employaient  pour  apaiser  les 
douleurs  de  la  faim  lorsqu'ils  ¥oyageaîent  dans  les  dé- 
serts ,  il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  eu  aucune  idée  du 
plaisir  produit  par  les  stimulans  connus  sous  le  nom 
de  poudres  stemutaioires  ou  tabac  Cest  aux  indigènes 
de  rAmérique  que  noua  devons  œt  usage. 

Dans  l'origine,  on  prenait  le  tabac  avec  de  petites 
cuillères  attachées  au  bouchon  même  de  la  bouteille  qui 
le  contenait.  Je  ne  sais  si  les  priseurs  n'ont  pas  fait  £eiire 
^a  pas  rétrograde,  en  se  servant  de  leurs  doigts  pour 
porter  cette  poudre  aux  narines.  Ils  ont  naturellement 
étéob^gés  de  remplacer  les  bouteilles  par  les  tabatières; 
§1  ces  bouteilles  servent  aujourd'hui  pour  Je  pioivre  de 
tiayenne. 

Bien  que  l'usage  du  tabac  à  priser  soit  depuis  long- 
temps sur  le  déclin  en  Angl<gerre ,  cependant  le  com- 
merce auquel  il  donne  lieu  est  eacovi  fort  considérable. 

MOULlir  ^  BOULETS.  (CAKNOir  BALL-tflLL.) 

La  figure  Iîi5  représente  une  machine  également 
applicable  à  la  trituration  des  substances,  ou  ({ul  peut 
servir  à  celles  qu'on  réduit  à  unè  demi-fluidité  :  telles 
que  les  couleurs  ou  Entres  préparations.  Le  grand  objet 
est  ici  de  produire  tin  mélange  intime  de  la  substance 
avec  le  liquide  :  a  est  une  ange  de  fer  circulaire ,  dont  le 
€ond  peut  recevoir  trois  ou  quatre  gros  boulets  ces 
boulets  sont  poussés  par  les  fourdiettes  mues  elles* 
^nèmes  par  un  axe  vertical  d. 

J^our  les  substances  sèches,  ces  fourchettes  sont  asse% 
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longues  poar  Coocher  le  fend  de  l'aiige  et  nunaner  ta 

substajice  derrière  le  ])OLik  t,  condilion  très-essentiel fe 
pour  obtenir  cle&  poudres  impalpables;  car  lorsquoi 
les  substances  sont  arrivées  i  un  certain  degré  de  finesse^ 
la  pression  les  ferme  gâteaux  et  s'oppose  k  la  pulvé- 
risation. 

L*axe  vertical  est  ma  par  la  roue  d'auglc  engre- 
nant dans  une  antre  roue  d'angle  /,  ayant  pour  aM 
raibre  horizontal ,  qui  d'un  coté  porte  la  mahîvelK  sup 
laqneHe  s'exerce  l'ouvrier,  qui  peut  n'être  qu'un  en-^ 
&nt;  sur  Tautre  extrémité  de  larbre  egt  û%é  le  volant, 
qui  sert  à  régler  le  nonvemeot  du  moulin* 

MOULIir  PJS  LitHGELOTTS. 

Le  De  Joël  Langetotte,  du  Holstein ,  fit  publier, 
dans  les  Tnansactions  PhUosophifuet^  la  descriptioii 
d'ntie  machine  cfa*il  inventa ,  dans  le  but  de  rei«piaoer 

les  mortiers,  et  d'obtenir  une  pulvérisation  plus  parfaite. 

Le  mortier  a  fîg^re  ja6,  était  fixe  entre  les  supports^ 
et  la  tige  du  pilon ,  qui  était  verticale;  il  était  mu  eir- 
culairement  par  ui^tamlour  <{ni  recevait  tin^mlnie 
sou  mouvement  ct»une  roue  dentée  mue  par  une 
manivelle  ;  le  gros  bout  sphérique  du  pilon  portait  une 
gouttière f  en  travers,  du  même,  deux,  placées  à  angles 
droits,  dans  laquelle  la  poudre  venait  tomber,  pour 
être  ensuite  soumise  h  son  action  ;  afin  d'augmenter 
cette  action,  son  extrémité  supérieure  était  surmontée 
d'un  poids  plombé  ^  proportionnel  à  Teffiet  qu'on 
désirait  obtenir. 

Ce  moulin  est  encore  aujourd'hui  en  usage  à  Man- 
dwstar,  pour  triturer  Tindigo.  Le  mortier  et  le  piion^ 
sont  l'un  et  Taiitre  en  marbre.  On  se  contente  de  donner 
un  axe  de  fer  au  pilon;  le  mortier  est  recouvert  de 
deux  plateaux  échancrés,  qui  laissent  passer  la  tige 
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du  pilon  ^  et  einpêcheot  les  substances  pulvérisées  d'en 
sortir. 

TilTliKATEUR    DU    DOCliiUK  l^tWiS. 

La  figure  lay'représente  un  petit  moulin  à  triturer, 
dont  il  parait  que  le  Dr  Lewis  a  fiiit  usage. 

Le  mortier  porte  un  ran^  de  dents ,  sur  aon  bord , 
qui  engrènent  dans  le  tambour,  dont  l'axe  «oîncîde 
avec  celui  de  la  sphère,  qui  sert  de  pilon  ;  ce  tambour 
est  ma  par  une  manifelle:  il  y  a  donc  un  double  mou- 
vement ,  le  pikm  se  mouvant  d'un  sens,  pendant  que 
le  mortier  tourne  horizontalement  de  l'autre;* ils  ont, 
de  plus,  Tun  et  l'autre,  un  certain  frémissement  qui 
provient  de  la  manière  peu  solide  avec  laquelle  le 
mortier  tient  à  la  table.  Il  parait  que  cetté  petite  ma- 
chine est  très-convenable  à  Pusage  au(juel  on  l'emploie. 
Le  mortier  et  le  pilon  sont,  suivant  les  cas,  ou  de 
fonle ,  ou  de  Êiïenoe  de  Wedgewood» 

DU  PLATEAU  ET  DE  LA  MOLLETTE. 

■ 

Nous  ne  faisons  mention  ici  de  cet  appareil ,  bien 
connu,  an  moyen 'duquel  on  porphjrrùe  les  corps, 
eonraie  on  le  dit ,  que  pour  rappeler  au  diimiste  qu'il 
doit  préférer  les  tables,  ou  plateaux  de  granit,  à  ceHes 
de  marbre ,  soit  qu'il  se  propose  de  mêler  des  poudres 
ou  des  substances  grasses. 

On  pourrait  peut-être  encore  se  servir  atec  ^vantage, 
pour  mélanger  les  poudres  sèches,  des  blutoirs  à  brosses 
de  Con grève ,  qu'il  a  proposés  pour  la  fabrication  <de  la 
poudre  è  canon ,  invention  pour  laquelle  il  a  pris  line 
patente  en  i8i5.  Cet  instrument  épargne  les  tamisages 
répété*. 

Il  place  ses  trois  blutoirs  dans  uU'Cliàssis;  et  au  fond 
de  chacun  des  blutoirs,  une  brosse  cylindrique,  de  trois 


Digitized  by  Google 


456  AmkiiBita  a  siut^sm. 

pouces  de  diamètre  et  de  six  à  huit  pouces  de  long  y 

est  disposée  sur  un  axe,  dans  une  ouverture  oblongu© 
de  même  dimension  ;  de  soi  te  que  la  poudre  repose 
sur  ia  brosse  cylindrique ,  la  iût  se  tourner  avec  de» 
vitesses  différentes  ;  au  moyen  de  roues  et  de  lanières 
de  cuir,  des  courans  de  poudre  s'échappent  et  viennent 
tomber  sur  ia  taUe  au  méiauge,  qui  u  est  autre  chose 
qu'une  brge  bande  de  cuir  sans  fin,  mue  par  la  méoie 
iqachine  qui  jette  la  poudre  à  son  extrémité  dans  uq 
autre  bluloii  ,  mmn  d'une,  grande  brosse  cylindrique, 
dont  la  moitié  intérieure  agit  coolre  uu  tamis  serré, 
fil  métallique. 


APPAREILS  A  FH.TRER. 

Le  moyen  le  plus  généralement  employé  poiur  dâri'n 

fier  les  liquides ,  est  la  filtralion.  On  ne  peut  l'effectuer 
que  lorsque  les  substances  à  séparer  sont  insolubles 
l'une  dans  l'autre;  et,  dans  presque  tons  les  cas,  Tune 
doit  être  liquide  et  l'autre  solide  :  c'est  nne  espèce  de 
tamisage.  Le  liltic  doit  donc  être  iail  avec  des  corps 
perméables  aux  liqu^es  :  on  fait  usage ,  suivant  les  cir- 
constances y  de  papier  non  coUé  «  de  flaoelle  «  de  filasae , 
«I» sable,  de  verre  pulvérisé,  de  silex,  de  pjjevre  po- 
reuse, de  charbon,  etc. 

PBS  FILTRES  EN  PAPIEB. 

Le  papier,  comme  on  le  sait ,  sans  doute,  est  un  tissn 

formé  de  fibres  végétales  qui  cfnt  subi  diverses  prépa- 
rations. Les  filamens  de  ces  fibres  sont  entremêlés  de 
telle  sorte,  qu'ils  laissent  entre  eux  des  pores  dont  la 
ténuité  est  toujours  en  rapport  avec  l'état  oii  se  trou- 
vait la  pâte  au  moment  où  elle  a  été  convertie  ei^ 
papieir« 


l>|Sg  fUrXAliS  £Sf  PAPIER. 

Le  grand  art^eonsiste  à  choisir  une  espèce  de  papier 

tel  que  les  pores  permettent  au  liquide  de  le  traverser 
sans  laiâser  passer  1^  moiécuit^  eu  suspension ,  et  ^ut 
troublent  aa  transparence. 

Deux  sorte»  de  papiers  ont»  été  jusqu'ici  eniployés, 
(juoiqa'ils  n'aient  point  toute  la  perfection  désirable  ; 
ce  sont  les  papiers  brouillards  et  ies  papiers  ibl^iiics  Sus, 
non  collés,' 

Les  liquides  filtrés  au  papier  blanc  sont  toujoura 

transparens  ;  mais  ce  papier  maïKjue  de  force  ;  ses  pores 
s'obstruent  tacikmeut^  de  sor^i^ue  la  iiliratioa  devieut 
fort  lente. 

Le  papier  gris  peut  être  employé  plus  long-temps ,  en 
conservant  toujours  au  liquide  sa  transparence;  mais 
comme  la  pâte  dont  il  est  fait  est  toujours  moins  jpure 
qp»  çtlle  du  papier  blanc,  il  communique  quelquefois 
au  liquide  \m  goût  désagréable,  qui  provient  de  la 
solution  d'une  partie  des  substances  qui  le  coinposciit. 
Ceci  esLpUque  le  goût  et  l'odeur  qui  irappl^ut  toi^ours 
un  gourmet,  lorsqfte  le  lait,  le  vin,  les  liqueurs  spiri- 
tueuses  et  autres  boissons  ont  été  filtrés  avec  le  papier 
gris.  11  païail  donc  que,  paiiiii  ces  liquides,  il  en  est 
quelques-uns  qui  deviennent  plutôt  aptes  à  se  guter 
ou  se  détériorer  y  qne  s'ils  avaioit  été  filtrés  au  papier 
blanc. 

La  nature  du  papier  demande  la  plus  grande  atten- 
tion ,  lorsqu'il  s'agit  de  fdtrer  des  solutions  salines  ;  il 
arrive  souvent  qu'en  employant  le  papiei:  gris,  une 
partie  de  sa  substance  se  dissout  par  leur  action ,  de 
sorte  que  le  liquide  perd  beaucoup  de  sa  pureté  ;  cet 
inconvénient,  que  présente  à  un  moindre  degré  le  pa- 
pier Uane,  peut  encore  être  diminué,  ^  n'employant 
que  des  .filtm^  lavéT  préalablement  et  à  plusieurs  re* 
prises  avec  de  l'eau  bouillante.  Le  cinmiste  doit  tou- 
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jours  avoir  eu  réserve  un  certain  iioniljre  de  ees  filf  it  s, 
M.  Josse  a  remai*quc  que  la  partie  séreuse  du  lait 
ckrtfiée      filtrée  m  jMpier  bUnc,  Ions  les  jours , 
pouvait  se  conserver  pendant  plus  dPime  quinzaine  ;  œ 

qui  II  avait  poiutUeuen  etupioyaut  lapapier  gri»,  même 
laYe. 

Par  un  e£fet  diamétralement  opposé,  quelques  soeai 
végétaux  sont  devenus  transparens,  et  se  sont  pofci* 

tement  conservés,  sans  tourner  à  l'aigre ,  en  les  filtrant 
tous  les  jours  au  papier  gris  ;  ou  a  seulement  remarqué 
que  leur  eouleor  éeveêsàl  plus  intense ,  les  premiers 
jours  f  et  f|u*ib  se  décoloraient  ensuite  graduetlcment. 

Pour  qu'un  filtre  de  papier  produise  tout  son  effets 
il  neiaut  point  qu'il  adhère  trop  fortement  à  Tentonuoir 
qui  le  maintient,  autrement  k  fiitration  semit  Inentôfc 
interrompoe.  On  ranédie  à  cet  inconvénient  par  di»- 
rentes  dispositions,  qui  ont  pour  but  d'empêcher  le 
contact  du  filtre  et  de  l'entonnoir  :  les  uns  euiploieut 
des  faaguettA  de  verre  «  quils  placent  le  long  de  Ten- 
tomioir,  avant  d'y  introduire  le 'filtre;  d'autres  se 
servent  de  brins  de  paille  ;  on  préfère,  cependant, 
ployer  ce  papier  de  manière  à  ce  que  les  plis  formeni 
des  cannelures.  A  cet  effet ,  après  avoir  doublé  le  pu* 
pier,  ou  l'avoir  reployé  sur  luî^'m^nie,  casque  moitio 
est  pliéeen  quart,  et  chaque  quart  eii  buitiènie.  Les  plis 
étant  tous  du  même  coté ,  et  disposés  ea-cayons,  chaque 
huitième  est  ensuite  divisé  par  moitié,  par  un  pfi  en  sens 
contraire;  on  coupe  ensuitie  les  angles  saillans  du  haut 
de  la  feuille,  et  l'on  déploie ,  en  séparant  les  plis  les  uns 
des  autres,,  mais  sans  déibrmer  les  arêtes;  il  faut  avoir 
le  soin  de  ne  pas  ployer  le  papier  jusqu'à  la  pointe, mais 
de  s'arrêter  à  un  demi-pouce  environ  au-dessus  ;  sans 
cela ,  cette  partie  serait  tellement  éraiilée  par  la  réunion 
des  plis ,  qu'elle  ne  pourrait  plus  supporter  la  pression 
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du  liquide.  On  s'est  encore  servi  d'entomioifs  ednuelëa 

à  rinléricur. 

Mais  il  existe  un  inoy<>a  bien  plus  oonimode,  et 
qui  peut  servir  également  pour  les  petites  et  pcmr  les 
^andes  quantités  :  on  emploie  des  )Missoires  en  terre 

d'une  dimension  proportionnée  h  leur  destination,  et 
percées  d'un  grand  nombre  de  trous  d'un  plus  grand 
diamètre  que  ceux  des  passoires  dont  on  se  sert  dans 
les  ménages.  La  passoire  de  la  plus  grande  dimension 
ne  doit  cependant  pas  excéder  celle  du  papier  a  filtrer, 
qui  doit  la  recouvrir;  et  avec  cet  appareil  on  se  sert 
d'im  entonnoir  de  verre ,  dont  la  bouche  doit  être  plue 
grande  que  la  passoire,  puis  d'wn  support  qui  sert  h 
maintenir  cette  dernière  au  -  dessus  de  l'entonnoir. 
Lorsque  cette  espèce  de  filtre  n'est  point  destiné  à  pu«* 
rtfîer  un  liquide,  mais  à  séparer  un  sédiment  on  un 
précipité  de  sa  iujueur  ,  où  toutes  les  fois  qu'on  filtre 
des  liqueurs  alcalines,  ou  devra  placer  au-dessous  un 
linge  de  la  grandeur  du  papier;  de  cette  manière  on 
$ltrera  aussi  promptement  que  oommodément* 

Ce  qu'on  emploie  ensuite  de  plus  commode,  sont  de 
grands  entonnoirs  de  verre,  pourvu  toutefois  que  le 
papitt*  se  titmve  soutenu  vers  le  fond  par  un  peu  de 
coton,  légèrement  pressé;  mais  cetle méthode  ne  doit 
point  être  préférée  à  celle  que  nous  venons  d'indi- 
quer; si  le  papier  n'est  point  d'une  bonne  qualité,  il 
arrive  souvent  qu'il  crève,  et  il  faut  alors  recommeo» 
cer  l'opératioii. 

•Lorsqu'on  vent  rassembler  une  petite  quantité  de 
précipité ,  et  qu'il  est  nécessaire  d'en  déterminer  le 
poida  avec  exactitude,  on  coupe  le  papier  d'une  di- 
mension oonvenabie,  on  le  place  dei^nt  ie  feu;  puis^ 
quand  il  est  suffisamment  échauffé,  on  en  graisse  toute 
la  surface  avec  du  suif,  à  Texception  d'un  petit  espace 
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circulaire  au  centre,  qui  devient  la  pomte  du  tîltre, 
locsqu'il  est  ployé.  La  filtratiou  terminée ,  on  fait  des- 
cendre  la  partie  iu  précipite  qui  pourrait  s'être  atta- 
chée aux  parois  du  filtre ,  en  dirigeant  sur  cette  par- 
tie, et  au  moyen  d*un  entonnou*,  un  petit  courant 
d'eau  ou  de  tout  autre  liquide,  jusqu'à  ce  que  tout 
le  pmâpité  soit  rassemblé  dans  le  fond. 

FILXaaS  DE  FLAirBLLB. 

On  se  sert  beaucoup  de  filtres  de  flanelle;  ils  ont  la 
forme  d*un  cone,  dont  la  base  est  maintenue  ouverte 

par  un  cerceau  qu  on  fixe  ensuite  à  un  châssis  ou  à 
des  oitïchcts  avec  des  cordons.  Ou  a  donné  à  cette 
espèce  de  filtre  le  nom  de  manche  d'Hippocrate.  Ou 
remploie  surtout  pour  les  liqueurs  spîritueuses  ;  oovume 
on  peut  lui  donner  de  graïuUs  dimensions,  il  |jeut  re- 
cevoir une  certaine  quantité  de  liquide  d'un  seui  coup; 
mais  elle  ne  passe  que  très-lentement;  et  il  âiut  sou- 
▼ent  attendre  un  temps  fort  considérable  pour  que  le 
liquide  passe  claii  j  on  ne  cl(  vi  a  donc  cmployir  ccUo 
espèce  de  filtre  que  quand  ou  u'eu  aura  point  d'autre 
sous  la  main. 

Lorsqu'on  filtre  les  sirops  ,  on  évite  de  donner  an 
filtre  la  forme  d'un  sac;  on  étend  alors  la  pièce  sur  un 
châssis  carré ,  auquel  on  l'attache  par  les  quatre  coins  ; 
on  jeUe  le  sirop  bouillant  dans  le  milieu,  qui  ne  tarde 
pas  à  s'affiûsser  un  peu ,  et  souvent  au  bout  de  quel- 
ques minutes  la  liqueur  commence  h  passer  clair. 

Ce  filtre,  ainsi  disposé ,  peut  encore  servir  pour 
d'autres  liquides,  pourvu  qu'ils  ne  contiennent  ni 
soude  ni  potasse;  car,  quelque  peu  alcalins  qu'ils 
soient,  ils  attaquent  plus  OU  moins  le  filtre,  et  1îi 
liqueur  est  impure.  -  » 
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FILX&XS  0E  COTOK  OU  D£  f  IJiASSE. 

m 

On  se  sert  de  coton  cardé,  en  guise  de  filtres  pouf 
les  substances  qu'on  peut  regarder  comme  précieuses, 

soit  à  raison  de  la  difficulté  qu'on  peut  avoir  à  se  les 
procurer,  soit  parce  (|ue  l'opérateur  n'eu  possède 
qu'une  petite  quantité. 

Pour  former  ce  filtre,  on  introduit  du  cotoh  carde 
ou  de  la  filasse  dans  la  gorge  crim  entonnoir  de  verre, 
quoa  y  enfonce  un  peu  avec  une  tige  de  vçrre,  de 
manière  à  former  une  espèce  de  bouchon  sur  lequel 
on  verse  le  liquide.  La  filtration  commence  goutte  à 
goutu*;  on  enlève  ces  premières  gouttes  ([ui  sont  tou- 
jours impures,  et  ou  les  reverse  de  nouveau  sur  lu 
liquide  qui  passe  alors  clair.  On  fré&ré  surtout  ce 
moyen  pour  les  huiles  essentidies* 

FiLXRAilOiS  PAR   LE  ViîilRE. 

Les  acides,  particulièrement  ceux  qui  sont  concen- 
trés, ne  peuvent  guère  se  filtrer  qu'à  travers  le  verre 
pilé;  mais  on  ne  peut  employer  cette  substance  qu'a-» 
près  l'avoir  lavée  à  plusieurs  repnses,  d'abord ,  avec 
une  grande  quantité  d'eau;  puis  avec  un  acide  qui  la 
prive  des  parties  terreuses  ou  autres  qui  pourraient 
ttre  dissoutes  par  Tacide  qu'on  veut  filtrer. 

On  prend  un  entonnoir  de  verre;  on  commence  par 
y  introduire  des  fragmens  de  verre  assez  gros  d'abord^ 
puis  d'autres  plus  petits,  puis  d autres  plus  petits  m* 
core,  jusqu'à  une  épaisseur  de  trois  ou  quatre  pouces^ 
.  la  couche  supérieure  n'étant  autre  chose  que  du  verre 
pilé. 

Cette  espèce  de  filtre  laisse  passer  la  liqueiir  avec 
asses  de  &eilité,  de  aorte  qu'en  moine  d'une  heure 
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on  parvient  à  filtrer  plusieurs  livres  diacide  avec  un 

entonnoir  dé  verre  de  grandeur  ordinaire. 

CLARIFICATION. 

'  La  clarifîcaliou ,  quelc^ue  simple  que  puisse  paraître 
cette  opération,  mérite  cependant  une  atleatîon  parti- 
culière, surtout  si  Ion  considère  les  avantages  qu*elfe 

procure  dans  les  arls  chimiques  et  dans  la  pharmacie 
particulièrement. 

CLAEIFICATIOIC  PAR  L£  K£POS. 

La  clarification  par  le  repos  est  sujette  à  plusieurs 
tnconvéniens:  d'abord  elle  exige  un  temps  considérable; 
de  plus,  il  arrive  souvent  que,  pendant  Tintervalle  né- 
ioessaire,  il  se  forme  de  nouveaux  produits. 

Un  exemple  bien  frappant  de  ce  qui  arrive  dans  un 
cas  semblable,  est  la  clarification  spontanée  des  jus 
de  plantes  ou  de  fruits.  Ces  jus  nouvellement  exprimés 
sont  toujours  troubles;  \h  s'éclairciMent  bientôt  par 
des  degrés  imperceptibles  :  mais  alors  leur  nature  est 
tout-à-£ût  différente  de  ce  qu'elle  était  auparavant. 

CLAlllFICATIOIi  PAR  LES  ŒUFS  OU  LES  SUBSTANCES 

G£LATI»ED3£S. 

L'effet  de  ralbumme  et  des  matières  gélatineuses 
«st  surtout  remsrqimble  dans  les  liquides  vineux.  On 
lemploie  donc  de  préférence  ces  snbitanees  podr  don* 

ner  aux  liqueurs  ieruicutées  ce  haut  degré  de  limpî* 
dite  qu'elles  acquièrent  ou  conservent  rarement  par  le 
•eul  repos;  cette  darification  est  fort  simple  :  il  suffit 
de  dissoudre  des  oeufr,  de  la  colle  de  poisson,- des 

copeaux  de  corne  do  cerf,  etc.,  etc.,  dans  une  petite 
quantité  du  liquide^  puis,  de  mêler  cette  solution  au 
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reste;  peu  de  temps  après  que  ce  raélmige  a  clé  fait 4 

il  se  forme  comme  un  filet ,  qui  se  contracte  et  tombe 
au  fond  du  vase,  emportant  avec  lui  toutes  les  ma« 
tière»  étrangères. 

D'autres  fois  il  est  nécessaire  faire  bouillir  le 
liquide  après  qu'il  a  reru  les  œufs,  et  la  clarification 
na  lieu  qu'au  moment  de  l'ébullition;  la  plupart  des 
sirops  sont  clarifiés  de  cette  manière  :  on  n'a  pas  en* 
core  trouvé  de  méthode  aussi  commode  ni  aussi  cffi« 
cace. 

'  On  a  encore  remarqué  que  l'œuf  seul  ne  suffisait 
point  toujours  pour  dariâer  les  liquides,  même  en 
les  portant  à  Féballition;  mais  qu'il  fallait  de  plus  fk* 
voriser  l'opération  au  moyeu  d'un  acide  ou  d'un  sur- 
sel,  c'est-à-dire  d'un  sel  avec  excès  diacide.  On  a  un 
jCieniplade  œ  genre  dans  la  clarification  du  petit  lait; 
car  ce  n'est  qu'après  avoir  ajouté  au  Kquide ,  au  mo- 
ment où  il  commence  a  bouiHir,  ou  de  la  crème  de 
tartre ,  ou  du  vinaigre ,  que  i'œui  qui  y  a  été  mêlé  se 
coagule  ;  et  emporte  avec  lui  la  partie  caséeuse  qui 
troublait  sa  transparence. 

Il  est  altsolument  nécessaire  de.  séparer  le  magma 
qui  se  forme  dans  le^liqueurs  qu'on  clarifie  avec  des 
OBufs,  et  surtout  Iconque,  pour  canoentrer  ces  liquides, 
m  est  ohh^é  de  vaporiser  tme  partie  de  leur  eau  par 
1  ebullition.  Sans  cette,  précaution ,  le  magma  se  dis- 
soudrait dans  le  liquide ,  qui  serait  encore  plus  trouble 
qu'avant  la  clarification;  c'est  pour  cette  raisco  qu'on 
enlève  l'écume  du  bouillon,  qui,  sans  cela,  aurait  un 
goût  moins  agréable  et  se  garderait  moins  long-temps. 
,  Bien  que  1  emploi  dta  matières  albumineuses  soit 
d'une  grande  utilité  pour  clarifier  les  jus  de  certains 
végetanx ,  il  a  aussi  des  inconvéniens.  On  a  remar- 
qué entre  autres  <{ae  l  albumme  change  la  nature  des 
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liquides,  au  point  de  détruire  en  grande  partie  leurs 

prûpî  K'tés  médicinales.  Il  arrive  souvent  i[iie  cerlaines 
préparatious  pliarmaceu tiques  se  trouvent  tellement 
altérées  par  la  clarification  produite  par  les  oeufs  et 
rébullitîon,  qu*elle#sont  presque  sans  efifet,  à  moins 
qu'on  ne  Jouhkî  les  proportions  de  leurs  parties  coii- 
stituautes.  Le  û''  Lewis  a  remarqué  que  cette  opéra- 
tion privait  le  sirop  de  pavots  blancs  de  tout  son 
pouvoir. 

CLARIFICATION  PAR  LA  CR^KB. 

La  nouvelle  crème  s'emploie  encore  avec  avantage 
pôur  la  clarification  des  esprits;  une  ou  deux  cuille- 
rées par  pinte  sont  sufïisantes ,  et  produisent  leur 
effet  en  quelques  heures  et  à  froid.  Mais,  comme  par 
ce  mode  de  clarification,  cJuelqUes  parties  càséeuses^ 
à  cause  de  leur  ténuité ,  restent  toujours  en  suspension 
dans  le  liquicfê;  on  les  sépare  en  filtrant  de  nouveau 
à  la  fiauelie  ou,  au  papier^ 

CLAKlf IGATlQir  PAR  LA  CHALEUR. 

Il  est  quelques  liquides  qui ,  pour  dcveulr  clairs,  exi- 
gent à'èlve  soumis  à  un  degré  de  chaleur  à  peu  près 
égal  h  celui  de  Teaut  bouillante.  Tels  sont  ceux  dont 
Topacité  est  due  à  une  substance  qui  ne  péùb  se  dis-- 
soudre  qua  une  certaine  chaleur,  quehpies  solutions 
salines.,  par  exemple,  et  autres  que  celui  qui  se^tmème 
fcrt  peu  occupé  de  diimie  a  nécessairement  remar- 
quées. 

La  plupart  des  sucs,  exprimés  des  végétaux,  se  cla- 
rifient à  la  chaleur;  les  apothicaires  n  emploient  guère 
d'autre. moyens. pour  les  liquides  dont  Tépaiis^ur  ou 
la  viscosité  ne  permet  point  l'emploi  des-  filtres  ;  sou- 
vent un  léger  degré  de  clialeur,  appliqué  au  jus  ex- 
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jprinié  dé  œrtaim  ▼égétaax,  puU  filtrés,  suffit  aussi 
pour  altérer  totit  d'un  coup  leur  transparence;  dans 
ce  cas,  il  se  forme  une  pellicule  blanchâtre  à  la  sur- 
face, du  li<piîde,-qui  se  rassemble  ensuite  au  fond  du 
vase.  Telle  «st  la  substance  que  Rouelle ,  le  jeune,  cou* 
sidérait  comme  la  matière  végéto-anîmale  du  froment, 
et  que  Parmentier  démontra,  en  1772^  âtre  une  sub» 
fltance  analogue  au  blanc  d'«auf. 

PRESSOIR  DE  ElELD. 

Comme  il  reste  quelquefois  une  portion  assez  con- 
sidérable du  liquide  dans  le  filtre ,  il  est  souvent  né- 
cessaire de  Ten  exprimer,  soit  pour  l'en  débarrasser, 
soit  pour  obtenir  et  employer  ce  qu'il  en  retient. 

Le  principal  et  grand  avantage  de  la  compression  par 
le  poids  est  d'être  égalé  et  continue,  ssiis  exiger  au- 
cun soin  ;  ses  inconvéniens  viennent  surtout  de  ce  que 
sa  puissance  est ,  comparativement  au  volume  qu  elle 
exige,  toujours  assez  f?jb!e,  et  qu'il  faut  toujours  une 
autre  puissance ,  précisément  égale  à  l'effet  qu'elle  pn>- 
daitj  pour  la  diriger  convenablement  Les  principaas 
avantages  et  désavantages  de  la  compression  qu'on  ob- 
tient d  un  moteur  sont  exactement  inverses  de  celle-ci  : 
son  action  est  forte,  mais  non  continue,  ûicilement 
applicable,  mais  demande  cependant  quelques  soins; 
d'un  autre  coté,  elle  n'exige  qu'un  petit  volume,  com- 
parativement à  son  effet.  M.  Field  a  cherché  à  conr- 
penser  ces  avantages  et  ces  désavantages  en  réunis- 
sant les  deux  méthodes  dans  la  presse  que  nous 
allons  décrire.         *  • 

La  figure  128  représetite  son  pressoir  composé, 
a  eat  une  vis  dont  on  voit  la  section  ;  ^  est.  un  appui 
de  métal  très-dur  anir  lequel  agit  l'extrémité  de  la  vis, 
iqu*on  a  soin  de  huiler  :  il  est  fixé  solidement  au  plateau 
L  3p 


Digitized  by  Google 


466  GRANULATION  J>£S  METAUX. 

de  la  pMMe;  ce  pktm  est  surMnlé  «le  vebOTdi  fai 
«ontiemMiit  éam  om  ^lurtm  pmis  de  Ibnie,  <fii''«er- 

vent  à  le  charger;  d  est  une  espèce  fie  pont  on 
«Lardbâ  tmversé  par  ta  vis,  «t-dans^ueisoa  extréiuilé 
«il  veUmÊÊù  par  to  Ifomnkâ  tpihMnmam^éttfÊijmA 
fii^mté  nm  maytm  de  ehevilies.  Ce  fotÊt  fMnnet  wa  fikK 
teau  chargé  de  descendre  sans  l'actioTi  de  la  vis,  et 
d'exercer  une  pres&ion  >c4»tiiuie  Mr  la  tuiwteiice  «on» 
tenue  dans  le  sac  e;  cette  pmaioo  peut  être  augmeo"* 
tée  ou  diminuée  9  sdon  qu\>n  met  plus  ou  moins  de 
poids  dans  la  hoîte;  et  fiuaieaiL'nt  on  i\ut  joucr  la  vis 
pour  ajouter  à  la  totot  et  extraire  le  liquide  qui  pouf^ 
mit  realer;  elle  sert  aussi  à  relewr  Joyiirtieatt;  la  petile 
figure  j  plaeée  au->dassiis ,  montre  «onuDent  -womit  dtspo* 
ses  deux  des  quatre  rouleaux  qui  servent  à  guider  le 
luouveiaeot  du  plateau  de  catXQ  presse,  dmt  i'iaapkâ 
«wt  vratment  «taès^coimiiode. 

I 

■ 

GRiLlfULATIOir  DES  MÉTAUX. 

Tous  métaux  fragiles  peuvent  être  raiuits  an 
pcNudne  par  tes  .prasédés  aedinaiffeSb  <^ualqiMS.  au|ra» 
métaux  peuveat  être  obtenus  k  «n  état  euflBsaat  de  dî* 

vision  par  la  graiiulaLiaii  :  tels  sont  lor,  l'argent,  le 
aiuc,  le  <}uivre,  l'étain  et  le  plomb*  A  cet  eûèt,  après 
«voir  fondu  le  métal  dans  un  crenset,  «  le  waeimdn 
trois  ou  quatre  piedsVle  haut  dans  une  capsule  ou  dans 

un  seau  plein  d'eau;  eu  donnant  le  plus  de  profondeur 
.  possible  au  -liquide,  ou  évitera  les  petites  eiplosiani 
qui  se  produisent  quelquefoia. 

Si  Teau  était  très-chaude,  le  métal  se  selidifitraU 
en  feuilles  ou  se  boursoufilerait ,  et  pierulrait  la  forme 
de  l^les  creuses;  mais  iorsqu  elle  est  froide ,  il  se  ibrma 
en  .petits  grains  semblables  à  du  fJomb  de  rhtese  Cm 
diffiarenoas  tiennent  aussi  k  la  teni|Mrailnie  du  oiélal 
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hiMslM.  En  le  f«rMtit  dans  Pê«i,  tl  fiiut  avoir  mmo 

de  promener  !e  creuset  à  îa  sur(a(  t>,  afin  que  la  ma- 
tière en  iuuoQ  ne  tombe  pas  toujours  à  la  même  place. 
I/eKtensioa  que  Ton  parvient  à  donner  à  ia  surfiice  de 
certains  aatetoK  en  les  kmînânt  ayant  également  pour 

but  de  favoi  iser  Tactioii  ctiimique ,  on  doit  y  recourir 
lorsqu'on  ne  peut  employer  la  pulvérisation.  C'est  ainsi 
qu^on  lamine  Tétain,  le  plomb^  1er  xino,  le  cuivre,  for, 
Targent  et  le  platine. 

On  peut  encore  verser  le  plomb  fondu  et  le  zinc 
dans  une  boîte  de  bois,  remplie  en  partie  et  frottée 
sur  ses  paraie  de  eraie;  on  ferme  ensuite  la  holie,  on 
ia  femoe  avee  Ibroe  pendant  quelque  temps,  et  on 
enlève  ensuite  la  craie  par  des  lavages. 

£n  réduisant,  au  moyeil^  de  ia  iiiière,  les  métaux  en 
ils  très^fins,  ee  qui  équivaut  encore  à  une  division  par 
Pextension  quVm  éonneà  leur  surlace,  on  favoriseencora 
l'action  chimique.  Ce  procédé  est  particulièrementappli- 
cable  au  fer,  qu  on  ne  peut  réduire  ni  en  poudre  ni  en 
feuilles  tfAe^minees.  L'on  se  s^  aussi  aveo  avantage, 
dans  pinsieuvt  dreonatanees,  de  ia  Xvmt  pour  diiuser 
certains  métaux,  particulièrement  le  fer  et  le  7inc; 
mais  les  limes  ne  tardent  pa&  à  s'encrasser  de  la  poue» 
du  méial« 

L'éeunMtre,  b  botte  à  granufatien',  le  laminoir,  la 

filière,  les  enclumes,  et  des  marteaux,  de  dififérentes 
espèces,  doivent  Jonc  se  trouver  dans  un  laboratoire 
métaUnrgique. 

APPAREILS  A  ÉCHAUFFER. 

« 

La  plus  grande  partie  de  ces  appareils  est  si  bien 
connue ,  qu'il  ne  nous  reste  que  peu  de  chose  à  en  dire* 
Four  les  utaget  ordinaires  on  emploie  des  ehandières 

ou  de  petites  bouilloires  de  cuivre;  on  préfère  en  gé- 

3o, 
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aérai  celks  de  brame  ou  de  métal  de  doeha»;  el, 
dans  quekfues  cas  paiticnliers,  on  se  sert  de  vaisseau 

de  cuivre  Llamé,  d'étain,  de  bouilloires  de  foate,  et 
4e  grandes  cudlères  de  fer.   .  ^ 

On  se  doil  pomt  non  plus  n^^Uger  de  se  nmiiir 
d'une  certaine  quantité  de  vases  de  terre  de  diverses 
grandeur  s.  Les  vaisseaux  Je  verre  qu'on  emploie,  pour 
taire  bouillir  de  petites  quantités  de  liquide,  sont  io 
plus  souvent  les  fonds  de  cornues,  de  ballons,  de  matns 
hors  d'usage ,  el  qu^on  aura  coupés.  Ces  vaisseaux  sont 
très-bons  pour  vaporiser  de  petites  quantités  de  liquide. 
On  se  sert  de  vases  entiers  pour  de  plus  grandes  quantités. 

On  emploie  encore  des  vases  de  pJatioe,  pour  fiûie 
<iissoudre  certains  métaux  dantf  Facide  sulfiirîque. 

Pour  les  digestions  dans«les  vases  de  verre ^  on  se 
sert  de  matras  et  de  ballons  ;  et,  aliu  de  prévenir  autant 
que  {MMsible  la  perte  des  parties  volatiles,  on  ferme  le 
col  du  ballon  avec  une  vessie ,  dans  laquelle  on  kisae 
une  eheville  ou  un  petit  tuyau;  ou,  comme  Ta  recom- 
mandé Glauber,  on  emploie  uu  bouchon  d'étain  ou  de 
verre,  qu'on  charge  d^tm  certain  poids,  en  y  adaptaat 
un  tube  de  verre  recourbé,  dans  lequel  on  intrôdait 
u  ne  petite  qi  i  a  n  litc  de  mercure ,  servant  alors  de  bouchon 
mobile;  cet  appareil  a  été  réinventé,  depuis  Glauber, 
sous  le  nom  de  tube  de  sûreté.  Quelquefois  deux  ma- 
tras sont  joints  l'un  à  Pantre  et  lutés  ensemble,  la  va* 
peur  qui  se  condense  dans  le  matras  supérieur  retombe 
dans  le  matras  inférieur,  et  circule  ainsi.  On  connaît 
eet  appareil  sous  le  nom  d'appareil  circulatoire,  et 
Popératîon  prend  dle-méme  le  nom  de  drcnlatioa  oa 

recolinhation. 

Comme  il  est  assez  ditbcile  d'extraire  d'un  matraa, 
ou  même  d'un  ballon,  les  résidus,  le  docteur  Lewis  s^ 
servait  d'un  récipient ,  et  lutait  à  sa  tubulure  une  akmgp 
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à.  bouche  étroite,  qui  tenait  lieu  d'un  long  col.  On 
doane  quelquelbis  aux  matras  une  forme  ov^Ie  au  lieu 
d'une  forme  sphérique;  ils  ont  en  général  un  col  loîig 
et  étroit  :  on  les  a  long-temps  appelés  œuis  philoso- 
phiques; il»  fletivaient  pour  les  digestions. 

APPAREILS  POUa  FONDEE  £T  CALCIKER  LES  COEFS. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  de  soumettre  des  substances 
solides  à  l'action  d'une  grande  chaleur,  pour  les  &ire 
fondre  et  pour  firvoriserwleur  action  chimique,  on  em- 
ploie ,  pour  les  e&péricnces  dli  moins,  de  petits  vaisseaux 
appelés  creusets. 

Les  creusets  de  Hesse,  qu'on  exporte  dans  le  monde 
entier,  résistent  à  une  chaleur  très-forte  pendant  plu- 
sieurs heures,  sans  se  fondre  ni  s'amollir;  mais  ils  sont 
sùjets  à  craquer  en  changeant  subitement  de  tempé« 
rature.  On  peut  en  quelque  sorte  remédier  à  cet  in- 
oonvénient,  en  employant  deux  creusets  qu'on  place  ' 
l*un  dans  l'autre;  on  remplit  de  sable  Tintervalle  laissé 
entre  eux,  et  Ton  recouvre  le  creuset  d'un  lut  d'argiîè 
et  de  sable,  afin  que  la  chaleur  se  transmette  plus  éga- 
'  leinent  et  plus  graduellement.  Je  regarde  comme  tes 
meilleurs  creusets  de  Hesse,  ceux  qui  rendent  un  son 
clair  lorsqu'on  les  frappe,  qui  sont  d'une  épaisseur 
uniforme,  et  dont  la  couleur  est  brone-rougeâtre ,  sans 
tadies  noires.  Les,  creusets  de  Saxe,  particjilièrement  * 
ceux  de  Waldenbnrg  sont  excellens  ;  malheureusement 
ûu  ne  les  exporte  point. 

Les  pots  d'argile  de  Stourbridge  ne  sont  point  cuits , 
mais  seulement  séchés;  ils  sont  forts  grossiers,  mais 
résistent  à  une  très-forte  chaleur. 

Les  creusets  de  pot-celaine  do  Wedgewood  sont  ex- 
cellens pour  les  petites  expériences  ;  ils  sont  très-unis, 
à  l'intérieur,  et  supportent  un  haut  degré  de  chaleur^ 
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On  devra  let  recouvrir  d'une  ooucfae  d'aq^o  %fftmièm 

avant  de  les  exposer  à  une  très-haute  température. 

Les  creusets  en  porceJaioe  dure ,  que  Von  fiibrique 
en  France  y  particulièrement  i  Bayeux  (Calvados)  ^ 
peuvent,  d'après  M*  Bussy,  remplacer  avec  avantage 
ces  derniers.  (Voyez  sa  traduction  des  Manipulations 
chimiques  de  Faraday  ;  ouvrage  neuf  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  conseils  utiles), 

Les  creusets  noirs,  formés  d'argile  al  de  pUxmbti'^ 
gine,  nous  venaient  autrefois  d'Ipser,  ville  d'Allemagne; 
car  les  Hollandais  y  faisaient  passer  toute  la  ploiub^- 
gîne  qu'ils  nous  achetaient;  on  les  fabrique  aujourd'biii 
en  Angleterre.  Le  D'  Leigh  assure  que  diversea  argiles, 
mêlées  avec  delà  plombagine  en  poudre  et  leçrottiu  de 
cheval 9  font  de  forts  bous  creusets;  de  sorte  qu'il  pa- 
raît avoir  été  l'inventeur  ries  creusets  de  plprabagilM^ 
Les  creusets  de  SheiBeld,  de  la  même  espèce,  aoni 
formés  d'argile  et  de  coke  pulvérisé.  Ces  creusets  sonl 
de  durée  ;  ils  résistent  aux  phangemeus  subits  de  tem«> 
pérature,  mais  se  détériorent  lorsqu'on  ]es*^ploi« 
pour  fondre  des  substances  salines  on  alkalineii,  al 
ils  souffrent  une  combustion  partielle  lorsqu'on  les 
expose  rouges  à  un  courant  d'air.  Us  offrent  de  plus 
grands  avantages  ppur  la  fusion  des  m^ui^,  à  cause 
de  la  fiicUité  avep  Ij^Helle  ils  se  laissent  couper,^  tni* 
vailler,  tout  en  résistant  à  un  haut  degré  de  chaleur. 
Le  docteur  Liewis  en  avait  fait  des  fourneaux  portatifs. 

Les  pots  de  plombagine  sont  classés  selon  leur  4i<- 
mension  :  les  plus  grands  sont  manfuesdun**  100;  tlaont 
alors  treize  pouces  et  demi  de  profondeur,  et  dix  pouces 
et  demi  d'ouverture;  les^ autres  sont  marqués  90,  80, 
70  y  sans  degrés  intermédiaires,  ils  sont  eiiviron  d'un 
demi  pouce  plus  étroits  les  uns  que  les  autres.  Le  &^  60 
a  douze  ponces  environ  de  profonde  ^r,  un  peu  mpin^ 
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<k  huit  fmum  d'cNitecture,  et  m  poueet  c«  (kint  en- 
viron v«ra  le  «Umil  de  SB  hauteur.  Cm  pei»  s'adapleni 

en  genei.il  à  ceux  de  la  sccoiule  tlimension,  au-dessus 
d'eux,  ea  scuml  luw  portion  de  la  parMe  épiiisse  du 
'finid,  et  ea  e»  UMttI  fe&  bords;  aiiiii  le  i^*^  80  s'ajMKe 
dans  le  n*^  100;  70  dans  90;  60  dans  8<>.  On  remplk 

rintervalle  avec  de  la  chaux  uiclée  à  une  quantité  d^eau 

«ufEsante ,  pouj:  foimier  ua.  nagma  <|iii  puisse  m  couletr 

eutre  les  pote» 
Maoquer  perle  des  pois  dansi  lesqueb  lee  HoManiiaia  . 

expoileut  leur  beurre,,  comme  pouvant  servir  d'ex- 
ceUeas  cseuseU*  Ou  £uU  eucofe  des  creusets  de  feif, 
mais  on  s*e»  sert  mement;.  ila  servent  à  fondre  doi 
elkalis,  ou  seuls,  oui  mélte  à  des  subslaooee  terreuse*. 

Les  creusets  et  les  capsules  de  platine,  qui  sont 
piresque  ittfttsibles  au  feu  de  nos  fouvueaux,  et  inalté- 
lablea  par  la  plupart  des  agm  cbimHpies,  aoat  utUee 
dans  une  infinité  de  circonstances.  On  doit  les  placer 
cependant  dans  des  creusets  communs,  pour  les  dé- 
iexidre  de  ractîou  dU*ecte  des  charbons  dont  les  scories 
j  adbàrent  wvec  tant  de  force,  iju'ii  est  fort  diffisile 
de  les  en  détecher  saas  altérer  le  creuset.  Maîe  le  pla^ 
tine  se  laisse  attaquer  pat  le  nitrate  de  potasst^  ea 
fusiM»  et  par  les  aiMlis;  00  ne  pourca.  donc  Vejm^ 
plûjjrer  pour  lai  fmm  des  substances'  les  smip 
tiemenL 

On  emploie  alors  des  creusets  d'argent  parfaitement 
pur;  mais  la  plus  baute  température  qu'ils  puissent 
supporter  est  te  couge  tendre,  et  le  métal  ac(|uiefft 
mkmê'  une  textune  crisl^Uuie  par  le  r^froidissenent, 
et  dsvient  extrêmement  ftagUe;  de  sorte  qu^on  est  sou- 
vent  obligé  de  refondre  ces  creusets  d'argent:  le  chi- 
Uiiste  doit  do«c  avoir  un  mouib  pour  celte  opération^ 

lies  vaisseaux  à  calciner  vmk  ordmivemeni  fbce^s 


Digitized  by  Google 


47*  APPAREILS  POUR  PONDUS 

de  la  matière  à  creusets;  on  se  les  procure  dans  les 
magasins.  Mais  il  en  est  de  deux  espèces ,  que  le  iné- 
taiinrgistcs  eoaslniifc  luMoéme:  nous  Toalons  parler  da 
tél  à  rotir>et  de  la  coupelle;  îl  doit  donc  se  manir, 
pour  cet  usage,  de  moules,  qui  peuvent  être  en  bois 
oa  en  cuivre. 

Ces  noaies  ne  sont  autre  chose  que  dtfs  anneaiiz 
de  cuivre  ou  de  buis ,  renforcés  d*un  cerde  de  fer,  et 
plus  étroits  au  fond  qu'au  sonimet.  On  roule  dans  les 
mains  la  matière  du  têt  ou  de  la  coupelle,  pour  ea 
iormer  une  balle  ^  qu'on  place  dans  le  monle,  et  sur  la- 
quelle on  exerce  ensuite  une  pression  avec  une  espèce 
de  pilon,  à  tête  de  cuivre,  qui  s'ajuste  bien  exacte-^ 
ment  à  l'ouverture  la  plus  large  du  moule,  en  entrant 
d'un  tiers  de  la  profondeur;  la  surfitoe  inférieure  de  ce 
pilon  est  plane,  et  porte  au  centre  un  segment  spbé- 
rique ,  qui  forme  une  cavité  à  la  partie  supérieure  du 
vaisseau. 

lie  moule  pour  les  têts  à  r6f  ir  a  environ  trois  quarts 

de  pouce  de  profondeur,  deux  pouces  d'ouverture  par 
le  haut,  et  un  pouce  à  son  fond;  la  partie  sphérique 
a  un  pouce  et  demi  de  largeur,  et  se  projette  de  trois 
buitièmes  de  pouoe;  le  pilon  entre  d*un  quart  de  pouce 
dans  la  bague.  La  matière  qu'on  emploie  ordinai- 
rement pour  les  têts,  est  de  l'argile  très-réfractaire , 
mêlée  avec  de  la  même  argile  pulvérisée,  et  fortement 
chauffée;  on  peut  donc  £aiire  usagé  de  la  partie  snpé» 
rienre  des  creusets  qui  ne  servent  plus  :  on  place  le 
mélange  dans  l'anneau ,  qu'on  a  préalablement  graissé; 
et,  pour  donner  plus  de  solidité  au  têt,  on  augmente 
•la  compression  en  frappant  sur  le  pilon  avec  un  Vnaillet; 
on  se  sert  ensuite  d'un  cercle  de  bois ,  d'une  dimension 
conveii.ible ,  pour  chasser  le  têt  à  la  partie  la  plus 
large,  et  on  le  fait  sécher. 
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Le  moule  à  coupelle  est  à  peu  près  de  la  même  pro* 
fondeur  :  un  pouce  en  haut ,  trois  quarts  de  pouce  an 
.  fimd  ;  la  partie  sphérîque  du  pilon  a  un  demi-pouce  de 

largeur,  et  se  projette  d'un  quart  de  pouce;  le  pilon  entre 
d'uu  quart  de  pouce  dans  Faoneau  ^  ou  preud  de  là 
•cendre  d'os  tamisée,  mais  non  avec  un  tamia  trop'serré; 
on  humecte  cette  cendre,  on  la  preisse  dans  le  moule 
comme  nous  Tavoiis  dit;  puis  on  fait  sécher. 

On  fait  quelquefois  des  têts  de  cendres  avec  beaucoup 
moins  de  soin;  c'est-à-dire  qu'oi^  contente  de  presser, 
dans  un  anneau  de  fer,  de  la  cendre  d*08  ou  de  hou, 
légèrement  humectée,  dont  on  a  extrait  le  sel  par 
lexiviatiou ,  et  Ton  enlève  une  partie  de  la  surface  su- 
périeure ,  pour  former  une  cavité;  on  laisse  alors  ces 
•têts  dans  l'anneau. 

M.  Lcbaillif  a  proposé,  pour  les  essais  au  clialu- 
meau ,  remploi  de  petites  coupelles  composées  de  par- 
ties égales  en  poids  de  terre  à  porcelaine  et  de  helle 
terre  de  pipe,  réduites  en  poudre  très-fine,  et  préala* 
blement  séchées.  On  humecte  le  inclange ,  puis  on 
malaxe  soigneusement,  à  Taide  d'un  couteau  d'ivoire 
OU  d'os,  jusqu'à  ce  quHI  ait  acquis  assez  de  consis- 
tance pour  ne  pas  adhérer  au  moule,  et  ne  se  point 
fendiller  par  la  pression.  Une  lame  d'ivoire,  dans  la- 
quelle on  perce  des  trous  légèrement  coniques  de  huit 
millimètres  de  diamètre,  sert  de  moule  :  on  applique 
cette  lame  sur  un  rond  de  craie;  puis,  avec  une  espèce 
de  grattoir  en  ivoire,  on  enfonce  une  petite  boule  de 
pâte  dans  chaque  trou ,  et  1  on  retranche  tout  ce  qui 
dépasse  la  sur&ce  du  moule;  on  applique  enfin  dans 
le  centre  une  petite  hille  d'ivoire  bien  polie  et  fixée 
sur  un  manche;  on  donne  un  léger  mouvement  gira- 
toire, et  lorsque  la  cavité  est  bien  formée,  ou  retourne 
le  moule,  pour  détacher  les  coupelles  ;  on  les  cuit  dans 
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un  creuset  ouvert  et  qui  ne  sert  qu  à  cet  usa|;e,eL  foa 
doit  Im  oontenrer  daa»  iin«  boite  bien  fiMnnée  oo  dan» 
un  flacon  fOLacteoMiit  boucM.  (  Yoipz  JHcUMRtrin 

d^cbdiologique  ^  tome  6,  page  i47*) 

APPAREILS  A  SUBLIMER. 

La  soblimaïkm  ait,  paur  aîntn  dire,  la  ditiiHatioia 

de  corps  soljtles;  c'est  l'opéralioii  dans  laquelle  un 
corps  sûUde,  réduit  an  vapaur  »  «a  coudeuso  soua  fiBnue 
aalîik^  cospaata»  criiliJliaa  oa  jinivérulaiita. 
On  «oamie  plus  partkolièrtiaeiiit  \Mm  u»  ^raaa 

aphérique  de  verre  à  fojiid  un  peu  aplati,  portant  uu 
col  court  et épai»  ;  \i  diiïer^  duwatra»  eu  ca  qua  caUû,^ 
a  la  oqI  long  at  atroit. 

Pour  subibner  une  substance  quAxNique ,  o*  en- 
fonce le  glol)e  du  hallon  dans  un  pot  de  sable  jusqu'à 
la  bauteur  à  laquelle  la  matière  9k  votatilisar  s'aUiw 
dana  la  vaie*  C'ait  ainsi  qu'on  prépare  pour  laa  naagsn 
dn  commerce  le  anblhné  corrosif,  le  calomAas ,  la 
camphre,  et  une. infinité  d autres pix>duits.  On  bouche 
légèrement  k  col  du  vase  avec  un  peu  de  fitasa^;  al 
mine»  pour  ampècbcr  qa»  le  vasa  étant  encore  Iraf^ 
bouché  il  se  produise  une  explosion ,  qq  ÎAtrodKâtdann 
le  col  un  iil  métallique. 

On  $Q  sert  plus  ordinairement  d'ua  bain  de  saUn 
ponr  tnmimettiii  (a  cbalenr,  dosa  an  rjigW  la  4rg«6f 
ain»  qne  la  ]kofondeur  à  laquelle  on  enfonce  le  ballon, 
selon  la  nature  du  produit.  Souvent  aussi  on  enduit 
d  argile  le  lbo4  du  ballon,  et  oa  Texposa  aînsii  ànn  §mà 
nu  «ur  un  fourneau. 

Le  sublimé  se  retire  du  ballon  en  en  cassant  le  cofe 
d  abord ,  puis  le  foud ,  et  détachant  ensuite  ïerm 
avec  soin  de  la  substance  qyi  f  adhère 

l^our  éviter  df  brâw  I0  ^ra  dWP»  daa  anbliwallWftna 
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réfitéBM  de  ia  même  substance,  le»  chimistes  de  itçrvent 
qœkiqe&b  d'un  long  ludion  ovde  «yant  le  eol  placé 
sur  le  eole;  on  charge  cet  ouf  phikuophiqua^  «I  on  le 

place  sur  l'un  de  ses  bouts  :  le  sublimé  selève  et  se 
condense  à  l  extrémité  du  grand  diamètre;  on  retourne 
Fœufy  et,  phassé  par  le  calorique  «  il  Yft  regagner  le 
lieu  d*otï  il  était  parti.  On  ripèt»  cette  opération  lans 
inconvénient  autant  de  fols  que  cela  est  iiét  essaire. 

Geber  ayait,  dès  Tap  ëoo,  p^opo&é  de  partager  le 
ballon  en  deux  parties,  en  divisant  le  glolw;  inaia  on 
ne  suivit  point  ce  canaeil*  On  aoUime  cependanl  quel- 
quefois au  moyen  de  deux  creusets  placés  bouche  9 
bouche  et  bien  iutés  ;  le  subijgaié  se  rassemble  dans  le 
creuset  supérieur  renversé,  gu'on  préserve  autant  que 
pfMsibb  da  la  duileur  rayonnante  du  feu»  an  la  latiiant 
saillir  hors  du  fourneau. 

J^a  sublimation  ^  opère  queit^ucibis  aussi  au  moyen 
d*un  pot  de  terre,  qu*on  surmonte  d'un  cornet  oii  dut- 
peau  de  papier,  qu'on  fiie  à  la  boudbe  do  pot* 

Les  chimistes  d'autrefois,  pour  obtenir  leurs  subli- 
més sûus  iorme  pulvérulente  ou  fleurs |  comme  lis  les 
appelaient  daaa  cet  état,  emplo^îent  une  série  de  baU 
Ions  de  terre  ou  de  verre  sans  fond,  asaefdilés  les  une 
dans  les  autres,  et  qu'on  appelait  aludela.  Mais  Hom- 
berg  propos^,  en  1700,  de  se  servir  d'm^e  cornue  à 
col  peu  allongé,  sa  ridant  à  l'intériottr  d'un  gvand 
ballon  da  varre  à  moitié  rempli  d'eau.  Iji  plupart  da» 
chimistes  eai|^ient  eneore  ce  moyen. 

Tous  les  appareils  doiit  uous  vciious  de  parler  sont 
représentés  sous  les  numéro%  suivans  : 

Figane  lag,  creuset  trianguiaimd'Ailamagae; 

Figura  i3o,  creuset  rond  ou  français; 

Figure  i3i  ,  tet  d argile; 

Figure  i^,  une  eoupalle; 
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Figure  i33,  un  têt  de  cendres  dans  son  anneau; 

Figure  i34>  ligure  i35,  figure  i36,  vasas  divers 
I  poor  écliau£fer  ou  Yaporuer  à»  liquidet; 

Figure  187,  un  malras,  au  globe  à  digestion  ; 

Figure  i38,  un  ballon  ou  sublimaloii e  ; 

Figure  i^g,  une  £le  d'aiu^ls; 

Figure  i4o,  un  matm  avec  tube  de  sàreté^  tel  que 
remployait  Glanber  pour  les  digestions; 

Figure  i4i ,  deui  uiatra:>  lûtes  l'un  à  i  autre,  pour 
la  circulation; 

Figure  1 un  réripient  avec  une  alonge  9  mployé 
pour  les  digestions  ; 

1  if;Ln  e  i43  ,  deux  crt^usets  lûtes  l'un  à  Tautre,  pour 
la  sublimation;  « 

Figuf^  1449  l'œuf  pbiloaopkique  pour  la  sublima- 
tion réitérée  d'une  rnÀne  substamse. 

APPAREIL  01STILLATOIBE  oanoTAiaB. 

Les  appareils  à  distiller  sont  un  peu  plus  compliques 
que  ceux  que  nous  a^ns  pu  décrire  jusqu'ici,  surtout 

lorsq  u'il  s  agit  de  recueillir  des  produits  aériforraes. 
Pour  le  moment,  nous  ne  nous  occuperons  que  de  1  ap- 
pareil ordinaire* 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion,  en  parlante  des  four- 
neaux ,  de  décrire  Ta [j pareil  eu  cuivre  qu'on  emploie 
pour  la  distillation  des  huiles  essentielles  qu'on  extrait 
des  plantes,  ou  pour  celle  des  esprits  de  jus  ou  de  dé- 
coctions des  végétaux  iermemés*  Il  existe  une  immense 
variété  d'appareils  pour  ce  dernier  objet,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  tard. 

Glauber,  dans  son  troisième  livre  sur  les.foumeaux^ 
a  décrit  un  appareil  qui,  dans  les  cas  pressés,  peut 
suppléer  la  cucurbite  de  cet  appareil  :  c'est  une  bou- 
teille de  cuivre  ou  de  fer  a,  figure  i45,  qu'il  place  sur 
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le  charbon  même  du  fourneau;  elle  porte  un  eol  incliné 
vers  le  haut,  qui  entre  dans  un  trou  praUcpié  à  b  partie 

inférieure  d'un  tonneau  phici-  sur  son  tonrl.  Il  assure 
c|U*une  bouteille  de  cette  espèce,  contenant  seize  pintes 
environ ,  8u£Bt  pour  porter  à  rébuUition  toute  Tcau 
contenue  dans  un  tonneau  de  cent  mesuras  de  HoU 

lande,  t^u  ou  peut  évaluer  à  environ  vingt-huit  gallons. 

*    DS8  RXTOETBS. 

U  n*est  peut-être  pas  de  vaisseaux  chimiques  plus  . 

fréquemment  employés  aujourd'hui  que  les  retories  ; 
elles  ont  remplace  en  Angleterre  un  très-grand  nombre 
d^appareils  :  là  où  Ion  se  servait  autrefois  de  matras 
à  tête  de  verre,  on  emploie  aujourd'hui  des  retortes 

d'une  grande  dimension,  auxquelles  ou  adapte  des 
récipiens  proportionnés,  si  ce  n'est  dans  quelques  cas 
particuliers. 

La  forme  ordinaire  des  retortes  est  assez  bonne;  il 

faut  cependant  en  avoir  de  deux  espèces  :  les  unes , 
courtes  et  épaisses,  portant  un  col  court  et  ouvert; 
d'autres  plus  hautes,  à  col  long  et  étroit,  semblables 
à  un  matras  dont  on  aurait  ployé  le  col.  Nous  distin- 
guerons les  usages  particuliers  de  ces  deux  espèces  de 
cornues,  en  traitant  des  opérations  pour  lesquelles  elles 
sont  employées»  Contentons-nous,  pour  le  moment, 
de  conseiller  au  chimiste  d'avoir  des  .cornues  de  ces 
deux  espèces,  toujours  prêtes,  et  de  plus^  de  se  mettre 
en  mesure  pour  pouvoir  en  raccourcir  le  col  et  agrandir 
leurs  orifices,  selon  Tusage  qu'il  devra  eu  ^ire. 

Ce  tkavail  se  &it  ordinairement  dans  la  maou&cture; 
mais  un  bon  opérateur  doit  pouvoir  le  faire  lui-même, 
au  moment  oii  il  devient  nécessaire  :  pouvoir  régler  la 
forme  et  la  dimension  de  sa  retorte  ,  selon  la  nature 
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de  Topération ,  assure  plus  souvent  le  succès,  que  ne 
peuvent  i'imagîner  ceux  qui  n  oot  point  eu  Vocemcta 
de  faire  dek  êxpérieneeft  soignéiB. 

Pouf  déphlegmcar  T^eide  flulftlrîque,  disdlter  les 
élluïrs,  on  peut  se  servir  de  retortes  en  grès  :  elleg 
sont  plus  fortes ,  moins  aptes  à  se  briser  par  VdSet  d# 
h  chakur  ;  elles  présenteat  moimi  de  daofen  dans  !• 
transport  d'un  lieu  à  un  autre  que  celles  de  verre.  Pour 
les  usages  généraux,  on  emploie  encor^  des  retortes 
de  verre  de  bouteille ,  qu  on  place  dans  des  bains,  ou 
qu'on  lute et  dont  on  se  sert  alors  à  feu  nu;  cependant 
il  est  des  occasions  oh  les  retortes  de  verre  blanc  idift 

indispensables. 

La  dimension  des  retortes  ou  cornues  de  verre  est 
prodigieusement  vari^;  ii  en  est  depuis  les  retortes  dé 
▼erre  de  bonteilfe ,  qui  contiennent  plusieurs  ^fallons, 
jusqu'à  celles  de  verre  blanc ,  qui  ne  contieuuent  guère 
qu'un  pouce  cube  de  liquide. 

Quelquefois  la  cornue  de  veiTe  porte  i  sa  partie 
supérieure,  ou  à  sa  voâte,  comme  on  rappelle,  une 
ouverture  par  laquelle  on  peut  la  recharger  pendant 
l'opération  :  on  dit  alors  que  la  cornue  est  tubulée. 
On  fabrique  encore  des  retortes  avec  de  la  matière 
à  creuset ,  lorsqu'il  est  nécessaire  d'exposer  les  snbstaneea 
à  distiller  à  une  chaleur  très-forte  ;  mais  ces  retortes  sont 
si  poreuses  qu'à  une  haute  température  elles  deviennent 
perméables  à  V^it  et  à  l'eau.  Il  est  donc  nécessaire  de 
les  couvrir  dë  lut  Les  retortes  anglaises,  de  ertte 
espèce,  ont  la  forme  ordinaire;  mais  celles  de  Walden- 
burg,  ou  les  retortes  allemandes,  si  yantées  par  cet 
anden  auteur ,  Basile  Yalentin,  et  encore  si  estuHiées 
aujourd'hui  par  les  chimistes  de  rAllemagne ,  ont  la 
forme  d'un  ballon,  dont  le  col  est  si  légèrement  courbé 
vers  le  milieu ,  qu'il  £aut  incliner  la  retorte  daxis  le 
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iburueau,  pour  que  le  liquide  condensé  dans  le  col 
puiifle  se  rendre  dans  le  récipient. 

Lm  reldrte»  de  lem  fiorteDi  «quelquelbi»  aosaâ  une 
ouverture  à  la  voûte  :  les  manuÊicturiers  les  appelient 
alors  retortes  à  bouchon. 

Na«s  avons  dé^ft  vu,  dans  la  desoription  du  faurotau 
à  réverbàre  -de  Baex4aMve,  y  cttployail  dea  rètoptea 
cylindi  iques.  On  se  sert  aujourd'hui  de  retortes  à  peu 
prà  semhlahles  pour  distiller  le  bois ,  la  houille ,  les 
os ,  dflB  aubataaoes  bitiMiinaiiâet  ^  autre»  matières  lë** 
gétalas  ou  aaifiMilaf  i  le eytinilreMt  en  fonte,  ouvert  des 
deux  coU's,  [il us  souvent  que  d'un  seul  ;  ou  bouche  ces 
•ttverturei,,  pendant  4|ue  la  retorte  est  en  travail ,  an 
moyen  d\ine  plaque  de  même  métal.  Celle  qui  se  trouée 
dirigée  me  la  partie euptérieum  du  fiximeau,  poffeun 

i'o\  court,  dans  lequel  on  introduit  le  tuyau  qui  con- 
duit les  vapeurs.  La  plaque  postérieure,  s'il  y  eu  a  ime, 
s'enlève  toutes  les  fais  4|tt'4m  f«ut  diarger  ou  vider 
rapparaii. 

Le  maïaufacturier  doit  toujours  avoir  présenta  l  esprit 
qu'uue  retorte  se  détruitd'autant  plus  vite  quelle  chan^ 
plus  souvent  de  température: à  on  la  maintient  toujours 
eu  adioii,  qu^on  k  ohae^e  et  qu'on  la  décharge  eonti- 

iiuellcuicut ,  sans  la  laisser  refroidir,  clic  pourra  durer 
plusieurs  années.  Xjor^qu'il  est  aecessaij:H3  de  laisser 
eifcoidtr  ;pradiiifsUenent  ie  iiéaidn^  eomme  lorsqu'on 
distille  4e  beis  peor  fabriquer  le  charbon  qui  doit  en- 
trer dans  la  composition  de  la  poudre  à  tirer ,  le  cy- 
lindre de  ibnie  n'est,  en  effet,  que  Tenveioppe  de  la 
nÉede,  iqui  est  en  tôle,  et  qui  glisse  dans  ce  ejiindrei 
k  dîstîUetien  oae  kis  «efacvée*  ou  te  n* 
tire ,  et  i  ou  met  à  sa  place  une  fetorle  fraîchement 
ehargée. 
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De  tous  les  appareils  destines  à  la  distillation, 
i'aiaiubio  est  le  plus  ancien,  il,  diffère  de  la  retorte, 
eo  ce  qu'il  est  cxmiposé  de  deux  pièces:  k  eiiciiriitlie, 
dane  laquelle  on  ifttrodnil  les  iaatièros  à  disHlier,  et 
le  cliapitcaii,  dans  lequel  les  vapeurs  se  condensent,  et 
qui  s'ajuste  à  la  partie  supérieure  de  la  cucurbite;  la 
base  dit  cfaapitfeu  s'abaisse  tout  le  long  de*  son  oon- 
toar^  on  peu  au-dessous  de  sou  orifice;  de  mie  que 

les  vapeurs  qui  s'y  élèvent,  se  condensent  sur  les  parois 
pai^  i  actiou  de  Tair  ambiant ,  et  couleut  dans  la  gouttière 
ainsi  fiMinée»  qui  les  porte,  à  travers  le  ool  pmtiqiié 
sur  le  oàlé,  jusque  dans  le  récipient. 

IjC  cliajnteau  a  quelquefois  uut^  petite  ouverture  au 
sommet ,  qu  ou  ferme  avec  un  bouchon  ajusté  par  frotte* 
vent.  Cette  disposition  est  fort  utile  pour  remplir  Tap- 
pareil ,  ou  y  ajonter  une  nouvelle  quantité  de  matièie , 
sans  le  déranger.  Le  eliapiteau  est  hermétiquement  fixé 
à  la  cucurbite  ;  quelquefois  même  ces  deux  pièces  u  en 
ferment  qu^une  seule;  il  est,  en  général,  préfiéraUe  de 
les  bien  lutar  fune  à  l'autre. 

Quelques  auteurs  ont  recommandé  de  faire  entrer 
la  gorge  du  chapiteau  dans  la  cucurbite;  mais  lorsque 
o*esi,  au  contraire,  la  partie  supérieure  de  la  ({aourbile 
qui  entre  dans  le  chapiteatt,  il  ne  feut  employer  que 
très-peu  de  luL  pour  les  joindre  hermétiqu( ment. 

Ualambic  a  cet  avantage  sur  la  retortc  ordinaire, 
qu'on  peut  fecilement  évacuer  le  réûdude  la  distillation; 
ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  cetle-ei  :  d'ailleurs ,  avec  un  peu 
d'adresse,  ou  distille  au  moyen  de  cet  appareil,  et  dans 
un  même  temps,  une  quantité  bien  plus  considérable  de 
liquide,  qu'on  ne  peut  le  faire  avec  une  retorte  d'une 
capacité  équivalente.  De  plus ,  il  est  bien  plus  6cile,  en 
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se  servant  de  Talambic,  clo  faire  agir  la  vapeur  sui^ 
certaines  snbstances ,  que  par  le  moyen  de  la  reiorto 
et  de  son  réc^iieot  -On  fait  ordmaireoient  tes  cuctir* 
lâles  en  verre;  de  la  oontenance  d'nne  pint»  à  deux 
gallons  :  elles  portent  souvent  une  ouverture  lubulée , 
à  environ  la  moitié  de  leur  hauteur.  £nfin  ^  l'on  se  sert 
encore  de  cucurbites  en  terre  et  en  étain,  qu'on  snr** 
monte  d'un  ehafHteaQ  de  verre,  et  mime  de  oœar* 

bites  en  fer  avec  chapiteau  en  grès. 

Une  cucurbUe  d'argent,  aveo  chapiteau  de  verre, 
est  aéceamire  pour  la  préparatHm  des-  atoilis  fixes;  on 
adapte  même  un  chapiteau*  d'argent  à  eet  appareil  pour 
la  préparation  de  l'acide  fluorique. 
^  .  Des  ballons  de  platine,  avec  têtes  ou  chapiteaux  de 
même  métal,  eervent  à  eoBcentver  l'aotde  «ttUurique. 

Ces  alamlnct  sont  fort  dispandieaK  :  rappavail  de 
M.  Parke  lui  a  coûté  trois  cents  livres  sterling;  mais 
les  accidens  iréquens  qui  résultent  de  la  cx>ncentratiott, 
de.  Tacide  dans  le  verre,  compensent  en  peu  de  temps 
le  premier  achat. 

On  doit  faire  observer  qu  à  la  température  à  laquelle 
la  concentration  s  effectue ,  le  plomb  s'unit  au  pla- 
tine, .et  qu'ils  fendent  alors  l'un  et  l'antre;  il  est  arrivé 
que  des  grams  de  plomb,  tomlrfs  dans  un  aleftihie  de 
platine,  Font  perforé  en  plusieurs  endroits;  on  doit 
donc  prendre  tous  les  soins  possibles  pour  éviter  ce 
désagrément,  auquel  on  ne  peut  remédier  qu'en  sou* 
dant  avee  de  l'or  pur  de  petites  rondelles  de  platide  \ 

aux  endroits  perforés. 

.  On  emploie  encore  des  espèces  d'alambics,  ibrmés 
d^vîa  ballon  de  verre  qu'on  surmonte  d'unetAtn  de  même- 
substance;  ces  tItes'Ymit  4Mrdinairemsnt  de  verre  Uanc 

et  tabulées. 

'.Enfin,  on  dispose  quelqueâ>is  une  série  de  petits 
I.  3i 
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çhspîtffttfx,  ou  lêles,  les  unes  «ir  ks  aittres^»  dont  ia 

première,  qui  se  trouve  à  la  partie  inférieure,  iiVst 
ouverte  que  par  le  haut.  Cest  ce  qu  ou  appelle  uae 
l^4re^  k  cause  du  grand  nombre  de  têtes  de  oet  ap* 
pareil  »  qui  pemet  à  ropérateur  de  raeueillir  des  pare- 
il es  plus  ou  moins  pures,  selon  que  la  vapeur  5'est  élevée 

plus  ou  aïoipâ  bauL 

Quelques  diimisles  ont  &it  leurs  efforts  pour  ne 
faire  passer  dans  le  récipient  «|ue  la  partie  la  phis  vo- 
laille de  la  substance.  A  cet  effet,  ils  ont  contourné  le 
Qol  de  l'appareil,  de  mauière  à  cie  que  les  parties  les 
moins  volatiles  pussent  se' condenser  à  son  intérieur, 
et  retomber  dans  le  vase  infierieur;  les  anciens  cliW 
mistes  employaient  souvent  cet  appan  li ,  et ,  dans  le  lan- 
gage mystique  dont  ils  se  servaient,  ils  l'avaient  ap^ 
pelé  4(p^pe»l»  Tous  ces  appareils  de  verre  exigent  des 
soins  particuliers  pour  ne  point  se  briser  au  feu;  il  est 
presi^ue  certain  qu'un  pareil  a(;ci(letit  arrivera ,  si  les 
substances  solides  qu'ils  contienuent  s'attachent  au 
verre;  ou  si  Ton  place  un  de  ces  appareils,  encore 
4iaud ,  sur  une  substance  ifui  absorbe  rapidement  la 
chaleur:  on  se  servira  avec  avaniage,  pour  y  déposer 
Ws  çoiruues  de  verre ,  soit  d  un  coussinet  de  laine,  soit 
d^une  rondelle  de  paille  bordée  de  lisière,  loit,  enfin, 
46  aaUe  ^ 

DES  aicipiEHS. 

Jim  récipi^ns,  propeement  dits,  sont  de  grands 
globes  de  verre  qui  devraient  toujours  porter  un  eol 

court  et  assez  large,  pour  qu'on  put  y  introduire  fa- 
QilftfUfiat  la  main,  et  eu  extraire  les  matières  solidea 
on  les  nettoyer.  En  général,  on  peot*%re  ipie  cens 
qu'on  rencontre  le  plus  souvent  sont  beaucoup  trop 
pqtUSy  car  une  plus  grande  surface,  en  Êivorisant  la 
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condensation  des  vapeurs,  rend  encore  1  opération  plus 
profitable  et  plus  sûre  :  noo-seulement  la  vapeur  est 
iMÎiift  sajeCte  à  s'échapper ,  en  se  fiiisaot  jour  à  tra«- 
vers  le  lut,  contre  lequel  elle  presse  RTec  moins  de 
force;  mais  on  court  moins  le  risque  de  faire  crever  les 
vates  en  poussant  un  peu  le  feu;  supposant,  du  reste, 
^pe  le  lut  résiste  à  la- forer  expaasife  de  la  vapeur,  et 
que  le  col  de  la  retorte,  l'allonge  et  le  récipient  soient 
assez  bien  ajustés  pour  ne  pomt  lui  donner  passage. 

Comme  l'orifice  des  récipiens,  proprement  dits, 
quelle  que  soît  la  dimension  de  ces  vases,  doit  ton* 
jours  avoir,  à  peu  de  cbose  près,  la  même  largeur, 
comme,  d  un  autre  côté,  les  retortes  et  les  becs  des 
chapiteaux  ont  des  diamètres  fort  différens,  le  chimiste 
doit  se  munir  d'un  certain  nombre  d'allonges.  Ces  al- 
longes sont  des  tubes  de  verre  blanc,  d'à  peu  près 
deux  pieds  de  longueur,  dont  une  des  extrémités  doit 
recevoir  le  ool  de  la  retorte,  et  l'autre  entrer  dans  le 
récipient. 

Ces  allonges  serrent ,  non-seulement  à  mettre  en  com- 
munication la  retorte  ou  l'alambic  avec  le  récipient, 
mais  encore  à  éloigner  ce  dernier  du  fourneau,  et  le 
préserver  aînû  de  la  chaleur  qu^il  pourrait  lui  eommu* 
niquer. 

Quand  les  vapeurs  exigent  une  haute  température 
pour  s'élever,  et  qu'après  s'être  condensées ,  elles  re- 
tombent encore  fort  diandes  sur  les  parties  froides  du 
récipient,  il  arrive  souvent  qu'elles  le  brisent;  on  re- 
médie à  cet  inconvénient  eu  adaptant  à  la  retorte,  si 
le  col  en  est  court,  une  allonge  d'une  autre  espèce, 
qui  vient  le  nendus  au  centre  même  du  vase,  d^  sorte 
que  les  gouttes  chaudes  puissent  tomber  immédiate- 
ment dans  le  liquide  qui  s'y  trouve  déjà,  ou  qu'on  y 
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aura  tout  exprès  introduit.  Ces  allonges  sout  quelque- 
fois en  grès ,  et  quelquefois  aussi  en  fer. 

Les  lécipîens  sont  ordiaairameDt  en,  wte  ;à  bm 
tdille;  mais  lorsqu'ott  se  sert  d*allo9ig«s  de  verre  bluic^ 
rien  n'empêche  d'employer  comme  récipient  des  vases 
de  ^rès  d'uoe  capacité  suûisaiite;  car  oo.  juge 
lement  des  progrès  de  Vapbmtkm  pur  k  tempftntiire 
do  Pallong»  el  r«ppttreiice  des  vapeurs  tpn  k  tra- 
versent. 

Camme  les  substances  dégagées  par  la  chaleur  ne 
peujreot  point  toutes  se  condensery  même  en  iotEodoî* 
sant  de  Teau  ou  d^autres  liquides. dans  le  récipient,  il 
est  indispensable  de  leur  laisser  un  passage  ;  on  pra- 
tique alors  une  ouverture  dans  la  partie  supérieure 
du  récipient;  pour  les  osagies  ordinaires on  farnSe 
cette  ouverture  avec  nn  Jiioiichon  de  bois  retenu  par 
un  collet,  ou  avec  un  morceau  de  cire  molle.  Les 
recipiens  de  verre  d«s  amateurs  portent  une  tubulure 
fennée  par  un  boudioii  de  verre. 

Si  l'on  a  quelque  raison  de  croire  cpie  la  vapenr 
puisse  se  condenser,  quoique  avec  difiiculté,  on  lute, 
k  l'ouverture  dont  nous  avons  parlé,  un  tube  de  ba- 
romètre long  et  étroit  sur  kquel  Fatmoiiphère  agit 
comme  pourrait  le  iaire  un  bouchon  mobile;  k  va- 
peur et  Tair  ne  se  mêlent  point  ensemble  aussi  facile- 
n^nt.  qu'on  le  crqinut;  ils  sont  pariaitement  distincts 
d^ns  les  (nbes,  et  il  suffît  d'avoir  vu  une  brasserie  ou 
*  snéme.  une  salle  à  lessive ,  pour  être  convaincu  que, 
même  à  l'état  de  liberté,  se  meiaugent  asse%  dif* 
ficilement. 

Afin,  d'enlever  one  partie  du  liquide  pendant  fopé* 
ration,  sans  6ter  le  lut  des  joints,  on  adapte  quelque- 
fois sur  le  coté  du  récipieat  un  petit  tu^au  qui. se  rend 
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m  fltflMiy  qn'ott  remplaee  enmàÈe  p«e  un- autre 
loraqttll  ert  plein. 

Au  lieu  de  laisser  tciiapper  ks  produits  qui  ae  se 
peuvent  condenser,  on  a  essayé  de  les  retenir  dans  les 
Yases  pendant  un  certain  temps,  jusqu'à  oe  qu'ils  aient 
étfùâé  ht  partie  eondeasaU»  qu'ils  peuvent  contenir: 
pour  cela,  on  a  considérablement  augmenté  la  capa- 
cité des  récipiens.  11  résuite  encore  de  cette  disposition  que 
kdiflâmioedepreMionchi  produit  aériforme  au-dessus 
decsHeda  Pâtmotpbère,  diminuant  en  ratson'dè  Tauç- 

mentation  de  capacité  du  récipient ,  on  a  moins  à 
craindi'e  les  explosions.  On  pratique  alors  au  récipient 
uùe  ouverture  diamÀraknieat  opposée  à  celfe  qu'il  a 
déjà,  et  le  coi  oonicfae  qu'on  f  adapte  se*  rend  dans  on 
récipient  exactement  semblable,  (ju'aa  met  en  conmiQ- 
aication  avec  un  troisième ,  un  quatrième ,  etc. ,  for- 
mant aipsi  une  série  de  vaisseaua  aussi  nomlMPCusi  qui^ 
rôpéffntmr  le  croit  néoessaiie.  Les.  diiniisles  ont  beau- 
coup var  ié  la  forme  et  la  disposition  de  cette  dernière 
espèce  de  récipiens,  suivant  les  diUérens  usages  sMXf- 
qnels  ils  bs  enpbieiit 

An  lieu  de  vécipîena  à  eol  court,  on  adapte  «ou- 
vent  au  chapiteau  des  alambics  de  verre  un  matias  à 
long  col,  qu'on  y  lute  avec  soin. 

dauber,  dès  j^S,  afin  éà  condenser  les  fapeuTB 
|dns  fiicilânient  qne  par  les  méthodes  ordinaii^  se 
servait  de  trois  ou  quatre  récipiens  qui  n'étaient  autre 
chose  que  des  jarres  de  grès,  placées  la  bouciie  en  haut  : 
ia  première  était  mise  en  communication  avec  le  coè 
delarfteteparnatnbe  degrès,coaffi)éeeBL;ce  pfe^ 
mier  récipient  communiquait  avec  le  second  ,  le  second 
avec  le  troisième,  et  ainsi  de  suite,  par  des  tubes  de  la 
même  sobstanee  y' courbés  enxHaotmes  comme  la  lettre- 
gmoqaft  II;  ces  tuyanx-  traversaient  les  bondons-  de& 
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vases  de  grès,  qui  plongeaient  eux-mêmes  dans  des 
seaux  d'eau  où  ils  se  i  airaîchissaient*^  La  figure  i46 
fera  compreadt»  la  dispoetlioii  de  oct  appareîL 

APPAREIL  DE  WOULF* 

Peter  Wouif  proposa ,  dans  les  Tnuuûctionâ  phUo" 
sophiques  die  17679  le»  dem  periecdoniieiiieiM  soi- 
vent  à  lappareîl  de  deuber,  dans  le  bot  de  eondeiieer 

les  vapeurs  des  acides  nitrique  et  inuriatique,  et  celles 
de  1  alcali  volatil 9  comme  on  les  appelait  alors;  ces 
hlfttniniens  ont  été  adoptés  dans  la  majorité  des  iabo-^ 
raloires ,  à  quelques  modifications  prèk  . 

La  figure  147  représente  le  premier  appareil  de 
Woulf  :  il  se  oompese  d'une  retorte  ou  oomue  à 
laquelle  on  adapte  un  balkm  è  à  «rois  Mnrertnm  : 
à  la  première  on  lute  le  col  de  la  oomue;  fai  seconde 
se  projette  dans  le  petit  récipient  c,  auquel  elle  est  aussi 
huée;  la  trotnèoie  est  fermée  par  un  bouchon  percé  ^ 
qui  ae  laisse  traferser  par.  un  tube  à  aligle  dacnt 
dont  la  plus  longue  branche  vient  se  rendre  dans  la 
bouteille  e;  l'iextréniité  de  ce  tube,  atteignant  presque 
le  fond  de  -la  boubaUle,  qui  est  à  demi-pleine  d'eau, 
et  fermée  eomme  h  troisième  oumrtmw  da  ballon,  à 
rela  près  que  le  bouchon  n'en  est  point  lu  té,  et  q«e  le 
tube  passe  par  une  grande  ouverture  demi -circula ire  ; 
cette  dîapositioit  ^Dci'niet  changer  pins  freilement 
le  flacon  placé  en  e ,  on  de  renonveler  IVan  qu^il  ooa* 
tient ,  lorsque ,  par  suite  de  la  condensation  des  va- 
peurs, elle  s'échauffe;  de  plus,  il  reste  ainsi  un  pas- 
sage pour  les  vapeurs  qui  ne  se  condensent  point,  et 
c^est  le  seul  dans  tout  cet  appareil;  on  isençoit  facile^ 
ment  que  les  vapeurs,  forcées  de  traverser  l'eau  en  ^, 
s'y  condensent,  à  i  exception  de  ces  derniers  gaz.  • 

Dana  la  plupart  dm  dtslilialiona,  ks  vapcpra  se  oob- 
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densent  aussi  prompteint  iit  qu'elies  se  iormei>t ,  de 
sorte  qu'il  arrive  quelquefois  que  l'air  e&térieut- ,  pres- 
mt  la  mxgùtot  de  Tean  en  0^  éM^ve  deHe-ei  cUna  le 
tube,  d*où  elle  ptase  dans  le  récipient  pour  retomber 
dans  le  flacon  c,  dont  elle  altère  le  contenu;  on 
pourrait  reiuédier  eu  quelque  sorte  à  cet  inconvé*- 
mmAf  «o  laissant  l'air  pénétrar  dans  le  réMpiîeiit  011 
daflis  le  Bacon     par  un  ftrou  «Mpvetfltàdindtit  pereé^ 

et  qii  QQ  bonrherait  momentanément  Uïi  peu  de 

lut  ou  de  cire  ;  mais  ce  procédé  serait  peu  «Iplnniodâ^ 
en  «e  ^'il  cxifeniit  un»  «nrveilfainèe  -côtistaiafe  i  Vk^ 
pareil  âuhrant  eti  bien  piéftnkie.  ■ 

Le  second  appareil  de  VV  oulf  (  fîgyre  j  48  )  se  com-^ 
po«a  d'un  récipient  mnblable  au  premier^  qii'cm  iheit 
en ;cpnmtnktion  ayac  la  coran»  a  ou  tént  àîMré  ap- 
paifeîl  distîUatoire; . il  «Mummique  encore,  cortitne 
dans  l'autre  appareil,  avec  un  ftàcon  c  qui  reçoit  les 
jw^oduits  de  la  difttillatioa  ;  pois,  avec  un  »iube  re- 
ommisé  €Ly  qui  entre  tièa-ped  profendénMot  dans  la 
bouteille  à  traftaa  une  mrfeituiw  ptMlqnée  wr  le 
coté  du  bouchon  qui,  d'ailleurs,  est  pêrcé  d*urie  autré 
ouverture ,  à  travers  laquelle  passe  encore  un  tube  g 
4cnx  fois  «oufbé^«t  dûit  reatvéaqpité  de  la  plus  lon^ 
gue'  ftitotJbe  orient  ée  reaidin  à  peu  près  au  ftMàt  àA 
flacon  A,  à  moitié  rejnpli  d'eau,  et  niai  iermé  par  un 
bouchon  que  tcavarse  ce  tube.  Le  bouchon  du  âacoti 
intennédiaicn  èasty  annoakraiBrn,.hilé'a^iMi^  nuui 
ce  flacon  porte  à  sa  partie  inférieoreftNi  petit  tuyau 
fermé  par  un  houchon  de  verre  ou  de  liège,  enduit  de 
cire;  dés  lor&,  si,  pendant  l'opération,  la  vapeur  ve- 
nsittà  jsis'  Qondtnacr  rapidemMity  la  pression  atmo* 
sphérique  Rw uerswt  leJiqnîde  de  h  idans  te  tube  g;  dVA 
il  retomberait  dans  le  vase  intermédiaire' é ,  l'opéra- 
teur n'annôt  qu'à  oufrir  le  tuyau  f  pour  évacuer  le 
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Uquid»,-et  il  le  tnmwermk  de  nouveau  d»  A,  ii 

oda  devenait  néoessaira. 

Au  lieu  d'un  flacon  muni  d'un  goulot  unique  et 
d'une  ouverture  intérieure  Woulf  emplojfait  qneU 
quefeis  un  Aaooo  à  den  tubuiiAres  :  Tune  d  <^les  reoevMt 
les  tubes  d  ei  ^  ^  à  travers  les  trous  ouverts  dans  son 
bouciiou;  Fautre,  denteurant  fermée.  C'est  cette  sorte 
fl'appAUQii  ifu'âa  iipouve  le  plus  souvent  décrit  dane 
Il#  antey»  <|tti:Oofc  écrit  anr  la  chiinie  :  on  devra,  ce- 
pendant préférer  la  disposition  de  la  figure  i4^. 
,  On  doit  au  même  chimiste  un  troisième  appareil^ 
qu'U  empbjail  poui:  lea  vapeors  enove  pbs  diificilei 
à  co9den80r,  et  ip^ae  composait  d'mi  vase  dtatilhloim 
et  de  quatre  rëcipiens.  On  voit  cet  appareil ,  figure  149  : 
a  est  une  retorte  à  bouchon ,  en  gres  ou  même  eu  fer, 
paroe  qu'il  «nployaîl  surtout  cet  appareil  pour  coudan 
ser  lès  vapeurs  qui  Msultent  de  la  eomboatîon  du  nître 

et  de  l'antimoiiie;  à  cette  rclorte  t  tail  lutée  une  file 

de  rëcipiens  à  deux  tiU)ulures-  bbbàj  dont  chacun 
xeoerait  autant,  d'eau  que  sa  porition  lé  permettair; 
les  trois  premiéts  récipiens  étaient  nunis  «de  pe^fem 

allonges  coniques  en  grès,  ccc,  dont  le  bout  le 
pluii  étroit  venait  pi^iugei^  dans  Feau  du  récipient  qui 
U  suivait;  le  col  du  quatrième  et  «dnîer^iéeipiint 
portait  un  bouchon  percé,  que  triptenait  .m  tnlMi 
courbé  à  angle  droit  dont  la  longue  braiiche,  diri- 
gée de  bas  en.  haut,  laissait  échapper  les  §az  qui  ne 
se  pouvaient  condenser. 

supplémkht  ub  l'appareil  db  woùlf. 

Toutes  les  fois  quon  n'opéma  que  sur  une  petite 
quantité  de  matière  »  on  pourna  enqdojfo»  i'nppnml 
suivant  pour  remplacer  celui  de  Wonl£.  Il  se  ocmiposa, 

figure  iSo,  d  une  cornue  Uj  k  laquelle  ou  lute  avec 


Digitized  by  Google 


sôtn  deux  recipiens  :  le  premier  6  est  assez  grand ,  et 
porte  un  col  et  une  tubulure;  le  second  c,  dans  lequel 
oa  introduit  de  Teau  ou  un  autre  liquide,  n'est  ouvert 
que  par  le  faaot;  ma»,  au  lieu  d'être  fermé  par  un  bou- 
chon, on  y  lute  une  espèce  d'entonnoir  en  verre 
dont  le  tuyau  est  assez  long  pour  plonger  dans  le 
iMptids,  à  «nvinm  un  deBii->poooe  au^ilmous  de  sa 
•urfiwe;  du  «este,  cet  «ntonnoir  est  -asM  mal  Csmé 

par  un  bouchon  supérieur. 

Lorsque  Topératiou  commence,  le  produit  de  la  di^ 
tiitalioa  s'anam  daoa  le  premier  rédpietit,  et  la  ta- 
peor  la  moine  eendensaUe  paiie  alors  dans  l#  second 
récipient,  où  elle  est  absorbée;  les  gaz  et  les  vapeurs 
qu'on  ne  peut  condenser,  pressant  alors  la  sur&ce  du 
liquide  et  ie  forçant  à  s'élever  dans  l'entonnoir,  jœ* 
tfâfk  ee  <fue  IVortrémité  dn  tuyan  soit  découverte;  &  on 
moment,  ces  gaz  s'élèvent  en  bulles  dans  la  partie  su- 
périeure, et  on  laisse  s'échapper  les  parties  qui  ne 
sont  point  absorbées  par  le  liquide,  à  travers  l'orifice 
supérieur^  qu'on  défceuehe  de  temps  en  temps. 

Il  résulte  de  cette  description,  que  si  les  gaz  qu'on 
veut  condenser  dan$  le  liquide  ne  sont  point  très- 
volatils,  un  entonnoir  ordinaire,  dont  on  couvrira  la 
partie  supérieure  par  une  soncoupe,  peut-remplaeer  la 

pièce  d  de  ce  dernier  appareil. 

Si  une  condensation  soudaine  de  la  vapeur  avait 
lieu  dans  les  vases  distillatoires ,  le  liquide  contenu 
dniB  d  redescendrait;  alors  l'air  qui  s!urirainimil 
par  cette  pièce  balancerait  la  piession  atmosphérique 
qui  s'exercerait  sur  Tappareil  ;  d'un  autre  coté ,  on 
B^auraitpoînl  àeraind»  que  la  liquide  de  c  fût  refoulé 
eii  A,  pourvu  toutefois  qn'on  n'ait  point. dénué  au  col 
de  ce  récipient  assez  de  longueur  pour  qu'il  plonge 
dans  le  liquide  de  c.  C'est  pour  permettre  Tintroduc-v 
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tion  de  Tair  iju'oa  ne  ferme  qu'à-dmi  la  ptioe  mip^ 
rieim  d. 


APPARfiTLS  0C  RSMI^XISSAGE. 

d  r 

Il  a^t  sottTeal  iiéoeMaire  d'ajouter,  à  œ  qui  est  con- 
tenu dans  la  retorte  ou  le  vase  distillatoîre ,  quelques 

substances  destinées  à  produire  certains  eflets,  sans' 
toutefois  admettre  Tair,  el  sans  laisser  échapper  les  va» 
peurs  contenues  dans  le  vase.  On  emploie  plnsjews 
appareils  à  cet  efTet. 

Le  plus  suiipie  de  tous  est  un  entounoir  de  verre 
«vec  une  tige  :  l'entonnoir  a  un  tuyau  Irès^court,  d'un» 
longueur  tout  juste  suffisante  pouc  entrer  d'une  péikm 
quantité  dans  l'ouverture  pratiquée  à  la  voûte  de  la 
cornue;  le  tuyau  de  cet  entonnoir  est  bouché  par  un 
q^lindce  de  verre,  doni  r«xtrémité est  usée  à  Tén^; 
on  verae  le  liquide  (ear  cet  afqpateU  ne  peut  eentir  qm 
pour  les  liquides),  on  verse  le  liquide,  disonsHMHis^ 
dans  l'entonnoir,  et  en  élevant  un  peu  la  tige,  il 
s'écoule  dans  la  ratorte  mm  courant,  qu'on  peut 
angmenter  ou  dimîniier  à  yolantéi»,et  ]arr<iep  v^^me 
tout-à-fait,  en  enfonçant  de  nouveau  la  ti^  dans  le 
tu^au  de  i  eutouuOir. 

Qa  se  aett  encore  d^ua  antre  appareil  <pii  .ne  yant 
pas  mietuL  que  ce  dernier,  ear  U  .est  sujet; à  Iqùelquea' 

aoctdens;  mais,  d'un  autre  coté,  il  a  plus  d'apparence, 
«ooune  on  le  dit  vulgairement,  il  jette  piu^  de. poudre 
aiis  yena|:attssi  esfc*il  l'instrumiait  dont  se  servent. <iè 
préfilmoe  les  amateurs  :  noua  voulons  parler  de  Tan* 

tonnoir  hydrostatique,  oii  le  liquide  lui-même  sert  de 
bouchon.  C'est  un  très-long  tube  de  verre  iuté  à  l'ori- 
fiee  de  la  voûte  «le  la  latoitaf  il*  s'élève. d'abord  verti- 
calement^ pun  se  rseourbe,  de  kas  en  Jinut^  jimpi'à 

un  pouce  ou  deux  de  distance  verticale  de  cet  orifice; 
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là  il  se  reploie  de  nouveau  sur  lui-même,  pour  re- 
monter à  trois  011  quatre  pouc^  au-dessus  du  premier 
oûude;  cette  extréoiité  su|iérieiife  a'ékrgit  akm  m 
trompette.^  ou  bien  eoteote  elle  reçoit  un  petit  enioti- 
noH  .  Le  li(juide  qu'on  se  propose  d  introduire  dans  la 
cornue  est  d «nbord  ver&é  dans  le  tube,  jusqu'à  ce  qu'il 
atteigne  le  niveau  du.coiida  aupérieur  de  la  braïudie  dti 
wÀ\i«m  :  c'est  cette  pmtio»de>Ki{uid»qtii  fiiit  FolBeetle 
bouchon.  Tout  ce  qii  i!  convient  ensuite  d'ajouter  suo 
eefiâivement  ett  ver^é  par  l'entonuoir  supérieur,  d'où 
il  passe  dans  la  cornue;  au3s  iroiai  oe  qui  amf»4pid* 
quefoia  r*]a  ^apesin  vient^lle  i  se  condenser  so^ement 
dans  le  vase,  soit  par  ahsor[)Liûu  ,  soit  pak*  toute  autre 
cause^  la  pression  de  i  atmospisièiie  force  tout  à^coup  le 
liquide  du  tube  dafts  U  iDdrniia,.el  k  briÉe;'Sont  an 
oontntire,  les  vapeurs  ou  lea  gan^aii|||ne0tènt4l8  date»- 
sioa  ou  (Il  (|iiai)tîte  dans  Tappareil ,  tout  le  liquide  du 
tube  est  projeté  au  dehors.  * 
•On  a  dpnné  le  nem  é!ac*d^re  (Aaid  HsUcr),  è 
lin  appareil  un  pea  plua  -amipliqué  enoore'.qne' 00 
dcniier.  C'est  un  flaeon  de  verre  poiLaut  deux  ouver- 
tures :  lune  supérieure,  iermée  par  un  boucbon  de 
verre  ;  l'autre  inférieure ,  munie  d'un  tujm  court  qu^Mi 
ferme  an  mojr#a -dfun  rohinet  0  . sert 'à  introdôilnet 
non-seulement  les  acides  ,  mais  des  liquides  quelcon- 
ques dans  la  iMimue ,  .à  Isqu^yb  00  l'a  préalablement 
adapté;  et  oeU,  sams  permetlre  à  Tair  antérieur  d'an* 
tver^  et-  sans  laisser  échapper  les  vapeurs  oiti  les  gaz 
contenus  daus  1  appareih  ■  ' 

Cet  petit  réaei'voir  est  surtout,  utile  pour  empêcher 
hs;vapcurs  et  les  gas  de  m  r^Mndre^dansle  Inbora- 
toire,  pendant. l'opération^  chose  importante  lorsque 
leur  odeur  est  désagréable ,  ou  leur  action  délétère. 

Ij&  robinet  étant  iinné|  on  reasplit  Je  réservoir  de 
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iiqnide,  et  ofi  le  fixe  à  l'onvertnm  de  la  cornue,  à 
laquelle  il  doit  s  adapter  parfaileiDeiit.  S'il  devient  ué- 
cetsam  de  venoiiveler  le  liquide,  saos  arrêter  l'opé» 
ratkm,  on  toome  le  robinet,  le  Ikpttd*  tombe  afera 

dans  la  cornue,  on  le  referme;  puis,  débouchant  fou- 
verture  supérieure,  on  introduit  de  nouveau  liquida 
dans  le  réservoir,  et  ï*m  repleoe  le  boudm;  m 
eonçoit  qu'on  répète  cette  op^tion,  eimi  mmvent 
qu'il  est  nécessaire,  pour  iotiofluire  une  quantité  suf- 
fisante de  liquide,  si  le  réservoir  ne  peut  la  couteoir 
tout  entière  eo  une  sente  feia. 

La  dimension  de  oas  résênroirs  est  ordimirêniant 
d'un  quart  de  pinte  à  une  demi-puite;  on  ne  les  em- 
ploie guère  que  dans  taa  eapérienoes,  pour  des  re- 
ebeffofaas  théoriques,  ou  bien  eneope  dans  les  êom 
ée  chimie  faits  devant  ce  qu'on  appelle  les  hautes 
classes  de  la  société;  car  ils  empêchent  les  gaz  ouïes 
vapeurs  d*nne  odeur  désagréable  de  ae  répandre  dane 
la  salle  da  cours,  et  Top  n'ignore  point  qoe  le  eas  con«> 

traire  ne  niaii([uerait  pas  de  produire  une  déâei'tion 
complète  parmi  de  tels  auditeurs. 

Les  figures  aoimftes  vepféseBtMit  tra  leaapparal» 
dont  nous  venons  de  pai4ër  : 

La  figure  i5i  est  une  letorte  ou  cornue,  avec  im 
récipient  non  lulé  ; 

La  flgm  iS%  est  one  oonme  iiibnléei  avec  une 
allonge ,  et  un  récipient  à  deux  ouvertures  ; 
.  La  figure  i53  est  un  alambic  de  verre,  composé 
<f  un  corps  a,  et  d'une  téte  à  orifice  6, 

La  figure  i54  est  Tappannl  que  nous  avons  appelé 

serpent  :  il  se  compose  d\in  corps  a,  et  d'un  long  col 
contourné  ^,  qui  lui  a  donné  sou  nom;  enfin,  d'un 
diapiteau  o,  auquel  est  adapté  im  récipient  d; 
La  figure  1 55  est  riijfdrê,  qui  se  compose  *d\ia 
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corps  et  de  sept  téies  ou  aludçls  6,  en61ée&  les  unes 
dans  les  autres,  ayant  chacune  un  récipient  c 

Lts  distillateurs  français  ont ,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  la  suite  ^  tiré  un  grand  parti  de  cet  instru-« 
ment,  que  diacun  d'ailleurs  a  modifié  de  diverse» 
manières. 

La  figure  i56  est  uu  alambic  de  verre,  composé 
d'un  matras      portabt  un  dbapiteau  de  verre  b; 
La  fig^re  i  Bj  montre  une  cornue  tubulée,  avec  Ten-* 

tonnoir,  et  la  tige  dont  nous  avons  pàrlé; 

La  figure  i58  représente  la  cornue  tabulée  ^  avec 
ce  que  nous  avons  appelé  l'entonnoir  hydrostatique  ; 

La  figure  1 5^  est  la  cornue  tubulée,  avec  uu  réser- 
voir supérieur  pour  les  acides. 


APPAREILS  POUR  LA  DISTILLATION 

PNEUMATIQUE- 

Nous  avons  encore  à  examiner  une  certaine  classe 
d'appareils  destinés  à  recueillir,  non-seulement  les  suIk 
stances  liquides  ou  solides,  volatilisées  par  la  chaleur 
appliquée  aux  difFérens  corps,  ou  résultant  de  leur 
^pélange ,  ms^s  encore  les  substances  aériibrmes  qu'on 
9omme  gaz,  ou  simplement  airs. 

moyen  de  recueillir  ces  iluides  élastiques,  tout 
simple  qu'il  est,  ne  se  présente  point  au  premier 
abord;  leur  densité  diffère  si  peu  de  celle  de  l'air  at- 
mosphérique ,  qu'il  est  impossible  de  les  retenir  dans 
des  vases  ouverts;  d'ailleurs,  ils  se  mélangent  les  uns 
.aux  autres  dans  un  temps  assez  court,  et  la  plupart 
d^entre  eux  agissent  sur  les  vessies  dans  lesquelles  ils 
étaient  d'abord  contenus.  Leur  extrême  légèreté ,  ce- 
pendant, donne  les  moyens  de  les  retenir     Taide  de 
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liquides  plot  dentés  :  on  •emploie  ordiDairéiiieBt  Teau 
el  le  mereofè. 

La  première  chose  quoii  doive  se  jirocurer,  pour 
cea  sortes  d'opération ,  est  donc  une  cuve  à  eau ,  ou 
co^  faydfo-paeiniialique;  oomme  Tont  appelée  les 
faiseurs  de  grands  mots  ;  c'est  encore  à  eux  qu'on  doit 
le  nom  de  cuve  hjdiargiro-pneumatique ,  sous  lequel 
ils  désignai  ce  que  bous  appdons  ciiYe  à  mercure. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  oonserrerons  nos  déaoïninap 
tions,  et  nous  dirons  qu'on  fait  des  cuves  à  eau  de 
diiférentes  grandeurs. 

hm  gtandea,  cuves  sont  en  htm  et  doublées  de  plomb  ; 
elles  ont  enTÎKon  quatine  pieds  de  long,  trois  de  large , 
et  deux  de  profondeur.  A  environ  trois  pouces  au- 
dessous  de  la  partie  supérieure  sont  deux  rainures  qui 
reçoivent  une  tablette  d'environ  le  tiers  de  la  longueur 
de  la  cave.  Cette  tablette  est  percée  de  troas  qui  re- 
çoivent un  entonnoir  de  bois  léger,  très-large  et  peu 
profond,' qui  sert  à  transvaser  les  gaz. 

Les  petites  cuves,  poor  plus  de  légèreté,  sent  or- 
dinairement en  tole,  et  vernies  des  deux  cotés;  elles 
portent  deux  poignées  au  moyen  desquelles,  si  elles 
M  sont  point  trop  grandes,  on  peut  les  trftnsportiir 
d'an  liea  à  un  autre,  même  pleines;  enfin, robinet 
s'ajuste  à  leur  fond  pour  évacuer  1  can.  La  fig.  i6o 
représente  une  de  ces  petites  cuves  qu'on  vend  à  Lon- 
dm,  et  qui  ont  environ  dis^fanit  ponces  de  long, 
neaf  de  large,» et  quatorze  de  profondeur.  La  tablette 
est  aussi  en  tôle  vernie,  et  elle  entre  dans  des  rainures 
à  trois  pouces  étdemi  au-dessous  du  sommet;  eUe  porte, 
près  de  son  bord  extérieur,  deux  trous  a  a,  auscquds 
sont  soudés  deux  entonnoirs  venus,  qui  servent  k  in- 
troduire les  gaz  dans  les  vaisseaux  qui  doivent  les 
conserver.  £lles  ont  deux  antres  trous  ^     à  la  partie 


Digitized  by  Google 


Ct7VE6  k  E4tJ.  49 

postérieure,  dans  lesquels  on  fait  entrer  oecasknmal" 
lement  des  supports  à  bouteilles  c ,  souvent  nécessaires 
pour  maintaiir  fermer  flacon»,  dont  le  g(nilot  eil 
fcrt  6tK>it« 

Voici  1  usagé  de  cette  cuve  :  on  commence  par  la 
remplir  ^'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  s'élève  d'euvuoQ  un 
pool»  «QHleBiua  cb  la  tahlect»;  alors,  ai  ¥m  y  plonge 
tme  bouteille  d,  on  loat  autre  vase  dont  le  goulot 
sera  dirigé  en  haut,  elle  s'emplira  d*eau;  en  la  retour- 
nant le  goulot  en  bas,  elle  re»lera  pleine  d'eau;  car 
00  liquide  y  sera  inninteau  ']>ai*  la  poids  de  Tatmo* 
sphère ,  comme  l'est  le  mercure  dans  un  baromètre. 
Qu'on  place  au  contraire  uqe  autre  bouteille  vide, 
comme,  on  le  dit  ordinairement,  mais  efiectimnent 
pleiiie  d'air,  dans  la  enve,  le  goulot  dirigé  en  bas,  il 
n'y  entrera  que  fort  peu  d'eau;  et,  si  on  l'amène  sôus 
la  tablette  et  qu'on  la  retourne  lentement ,  l'air  s'échap- 
pera en  balles;*  et  pourvu  que  Topération-soit  bien 
conduite ,  il  iMlevara  k  trader»  trn  dès  entonnoirs  a , 
dans  la  bouteille  pleine  placée  sur  la  tablette,  et  pren- 
dra la  place  de  l'eau. 

€'esl  de  oollo  manière  «pie  les  chimistes-  transvasent' 
tonte  espk»  de  gaz  d'un  vaîsmn  dans  un  autm;  c'est*' 
à-dire  en  faisant  monter  le  fluide  plus  léger,  contenu 
dans  1<|  vase  placé  au-dessous  de  la  tablette,  jusque 
dans  le  vnsa  placé  au-dessus  dUle,  en  vertu  derTactiott 
du  fluide  plus  lourd. 

Mais  il  existe  une  si  grande  quantité  de  gaz ,  qui  se 
bôssent  très  -  pyomptomeot  absorber  par  l'eau,  qu'on 
est  obligé  do  rempbcer  co  liquide  par  le  mereura.  Les 

CUV»  s  à  mercure  sont  souvent  en  marbre,  mais  quel- 
quelais  aussi  formées  d'une  seule  pièce  d'acajou  creusée 
convenablement.  Tant  à  cause  du  poide  qu'à  cause  de 
Ul  idierfeé  de  œ  liquide,  on  fiiit  la  cuve  plus  petite,  et 
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la  mité  pour  rimmertion  du  vMa  n'a  jmto  que  h 

dimension  nécessaire.  La  partie  large  et  peu  profonde 
de  la  cuve  t&eut  lieu  de  tablette,  et  occasimmeilement 
on  place  cependant  une  petite  tablette  au-deianft  de  la 
partie  profiMnâe. 

La  figure  i6i  représente  une  cuve  à  mercure  taillée 
dans  un  bloc  solide  de  pierre  ou  de  bois  ,  trè&«compacte. 
li'espaoe  profond  a  reçoit  le  vase  by  qu*on  y- plonge; 
lorsqu'il  est  plein;  on  le  relève  et  on  le  place  »  i'orifioe 
en  bas,  sur  un  des  bancs  de  la  cuve;  c  est  une  cornue 
de  laquelle  se  dégage  le  qui  vient  s'élwer  en 
bulles  dans  la  docbe  et  y  déplacer  la  nusrcnre; 
d  d  sont  deux  rainures  qui  reçoivent  occasionnellement 
une  tablette»  qu  on  introduit  par  la  partie  la  plu» 
lai^  e.  Les  mcdlleuirea  cuves  à  mensure  sont  beaucoup 
plus  prafimdes;  elles  ont  à  une  de  leun  extf4nil& 

■  une  cavité  cylindrique  profonde ,  dans  laquelle  on 
plonge  un  vaisseau  de  même  £orme,  de  manière  à  ce 
que  la  snrfiMse  dn  iiiercure,  dans  la  cnVe  et  dans  le 
Yase,  soit  de  niveau;  • 

Les  vaisseaux  de  verre  dont  on  se  sert  ayec  cette 
eave^  sont  beaucoup  plus  petits  que  pour  la  cuve  à 
eau;  maie  ils  doivent  avoir  une  certaine  épaisseor,  poor 
ne  point  être  retournés  dans  un  liquide  aussi  dense 
que  le  mercure,  où  leur  légèreté  relative  les  ferait 
flotter,  £n  général,  on  les  fiise  par  des  supports  placés 

*  aux  cotés  de  la  cuve. 

Loi  squ  on  ne  recueille  que  les  gaz ,  on  se  sert  de 
petites  cornues  à  long  ool,  pour  les  préparer  et  les 
faire  passer  dans  k.  cuVe,  comme' oa  le  voit  dans  la 
figure  i6i;  on  peut  encore  eaiployer  de  petits  hàUoBS,' 
comme  celui  de  la  figure  169.,  avec  un  tube  de  verre 
recourbé,  qui  traverse  ie  boucbon  et  y  est  lute.  Si  cet 
appareil  parsisiait  trop  simple,  ou  était  k  trop  faon 
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employer  des  bouteilles  h  gaz  ou  tout  unies,  comme 
dans  la  figure  i63;  ou  tubulées,  comme  i64  et  i65, 
qu'il  trouver*  facilenieiit  à  acheter  avec  l«s  tubes  qui 

s'y  adaptent;  mais,  en  général)  il  est  nécessaire  de 
raocouEcir  cestubes,  qui  sont  souvent,  beaucoup  trop 
longs* 

Les  phis  simples  appareils  pour  recevoir  les  gaz,  k 

mesure  qu'ils  passent  dans  la  cuve,  sont  des  bouteilles  - 
de  verre  :  on  les  remplit  ks  unes  après  les  autres, 
et  on  ks  ferme,  avec  des  bouchons  de  liège  ou  de 
▼erre,  peodant  qu^elles  sont  encore  renversées,  le 
goulot  plongeant  dans  l'eau  ;  on  les  place  ensuite  dans 
une  grande  cuve  pleine  d'eau,  et  toujours  le  goulot 
dirigé  vers  le  fond,  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  besoin. 

Lorsque  le  gaz  doit  être  immediatcmciiL  employé, 
OU  se  sert,  ou  de  la  cloche  de  verre,  figure  166,  ou 
du  cylindre  de  la  figure  167.  . 

Quand  on  se  propose  de  recueillir  tous  les  pro« 
duits  de  l'opératiou ,  quils  soient  denses  ou  ga-  ' 
zeux,  il  faut  avoir  recours  à  un  appareil  inouïs  simple. 
On  doit  à  plusieurs  <^iinistes  des  aj^pareils  de  ce  genne , 
extrêmement  variés.  Nous  ne  ferons  mention  que  de 
ceux  qui  servent  à  la  chimie  pratique.  Nous  passerons 
sous  silence  ceux  de  Pepys,  de  Burkett,  quelque  en- 
nuyeux qu'ils  soient,  à  cause  de  leurs  soupapes  de  ^ 
verre,  de  même  que  celui  de  Girard,  parce  qu'on 
n'obtient  point  une  pression  suiBsante. 

APPAREIL  d'hàSSEÏTFRATZ. 

L'appareil  distillatoire,  indiqué  par  Hassenliatz  à 
Lavoisier,  se  compose  d'une  cornue  a  (figure 
d'un  récîpîent  à  deux  tubulures  ^,  et  d'une  série  de 
flacons  c,  communiquant  l'un  avec  Pautre,  et  avec  la  < 
I.  3^ 
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cuve^  à  Taide  des  tufaet  recourbes  ddd^  et  d^una  al-* 

longe,  s  il  est  nécessaire. 

Le  récipieat  ^  est  Uestiué  à  contenir  toutes  les  par- 
ties eondensablcs  dn  produit  de  la  distiliatioii  ;  les 
trois  fiattma  qm  smvent  sont  remplis  d'eau  joiqu^à  la 
moitié  de  leur  hauteur,  et  les  tubes  qui  vont  de  Ynu  a 
l'autre,  et  au-delà  du  second  vase  seulement,  plongent 
dans  Teau  oontemae  dus  ia  boolsiUe,  ainsi  ifoid  la  fi- 
gure l'indique. 

Le  produit  gazeux  se  transmet  ainsi  à  travm  l'eau, 
et  s'y  trouve  absoribé  ;  oette  absorption  est  enoors 
vorisée  par  la  preinon  qu'exerce  la  palite  oolome 
liquide  renfermée  dans  chaque  tube  :  si  (|uclque  por- 
tion du  produit  ne  peut  être  absorbée,  elie  se  rend,  à 
travers  le  tube  recourbé  qui  termiiia  la  figure  i68, 
sous  une  dochey  ou  dam  une  boulriUa  rsnsarséo,  sur 
la  cuve  à  eau. 

Cbacun  des  ûacous,  excepté  le  récipi«aitf  porto  un 
tube  droit  e/g,  qui  s'élève  à  k  banteup  d'environ 
dix ,  trciz(»  et  seize  pouces  au-dessus  do  sommet  du 
vase  y  et  s  enfonce  dans  ce  vase  d'un  demi^pouce  en- 
viron att*dassons  dtt  ntveau  de  Tcau.  Ces  tubes  se 
nomment  tubes  de  sdreté ,  parce  qu'ils  senwnt  h  se 

garantir  du  reflux  de  ll(|uicK'  ([ui  pourrait  avoir  lieu 
par  suite  d'iui  vide  partiel  résultant  d'une  condensa* 
tîon  dans  un  des  flaoons. 

Il  est  évident  que,  pendant  le  court  de  Popération  k 
laquelle  on  pourra  employer  cet  appareil ,  la  liqueur 
des  flacons  s'élèvera  dans  ces  tubes  d'une  quantité 
proportionnée  à  la  pression  supportée  par  le  gaz  ou 
par  l'au  contenu  dans  ce  même  flacon,  et  que  cette  pres- 
sion est  déterminée  par  la  hauteur  et  le  poids  de  la 
colonne  liquide  eontenoe  dans  tous  les  flaeena  suivus* 
Supposons  que  diaqoe  bouteille  opÂtienne  trois  peoeee 
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4PPÂ.A£iii  d'hassenfra  rz. 
dVau  et  qu'il  y  ail  tui^i  uue  piofondearik  trois  pouces , 
dans  le  réservoir  de  TappaMl  en  commiMiicatioD  aiwe 
celui-ci,  au-dessus  de  runiice  du  tube  d;  supposons, 
eniia ,  que  la  pesanteur  des  Uuides  soit  saUement  égaie 
è  celle  de  l'eau,  il  eu  rasolleim  que  rair  oeatenu  dans 
le  premier  flaooQ  supportera  une  pressioB  égale  à  douze 
pouces  d'eau;  Teau  s'élèvera  donc  de  douze  pouces  dans 
le  tube^  du  premier  flacon»  de  neuf  pouces  dans  celui J 
du  second, et  de  ét  ponces  dans  eduî  e  du  trobième; 
on  devra  donc  donner  a  ces  tubes  un  peu  plus  de 
douze ,  neuf,  six  et  trois  pouces  de  long  ;  car  il 
laut  allouer  quelque  cboae  pour  les  oaciliation$  da 
liquide* 

11  esl  quelquefois  nécessaire  d'introduire  un  tube 
semblabk  daus  le  récipient  lui-même;  mais  comme  cq 
-iube  ne  plonge  son  estronité  infërieofo  dans  le  liquide 
qa'an  moment  où  la  distillation  en  a  amassé  dans  le 
récipient,  son  extrémité  siipcricure  doit  être  fermée 
d'abord  avec  un  peu  de  lut,  qu'on  enlève  ensuite  dm 
que  le  liquide  vient  couvrir  l'autre  eitrémilé. 

Au  commenosment  de  Topération,  les  joints  des  tubes 
étant  parfaitement  recouverts,  tout  l'appareil  est  im- 
perméable à  Tair^et,  par  l'action  du  gaz  qui  se  produit, 
ï'air  atmosphérique,  eontenn  dans  la  partie  supérieure 
dfô  flacons, est  presque  en  totalité  diassé  par  les  tubes: 
il  en  résulte,  dès  lors,  que,  si  pendant  le  cours  de 
Fopération,  la  quantité  du  gaz  qui  se  produit  Yient  à 
diminuer,  celle  déjà  produite  étant  absorbée  par  Teau, 
il  se  formera  un  vide  partiel:  et  c'est  toujours  ce  qui 
aurrive  à  la  fin  de  1  opération.  Ia  conséquence  de  ceci 
est  que  Tean  contenue  dans  la  cuve,  pressée  par  l'air 
extérieur  avee  plus  de  force  que  par  le  gaz  intérieur, 
s'élèvera  dans  le  premier  tube,  et  rétrogradera  ainsi, 
de  flacons  en  flacons,  jusqu'au  récipient,  mêlant  tout, 

Sa. 
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et  détruisant  toat-  le  fruit  de  l'opération.  Cest  pour 
remédier  k  cm  incoovéuiefift,  qifoa  emploie  les  tobes 

de  sûrett»  :  en  cficl,  s'il  se  forme  un  vide  partiel,  l'air 
atmospiiérique  se  fait  jour  à  travers  ia  petite  surface 
de  liquide  qui  s'élève*  au-dessus  de- leur  extrémité  in- 
férieure; -el,  s*élefant  dans  le  haut  des  flaeons,  il  réta* 

blit  réquiiibre.  • 

Un  des  défauts  de  cet  appareil  est  que  F  avantage 
qui  résulterait  de  IHmmersîoa^  dans  le  premier  tiaoon , 
du  tube  qui  met  en  communication  le'réciplent  a'vec 
ce  ÛacoQ,  est  perdu  ;  car,  comme  le  récipient  sert 
presque  toujours  à  rassembler  les  produits  solides ,  et 
doit  9  par  conséquent,  être  sans  eau ,  il  ne  peut  avoir 
de  tube  de  sûreté  :  d'oii  ]  on  voit  que,  si  le  tube  qu'il 
porte  entrait  dans  le  liquide  du  flacon,  ce  liquide  ré- 
trograderait dans  le  récipient  dès  qu'il  y  aurait  une 
condensation,  ou  que  la  oomue  cesserait  de  (bomir  du 
gaz  ;  Tappareil  est  donc  représenté  dans  la  figure  tel 
qu'il  doit  être,  avec  l'extrémité  du  tube  du  récipient 
un  peu  élevée  au-dessus  de  la  surfisice  du  liquide,  tandis 
qu'elle  plonge,  au  contraire,  dans  les  autres  flacons. 

Cepeiulatit  comme  le  liquide  du  premier  flacon  est 
dans  ia  meilleure  situation  possible  pour  s'imprégner 
de  gaz  et  fermer  les  produits  les  plus  concentrés,  il 
est  de  quelque  importance  de  favoriser  cet  effet,  et  de 
forcer  le  gaz  à  traverser  le  liquide,  en  y  fusant  plonger 
le  tube. 

TUBE  D£    SU&£X£   DE  W£LT£R. 

A  cet  effet,  les  expérimentateurs  ont  employé  le 
tube  de  sûreté,  de  Welter:  c'est  un  tuyau  recourbé, 
portant  lui-même  un  second  tube,  recourbé  aussi,  et 

muni  d'une  petite  cavité  sphérique,  qui  met  le  récipient 
eu  conimunicalioa  avec  le  premier  ila4X>n. . 
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Dam  ce  tuhe,  qu'on  voit  représenté  figure.  i6g^  on 
verse  une  petite  quantité  d-eau^  dont  le  niveau  coupe 

à  peu  près  la  sphère  également,  lorsque  les  pressions 
intérieures  et  extcrifiures  sont, égales:  si  Télasticité 
augmente  à  l'intérieur  de  l'appnveil,  par  suite  d'un  plus 
grand  dégagement  de  gaz,  l'eau  s'élève  dans  le  tnbe 
jusqu'au  petit  eutonuoir  qui  le  termine  :  si,  au  con- 
traire ,  il  se  produit  une  caondensaiion ,  l'eau  est  refoulée 
dans  la  balle  par  la  piession  atmosphérique  ;  lorsqu'elle 
a  dépassé  le  coude  placé  au-dessous  de  la  balle,  une 
partie  de  i'air  traverse  celle-ci  et  se  rend  danii  le  vase, 
ou  flacm,  auquel  ce  tube  est  adapté. 

Ce  tube  de  sûreté ,  bien  qu'il  soit  .effectivement  utib 
daas  beaucoup  de  eu  constances,  u'est  cependant  point 
exempt  d'inconvéniens  :  d'abord,  sa.lbrme  même  le 
rend  très-fragile  ;  de  plus ,  il  est  impossible  d'en  obte- 
nir une  grande  pression,  sans  lui  donner  une  longueur 
fort  gênante ,  et  qui  ne  pourrait  que  rendre  Tinstru- 
ment  encore  plus  iragiie* 

TUB£S  A  BALL£S  D£  MUARAT.  (  JUUABÀX'â  BALLED. 

*  PIPES.  ) 

Le  moyen  employé  par  le  Murray,  pour  remédÎBr 
k  cet  incxmvénient,  est  plus  simple:  il  se  sert  de  tubes 

recourbés,  qui  ne  diffèrent  de  ccu\  (ju'oii  ctnploie  or- 
dmairement  quen  ce,  qu'ils  portent  à  la  branche  in> 
trodnite  dans  le  âaoop»  et  qui  plonge  dans  le  liquide 
qu'il  oontient,  une  petite  sphère  placée  comme  on  le 
voit  dans  la  figure  170;  il  est  facile  de  proportionner 
la.  profondeur  à  laquelle  le  tube  entre  dm&  h  Uquide 
en  bf:  à  la  dimenaion  de  In  balle;  dès  lors,  ai  quelque 
condensation  a  lieu  en  le  liquide  de  6  s'élève  et 
remplit  la  balle,  et  1  extrémité  du  tube  se  découvre; 
une  portion  .du  gaii  s'élève  à  travers  l'eau ,  et  conserve 
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réquitibre  ;  de  10110  que ,  si  le  tube  n*eflt  point  trop 
enfoncé^  «iMiue  partie  ihi  liipiida  de   ne  peut  ptssef 

eu  a. 

L'usage  de  ces  tubes  à  balles  a  tout*à-lait  remplacé 
celai  des  tubes  de  sûreté,  et  avec  aTantage,  comme  on 
le  Toit  :  puisque,  d'une  part ,  si  la  profbndear  &  laquelle 

plongent  leurs  extrémités  inférieures  est  bien  propor- 
tionnée à  la  dimenaion  de  la  balle ,  le  reflux  du  liquide 
ne  peut  avoir  lien ,  et  que,  d'on  aotre  côté^  on  peut 
obtenir  une  pression,  pour  ainsi  dire,  sans  limite,  en 
faisant  pi^^oger  un  tube^  qui  part  du  dermer  flacon,  k 
une  profon<kar  queloonqne,  dans  fat  cuve  à  eau,  on  à 
mercore.  Cet  appareil  est,  sans  contredit,  le  meîHeur 
i[uou  ait  inv(  iité  jusqu'ici,  et  il  ne  paraît  point  qu'il 
soit  susceptible  de  perfectionuemeut  ultérieur. 

APPAR£XXi  J>£  COXI^. 

Le  John  Redmau  Coxe,  professeur  de  cliiinie  à 
Philadelphie,  fit  connaître  au  D*"  Thomson  un  appareil 
à  peu  près  semblable  au  dermer,  dont  on  donna  la 
description ,  dans  les  Annals  of  philosophy  ^  et  qui ,  in- 
férieur, sous  plusieurs  rapports,  à  celui  que  nous  ve- 
nons de  décrire,  a  cependant,  sur  ce  dernier,  l'avan- 
tage d'étns  plus  facile  à  coostmîfe,  pnisqofil  n'exige 

que  des  tubes  ordinaires. 

On  met  le  récipient  ordinaire ,  figure  1 7 1 ,  en  corn- 
mnhncation  avec  mue  lérie  impaire  de  flaooiis^  le  pre> 
mier,  le  troisième  et  te  cinquième  demeurant  videi  ;  le 
second  et  le  quatrième,  au  contraire,  étant  à  demi 
remplis  d'eau  ou  d'un  liquide  convenable.  La  disposî* 
tk»  des  tubes  e»ge  une  attention  particulière  :  ceux 
qui  établissent  la  communication  entre  le  récipient  èt 
le  premier  flacon,  entre  le  second  flacon  et  le  troi- 
sième, entre  ie  quatrième  et  le  cinquième  aûay.  ne 
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portent  que  des  braDcfaei  courles,  qui  ne  deiceude&t 
ifue  d'un  demî-poooe  oivirai  txt^àtmm  àb  TcNivnrtiirt 
de  la  cornue  et  de  la  bouche  dea  flacons;  au  contraire, 

ceux  hh^  qui  joignent  le  premier  flacon  au  second  et 
le  troisième  au  quatrième,  ont  des  branches  MiiHtian»- 
foent  longues  pour  atteindre  le  fend  des  flacons  ;  enfin , 
le  tobc  qui  va  du  cinquième  flacon  à  ta  Cuve,  ne  dea» 
cend  que  peu  au-dessous  de  roriflce  de  oe  flacon. 

D'autres  tubes  de  veire droits  ce,  dont  on  règle  la 
longueur  oonme  nous  ramnsdqndit,  sont  introduits 
à  travers  la  partie  supérieure  des  seuls  flacons  qui 
oontienueut  i  eau,  et  y  piougeut  d'enviroa  uu  deuû* 
pouoe. 

Alors  y  s'il  se  produit  qiielque  oondeosation ,  ou 

absorpLiou  ,  le  liquide  de  lu  piciiiKM  c  bouteille  pleine, 
ou  de  la  cuve  s'élèvera  dans  les  tubes,  et  passera,  au 
moins  en  partie,  dans  la  bouteille  vide  destinée  à  le 
reoivoir  ;  il  ne  pourra  point  rétrograder  davantage:  car 
aussitôt  que  l'extrémité  des  tubes  de  sûreté  ce  se  trou- 
vera découverte,  l'air  atmoipbérique  s'introduira  dans 
ies  flacons  et  s'oppose»  k  la  rétrogradation  du  liquide 
des  bouteilles  suivantes,  ou  de  la  cuve;  et  quoique  le 
liquide  de  la  seconde  bouteille  puisse  (x>xitinuer  à 
s'élever  et  rétrograder  dans  la  première,  par  Ve(ùit 
de  k  pression  atmosphérique  à  travers  le  tube  de  aû*- 

retc,  copcndani  ,  comme  le  tube  qui  joint  le  récipient  au 
premier  flacon  oe  descend  que  ibrt  peu  au*dessuus  de  ia 
pnrtie  supérienre  de  ces  "vases,  on  n'a  peint  à  craindre 
ffue  ee  liquide  soit  refeolé  datts  le  récipient  ;  il  én  ett 
de  même  pour  le  liquide  de  la  cuve. 

Xorsque  cette  absorption  j  ou4:ondensatioii ,  a  eu  lieu, 
et  (pae  4es  gn  «t  les  fnpeufftoantinuenrti.-seidégager , 
ils  ne  tardent  point  à  refouler  le  liquide  dans  le  flaeon 
où  il  était  d'abord;  cela  a  lieu  lorsque  ces  gaz  ou  o» 
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irapaurft  ont  acquis  une  teusion  suflisaiite  pour  sup- 
porter une  colonne  liquide,  d* une  hauteur,  égale,  à  la 
brandie  des  longs  tnbea. 

Si  Topérateur  fait  usage  d'une  cornue  tubulée,ou 
d'un  autre  Yasa  di&ûUatoire,  et  qu'il  s'astreigne  h  aur^ 
veiller. les  oondensations  et  les  absorptions^  il  poomt 
encor  e  plus  facilement  admettre  Tair  atmosphérique  en 
les  débouchant» 

11  n'est  pas  plus  néoeisaire  d^avoir  des  tubes  de 
sûreté  pour  cet  appareil  qu'avee  les  tnhes  à  balles  de 

Murrav,  pourvu  que  l  opérateur  ait  le  soin  de  donner 
au  dernier  ilacon  vide  une  capacité  suffisante  pour 
contenir  tout  le  liquide  qui  pourrait  rétrograder,  par 
Peflbt  d^nne  absorption,  tant  que  le  bout ,  du .  tube 
qui  entre  dans  la  cuve  y  restera  couvert» 

APPAREIL  d'hAMILTOK. 

llamilton  ,  dans  sa  traduction  de  Touvi  âge  de  Ber- 
thollet  sur  la  teinture,  avait  ajouté,  au  troisième  ap- 
pareil de  Wottlf ,  un  bassin  et  un.  support  pour  les 
flacons  renvenés  destinés  à  recueillir  les  gax  non  cou» 

denses. 

La  figure  i^a  représente  œt  a^ipareii;  a  est  une 
Goraue  dont  le  col  entre  à  frottement  dans  un.  bon* 
don  b,  qu'on  xoli  seul  en  ;  ,  et  qui  eit  fisé.i  la 

bouche  d'un  récipient  sphérique  c. 
•  Ce  bondon  c  est  percé  de  manière  à  ce  qu'on  puisse 
donnerà  la  connie  une  inelinatson  oonvoiable,  au  lieu 

de  lui  laisser  la  position  horizontale  qu'elle  serait  forcée 
de  conserver  si  elle  s'adaptait  tout  simplement  en 
ce  bondon  &  a  de  phis.  un  bouchpn  ar^  qui  le  ferme 
lorsqu'on  enlève  la  oosnue^  soit  pour  la  peter,  sent 

pour  tout  autre  motif.  Le  premier  récij)iciit  c  porte 
uu  petit  coi  diai^ctialemeut  opposé  au  .piemier,:  qui 

V 
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s'engage  dans  celui  du  second  récipi^t  d;  ce  réci- 
pient d  a  une  tubulure  supérieure  UraTeraée  par  i|» 
tube  de  sûreté  h ,  qui  modère  les  absorptions  et  les 

léacLions  par  soîi  action  contre  l;i  force  qui  tend  à 
£siire  passer  les  gaz  à  travers  les  tubes  recourbés  c^^,  /• 
.Chacun  de  ces  récipiens  e^jg^  a  d'ailleurs  deux  cola, 
dont  Tun  reçoit  celui  du  précédent,  et  l'autre  entre 
dans  celui  du  suivant  avec  un  tube  recourbé  d'uu 
quart  de  pouce  de  diamètre  qui  plonge  presque  jus^ 
qu'au  fond  du  vase  dans  le  liquide  qu'il  contient,  et 
qui  est  ordinairement  de  leau.  Au  moyen  de  cette  dis^ 
position  le  premier  produit  de  la  condensation  est  reçu 
•en  c;  les.  vapeurs  plus  pures  passent  en  où  elles  se 
condensent  en  parties  par  l'effet  de  l'eau  contenue  dans 

ce  vase;  une  autre  partie  de  ces  vapeurs  vieiiL  se  con- 
denser dans  l'eau  de  ^  à  travers  le  tube  courbé  et 
ce  qui  échappe  à  la  condensation  eu  passe  par  k 
dans  le  liquide  de  /;  de  cette  manière  l'opération  s'a* 
vance  de  récipient  en  récipient  jusqu  à  ce  que  le  pro- 
duit aérUorme  qm  a  échappé  à  ces  causes  de  condeo- 
sations  successives,  se  rende  à  travers  l'eau  dans  un 
des  flacons  renversés  p ,  placés  après  le  dernier  des 
récipiens  dans  une  capsule  assez,  remplie  de  liquide 
pour  que  leur  goulot  y  plonge. 

S  s  sont  une  paire  de  pièces,  de  Jmis  sur  lesquelles 
reposent  les  ballons ,  et  qui  permettent  de  les  ajuster  à 

,  des  distances  couvenables. 

Toute  la  file  des  récipiens  ainsi  4iue  la  capsule  ou 

terrine  qui  sert  de  cuve,  rqK)sent  sur  une  planche  ;  et 

le  support  des  bouteilles  avant  la  facilité  de  tourner, 
permet  de  placer  alternativemeut  ccSi  bouteilles  au* 
dessus  du  tube  recourbé  qui  laisse  passer,  le  gaz,  de 
sorte  qu'on  peut  les  remplir  sucoesaivement^  les  chan« 

gcT,  les  Vider,  et  les  laire  servir  de  nouveau. 
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Cet  appareil  ne  doit  être  préféré  à  aucun  des  deux, 
derniers  que  nous  avons  décrits. 

APPAREIL  DM  D£  BUXT. 

On  doit  à  M.  de  Butt,  de  Baltimore,  un  appareil 
dtstillatoire  fort  commode  «  que  nous  allons  faire  cou» 
nattre.  H  se  compose  de  ieat  flacons  portant  ebacun 

deux  ouvtituies  vers  leur  fond,  et  diamétralement 
opposées. 

Le  premier  flacon  figura  17),  communique  an 
vaisseau  dislillatoire  par  le  mojen  d'un  récipient  à 

deux  tubulures,  et  a  l'aide  d'un  tube  qui  y  est  luté; 
Tune  des  ouvertures  de  côté  est  bouchée;  on  établit 
ensuite  la  communication  entre  le  flacon  a  et  celoî 
par  un  tube  droit  à  rextérieuf ,  mats  courir  k  Tinté' 
rieur  de  a,  de  manière  à  s'élever  au-dessus  du  niveau 
de  leau  employée  à  la  condensation,  et  dont  la  figure 
montre  le  ntTeau.  Lft  communication  entre  tous  les 

autres  flacons  est  établie  de  la  nieme  manière  jusqu'au 
dernier,  qui  porte  le  tube  d  qu  ou  introduit  dans  la 
cuve* 

On  conçoit  {acilemcnnt  que  le  gaz  passe  par  le  tnbe 

recourbé  d'un  llacon  daos  celui  qui  le  suit  jusqu'à  la 
cuve;  on  peut  ajuster  les  tubes  en  les  usaut  à  Témeri; 
mais  cette  opération  n'e^  jamais  parfaite  :  il  est  donc 
préférable  de  les  faire  passer  à  travers  des  bouchons 
enduits  de  cire;  ces  boucbons  n'étant  que  peu  exposés 
à  l'action  des  gaz,  puisqu'ils  sont  sous  Feau,  auront 
peu  à  craindre  de  leur  action;  les  tubes  de  sAreté  s'a^ 
justent  de  la  même  manière  ;  et  comme  il  est  peu 
commode  de  détacher  ces  ûaçous ,  on  eu  e^Ltrait  ie 
liquide  lorsque  la  distillation  est  terminée  an  moyen 
d*un  siphon  introduit  dans  le  goulot ,  ou  par  une  ou** 
vei  turc  pratiquée  vers  le  fond  du  vase,  entre  cellea  qui 


Digitized  by  Google 


APPAREILS  J>£  &£EB.  OOJ 

reçoivent  les  tubes  ,  ouTerlore  qu*6ii  fenne  pendant 

1  opération  avec  uii  bouchon  de  liège  enduit  de  cire 
ou  tout  autre* 

Un  àeA  AvantAges  patticulien  de  cet  appareil  est 
qaé  ton»  lut  jôintd,  à  l*exception  do  premier,  sont  si- 
tués sous  l'eau ,  de  sorte  que  le  gaz  ne  peut  s'échap- 
per. On  l'emploiera  donc  de  préférence  pour  la  pré*> 
paratioo  des  produits  dont  t*actMm  sur  l'économie 
animale  peut  être  nuisible,  pour  celle  du  chlore,  par 
exemple. 

Les  personnes  qui  u  ont  que  peu  ou  n'ont  point  de 
notions  de  chimie ,  sont  souvent  éloignées  de  tenter  les 
expérience  qui  les  intéressent,  par  nne  idée  eiagérée 
de  la  dépense  auxquelles  elles  seraient  entraînées,  et 
parce  qu'elles  s  imaginent  aussi  que  la  place  leur  man- 
quera toujours. 

L'ouvrier  voit  immédiatement  Téconomie  qui  ré- 
sultera pour  lui  de  l'essai  d  une  machine  en  en  con- 
struisant un  modèle  très-réduit.  L'architecte  lui-même 
cherche  souvent  à  donnér  une  idée  de  l'édifice  qnll  se 
propose  de  construire  au  moyen  d*un  plati  en  relief 
toujours  bien  préférable  h  un  dessin ,  et  qui  ne  l'en- 
traîne point  cependant  dans  de  grandes  dépenses; 
mais  on  peut  aussi  fiiire  à  peu  de  frais  de  la  chimie 
en  miniaeiBire.  Beeeher  Ait  le  premier  qnî  s'occupa  de 
cette  chimie  microscopique  comme  on  l'appelle  quel-  . 
quefois.  Gronstedt  lui  succéda,  et  après  lui  £nges- 
trom,  Bergman,  Gahn,  WoUaston,  Marcet  et  Ber* 
zélius. 

Les  tubes  de  verre  décrits  récemmeut  par  M.  Kerr, 
peuvent  êïte  considérés,  ainsi  que  les  chalumeaux, 
comme  appartenant  à  ce  genre  d^expériences: 
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.  La  figure  174  représente  les  tubes  de  Kerr.  Lee 

tubes  simples  a  sont  des  tuyaux  de  verre  creux  de 
dix  pouces  à  un  pied  de  loogueur,  et  d  un  quart  à  ua 
demi-pouce  de  diamètre ^  c'est-à-dire  .«{u'ils  permet- 
tent d'opérer  sur  une  quantité  de  un  quart  à  trois 
quarts  d'once  de  liquide.  Ils  sont  fermés  par  un  l>ont  A, 
et  courbés  un  peu  au-dessous  du  milieu,  de  manière 
que  les  deux  branches  divergent  à  peu  près  à  angles 
droits,  la  branche  fermée  étant  quelquefois  plus  courte 
que  la  branciie  ouverte.  Le  coude  de  ce  tube  doit 
être  élargi  à  Tintérieur  de  la  courbe,  et  même  un  peu 
plus  vers  la  branche  courte  que  vers  la  branehe  longue 
comme  on  le  voit  dans  la  flgui  e.  La  partie  saillante  c, 
du  côté  convexe ,  ne  corre^ond  point  à  la  partie  sail- 
lante d  du  côté  comsave;  mais  elle  est  au-dessous  de  .la 
courte  branche. 

Cette  forme  une  fois  donnée  au  verre,  le  gaz  (jui 
peut  se  dégager  par  l'action  d'un  liquide  sur  un  solide, 
peut  être  bcilemoit  recueilli  dans  la  branche  fermée 
de  la  manière  suivante  :  on  soulèvera  le  tube,  de  ma- 
nière que  Textrémité  de  la  branche  ouverte  soit  plus 
ék^  <iue  l'autre;  {im.  od  T<in«a  le  liquide  jusqu'à 
ce  que  son  niveau  dépasse  un  peu  le  coude  de  Tin* 
strument;  alors,  relevant  un  peu  la  branche  fermée 
à  la  hauteur  de  la  branche  ouverte ^  le  liquide  restera 
dans  la  piemièie,  en  vertu  de  la  pression  atmosphéri- 
que. C'est  alors  qn'cm  introduit ,  par  la  branche  ou- 
verte, le  corps  solide^  qui  viendra  se  rendre  vers  le 
coté  convexe  du  coude  ;  si ,  de  l'action  mutuelle  du 
liquide  et  du  solide,  ou  par  l'action  de  la  chalepir 
qu'on  pourrait  appliquer  au  coude,  il  y  a  un  dégage- 
ment de  gaz,  ce  ga2  ira  se  rendre  dans  lextrémité  de 
la  branche  fermée,  où  il  se  trouvera  séparé  de  l'air 
atmosphérique  par  le  liquide.  On  déterminera,  finale* 
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ment  la  qmtiHté  de  gas  qui  se  sera  fomée  en  eollant 

sur  le  tube  un  petit  morceau  de  papier,  et  en  prenant 
ensuite  le  poids  de  la  quantité  d'eau -  nécessaire  pour 
remplir  cette  {Mirtia  du  tube  qui  oontenait  le  gai,. et 

qui  se  trouve  indiquée  par  le  morceau  de  papier. 

Ces.  mêmes  tubes,  ou  mieux  encore  des  tubes  de 
cette  espèce,  mais  d'une  plus  grande  capacité,  peofcot 
dtre  employée  k  déterminer  aussi  la  quatithé  de  pa 

absorbée  par  an  liquide  quelconque. 

Dans  ces. expériences  d'absorption,  on  bouchera  la 
branefae  ouveite  du  tube,  afin  que  le  liquide  n'agine 
que  sur  le  gaz  contenu  dans  le  tube.  On  emploiera,  pour 
mesurer  i  absorption,  la  méthode  précédente  :  c'est-^* 
dire  qu'oa  collera  une  petite  marque  de  papier  là  oii 
le  gaz  s'arrête  dans  le  tube,  tant  a^nt  qu'après  l'ex^ 
périence,  et  l'on  prendra  le  poids  de  la  (jnantité 
d  eau  qui  pourrait  être  contenue  dans  le  tube  entre  les 
deux  marques. 

Si  cette. expérience  exigeait  un  tempe assea  long,  on 
iiil rofliiirait  le  coude  du  tube  dans  une  des  ouvertures 
oblongues  pratiquées  dans  la  tablette  de  la.  cuve 
figure  I74« 

M.  Kerr  a  encore  employé  une  autre  espèce  de 
tubes,  qm  permettent  d'examiner  le  gaz  à  une  période 
quelconque  de  rexpérience,  sans  en  arrêter  les  progrès, 
soit  que  l'on  ajoute  un  liquide  quiconque  aux  matières  . 

contenues  dans  le  tube,  soit  même  en  mêlant  le  gaz  qui 
s'y  est  dégagé  avec  Tair  atmosphérique. 

Ces  tubes  di£Eèrent  fort  peu  de  ceux  que  nous  lenoBS  - 
de  décrire.  La  seule  difCirence  qui  existe  entre  eux  est 

que  les  derniers  sont  ouvers  a  leurs  deux  extrémités, 
et  qu^iis  ont  trois  coudes  au  lieu  d  un.  * 

La  première  partie  du  tube  cdie  par  laqudle  on 
introduit  les  matières,  est  courbée  horiaontalement  à 
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son  fend;  à  €|iielque  distança  du  poiiU en  g  elle  se 

relevé,  puis  se  courbe  de  iioiiveau,  et  de  bas  en  haut 
^  8\  P^u^  former  la  brandie  descendante,  qu'on 
ferme  à  volonté  par  un  bouchon  de  liège  ou  de  rme 
osé  à  rémeri  4.  Si  Ton  emploie  un  bouehon  de  liégt  , 
on  devra  l'enduire  de  cirei  pour  qu  il  resi&te  à  i  action 
des  acides. 

Ce  tube  étant  fermé,  on  verse  le  licpiide  par  la 

première  branche  ^  jusqu'à  ce  qu'il  s'élève  eu  g' y  avec 
les  précautions  déjà  indiquées.  On  tourne  alors  le  tube, 
jusqu'à  ce  que  le  premier  coude  J  devienne  le  point 
le  plus  bas  de  Tappareil,  et  Ton  introduit  le  corps 
solide  dans  le  tube.  I^orsque  raetion  commence  à 
s'exercer,  le  gaz  qui  se  dégage  s'élève  dans  la  brancbe 
ascendante  ggf^tttn  déplace  le  liquide,  en  le  forçant 
de  s'élever  dans  la  première  branche.  Mais  cfuelque 
partie  du  liquide  restera  alors  dans  la  brandie  des- 
cendante A ,  et  il  est  nécessaire  de  l'en  expulser:  on 
forcera  fedlement  cette  partie  du  liquide  à  aller  re> 
joindre  le  reste,  en  élevant  siinplciner.t  la  branche  g  k 
un  peu  au-dessus  du  coude  supérieur.  Si  les  tubes  ont 
été  convenablement  courbés,  c'est-à-dire  si  l'angle 
fermé  par  les  branches  gh  est  plus  grand  que  celui 
des  branches  fg^  on  n'aura  point  à  craindre  de  ré- 
pandre le  liquide  par  la  branche  ouverte ,  ni  d'iotra- 
duire  de  l'air  atmosphérique  dans  la  partie  du  tube  où 
le  gaz  se  trouve  séquestré. 

Pour  transvaser,  dans  un  autre  tube,  le  gaz  qui  a 
pu  ae  former,  on  plongeraf  dans  une  cuve  à  eau  on  à 
mereure ,  la  branche  descendante  ^  A  du  tube ,  et 
ôtant  le  l)uuclioii ,  oii  laissera  échapper  autant  de  gais 
qu'on  le  jugera  convenable* 

Afin  de  pouvoir  feire  plusieurs  expériences  à  la  fois, 
H.  Kerr  employait  une  petite  cuve  e  de  dix  pouces 
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A$  longueur  «sept  cfe  largeur  et  de  profondeur^  mtinie 
d'une  tablette  percée  de  quatre  ouvertures  longitudin 
Dales,  qui  peuvent  i^eoevoir  chacune  un  tube.  Celle 
tablette  â  <st  disposée  sur  un  des  «ïâtée  êm  la  cit^B  «C 
repose  sur  un  tasseau.  A  1  intérieur  même  âv  la  cuve 
et  contre  le  coté  auquel  attieut  la  tablette  Âf  est  une 
autre  plaoehalte  i  d&  la  longueur  de  la  ouve,  i^ttl-^ 
dire  de  dix  pouces  ;  elle  a  environ  trois  pouces  et  demi 
de  largeur,  et  elle  est  placée  d  un  pouce  ou  deux,  au- 
dessous  de  la  surface  de  l'eau.  Cette  planchette  est  eila^ 
même  pero^  d'ouvertum  longitudinalea,  qui  eorres^ 
pondent  à  celles  de  l'autre  tablette.  Ces  disposition» 
sont  surtout  utiles,  lorsqu'il  est  nécessaire  d  ecbau£fer 
le  liquide  contenu  dana  le  lubeb 
La  premiire  biiinohe  /  porte  une  soufflure  sphéri* 

que,  qui  n'est  nécessaire  qu'autant  que  cette  première 
branche  n'a  pouit  aâsee  de  capacité  pour  contenir  tout 
le  liquide  chassé  par  le  gaa  contenu  dans  la  seconde 
branche 

TUBES  A.  lONITION.  (iGiflTED  A]:»AÏ»TEllS.) 

Les  substances  volatiles,  exposées  k  l'adioii  de  la 

chaleur  dans  les  appareils  distillatoires  ordinaires, 
échappent  bientôt  en  vapeur  à  Faction  prolongée  de 
cet  agent;  il  est  oq>eiidant  quelquefois  nécessaire  de 
les  forcer  à  subir  un  certain  degré  de  dudeur  pendant 
un  temps  assez  loug.  Tel  est  le  but  des  appareils  et 
des  méthodes  dont  nous  allons  nou$  occuper. 

Le  première  et  la  plus  andi^ne  méthode  consiste 
a  employer  une  allonge  étroite,  pour  mettre  en  commu* 
nicatiori  le  vase  à  distiller  et  le  récipient,  et  à  entourer 
ceUo-ci  de  feu ,  de  manière  a  la  faire  rougir;  on  cooi^ 
mence  alora  la  distiUalion,  et  Ton  force  Ub  vapeui» 
delà  traverser  dans  cet  état.  Afin  même  de  prolonger 
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Pacttôn  de  la  ebaleor,  on  remplit  Paibnge  de  sub- 
stances propres  à  modérer  la  vitesse  du  passage  de  ces 
vapeurs. 

On  se  Mit  «noore,  pour  édiauffer  TaHon^e,  dW 

fourneau  provisoire,  formé  de  morceaux  de  briques 
coupées -en  deux  ou  trois  parties;  mais  ie  fourneau 
de  J&mghty  de  la  figura  4?»  ^  onoore  ph»  oommode  : 
il  porte  deux  ouvertures  gff^  prat^uées  aux  cotés  op- 
posés de  son  loyer,  et  qui  sont  précisément  destinées  à 
recevoir  ces  espèces  d'ailooges. 

Lorsqu'on-  emploie  des  allonges  de  verra,  eliea  s*a<- 
moiltssent  tellement  à  la  chaleur,  que  Fexpansion  de 
l'air  quelles  contiennent,  et  qui  ne  peut  surmonter  la 
pression  du  liquide  contenu  dans  la  cuve  ou  ib  plon- 
gent, ne  tarde  point  à  les  crever  :  il  est  donc  néœssaire 
de  les  envelopper  d'une  feuille  cie  tolc. 

Les  allonges  de  terre  devieon^t  poreuses  au  feu, 
et  se  laissent'travener  par  l'air  et  par  la  vapeur* 

On  se  sert  quelquefois  aussi  de  vieux  canons  de  fusil  ; 
mais  le  métal  est  si  facilement  attaqué  par  les  autres 
substances,  que  ces  allonges  ne  sont  nullement  propres 
à  des  usages  généraux. 

Lavoisier  employait  un  tube  de  laiton  tourné,  très- 
solide  et  sans  joints;  d'autres  se  sont  servis  d'allonges 
de  cuivre,  travaillées  de  la  mfiine  manière,  c'est^ndira  • 
iMiSes  k  la  manière  des  canons. 

I.ors([ii'on  juge  que  les  vapeurs  n'ont  pas  été  suffi- 
samment altérées,  en  les  faisant  passer  à  travers  un 
8«ul.  tube,  on  en  emploie  deux  ou  trois,  et  on  les  &it 
passer  de  l'un  à  l'autre. 

La  figure  lyS  représente  un  appareil  de  ce  genre, 
dont  on  voit  le  plan,. figure  l'jôm.aua  sont  trois  ca- 
nons de  fusil  qui  servent  d'allonges;  tb  passent  dans  > 
des  ouvertui^s  d'une  dimension  convenable,  à  travers 
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le  fburaeaii     et  b  conuniuîaidoii  ed  éCablie  entre 

eux  par  i€s  petits  tubes  de  verre  recourbés  c  c  ;  ainsi  les 
gaz  qui  se  dégageut  du  flacon  ou  de  tout  autre 
vase  qu'oo  peut  y  subatituery  passeot  aucoewivement 
dans ks  trois  allongées,  oil  ik  sottt sonnit'à  t^mflueBoe 
de  la  chaleur,  et  se  rendent  enfin  sous  la  cloche  6,  pla- 
cée sur  la  tablette  d'uue  cuve  à  eau. 

Otk  a  claiBrché  à  parifie^  le  gaz  de  i'éaiair«ge  m 
moyen  de  tubee  de  oeUe  espèce.- 

■ 

APPAilJiiLS    POLil    JL  A^iALYSE  DES  SUBSTANCES 

ORGAKIQUSS. 

ïje  iiryau  Higgins,  pour  la  distillation  plus  com- 
plète des  corps  qai  donnent  une  substance  faoileuse 
per  ks  procédés  ordmaires,  plongeait  la  oornne  qai 
les  contenait  dans  le  sa!  île  d'un  réverbère  à  diainbi  e, 
aambiabie  à  celui  que  nous  avons  décrit,  et  à  me- 
sure jque  la  distillation  s'avançait,  il  laissait  édiapper 
leeeUe  per  Pouvertnre  pratiquée  dans  le  bas  de  la 
chambre;  pour  son  analyse  de  l'acétate  de  potasse,  il 
pkingfââit  le  tube  de  verre  qui  le  contenait  dans  le  sable 
et  r«a  retiiiit  giaduaUenent,  en  eiposant  ainsi  toute 
la  partie  diargée  à  Taction  de  la  ehîdeur. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  beaucoup  perfeçtionné 
cette  méthode,  et  on  Ta  appliquée  avec  grand  succès 
à  fcnalyse-desenrps  organisés*  Nous  avons  choisi,  dans 

la  variété  d'appaicils  construits  dans  ce  but,  les  deux 
suivans,  que  nous  allons  décrire  et  qui  sont  les  plus 
eonmiodes  :  rm  se.  chauffe  an  diarbon  de  bois;  Pautre 
à  la  lampe. 

T/objet  principal,  dans  ces  sortes  d'analyses,  est 
d'empêclier  la  production  de  I  huiie  par  l'addition 
ctone  Stthstsinoe  qui  fournisse  de  l'oiigène  en  quantité 
L  33 
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si|fB«fiiito'  pour  .CMYortir  tout  le  carbone  «t  toof 

Th^drogèn^  eo  gfix  acide  carboai(|Uê  et  en  eau. 

'    APPAREIL  D£  BERZÉLIUS. 

Ml  Bensfflîlii  tàoaae  au  tube  distîik'ieirè  repré-* 

sente  ^igLi^t-'  177,  environ  un  deiin-poucc  de  diamètre; 
ce  tuiM;  porte  uu  coi  étroit  paix  lequel  il  iatrpduit  le 
nélaiipe*  el  elo»  il  Tétiffe  à  la  lanpe  en  m  ttdie  ioiig 
^  étroit  If.  Il  donne  à  ce  ool  une  wnmi  grande  km» 
gucur,  afiu  de  pouvoir  l  effiler  ensuite,  sans  uitrotluire 
dans  te  tube  rhumidité  produite  par  laction  de  la 
lampe  sur  le  tube  de  verre  qu'on  échauffe;  afin,  d'ail- 
leurs, de  n'être  point  obligé  treniployer  des  tubes 
d'uae  trop  grande  ioiigueuri  on  en  iiUroduit  Textré- 
mité  dans  un  récipient  d^  verre  fiurt  mines;  c,  d'un 
pouce  de  diamètre  environ  qoî  se  joinft  ai»  tube  ^  par 
un  petit  tuyau  de  gomme  élastique  d'un  pouce  dô  Ion»?' 
gueur  environ  et  d'un  diamètre  coa-vfaiAble*  *. 

Ce  pe^t  tuyau  de  gomme  élaiit^Mo  âst  nUarité  ea 
tube  et  au  récipient  avec  un  fil  de  soie^  Op  obtierit 
ain^i  un  joint  iicxible,  et  i^ipenétr^UJe  4  l'airi  La  partie 
effilée  du  tube  entre  dans  le  récij^mh  .d'l4M  :)wêiieur 
égale  au  quart  de  celle  de  pe  .dei*lii^'  *  -1  .*  ^  *  *>  \ 

Il  atlaclic  alors  le  petit  col  du  récipient  c,  au  moyen 
d'un  autTiÇ.tuyÂU  de  gourme  élastique,  à  un  long  tube 
du  irerre  rempli  d'bydrocfalorate  4e.ipbiiux9.pcéB^ 
lablemeot  porté  au  rouge,  sans  le  fo^dfe'^eè|niidant , 
et  conservant  une  texture  spongieuse  qui  présente  une 
grande.<jpiantité  de  «iriace ,  sans  doon^  de  poids 
au  tube  qui  le  contient  Ce  tube  a  vingt  poneêsc  de 
long  et  un  quart  de  pouce  de  diamètre.  Il  est  términé 
à  ses  deux  extrémités  par  çia  très-petits  tviyaUx  ;  ces 
derniers  sont  recouverts  de  mousseline  a  ie.  pnrtie.qiii 
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entre  dans  le  ^rand  tube  pour  empêcher  le  cUonire 

de  calcium  d'en  sortir,  et  ils  sont  lûtes  à  grand 
tube  avec  de  la  cire  à  caclicter.  L'un  de  ces  petits 
tubes  oommunique  avec  le  récipient  par  un  petit 
tuyau  de  gomme  élastique;  l'autre  est  joint  par  le 
même  moyen  n  un  tube  de  verre  recourbé  qui  porte 
les  gaz  dans  la  cuve,  sous  la  cloche  y.  Le  poids  du 
petit  récipient  et  des  deux  ttfjraux  de  gomme  élas- 
tique, est  d'environ  85  grains,  et  celui  du  tube  rf, 
contenant  le  chlorure,  d'environ  77»  grains. 

Afin  de  donner  plus  de  force  au  tube  de  verre  prin« 
cipal  et  qni  doit  subir  Taction  du  feu,  M.  Berzélius 
enveloppe  ce  tube  d'une  feuille  d'étaiu  très -mince, 
maintenue  par  un  fil  de  fer.  11  est  nécessaire  d  avoir  cette 
précaution;  car  il  n'est  point  de  tube  de  verre  qui  ré* 
aiste  à  Fexpansion  de  l'air,  lorsque  cette  expansion 
est  gênée  par  la  colonne  d'eau  ou  de  mercure  qui 
s'élève  au-dessus  du  tube  e  dans  la  cuve,  et  que  ce 
tube  commence  à  s'amollir  au  feu. 

Le  tube 9  ainsi  disposé,  est  placé  entre  des  briques; 
on  ne  voit  dans  la  figure  que  la  brique  poslcrienre, 
•  celle  antérieure  manquant  pour  laisser  voir  le  tube; 
(m  allume  un  feu  de  diarbon  de  bois  du  côté  de  l'extré* 
mité  la  plus  élevée  du  tube ,  et  nn  écran  de  fer  mo- 
bile h  protège  le  reste  du  tube  contre  sou  action. 

Cet  écran  est  percé  d'une  ouverture  que  traverse  le 
tube  9  et  lorsque  le  dégagement  de  gaz  commence  à  se 
ralentir,  on  repousse  1  écran  vers  la  partie  postérieure 
d'un  demi-pouce  ou  d'un  pouce  à  clinique  ibis,  la  dé- 
composition  s'opèrent  ainsi  par  petites  parties  au  gré 
.de  Topératear. 

APPAREIL  DE  COOPEB. 

MM.  Gay-LuBSac  et  Thénard ,  ainsi  que  le  Jf  Prout,  * 
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aTaient  appliqué  la  chaleur  de  la  lampe  à  l'analyse  fies 

substances  orgainc|ues  avaal  M.  Cooper  ;  mais  îl  a  tel- 
lement perfectionné  cet  appareil,  qu'il  paraît  aujour^ 
d'bui  à  l'abn  des  objections  qu'on-avait  trouvées  à  rem- 
ploi des  lampes  dans  des  opérations  aussi  délicates. 
Il  ne  le  cède  en  rien  aux  appareils  chauffés  par  Je 
cbarbon  de  bois. 

a  et  figure  178,  sont  deux  longues  lampes  à 
esprit ,  portant  chacune  dix  mèches  ;  les  porte-mèclies 
de  chaque  lampe  sont  inclinés  vers  les  porte-mèches 
de  l'aatre  lampe,  comme  on  le  voit  dans  la  coupe 
figure  179.  Elles  reposent  sur  un  plateatt  d^étain  à 
bords  relèves,  posant  sur  quatre  pieds.  Ce  plateau  a 
dans  le  milieu  une  ouverture  longitudinale  de  toute 
la  longueur  des  lampes  et  d'nne  laideur  figure  179. 
L'on  incline  ainsi  les  porte-niéches ,  afin  de' pouvoir 
rapprocher  les  lampes  à  une  distance  convenable,  tout 
en  laissant  passer  entre  elles  un  courant  d'air  qni  ac- 
tive la  combustion  ;  c*est  pour  le  mémo  motif  que  le 
plateau  est  ouvert  le  long  de  sa  ligne,  et  qu'il  est 
élevé  au-dessus  du  sol  par  les  pieds  qui  le  supportent, 
dd  smt  àe$  ressorts  métalliques,' placés  à  chaque 
extrémité  du  plateau ,  pour  recevoir  et  maintentr, 
entre  les  rangs  de  lampes,  le  tube  qui  contient  les 
substances  qu'on  veut  soumettre  à  lanaljse.  Ces  pm- . 
cettes  ^-sWvrent  pour  recevoir  le  tube;  en  en  pres- 
sant la  partie  g",  figure  r79,  avec  le  pouce  et  l'index  : 
elles  se  referment  dès  que  la  pression  cesse. 

Si  le  tube  était  plus  court  que  la  rangée  de  lampes , 
on  placerait  un  support  intermédiaire  dans  là  partie  e 
du  plateau,  support  qui  s'élèverait  alors  entre  les 
lampes,  et  maintiendrait  le  bout  du  tube.  Ces  tubes 
sont  hermétiquement  fermés  par  un  bout,  et  l'on  j 
introduit  les  matières  lofsqu'ils  sont  encore  droits  :  'on 
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en  recouièe  ensuite  l'autre  extrémité  pour  la  &îre  en- 
Irev  dans  la  cuve  à  mereure.  Kj&i  tubn  lotit  rmmrerta 

d'une  feuille  de  cuivre,  qui  s'enroule  eu  hélice  autour 
d'eux  :  si  chaque  tour  vieat  recouvrir  la  moitié  du  tour 
précédent,  le;  tube  aura:  une  dottUe  entdoppe  dans 
toute  sa  longueur  ;  il  en  aurait  une  triple,  ai  le  second 
tour  mordait  sur  le  premier  des  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur ,  et  ainsi  de  suite.  Cette  enveloppe  conserve  au 
verre  sa  forme ,  lorsqu'il  s'amollit  par  l'effet  de  la 
chaleur,  Fempèclie  de  se  boursoufSer  par  la  pression 
intérieure  du  gaz  ;  elle  répartit  aussi  la  chaleur  plus 
également  dans  toute  la  longueur  du  tube.  Les  spires 
de  l'enveloppe  dépassent  rextrémîté  da  tube,  afin  d'at- 
teindre le  support  et  de  laisser  cette  extrémité  soumise 
à  l'action  des  lampes  :  h ,  par  exemple ,  est  cette  extré- 
mité pour  le  second  tubej  et  l'on  voit,  en  i ,  le  bout  de 
l'envdoppe  de  cuivre ,  qui  est  arrêtée  au  moyen  d'un 

tour,  ou  deux  ,  de  fd  metaUique. 

Le  troisième  tube,  ou  tube  supérieur,  dans  la  figure 
178,  montre -la  disposition  de  l'envdcype,  ainei  que 
le  rapport  des  espaces  occupés  par  les  matières  qu'il 
contient,  qui  sont  d'abord  un  mélange  d'oxide  de 
cuivre  et  de  la  substance  qu'on  soumet  à  l'analyse; 
pu»  de  l'oxide  de  cuivre  pur,  ou  de  la  limaille  de  oe 
métal  ;  enfin  de  l'asbeste.  A-t-on  quelque  raison  de 
croire  qu'il  se  formera  beaucoup  d'eau  ?  on  soufïlera 
une  boule  au  tube,  ou  bien  on  y  en  adaptera  une 
préparée  d'avance. 

Comme  ou  n'allume  les  lampes  que  successivement, 
en  commençant  par  celles  qui  sont  situées  plus  près 
de  la  cuve,  on  a  établi  de  petits- supports  de-fer^blano 
000  f  qui  sont  fixés  verticalement  entre  diaqne  hmpe 
et  contre  lesquels  s'appuit^  un  écran  m  oh  de  de  ier- 
bianc  pp^  qui  empêche  les  hecs  allumés  de  commu* 
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iliquer  le  feu  à  ceux  qui  ne  le  soot  point  encore  ;  cet 
éem  peimet  aiun  à  Topératenr  de  aonffler  ks  becs 
dont  l'action  n'est  plus  nécessaire.  Les  lignes  ponctuées 
fp,  de  la  figure  179,  montrent  encore  cet  écran 
passant  d'une  lampe  à  l'autre  :  on  recouvre  chaque 
porte -mèdbe  d'un  petit  chapeau  plat,  poor  arrêter 
révapoi  aliun  de  reâ^iit  ^  lorst^u  on  ne  fait  point  usage 
du  bec. 


BOUTEILLES,  ENTONNOIRS,  SIPHONS,  etc. 

C'asT  dans  le  verre  qu*on  renferme  aujourdliui  Ut 
plus  grande  partie  des  produits  chimiques,  des  liquides 

surtout,  et  même  en  quantité  très-considérable.  Il  en 
est  cepeudaat  quelques-uns,  tels  que  la  cbaux  vive, 
par  eiemple,  qui  ne  privent  y  être  conserves  sans 
danger  :  cette  dernière  absoribe  d*abord  l'humidité, 
puis  le  gaz  acide  carbouique  de  l'atinospiière  ;  elle 
ssnfle  eonsidéreUement,  et  casse  quelquefois  jes  bocauSk 
de  verre  qui  la  contiennent* 

Les  poudres  végétales  sVillcrent  aussi  beaucoup  par 
fefiet  de  la  lumière  qui  traverse  le  verre  ;  les  apothi- 
eaires  deîvent  donc  les  renfermer  dans  dea  boites  de 
hois  plutôt  que  dans  des  bocaux  de  verre* 

C'est  ordiuauement  dans  des  tiroirs  qu'on  place  les 
substances  solides  qui  u  ont  rien  à  craindre  de  l'hu* 
midité;  mais  il  devient  alors  assez  embarrassant  dW 
changer  Tordre  et  la  disposition  :  des  boîtes  de  bois, 
ou  des  jarres  de  grès,  avec  couvercles  de  la  même 
substance,  sont  infiniment  prâSérables.  De  quelque 
grandeur  que  soient  ces  jarres ,  il  est  beaucoup  plus 
commode  de  les  fermer  de  couvercles  de  la  même 
matière  que  le  vaisseau  mém.e ,  que  d'employer  le  par-w 
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chomîa ,  ou  le  euir.  On  âst  ainsi  àmpeùdé  d»  dénouer 
et  reiioiieroontilludiIflmfliifelMcofSonqw 

ces  derniers  couvercles.  *    •       •  *' 

X^orsque  dfis  bouteilles  .ont  éia- lavées  et  égouttées ,  il 
y.  reste- loojouii  une  certaine  qnentilédfeftil^dent  il  est 
souvent  «iteK  difBcile  de  les  dehamner,  lorsqu'on  v&alt 
s'en  servir.  Les  placer  dans  un  four  pendant  quelques 
heures  e&t  im  moyen  encore  moins  effîcaceque  de  souiHer 
dedans  avec  ua  soufflet  ;  niaia  ce  qo'iiii  peut  hm  de 
mieux, est  d'j  introdaîre  du  trapp ,  grossièrement  pul- 
vérisé, bien  sec,  et  méuie  chauffé,  et  de  secouer  cette 
poudre  dans  la  bouteille.  On  pent^  au  lieu  de  trappe 
employer  de  petites  bandes  de  papier  à  filtrer.  L'ose 
ou  l'autre  de  ces  substances  ue  Lardera  poiut  à  aJjsorber 
l'humidité  du  vase. 

Si  les  substances  qu^on  veut  pfawer  dans*  le  âeoon 
s'altéraient  par  Faetionde  Tair,  on  pourrait  en  purger 

assez  bien  la  bonteiHc,  sans  l'aide  d  une  pompe  à  air, 
eu  y  introduisant  uu  morceau  de  papier  brouillard  ou 
à  filtrer  9  ou  bien  un  petit  tampon  défilasse, préalable- 
ment trempé  dans  resprit>4le*rôi  :  on  j  met  le  feu ,  et 
après  une  combustion  d'une  ou  deux  secondes ,  lorsque 
la  flamme  est  encore  dans  toute  sa  force,  on  ferme 
p^maptement  la  bouteille  et  bien  bermétiquement» 

U  est  souvent  utile  d'employer  les  bouebons  de  verra 
usés  à  réroeri,  inventés  par  Glauber;  mats  le  liège  retient 

mieux  que  les  botichoiis  Je  verre  les  liquides  volatils,  et 
on  devra  le  pr^jierer  toutes  les  foi^  qitf  les  liquides  n'au- 
ront point  d'action  sur  lui. 

Cependant  lorsqu'on  ouvre  souvent  une  bouteille, 
ou  quou  la  laisse  fort  long-temps  bouchée,  le  hége 
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perd  de  son  élasticité,  et  il  devient  ucccsbdiie  de  rem- 
placer les  boudiiinft  de  oeUe  substance. 

U  est  (jiielqiiflB  substances  liquidée  et  mfima  M^ee 
<{ui  Dé  ee  laissent  renfermer  par  anémié  eepiee  de 
bouchon ,  et  d'autres  qui  les  attachent  si  fortement  au 
gQul<^  9  qu'il  devient  impossible  de  les  extraire. 

lifis  huilas  ^ucilngineuseï  ae  pemréat  être  oontenoea 
dans  aucun  vase.  Berzélius ,  pour  empêcher  fhuile  de 
sa  lampe  de  voyage  de  suinter ,  y  a  adapté  un  col  creusé 
en  éctott,  qui  raçt^t  alors  une  via;. cette  vis  est  préala- 
blement reoouveite  d'an  motœau  de  cuir,  trempé  dana 
de  la  cire  d  abeille  en  fusion,  qui  se  trouve  ainsi  pressé 
avec  force  contre  le  goulot  de  la  lampe.  L'iode,  bien 
que  solide,  et  màna  criatalliié,  s'inainae  entre  le  bou- 
chon et  le  goalot  des  flacons,  et  les  fait  adhÀw  l'un  à 
l'autre  avec  une  |;rande  force;  il  altère  même  les  éti- 
quettes collées  sur  la  partie  extérieure  du  tiacon.  II  en 
est  de  mime  de  Thydrochlorate  de  tritoxide  de  fer  et 
de  quelques  autres  snhatances*  Les  chimistes  font  tous 
leurs  efforts  pour  prévenir  ces  effets;  ils  g^raissent  ou 
cirent  les  bouchons,  mais  quelquefois  sans  succès.  - 

FLACOKS   A   BOUCHONS  I>OUBLSS. 

.  Les  anatomistes  ont  beaucoup  de  peine  à  prévenir 
ht  volatilisation  de  re6prit*de-ivin ,  qui  s'échappe  con- 
tinuellement de  leurs  flacons,  quelque  bien  latés  qu'Us 
soient,  et  laisse  bientôt  à  sec  les  objets  qu  ils  y  con- 
servent, dauber,  dans  son  cinquième  livre,  sur  les 
Fourneaux,  bu  cependant  il  traite  du  sujet  qoi  nous 
occupe,  proposa  d'imiter  la  méthode  suivie  par  les 
chimistes  pour  fermer  leurs  fourneaux  à  tours,  et  de 
1  appliquer  aux  Hacons ,  en  y  adaptant  des  bouchons 
doubles  :  l'espace  laissé  entre  eux  étant ,  d'ailleurs , 
lempli  de  mercnre.  On  a  &it  uu  grand  nombre  d'essais 
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pour  perfiaclioiuifir  cette  métliode,  et  l'oa  a  conseillé 
de  remplacer  le  mercure  par  la  graisie  de  porc.  Peut- 
être,  avec  un  peu  d*adresse,  pourraîton  couler,  dam 
Tintervaiie,  quelque  métal  fusible  ;  mais  il  est  toujours 
k  cràiudrei  que  ki  dilatatioiis  inégaleft  du  verre  et  de 
la  substance  dont  oo  pourrait  ae  iservir,  n'altèrent,  à 
la  longue,  rîmperméabili lé  qu'on  obtiendrait  en  pre- 
mier lieu,  et  ue  donnent  passage  à  un  fluide  aussi  subtil. 
Ce  qu'on  a  proposé  deuieux^selon  noua,  serait  d'imiter 
la  fermeture  de  Beraélius  pour  l'huile';  c'est-à-dire 
de  serrer  un  morceau  de  gomme  élastique  contre  le 
goulot  d'une  bouteille  ordiuaire,  au  moyeu  d'une  vie 
s'ajustant  au  goulot  par  un  collet. 

DES  EHTOirn'OIRS. 

Outre  les  csitonnoirs  ordinaires ,  les  chimistes  doi* 
vent  être  munis  de  quelques  entonnoirs  partiouliera, 
tels  que  les  entonnoirs  capillaires  et  ceux  qui  servent 
à  remplir  les  cornues  :  ces  derniers  sont  terminés  par 
un  tuyau  recourbé ,  suffisamment  long  pour  pénétrer 
dans  le  corps  mtme  de  l'appareil ,  et  y  déverser  le  liquide 
sans  humecter  le  col. 

L'entonnoir  capillaire  sert  à  introduire  les  liquides 
dan»  ie  fond  des  tubes  fermés  sans  hume<^  les  partie*, 
supérieures  du  tube;  comme  ces  entonnoirs  sont  ex» 
trêmement  fragiles,  on  les  fabrique  à  mesure  des  be- 
soins, eu  chauflkDt  un  morceau  de  tube  de  verre  par 
uœ.  de  ses  extrémités  et  retirant  promptëmeoft.  . 

La  figure  i8o  montre  comment  on  peut  filtrer  ime 

plus  grande  quantité  de  li<|ui(iL;  que  rentoniiolr  n'en 
contient,  sans  avoir  à  le  remplir  aitôsi  souvent;  eu  e£^t^ 
le  liquide  contenu  dans  le  ballon  renversé  y  reste  sus- 
pendu par  la  pression  atmosphérique,  et  il  ne  com* 
meuce  à  descendre  que  lorsque  le  niveau  du  liquide 
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versé  daiis  i  entonnoir  s'abaisse  au-dessous  de  i'orUicc 
du  ballon,  et  permet  aux  buUes  d'air  de  t'étever  dan» 
MHt  inténeur* 

En  plaçant  dans  rentonnoir,  et  au-dessus  du  niveau 
du  liquide!  deux  cartons  demi-€irculaire&,  écbancrés  au 
eeptcie,  de  manière  à  poofoir  être  trâTen^  pM*  le  col 
du  ballon ,  et  en  le  servant  dW  flaeaii  k  eol  étfoit  ^ 
pour  recevoir  le  liquide,  on  préviendra,  en  grande 
partie,  révaporation  de  la  liqueur  et  Tabdorption  du 
ga2  acide  carbonique  de  Taîr.  Cet  appareil  est  donc 
très-convenaUe  pour  filtrer  les  teinture»  spi  ri  tueuses,  et 
les  solutions  d'alkaiis  caustiques. 

DES  SIPHONS. 

Les  siphons  ,  comme  on  le  sait  sans  doute,  se  com- 
posent de  deux,  branches,  dont  Tune  est  plus  longue 
que  l'attire. 

Le  siphon  d'^tain  ordinaire,  figure  i8i ,  porte  un 

robinet  à  l'extrémité  de  sa  longue  branche,  et  un  peu 
au-dessus  de  ce  robinet,  un  tuyau  par  lequel  on  suce, 
ou  bien  où  Voa  fait  le  TÎde  au  moyen  <f  nne  tige  et 
d'nn  piston ,  pour  élever  le  liquide  dans  lecfoel  plonge 
la  brauclie  courte  jusques  au-dessus  du  coude,  et  rem- 
plir la  branche  longue.  Le  liquide  continue  alors  à 
s'écouler^  en  wtu  de  la  pression  atmospbériqae. 

On  se  sert  ée  plusieurs  espèces  de  siphons  de  Terre 
dans  les  laboratoires,  soit  pour  extraire  les  liquides  des 
flacovu  aans  les  renuier ,  soit  pour  ne  point  troubler  les 
dépots  qui  s'y  forment. 

Le  siphon  de  vene  double,  ligure  182,  porte  uu 
suçoir  y  comme  le  siphon  d  étain ,  dont  il  est  une  imi- 
lalioa  en  petit»  Pour  ériter  le  danger  qui  résulterait 
de  respiration  d'un  liquide  corrosif  et  de  son  intro** 
duction  dans  la  houclie  de  1  operateur ,  on  souffle  queU 
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quefois  une  boule  vers  le  sommet  du  suçoir,  aim  que 
Topérateur  s'aperçoive  plus  feic^lemenl  de  Tarrifée  du 
liquide  à  la  partie  supérieure  de  cette  branche. 

On  emploie  de  différentes  manières  le  siphon  simple, 
figure  1 83.  Si  le  liquide  à  décanter  a  est  point  corrosif, 
el  s'il  est  contenu  dans  un  0acon  k  ia|*ge  orifice,  on 
renverse  le  siphon,  et  on  le  remplît  de  liquide  ;  puis 
en  fermant  les  deux  extrémités  avec  les  doigts,  on 
plonge  ia  brandie  courte  daus  le  liquide  :  oa  ote  les 
doigts ,  et  le  liquide  commence  à  s'éciouier  immédiale- 
ment.  Si  le  liquide  est  corrosif,  et  qu'il  soit  contenu 
dans  un  vase  à  col  étroit,  on  introduit  le  siphon  par 
une  ouverture  faite  au  bouchon;  puis,  à  travers  une 
autre  ouverture,  on  fait  passer  un  petit  tube  de  verre, 
par  lequel  on  souffle  avec  la  bouche ,  ou  avec  un  souf- 
flet ,  dont  on  met  la  douille  en  communication  avec  le 
petit  tube  de  verre ,  au  moyen  d'une  vessie  ou  d'une 
bouteille  de  gomme  élastique.  La  pression ,  ainsi  exercée 
sur  le  liquide,  le  fait  monter  dans  la  petite  brandie  du 
siphon  ;  il  dépasse  bientôt  le  coude  et  s'échappe.  Cette 
méthode  est  employée  pour  décanter  Tacide  sulfurique 
et  les  autres  acides  contenus  dans  les  dames-jeannes 
des  manufacturiers. 

SIPHOIV  BB  BU]fTE9« 

La  Qgure  i84  est  le  siphon  de  M.  Bunten  :  aù  est 
la  longue  branche  qui  porte  une  boule  a,  cd  ]sk 
hranche  courte.  Ce  siphon  n'exige,  ni  suecioo,  ni  in^ 
sufflation.  Il  suffit  de  remplir  la  longue  branche  et 
la  boule  a  du  liquide,  de  boucher  roriBce  de  cette 
branche ,  et  de  plonger  l'autre  c  d  dans  le  Uquide 
qu'on  veut  décanter.  En  étant  le  bouchon,  la  boule  a 
se  vide  et  attire ,  pour  ainsi  dire,  le  liquide  de  la 
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branche  courte^  et,  bien  qu'il  soit  en  partie  videy 
réoDulement  oomnieiice  immédiateiiieiit* 

SIPHOV  DE  HBH.PBL. 

On  voit,  iigure  f85 ,  une  autre  espèce  de  siphon 
inveiité  par  M.  Hempel,  dûinisle  ptatieien  de  B«4ia, 

et  qui  présente  tous  les  avantages  du  siphon  de  Bun- 
ten.  II  se  compose,  pour  bien  dire,  de  deux  siphons, 
dont  l'un  est  renversé,  et  qui  s'adaptent  l'un  à  l'autre 
par  leur  plus  courte  branche.  On  verse  dans  Fentoin 
noir  a  une  partie  du  liquide  quon  veut  décanter,  ce 
liquide  n'y  tarde  point  à  remplir  le  siphon  renversé  b  c, 
qui  est  joint  à  la  courte  branche  du  vrai  siphon  de. 
Aussitôt  que  récoulêment  connienee  à  travers  de^tm 
enlève  le  siphon  renversé,  et  cet  écoulenieiil  continue. 
Pour  enlever  les  dernières  portions  d'un  liquide,  il  est 
très-commode  de  se  servir  d'une  petite  seringue  de 
verre. 

PIPBTTB  DBS  KABCHA.VDS  DB  VIN. 

Les  roardiands  de  vin  emploient  une  espèce  de  tube 

qui  leur  donne  la  partie  inférieure  des  liquides  qu'il 
est  nécessaire  d  examiner. 

La  figure  186  représente  ce  tube,  qui  est  d*étain  ou 
de  fer-blanc.  La  partie  supérieure  en  est  assez  ëtroîte 
pour  qu'on  puisse  en  boucher  Torilicc  avec  le  doigt, 
et  Torihce  inférieur  est  encore  plus  étroit  que  l'autre. 
Voici  Fusage  de  cet  instrument  :  on  place  d'abord  le 
doigt  sur  l'orifîce  supérieur ,  et  Ton  plonge  rinslm- 
ment  par  la  partie  mférieure  dans  le  liquide,  qui  ne 
peut  y  entrer  à  cause  de  k  résistance  de  l'air  qu'il 
contient;  lorsque  Pextrémité  inS&rieure  est  arrivée  è 
une  piuiondeur  convenable ,  on  ôte  le  doigt  pour  un 
instant,  et  on  le  replace  aussitôt  comme  il  était  da- 


tized  by  Google 


DES  StPARAXEU&S.  SsS 

bord  ;  Too  enlève  ainsi  le  tube  et  on  le  trentporte  au- 
dessus  du  Taisseea  destiné  à  recevoir  le  liquide  eon* 

tenu  dans  le  tube,  liquide  qui  tombe  dans  le  vase  aus- 
sitôt qu'en  débouchant  Tonâce  supérieur  on  donne 
passage  à  l'air. 

DBS  SiPASATEUHS. 

On  se  sert  de  plusiieurs  espèces  de  vaisseaux  pour 
séparer  les  liquides  de  poids  spécifiques  différens. 

Ij'entonnoir  séparateur  ordinaire,  figure  187,  ne 
difïere  de  la  pipette  des  marchands  de  via  9  qu'eu  ce 
qu'il  est  plus  renflé  vers  le  milieu  ,  afin  de  pouvoir  oon* 
tenir  une  plus  grande  quantité  de  liquide.  L'ouvivture 
inférieure,  qui  est  fort  petite,  étant  bouchée  avec  le 
doigt,  ou  de  toute  autre  manière,  on  verse  les  deux 
liquides  dans  le  séparateur,  et  fermant  l'ouverture  su- 
périeure avec  un  bouchon ,  ou  laisse  reposer  pendant 
quelque  temps;  lorsqu'on  enlève  ensuite  le  bouchon 
supérieur,  le  liquide  le  plus  dense  s'écoule,  et  aussitdt 
qu^il  a  cessé  de  couler,  oa  ferme  vivement  et  de  nou- 
veau rorifice  supérieur,  pour  reteuir  dans  Tentonnoir 
le  liquide  le  moins  dense. 

Quelques  entonnoirs  de  ce  genre  sont  munis  de 
robinets  de  verre,  mais  ils  se  dégradent  facilement, 
et  1  avantage  que  leur  donnent  œs  robinets  sur  l'in- 
stt^unent  que  nous  venons  de  décrire,  ne  compense 
nullement  la  dépense  qu'ils  occasionnent 

Le  récipient  à  bec,  figure  188,  est  un  grand  vais» 
seau  portaut  un  bec  sur  le  coté,  qui  se  projette  en 
avant  d'un  tiers  de  la  hauteur  du  vase,  et  dont  le 
coude  supérieur  est  élevé  des  deux  tiers  environ  de  cette 
liuuteur.  On  conçoit  facilement  comment  en  y  versant 
deux  liquides  de  densités  différentes ,  et  les  laissant 
reposer,  on  pourra  les  reverser  dans  des  vases  différais. 
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On  se  sert  soa^tit  de  ce  vase,  au  lîeu  du  récipient 

florentin  de  la  figure  7,  pour  la  distillation  des  huiles 
essenlieiles.  Car,  de  même  que  celui^i,  il  permet  à 
l'eau  de  s'éoouler  dans  un  autre  vase,  et  conserve 
Fhuile  dans  l'un  et  l'autre  cas ,  c'est-à-dire  qu'elle  soit 
plus  ou  moins  dense  que  leau. 

On  emploie  un  récipient  de  ce  genre,  non-seulement 
pour  séparer  les  liquides  de  poids  spémfiques  différens, 
mais  encore  pour  assortir,  suivant  leur  degré  de  fi- 
nesse, les  poudres  de  substances  qui  ne  sont  point 
solubies  dans  Tean  ou  dans  le  liquide  qu'on  choisit 
On  jette  la  poudre  et  la  liqueur  dans  le  récipient ,  et 
l'on  remue  le  tout,  puis  on  laisse  reposer.  Les  parties 
les  plus  grossières  se  déposent  au  fond  du  vase ,  et  les 
parties  les  plus  ténues  restant  en  suspension  dans  le 
liquide,  on  le  décante  avec  celles-ci  dans  un  autre  vase. 
Quelquefois  on  dirige  un  courant  d  eau  dans  le  réci* 
pient  pendant  qu'on  remue  les  poudres,  les  parties  les 
plus  fines  se  trouvent  alors  emportées,  et  on  les  re^t 
dans  un  autre  vase  où  elles  se  déposent  et  dans  lequel 
on  les  lave. 

Une  autre  espèce  de  séparateur  est  la  petite  bouteiUe 
figure  1 89 ,  qui  porte  un  bec  de  chaque  cété  par  les- 
quels on  peut  évacuer  les  liquides  lorsqu'ils  se  sont 
séparés  en  deux  couches;  mais  cet  appareil  ne  pré- 
sente aucun  avantage  qui  doive  le  &ire  préftrer  à 
ceux  que  nous  avons  décrits  jusqu  Ici. 


APPAREILS  POUR  L£S  GAZ. 

KoUS  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer 
ipie  les  produits  aériformes  qui  résultent  du  mélange 
de  divenes  substances  ou  de  Paictton  àa  calorique  à 
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laquelle  m  k»  «oumet,  exigeaieot  des  appareil»  par* 
tîculîera,  ét  qu^ordâMiremeiit  on  les  reeaeîllait  dan* 

des.  ii^ou^ailies  ou  des  daches  placées  dans  une  cuve 
à  eau  ou  à  mercure* 

Ces  eidctisa  scost  onlinaiiomeiit  hautes  et  ^troilee; 
mais  il  est  souvent  fort  avantageux  d'en  a^oir  qne^^ 
ques-uaes  plates  et  ioil  larges,  semblables,  parexem- 
ple^  À  ofiUe  dont  ae  aanmt  les  pâtissier»  on  confiseur» 
pour  n§oouvrir  leurs  produit».  Leur  largeur  donne  aux 

gaz  plus  de  faciliU;  pour  opérer  leur  eombinaisuii ,  et 
leur  peu  de  hauteur  e^it  fort  commode  lorsqu'on  se  sert 
d*uii  aîpliott  pour  £iire  passer  les  gaa  dan»  un  autre 
vaisseau ,  dans  une  veane  ou  dans  une  mesure. 

On  se  sert  fort  souvent  de  vessies  pour  renfermer 
ce»  gaa  ;  pour  cela  on  en  amollit  le  col  dans  Teau, 
puis  on  y  introduit  un  robinet  qui  s^  visse  dan»  un 
petit  cylindre  de  cuivi  e  îiiince,  resserré  à  son  extré- 
mité par  une  vérole  d'une  certaine  épaisseur,  taraudée 
à  rintérieur,  et  qui  s'ajuste  parfaitement  contres  le  collet 
du  robinet.  On  emploie  aussi  des  sac»  ou  ballons  Ai 
taffetas  ou  de  gaz,  recouverts  d'uu  vernis  de  gomme 
élastique.  Ces  appareils  sont  dans  bien  des  cas  beau* 
coup  plu»  commodes  que  ceux  dVoe  capacité  oon- 
stante. 

jlOÛriSf EI.ES  A  GAZ  BE  LEESOIT. 

■ 

Les  beiiteilles  de  eaoatdioito  de  M«  Leeson,  dé- 
crites dans  le  Quarterly  Journal,  sont  à  leUr  élasticité 
près  semblables  aux  ballons  que  uous  avons  décrits.  On 
devra  préférer  les  l>outeille»  de  gomme  élastique  nài" 
ritre  :  car  elles  supportent  beaucoup  mieux  Textension 
et  peuvent  être  beaucoup  plus  fines  que  celles  de  gomme 
brune.    *  .s 

VoMH  'Mnnieiit  m  prépure  ee»  èouteille».  On  en 
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choisit  une  d'épaÎMeur  luûlbriiie^  après  l'avoir  bât 
bouillir  pendant  un  quaft  dlinire  dans  Teau,  on  la 

laisse  refroidir,  et  l'on  y  introduit  le  bout  d'une  pompe 
à  compressiouy  qu'on  fixe  solidement  à  l'orifice  de  la 
bouteille  mû  sert  à  j  introduire  ïtir  par  degrés;  la 

au  point  qu'une  bouteille  d'une  demi-livre  à  trois  quarts 
délivre  acquiert  une  capacité  de  quatorze  à  dix-sept 
poucet^  et  quelqueibis  daviaUag^ ,  pourra  qu'elle  soit, 
comme  bous  l'avons  dit,  d'une  épaisseur  uniforme  et 
sans  défauts. 

Après  les  avoir  ainsi  gonflées  gxadneUemeni  et  avec 
précautioB,  on  y  adapte  un  rabiitel  et  on  les  remplit 

de  gaz  après  un  temps  quelconque;  alors  elles  acquiè- 
rent de  nouveau  et  sans  danger  la  capacité  qu  on  leur 
avait  donnée»  et  leur  propre  élasticité  en  chasse  Je  gaa 
lorsqu'on  ouvre  le  robinet*,  de  sorte  qu'elles 
nent^  à  peu  de  chose  près,  leur  ditiieusioii  primitive. 
Ces  bouteilles  peuvent  encore  servir  de  chalumeau  i 
(az,  il  suffit  de  visser  au  robinet  ^n  petit  bec;  la  perte 
de  la  bouteille  est  tout  ce  qui  peut  résulter  d'une  ex- 
plosion* 

GAZOMÈTRE  DE  WATT. 

Lorsque  la  quantité  de  gaz  qu'on  a  préparée  est  con- 
sidérable, il  est  nécessaire  d'employer,  pour  les  con- 
tenir, des  appareils  d'une  capacité  plus  grande  que 
ceux  que  nous  avons  pu  décrire  jusqu'ici.  Le  plus 
souvent  ces  appareils  sont  en  fer-blanc  verni,  ou  par- 
tie eu  fer-biancy  partie  ea  verre  :  on  les  •connaît  sous 
le  nom  de  gaaonètres* 

La  figure  190  représente  le  fasomètre  de  Watt  :  il 
est  en  fer-blanc,  et  verni  à  Tintérieur  comme  à  l'exté- 
rieur. On  peut  lui  donner  une  capneité  qoelMsqtte; 
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celui  qde  nous  décrivon»  contenait  àmx  mille  pouces 
eubes.  C'est  un  aisseau  cylindrique  fermé  de  tous 

côtés,  et  qui  doit  avoir  assez  de  force  pour  résister  à 
la  pression  atmosphérique  qui  tend  à  chasser  le  gaz 
OU  à  introduire  Tair  selon  les  cfaangemens  de  densité. 
Cet  appareil  a  trok  orifices  ttbez  le  premier  a  an 
sommet,  le  second  b  sur  le  coté  et  à  la  plus  grande  hau- 
teur possible  y  et  k  troisième  c  au  fond  de  Tappareil; 
a  ^  b  ont  chaeun*  un  robinet  :  celui  a  est  sondé  au 
tuyau  qui  se  rend  an  fond  ménie  du-'vase,  auqnel  il 
est  aussi  soudé,  afin  d'augmenter  la  force  de  Tappa- 
rcii«  Ce  tuyau  d  est  percé  à  sa  partie  inférieure  d'uo 
grand  nombre  de  trous.  A  l'eitiéaBité  da  robinet  6 
est  un  bout  de  tuyau  courbé  qui  entre  à  frottement 
dans  la  partie  if,  de  manière  à  y  tourner  assez  facile- 
ment sans  oependant  laisser  passer  Tair.  Le  long 
tuyau  f  s'engage  eaactement  de  la  même  manière 
dans  e.  Ces  deux  tubes,  quant  à  leur  mouvement, 
forment  un  joint  brisé  universel  et  permettent  ainsi  à 
l'opérateur  de  diriger  le  bout  de  /  dans  tous  les  sens* 
c  est  un  tuyau  d'un  demi-ponoe  de  diamètre^  qu'on 
introduit  vers  le  loiid  de  1  appareil,  et  qui  fait  avec 
lui  un  angle  de  4^  degrés  environ;  g  est  un  tube  de 
vetre  gradué  placé  sur  le  coté  du  gazomètre^  et  fixé  au 
fend  et  ail  sommet  de  manière  k  communiqueravee  lui 
et  à  liidlquer  la  quantité  de  gaz  qu'il  contient;  h  est 
un  grand  entonnoir  de  verre  en  forme  de  cone  ren- 
versé', et  qoi  sfajuste  à  la  partie  supérieure  a, 

Void  l'usage  de  ce  gazomètre.  On  commence  par  le 
remplir  d  eau  :  pour  cela  on  ferme  le  tuyau  c ,  Ton 
ouvre  les  robinets  a  et  et  l'on  verse  de  Teau  dans 
l'entonnoir;  cotte  eau  descend  dans  le  tuyau  passe 
dans  le  vase  à  travers  les  Irons  dont  il  est  percé,  et 
rempUt  peu  à  peu  le  vase,  ciias&ant  à  mesure  1  air  qu'il 
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coDtient  par  le  tuyau  Lorsque  le  gaeomètre  eit 
parfeîtetnent  plein  on  ferme  le»  robinets  a  an 

enlève  l'eritoiiiiuir  h ,  et  Ton  débouche  c.  Comme  le 
cylindre  est  loutrà*&iit  imperméable,  Teau  ne  peut 
s'en  échapper,  on  même  point  A  craindre  qu'elle 
8*écoule  parc,  parce  qne  Fangle  de  ce  tojniit  awe  le 
cylindre  ne  permet  point  à  l'air  de  s'y  introduire.  On 
introduit  donc  dans  ce  tuyau  celui  de  Tappareil  qui 
fimmit  le  gaz,  et  c'est  alors  que  oek»ei  s^ieVaiit  dans  ^ 
le  gatomètre  en  chasse  Feen  par  Fonverlttre  û.  Lors- 
que Ton  a  fait  passer  dans  le  gazomètre  la  quaiUité 
de  gaz  convenable,  on  referme  et  si  Tappareil  est 
bon,  i'oxigène,  l'hydrogène,  le  gaz  de  la  houille  ou 
de  l'huile  doivent  s'y  conserver  plusieurs  mois  de  suite 
sans  s'altérer  seimblemeot. 

Yeut'^n  fitre  passer  une  certaine  quantité  de  gas 
du  gazomètre  dans  un  autue  vaisseau ,  ou  introduira 
dans  la  bouche  de  ce  dernier  le  bout  du  tuyau f;  puis 
on  replacera  Tentonnoir  h  y  qu'on  remplira  d'eau. 
Tournant  alors  tes  robinets  a  et  l'eau  descendra 
dans  le  cylindre  ik  travers  le  tube  et  chassera  le 
gaz  par  f»  On  voit  que  par  ce  moyen  il  est  facile  de 
vider  le  gaanmètre  d'une  quantité  de  ^  quelconque, 
et  màne  de  tout  cai  qu'il  contient. 

Si,  au  moyen  d*mi  tuyau  de  deux  ou  trois  pieds  de 
longueur,  on  élève  i'entonnoir  h  au-dessus  du  robinet 
a,  et  qu'on  remplisse  l'entonnoir  à  mesure  qu'il  se 
vide,  on  obtiendra  une  pression  capable  de  chasser  le 
gaz  à  travers  le  tuyau avec  une  vitesse  considérable. 

GÀZOMi^TRB  D^CCUM. 

Ia  figure  191  nprésente  ce  gazomètre  qui ,  oemme 

le  dernier,  est  en  tùle  bien  vernie  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  :  a  est  un  vase  «^lindnque  eatérieur  avec  un 
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irebord  au  ^lominet  Deux  tuyau  à  robîntt  d  •  toBt 

solidement  soudés  aux  côtés  du  seau;  le  tuyau  d  pé- 
nètre dania  le  cylindre  et  vient  an  œntre  se  joindre  à 
^eQhû  qui  cntm  d*aboid  fàv  haut,  «I  as  wiawniMi 
«mnike  powatrmr  aiuii  «a  centre ,  aitnîqu'on  le 
ligure  i^i  bis;  du  point  de  jonction  s'élève  le  tuyau 
"vertical  jusqu  a  une  hauteur  un  peu  supérieure  à 
tMtle  des  iifiHpda  dai  cfUadra-;  b  9tlt  wautra  ej^Êmàre 
ouvert  seulement  à  son  fond,  il  est  éhm  diamètre  un 
peu  plus  petit  que  le  premier,  de  manière  qu  en  le 
foiveraint  dans  cehiMi  il  Vy  nmt  à  frotmeat  ttrm 
liberté.  Ce  cyliarinf  porte  me  life  ealtde  qui  pasie 
à  travers  un  trou  pratiqué  dans  la  barre  de  bols  ho- 
rizontale  qui  pose  sur  les  deuic  supports  maintenus 
<M>ntre  les  bords  du  seau.  Cette  tige  sert  à  ccMiserviv 
la  vcrtifsalîté  du  cylindra  tmfêneav  loraplt  se  méat 

de  haut  en  bas  ou  réciprû({uement ;  et  comme,  d'ail- 
leurs elle  est  divisée  en  parties  égaies ,  elle  indique  les 
^oantitjBsde  gaz  qui  sont  cpBtemies  dans  l'appaieiL 
A«  mofm  é*WM  cocde^  d^uae  ff&dii  et  d'an  |dateau , 

on  équilibre  ce  cylindre  intérieur.  Outre  les  ouver- 
tures jdont  nous  avons  pa^lé ,  le  cylindre  extérieur  en 
«  cnoase  me  tiaistàme  k  joir  Sooà/ fymnêB'  fnt  m 
fcovdnn,  et  cpii  ecrt  à  éw^er  Feau*  Tout  riqhpareâ 

repose  sur  un  tabouret  de  bois  bien  solide.    -  * 
Voici  comment  on  emploie  ce  gazomètre.  On  laisse 


I 

1 

t 

dn  cylinire  cslérieiir,  et  Von  verse  Peau  dansla  pocha 

ou  entonnoir  qu'on  voit  sur  le  côté  jusqu'à  ce  quSI 
soit  plein;  alors  on  ferme  le  i\ib\iuet  ^ ,  et  Ton  ouvre 
eeltti  df  qu'oo  met  en  oommnnieation  aine  le  tube  de 
FafipareU  ifm  fianmit  le  gaz;  en  si  'Onie  trouve  plus 

commode,  c'est  d  qu'on  ferme  et  e  qui  est  mis  en 
communication  aYec  le  tube.  Le       s'élève  alors  par 
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ks  tube  wertmUg^  jinqu-au  faaiil  da>  cylindre  qii'i^ 
soulève  gradoeUement.  Il  f^nta^r  le  scnn  de  ebar^ 

le  bassin  de  poids  suiïkans  pour  que  le  cylindre  se 
meuve  avec  une  entière  iit^erté.  Lciriqii^oai'a.introdnit 
dftos  rapparalttottte  la  qnantitéide  gaziwnvcnhlê:^  on 
ferme  le  robinet  ou  celui  er,  et  on  le  rétine  de  ce 
réservoii:  à,  mesm  e:  des,  besoins,  .  ' 

IndiqtiMit;  maiotnant  -ooibneot  m  &'y.  prend  pohir 
évaooM^  le  gas.  :  on  met  Fim  det.rûbinatir.en  cGUmi- 
nicalioii  avec  le  tube  recourbé,  douL  1  auUc  *jxU Limité 
$fi  rend  daos,  le  vaisseau  qui  doit  recevoir  le  gaz;  on 
eniève  quelques-uns dea  pc^du  plaïaaiit  et  l'on  taurnct 
le  robinèt.  Le  aenl  pcndadu  cylindre  pmaanft  sur 
le  gaz,  le  feraso^ir, en; quantité  iiuiiisaiilc pour  remplir 
le  vase.  ;  .  .  '  i 

On  sait  que  Éout  ootps  «oKde^.  plongé  dana 'an  li- 
quide, y  peed  une  partie  de  son.  poids^  pcécinfnMnt 

égale  à  celui  du  volume  de  liquide  qu  il  déplace  ;  on 
conoeyi^a  donc  .faottemant  que,  le  poids  du  cylindre 
augmentant  ecmitimicUement  à  mesure-  qu'il,  soct  de 
l'eau  dans  laquelle  il  était  plongé,  il  est  nécessaire ^ 
pouc  que  la  pression  soit  égale  dans  tous  les  instans  ^ 
d'augmenter:  graduellement  te  oontre-poids- plané  dana 
le  plateau;  st. on  négligeait  oette- précaution,  ^  g^ 
déjà  introduit  se  trouverait  de  plus  en  plus  comprimé^ 
et  il  deviendrait  impossible  d  eri  introduire,  davantage. 
Nous  montrerons 9  en  décrivant  le  gatoraètre  à  mercure 
de  Ghyfieldy  commentons  peut  compenser  celte  aug- 
mentation de  pouls  au  moyen  d'une  coide  qui  s  enroule 
sur  une  poulie  conique. 

Ces .  gazomètres,  peuvent:  au  besoin  fiiircle  service 
des  cbalumeaux;  et,  en  y  adaptant. un  tube  de  gomme 
éhihtiquc ,  tel  que  uous  le  décrirons,  on  les  employe- 
rait  encore  pour  respiirer  i'œugène,  ou  tout  autre,  gaz | 
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dont  le  uicdccia  croirait  devoir  recoumiautlcr  iiiispi- 
gazomèthes  a  mercure. 

♦  « 

Le  gazomètre  à  mercure  n'est  guère  employé  que 
|)pur  la  chimiiî  ea^périmeatale;  et,  mèïm  à  cause  de  la 
{frande  dépense  qu'entraioe  cet  appaitil  i  oa  a  ,cheixshé 
tons  les  moyans  -de  s^en  pa$8er. 

Les  théoriciens  emploient  l'un  des  trois  gazomètres 
couau&  «ous  le  .uom  de  gazomètre  de  Clayfîeld^  4e 
Pcrpys  «(t  de  JNewman  :  nous  préférerons  celui  du  pre^- 
mier,  parée  «pi^U  plus  simple  que  celui  de  Pepys, 
mais  seulement  pour  cette  raison.  Quant  à  l*appareil 
de.Mewman,  ce  n'est  point  seuiement  un  gazomètre, 
mais  aussi  une  cure  à  mercure,  ^servant  ainsi  à  4eu^ 
usages  ,  ce  qui  le  rend  6x1  économiqiie. 

GAZOMETRE  DE  CLAYFIELD. 

Ce  fut  en  examinant  le  gazomètre  de  Wiîtt.<{ne 

Clayfîeld  conçut  le  sien  :  il  rechercha  ,  de  concert  avec 
M.  Cox,,les  divers  moyens  de  contrebalancer  la  pre&- 
jsion  d'une  colonne  jdécroissalitie  dn  mercuré et  pvéfira 
celui  que  nous  allons  décrire,  à  cause  dé  sa  simplicité 

La  figure  ]  92  est  une  vue  et  une  section  de  cette 
machine ,  qui  se  compose  d'un  fort  cylindre  de  verre  6,, 
lié  par  du  ciment  à  un  autre  i^lindre  de  la  Inême  aulii- 
slance  b,  fixé  sur  Un  bloc  solide  e,  «t  dans  lequel 
entre  le  tube  d,  qui  sert  a  introduire  le  gaz  dans  le 
récipient  mobile  a. 

Xi'axB  de  oi&Tre  repose  sur  deux  points  en il  pone , 
à  une  de  ses  extrémités,  une  roue  d'une  circonférence 
égale  à  la  profondeur  du  récipient,  de  sorte  qu'eu  une 
'MNile.rénilution  il  pent  être  éjevé.à.lajsurfacedu  nter- 
eure ,  par  la  corde  A  ;  à  rautr#  aatrémîli  efil  ajustée 
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la  roue  sur  laquelle  s  enroule  la  corde  A*  du  contre* 
poids  y  en  sens  inverse  de  la  première^  et  dam  une 
gorge  tracée  en  spirale  à  la  surfiioe  de  la  roae.  Ôn  toîI 
cette  roue  de  face  au  coté  gauche  supérieur  de  la 
planche  /. 

On  efaarge  le  rédpieiit  à  éftm  poids  m,  un  penfiliii. 
Ibrt  «{Ile  criai  n^omaire  pour  fitre  deseendre  le  réci* 

pient  dans  le  mercure;  il  est  contrebalancé  par  un 
petit  poids  /z,  suspendu  à  la  corde  ^,  à  na  point  de 
h  spîraié  oii  le  raycm  de  h  toue  i  est  égàk  à  oelm  de 
la  Potte  g;  à  partiir  de  cè  poiM  ^  le  rayon  de  là  roae  r 
augmente  de  telle  sorte  que  le  poids  n  t'quiKbre  le  ré- 
cipient dans  toutes  les  positions  successives  qu  il  peut 
ptfsidhe.  Dr  cette  inanière,  le  frottement  est  st  £iible 
qu'en  plongeant  Porifiee  inClrieiir  ân  tube  éf ,  an-dessous 
du  niveau  du  mercure  contenu  dans  la  capsule  o, 
toute  résistance  est  vaincue ,  et  le  gaz  entre  par  le  bec 
de  la  cornue  dans  le  récipient,  o&,  qnelqu'en  soit  la 
quantité,  elle  se  trouve  soumise  à  une  pression  pré- 
cisément égale  à  celle  de  l'atmosphère.  Le  bord  de  la 
ione  <  étant  gradué,  en  «penC  iûre  en  sorte  qoe  la 
cofde  A  kidsiine  eonstamment  k  folamede  gaicontenn 

dans  FappareiK 

fii  Ton  veut  réduire  la  pression  à  la  pression  moyenne 
Jbaeuuétiaiine,  on  y  parvient  Adlcnient  en  graduant 
ViBoArtmiÊi  iiiffrieore  dn  lobe  il,  et  en  ajontant  dn 

poids  en  m  ou  eu  n ,  selon  le  besoin.  I^e  niveau  du 
mercure  dans  le  tube  indique  i  accroissement  ou  ia  di- 
minution. 

.   La  eimcavité      an  ionanet  Ai  ejftindte  hilérieury 

est  destinée  à  recevoir  les  liquides  qu'on  juge  à  propos 
de  soumettre  à  Faction  du  gaa* 

L'orifice  Supérieur  q  y  qu'on  fermé  par  un  bouchon ^ 
sert  à  introduii^,  dans  le  reicipient,  le  gaz  fourni  par 
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la  retorte      dont  le  ool  Mt  rwoarbé^  sans  le  fiiire 

paisbCi  par  le  tube  d.  Dans  le  «  as  oii  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  y  aura  un  dégagemeut  txès-rapide  de  gaz^ 
il  fiiut  luter  biin  Bolidement  la  retoite  r  à  Torifioe, 
et  enlever  le  poids  m;  en  diminuant  ainsi  la  pression , 
on  permet  au  gaz  de  se  répandie  plus  librement  à 
l'intérieur  au  moment  où  il  se  forme,  et  Ton  court 
moins  de  risque  de  £ûre  éclater  TappareiL  11  Cuit  pren- 
dre les  mêmes  préeantîons  pour  &ire  détonner  les  gaa 
par  rétincelle  élecLiiquc. 

Au  moyen  du  tube^f ,  o&  fait  passer  immédiatement 
les  gaa  à  traTers  l'eau  ou  le  mercure.  Afin  de  prévenir 
Tabsorption  du  mercure,  dans  le  cas  oîi  une  conden- 
sation subite  aurait  lieu  dans  la  cornue,  sir  H.  Davy 
emploie  un  robinet  tf  solidement  luté  au  tube  <i  Ce 
robiqei  est  auasi  fort  commode  pour  saturer  Teau  de 
gaz  acides  ou  alkalins  ;  ce  à  quoi  Ton  parvient  en  lu- 
tant  une  des  extrémités  du  tube  u  au  robiuet;  Tautre 
plongeant  dans  la  petit  vase  ii/,  hermétiquement  lermé, 
i  sa  partie  supérieure,  au  moyen  d'un  boudiou  hifiu 
cimenté,  qui  traverse  aussi  Tentonnoir  courbé^.  Il  est 
clair  qu'alors  on  enlève  le  tube  ^,  et  qu  ou  plojige  Von- 
fice  du  tube  d  à  une  grande  profondeur  au-dessbua  du 
niveau  de  mercure,  k  moins  qu'on  ne  préfère  le  fermer 
d'un  bon  bouchoii.  Lue  colonne  de  mercure  de  quelques 
lignes  de  bauteur  suffît  pour  fermer  très-hermétique- 
ment l'entonnoir  çpiirbé  /• 

.       robinet  ajouté  en  z  à  l'ouverture  ^,  par  sir 

H.  Davy,  lui  a  permis  de  faire ,  avec  une  Uès-grande 

précision  f  dee  expériences  curieuses  sur  la  respiration. 

GAZOMETRE  DE  NEW  M  AN. 

L'appaj  cil  de  Newmaii ,  pour  recueillir  les  gaz  sur 
le  meri^urei  et  les  ^ire  servir  aux  expériences  ^ est  Sovl 
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estimé,  et  à  juale  titi«,  par  ks  meilleurs  chimistes  :  1» 
figure  igi  représente  eet  appareil,  qui  se  compose 

(l'une  cuve  de  fonte  a ,  supportée  par  quatre  pieds  de 
fer,  et  à  un  coté  de  laquelle  est  placé  un  petit  gazo- 
mètre i.  Cette  cuve,  avec  ses  pieds ,  repose  dans  une 
autre  cuve  c,  en  fer  vernissé,  pour  empêcher  le  mer- 
cure de  se  perdre.  • 

On  voit  dans  la  figure  la  diqpositioQ  dit  support  mo- 
bile, qui  porte  la  lampe ,  une  petite  cornue,  et  la  cloche 
qui  reçoit  le  gaz  qui  s'en  échappe. 

Cet  appareil  exige  de  soixante  à  soixante-d^  livres 
de  mercure  pour  être  plein,  et  la  cuve  porte  en  son 
milieu  une  cavité  « ,  assez  grande  pour  remplir  uao 
cloche  de  dix  pouces  de  longueur  et  deux  et  demi  de 
largeur,  d'une  capacité  de  quarante*ciuq  pouces  cubes 
environ.  De  chaque  coté  de  la  cuve  est  une  petite  ta* 
blette  de  deux  pouces  de  largeur,  sur  laquelle  on  plac^ 
les  vaisseaux  qui  contieuneut  les  gaz.  Précisément  en 
fiioe  de  trois  crans,  qu'on  voit  à  chaque  côté  de  la  cuve, 
on  pratique  trois  trous  dans  one  des  tablettes,  à  travers 
lesquels  on  fait  passer  le  col  des  cornues,  ou  des  autres 
appareils  qui  fournissent  le  gaz;  on  peut  aussi ,  et  pour 
le  même  usage,  disposer,  en  travers  du  milieu  de  la 
cuve,  une  tablette  à  coulisse  percée  de  trous  comme 
la  première. 

Lie.  gazomètre  ^  est  placé  d'un  côté  de  la  cuve ,  mats 
au-dessous  de  son  niveau;  il  a  une  capacité  dedo- 
quanle  pouces  cubes  environ.  Un  tuyau  /,  en  oommu* 

nicatioti  avec  la  partie  inférieure  du  gazomètre,  remonte 
par  un  jdes  coins  de  la  cuve  à  ti'aver^  le  mercure,  au^ 
dessus  duquel  il  s'élève  d'un  pouce  environ  ^  pour  se 
recourber  ensuite  et  amener  son  extrémité  au- dessous^ 
du  niveau  du  métal. 

Si  te  gazomèti^e  contient  du  gaz,  on  peut  le  iàire 
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passer  sous  une  des  cloches  de  la  cuve ,  en  remplissant 
celte  cloche  de  meroure,  et  l'amenaut  au-dessus  de 
rexlrémité  du  toyau  courbé;  pressant  alors  sur  ie  ga- 
eomètra,  le  gaz  passera  sous  la  olœha.  Le  coude  sopé* 

riuur  de  ce  tuyau  est  destiné  à  empêcher  le  mercure 
de  descendre  dans  la  partie  intérieure  du  gazomètre^ 
tout  eu  laissanl  le  passante  libre  au  gaa.  Il  y  a  aussi  un 
robîuet  en      qui  coupe  la  communication  entre  la 

cuve  et  le  récipient  en  foi  me  de  cloche  h ,  vissé  et  luté 
à  ce  robinet  9  et  qui  plonge  dans  un  vaisseau  rempb 
de  meroure* 

On  peut  encore  fixer  an  robmet  â  ,  placé  au  sommet 
du  gazomètre,  soit  un  ballon  de  verre,  soit  une  vessie, 
soit  une  bouteille  de  gomme  élastique  de  la  contenance 
d'enriron  trente  pouces  cubes  Tun  ou  l'autre. 

L'une  des  plus  grandes  objections  qu'on  puisse  avoir 
à  employer  le  mercure  pour  les  expériences  sur  les 
gaz,  lorsque  l'absorption  du  gaz  par  Teau  n'est  point 
à  cmindrev  <st  la  grande  farce  que  nécesâte  son  usage 
pour  surmonter  la  pression  de  la  colonne  de  mercure 
Située  au-dessus  de  l'orifice  du  tuyau  à  gaz,  force  qui 
est  pris  de  quatorie  fois  aussi  gnmde  que  celle  dfuna 
même  profondeur  d^eau,  de  sorte  que  très«^)en  de  hita 
sont  capables  d  y  i  t"sister.  Pour  vaincre  cette  résistance^ 
on  £ût  en  sorte  que  ie  tuyau  chargé  de  porter  le  gaa 
dans  le  léciptent  oa  dans  t<mt  autre. vase,  mofliile 
jusqu'à  sa  partie' supérieure  ;  ce  qui  dinnilne.constd^ 
rablement  la  pression  qu  il  a  à  vaincre  pour  s'y  in* 
troduire. 

Cet  appareil  permet  «noore  an  diimiste  d'cpcrepun 
vide  partiel,  dans  le  wsseau  distillatoive ,  eerrespon* 

daiit  à  une  diminution  de  pression  de  deux  pouces  de 
fnercure,  ou  viogt-buit  pouces  d'eau.  Ën  effet,  si  l'on 
tK>ul^e  k  gazoïûètre,  pendent  quf  le  robinet  0  est 
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ouvert,  une  partie  de  l'air  contenu  dans  la  coinutr 
.pMssera  dan»,  le  {'écipieot  et  moulera  de  là  ver»  la» 
partie  tupérieure  b;  fiMTBWDt  akiri  robinet  et 
pressant  eur  le  gazomkre,  cet  air  «e  trouvera  e&puké* 

lùi  répétant  cette  manojuvre,  on  pourra  extraire  une 
nouvelle  quantité^ d'air  de  la  cornue,  jusqu'à  oe  qu'en- 
fin il  n'en  reite  |dus  anoi  à  Tint^naor  du  gazomètre- 
pour  balaneer  la  pression  exAérianfe,  qui^  s'eaerçant 
sur  k  vase  plein  de  mercure ^  situé  au-dessous  de 
élèvera  d'abord  le  mercure  dans  la  cloebe,  jusqii'à  c& 
que  le  niveau  s'abaisse  au-dessons  de  ses  bo.rds,  et  qua,. 
les  laissant  à  sec,  l'air  extérieur  s'introduise  dans  l'ap- 
pareil.  Ce  vide  partiel ,  ou  cette  diminution  de  pression  ^ 
permet  souvent  d'obteniir  de  certaines  substanees  plus 
de  gaz  qu'on  n'en  obtiendrait  par  U  «etbode  ordi» 
iiaire. 

TRAirSTASBMXVT  BXS  ^kX. 

L'appareil  qu'on  emploie  erdinairanent ,  pour  frira 

passer  un  gaz  d'ua  ilacon  dans  une  vessie,  est  une 
okK^  munie  d'un  robinet  à  sa  partie  supérieure,  au* 
quai  m  adapte  bien  aotidanent  la  wsie  ^  praaJali^eBl 

vidée  de  l'air  qu'elle  contenait,  en  la  pressant  avec  la 
main.  On  tourne  les  robinets  pour  ouvrir  uu  passage 
an  gME  y  flit  plongeant  le  flacon  lottt  entier  dans  la  cuve^ 
la  pressKNa  .du  Uqnide  ferae  le  gai?  de  s'élever  dans  la 

vessie,  dont  on  ferme  alors  le  robmet,  et  quon  enlève 
ensuite. 

Mais  les  praticiens  regardent  ces  fleeems  et  ces  vas* 
aicSf  RKimb  de  raUnets^eoBmiepbiabrfllaBaqu'irtiles, 

et  ils  persistent  dans  la  méthode  donnée  par  Caveiidisli, 
et  qui  consiste  à  adapter  ia  plus  longue  branche  d'un 
siphon  étroit  de  wn»  au  ool  de  la  venie,  dont  on 
chasse  l'air  en  la  piesiBBl;  l'autre  bcnnebe  du  siphon 
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entrant  soua  les  bord»  diA  flaeon,  ou  de  la  cloche  qui 
coDtieitt  le  ffu  qu'on  plongé  dottoemeQl  dans  l'eau;  le 
gaz  passe  alors  à  travers  te  âiphon  dans  la  Tessie.  H 

faut  faire  en  sorte  que  la  courte  branche  du  siphon 
atteigne  la  partie  supérieure  de  la  cipcbe^.et  Tautre 
branche  doit  avoir  assez  de  longueur  pour  que  la  tesaîe 
se  trouvé  encore  située  hors  de  Teau^  lorsque  la  dodie 
y  est  plongée  eutit-rement;  des  cloclies  larges  et  basses 
sont  dono  ce  qu'il  y  a  de  plus  oonunode  pour  ce  trans- 
vasement. 

On  peut  aussi  se  servir  de  siphon  de  verre  pour 
transférer  les  gaz  d'une  cloche  dans  une  autre,  en 
donnant  toutefois  une  longueur  convenable  au&  bran- 
dies; G*est*à-dire  en  fiiisant  en  sorte  que  k.  courte 
branche  atteigne  la  partie  supérieure  de  la  cloche  qui 
contient  le  gaz,  l'autre  branche  ayant  assez  de  longueur 
pour  s'élever  ^unlessus  di]L.  niveau  de  l'eau,  quand  la 
première  docbe  est  en  entier  plongée  dans  le  liquide. 

Pour  se  débarrasser  de  l'air,  qui  se  trouve  dans  le 
siphon,  on  le  remplit  d'eau  en  le  coudbant  sur  le  coté, 
et  alors  on  en  élève  les  branches  au-desMis  é»  deux 
clodiea» 

La  figure  1^4  indique  ce  mode  de  transvasement 
des  gaz,  d'une  cloche  dans  une  vessie,  au  moyen  d'un 
siphon» 

xirTOiriroiR  ▲  gaz  db  cayallo* 

Cet  appareil  sert  à  retirer,  d'un  flacon  de  gaz,  une 
quantité  égale  à  une  certaine  mesure  d'eau,  et  à  la 
transporter  dans  uti  autre  vaisaeàu,  bu  *  s'en  tervîr 
d'uue  manière  quelconque,  lorsqu'il  n'est  point  néces* 
saire  d'avoir  une  vitesse  uniforme. 

La  figure  ^tgS  nÉontre  l'entonaoir.à  gae  da  Oitallo. 

Ce  vaisseau  a  est  un  flacon  de  verre,  une  bouteille; 
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b  est  l'entonnoir  qui  porte  h  Vexirvnutv  de  su  douilic; 
un  tube  de  verre  recourbé  c ,  qui  y  est  cimenté  ;  d  est 
un  toyau,  muni  d'un  bouchon,  quV>n  soude  le  placi 
ordinairement  à  l'entonnoir,  et  -qui  traverse  avee 
celui-ci  le  bouchon  de  a;  le  tube  d  est  de  fer-blanc 
ou  de  toute  autre  sub»taace  ;  l'extrémité,  qui  n*entre 
point  dans  le  âacon,  porte  une  pièce  destinée  à  reoe» 
¥oîr  le  col  d^one  vessie  ou  d'nn  sac  de  taffetas. 

On  introduit  le  gaz  dans  le  vaisseau  a,  en  enlevant 
le  bouchon  avec  l'entonnoir  qui  le  traverse,  le  rem* 
nfiisant  d'eau  «  et  renvmant  ensuite  son  orifice  sous 
ce  liquide  ;  on  met  ensuite  cet  orifice  en  communica- 
tion avec  le  tube  de  l'appareil  qui  produit  le  gaz, 
celui-ci  s'introduit  dans  le  âacon,  en  déplaçant  l'eau 
qu'il  contient;  on  replace  alors  le  bouchon  avec  son 
euLounoir.  Ycmt-on  maintenant  faire  passer  une  quan- 
tité donnée  de  ce  gaz  dans  une  vessie  ou  dans  une 
bûuUsUe,  on  verse  dans  l'entonnoir  b  un  volume  d'eau 
égal  à  celui  du  gaz  qu'on  désire,  fet  le  robinet  du 
tuyau  d  étant  ouvert,  le  gaz  se  trouve  cliassé  à  tra- 
jvers  ce  tuyau. 

La  partie  courbe  du  tube  de  verre  dmentée  à  la 
douille  de  l'entonnoiv,  contenant  toî^ours  de  feau, 
empêche  le  gaz  de  sortir  du  ilacon  ;  mais  lorsque  l'ap- 
pareil doit  être  placé  la  bouche  en  haut,  il  est  né- 
cessaire de  fermer  la  gorge  de  l'entonnjoir.  avec  un 
bouchon, 

r  • 

'  sirrroirNOiA  a  gaz  jde  read. 

•Cet  ^>par0il,  qniestaussi 'employé  à  tranmser  les 

gaz  contenus  dans  des  flacons  à  col  étroit^  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  de  Gavallo.  ' 

La  figure-  ]g6  ^représente  cet  entonnoii*  -itvec  sa 
fouille  fisrmfie  mb,  et  perforée  eUMleasue  et  «b-des- 
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SOUS  de  deux  ou  trois  petits  trous.  Autour  du  tuyau 
est.  âoiulé  le  tuyau  court.      leiiue  à  sou  foud^  mais, 
çav^  par  ea  haut;^  le  tuyau  g  est  lui-méoie  assez 
large  pour  entourer  le  tube  d;  il  edt  aoude  à:  Teuton- 
uoir  i,  çt  traverse  un  bouchon 

Lorsque  ca.bouqhon  A  est.  placé  sur  la  bouteille  ou 
le,  flacoiL  à  gaz.^  et  qu'oa  verse  de  Teau  dans  l'enton- 
noir, cette  eau  descend  ;i  travers  la  douille  «  jusqu'en 
U  seulement;,  là  elle  traverse  les  petits  trous  oo,  et 
mpntei  dans,  le  tube  .fosmé  entre  a  et  a'élève  au- 
d^us  des  bords  de  et  redescend  entre  d.et  g,  jus* 
qu'à  ce  qu'elle  parvienne  en  e,  oii  elle  rentre  dans  la 
douiUe  a  par  ufie.  petite  ouverture-  fisLcéo.  aurdessus 
4e  ^1  d'où,  elle  pass^daiis  le  flacon^  A  mesura  que  l'eau 
y  entre,  le  gaz  s'échappe  entre  a  et  à  travers  le  ro- 
binet /t,  auquel  est  adapté  un  tuyau  <jui  transporte  le 
gfiz  là  où  on  désire  le  faire  passer.. 

.  Pour  ajuster  le  bouchon  avec  son  entonnoir  au  fla- 
con, sans  admettre  l'air,  on  plonge  l'entonnoir  dans 
le  réservoir  de  la  cuve,  et  là  on  l'introduit  dans  le 
g|oulot  de  la  bouteille;  on  retourne  le  tout  sous  Teau, 
et  on  L'enlève  ensuite. 

m 

vcÊmom-  ST  ofirniuTBimis  d'austut  fouk  le 

» 

L'appareil  d'Austin  épargne  au  chimiste  l'ennui  de 

se  tremper  coRtinucIleineuL  les  mains  dans  l'eau  ou 
dans  le  mercure,  ennui  inévitable  par  la  méthode  or- 
dinaire;, il  lui  épargne  aussi  la.  dépense  qu'entraîne 
toujours  les  robinets  de  verre. 

Cet  appareil ,  d'une  simplicité  remarquable,  se  com- 
pose de  trois  lames  de  verre,  dépolies  à  l'émeri. :  la 
première  lame  doit  avoir  un  peu  plus  de  largeur  que 
les  cloches  dont  on  se.iservira,  et  une  longueur  égale 
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à  deux  fois  leur  diamètre.  Hie  est  percée  eu  son  mi* 
Keu  d'un  troa  d'une  dimension  convenable.  La  seconde 
lame  n'est  point  tout-è-iait  anssi  large  que  la  pre- 
hiière;  elle  a  un  peu  plus  de  la  moi  lié  de  sa  longueur, 
et  elle  est  aussi  percée  d'un  trou,  mais  à  l'une  de  ses 
extrémités.  La  tnnsième  lame  est  en  tout  semblable  à 
la  seconde  :  on  doit  même  couper  ces  deux  lames  dans 
le  même  morceau  de  glace,  pour  quelles  soient  Tune 
et  l'autre  d'une  même  épaisseur.  Les  deuxième  oo 
tfùisième  lames,  mises  bout  à  bout,  auront  donc  plus 
de  longueur  que  la  première.  Les  cloches  quon  em- 
ploie doivent  avoir  leurs  bords  bien  plans. 

Voici  comment  on  s'y  prend  pour  transmser  le  gaz 
teontenu  dans  une  dodie,  placée  sur  la  tablette  de  fa 
cuve  à  eau;  on  applique  la  première  lame  contre  l'ou- 
verture de  la  cloche ,  puis  la  seconde ,  mais  de  manière 
à  ce  que  les  trous  ne  coïncident  point;  pressant  alors 
ces  lames  contre  fouverture  de  la  cloche  avec  -les 
mains,  on  retire  le  tout,  et  l'on  retourne  !a  cloche 
l'ouverture  eu  haut.  Alors  on  remplit  d'eau  le  tlacoii 
dans  lequel  on  veut  transvaser  le  gaz,  et  le  fermant 
avec  le  troisième  obturateur  ou  là  troisième  lame,  on 
le  renverse,  l'ouverture  en  bas,  sur  le  premier  obtura- 
teur, de  manière  à  ce  que  le  bord  du  troisième  vienne 
se  mettre  en  contact  par&it  avec  celui  du  second.  On 
remplit  d'eau  le  trou  pratiqué  dans  la  seconde  lame, 
et  l'on  fait  glisser  la  seconde  et  la  troisième  lame  sur 
la  première,  de  manière  à  ce  que  les  trous  coincident; 
Peau  tombe  alors  dans  la  cloche ,  el  le  gaz  monte  dans 

le  flacon.  Lorsqu'il  en  a  reçu  une  quantité  suffisante, 
on  fait  glisser  les  seconde  et  troisième  lames  pour  que 
tes  trous  ne  coincident  pliîs. 

L'opérateur  doit  avoir  la  pfais  grande  attention  à 

ce  que  la  première  lame  ne  s'élève  point  au-dessus  de 
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Torifice  de  la  cloche,  et  s'il  n'est  point  un  adroit  ma- 
nipulateur, il  devra  luicr  cette  lame  à  rouverture  de 
la  cloche,  avant  d'y  recueillir  ie  gaz. 

On  peut  employer  le  même  appareil,  mais  mv  Une 
^elle  plus  petite,  avec  des  cloches  pleines  de  mer- 
cure; car  les  joints  des  lames  retiendront  le  mercure, 
pourvu  c[tte  la  hauteur  de  sou  niveau  ne  dépasse  pas 
trois  ou  quatre  pouces,  les  petites  cloches  renversées 
sur  des  obturateurs  de  verre  retiennent  très-bien  ce 
métal. 

Cet  appareil  prnt  être  réduit  au  point  de  permettre 
À  l'opérateur  de  foire  toutes  ses  expériences  sur  les 
gaz  au  moyen  de  quatre  ou  cinq  livres  de  mercure; 
on  fixe  à  l'ouverture  de  la  cloche  un  petit  cadre 
dans  lequel  les  lames  peuvent  glisser,  on  le  remplit 
de  mercure,  et  on  le  renverse  dans  une  très-*petite 
cuve,  qui  ne  contiendra  que  ce  qu'il  faut  de  mercure 
pour  ie  recouvrir  ;  on  perce  un  petit  trou  dans  ie  fond 
pour  recevoir  le  col  de  la  cornue,  et  sur  le  càté  de 
la  cuve  on  pratique  une  petite  gouttière,  qui  laissera 
couler  dans  une  tasse  ie  mercure  (^ui  descendra  de  la 
cloche. 

Ces  cloches  sont  une  modification  de  Tappareil 
d'Austin;  elles  sont  cylindriques,  comme  à  l'ordinaire; 
maïs  leur  ouverture  est  fermée  par  un  obturateur  de 
verre  dépoli  en  dehors,  peroé  d'un  trou  sur  le  c6té, 
et  qui  y  est  cimenté.  L'on  a  ensuite  pour  chacune 
d'elles  un  autre  plan  de  verre  circulaire,  dépoli  sur 
ses  deux  fiices,  un  peu  plus  large  que  Pouverture  de 
la  cloche,  et  percé  d'un  trou  sur  le  côté  aussi,  qu'on  \ 
peut  faire  coïncider  avec  l'autre  lorsque  cela  devient 
nécessaire. 
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Une  ciocbe  de  ce  genre,  ajfant  n  charge  de  gas 
oontenu  àam  son  inlémiir  par  la  dispositioa  qu'on 
donne  à  Tobtiiratieiir  mobile,  c'est-à-dire  en  disant  en 
$Oite  que  lauverture  de  ce  dernier  ne  coïocîde  foint 
avec  calle  de  robturateur  fixe^  on  place  au-demia 
d'elle  une  antie  d4M!lie  semblable,  nmplie  de  liquide, 
et  Ton  tourne  les  oliLuratuars  de  manière  que  les 
quatre  ouvertures  arrivant  à  la  comcidence,  le  ga» 
passe  alon  de  la  cloche  inférieure  dans  la  docfae  su- 
périeure. 

Il  n'est  point  nécessaiie  de  plonger  ces  cloches  daiis 
la  cuve,  pubquon  peiU  les  remplir  fw^fP^  les  bou7 
teilles  ordinaires»  On  remplit  la  prenûère  de  gai,  eu 
ramenant  dans  la  cu^e,  son  ouverture  étant  fermée 
par  Tobturateur  mobile;  1  ou  iait  cosuile  coïncider  les 
trous,  et  tout  se  passe  comme  à  l'ordinaire.  Ces  cloches 
ont  Tavanlage  de  n'exiger  qu'une  très-petite  cuve,  et 
de  n'exposer  les  gaz  qu  a  une  surface  de  Uaulde  extrê- 

APPAREIL  DE  GIAA&D. 

Cet  appareil  est  destiné  à  transvaser  les  gaz,  d  uu 
vaisseau  dans  un  autre,  avec  une  vitesse  couslaate. 

Le  flacon  ^,  figdre  197,  a  qnafre  ouverfUres,  dont 
deux  o  et  r  sont  munies  de  robinets;  à  oçlui  o  est 
ajusté  un  eiitoiiiiuir,  rempli  (Tcau. 

Si  Ton  abandonnait  cette  eau  à  elle-même,  il  est 
clair  qu'elle  descendrait  à  travers  le  robinet,  avec  une 
vitesse  toujours  decrœssante,  à  mesm^e  que  la  hauteur 
de  suii  niveau  diminuerait  :  or  c'est  ce  on  veut  évi- 
ter. Pour  cela  on  ferme  la  partie  supérieure  de  l'en- 
tonnoir par  un  plan  perforé  de  deuxouverturesy  et  ts 
la  preipière  fermée  par  un  bouchon,  et  la  d^ixième, 
traversée  par  ua  tube  ouvert,  comme  dans  re](j>érience 
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lie  Maiiottc  sur  la  pression  de  l'air;  alors  les  robinets  O 
et  r  étant  ouverts ,  et  /,  restant  fermé,  Teai^  s'écoulera 
en  b  d'une  manière  constante,  tant  ^e  sou  niveau  se 
trouvera  plus  élevé  q^ue  l'extrémité  inférieure  h  du 
tube  t. 

U  est  nécessaire  d'adapter  à  f^iuTerture  o  un  tube 
recourbé  de  bas  en  baat*,  pour  emptcher.  le  gaz  con- 
tenu dans  h  de  s'éjever  à  travers  le  robinet  pendant 
Péoouieineu^  de  leau. 

Pour  ^re  passer  le  fgàz  dé  b  dans  un  appareil 
semblable  au  premier,  on  tourne  le  robinet  r  de  la 
troisième  ouverture  après  l'avoir  lait  cominuiii- 
quer  par  un  tube  avec  la  quatrième  ouverUirê  j'*du 
flacon  b\  au  folld  duqud  ce  tube  vient  se  rendre. 

Le  second  appareil  étant. rempli  d'eau,  on  peut  faire 
passer  le  gaz  de  ^  en  b'  ^  sans  aucune  atteotion  à  sa 
vitesse ,  en  ouvrant  les  robinets  s  et  w  éià  secopd  ap* 
pareil  et  fermant  o;  car  alors  le  vaisseau  a  du  premier 

appareil  étant  préalablcnu^nt   rempli  d'eau,  la  plus 

légère  pression  de  l'eau^  tombant  par  o  ààps  le  pre- 
mier appareil;  fera  passer  le  gaz  à  travers  r  et  « 
dans  i^'  9  où  on  le  retiendra  en  fermant  s'  ^  fv\ 

On  pourrait  le  faire  passer  delà  même  manière  dans 
un  troisième  appareil  ;  mais  il  n'j  a  aucune  nécessité 
i  avoir,  plus  de  deux  appareils  :  car  en  les  unissant  par 
des  tubes  convenablement  courbés,  on  peut  fiiîre 
passer  le  gaz  de  l'un  à  l'autre,  l'échauffer,  le  refroi- 
dir, le  soumettre  à  l'actioB  d'un.lluide  quelconque  pen- 
dant son  passage. 

La  vitesse  étant  toujours  en  raison  de  la  différence 
de  niveau  de  A  et  de  a ,  on  peut  l'augmenter  ou  la 
dimimier  à  vdfenté*       "  ^  ' 
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APPAREIL  DE  LAROCH£  BT  BÉBARIY. 

Dsins  fftpparat  Ae  Girard  teï  gaz  se  trouvent  iiéces> 

sairement  exposés  à  ractioa  de  Feau  :  c'est  pour  éviter 
cette  circonstance  que  MM.  Liaroche  et  Bérard  Font 
modifié  de  la  manière  suivant^.  Yoye^  figure  1^8. 
e  est  nn  récipient  sphérique.,  mia^en  eommunication 
avec  le  ^lacon  ù  par  up  tube  qui  part  du  robinet  r;  ce 
récipient  communique»  lui-même  avec  un  second  réel* 
pient  semblable,  par  un  tube  recourbé,  sêipblable  au 
premltM  ,  et  mtmi  de  Jeux  robinets  v' aux  deux 
extrémités  de  ce  dernier  tube ,  sont  ajustées  avec  soiu 
deox  vpssies  bien'  soupfes ,  dont  on  a.  chassé  l'air  en 
totalité;  €li(in,  le  second  ballon  d  coinmiunrque  avec  Bt 
par  un  tube  semblable  aux  autres,  mais  qui  descend 
jusqu'au  fond. 

Le  gaz  étant  introduit  .dans  Tune  des  vessies,  on 
Fadaple  au  robinet  t;,  et  on  Fintroduit  dans  cT^e  vais- 
seau b  étant  pleiu  d*air  atmosphérique  et  b'  rempli 
d'ean,  on  fait  passer  Fair  de  b  dans  le  premier  balle»  c, 
oâ  il  exerce  une  pression  sur  la  vessié  qui  contient  Te 
gaz;  mais  v  et  v  étant  ouverts,  ce  gaz  passe  dans  la 
seconde  vessie,  dont  l'expansion  force  l'air  du  ballon 
àè  passeï^  dàns  . 

En  fitisant  ropéraKori  en  sens  inverse,,  bn  fera  re* 
passer  le  gaz  dans  Fa  vessie  d'où  il  est  parti,  et  coiiime 
on  peut  là  réj^éter  autant  de  fQÏs.  qu'pn  le  désire ,  o\v 
conçoit  qu^il  sera  jhcil^  d  exposer  te.  gaz  ^Taction  de 
certains  agens  pend&ift*ébn  passage  entre  v  et  v\ 

Cet  ^pai;eil,  cependimt,  ne  peut  servir  que  pour 
des  gaz  satûl^és  à'iiumidité. 

TUTAUX  FLEXIBLES  POURi  J^M^  aA& 

M«  Skîdmore  a  essayé  des  tuyaux  de  ciur  de*  difFé* 

rentes  manières,  mais  toujours  sans  succès. 
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TUTiLUX  FLEXIBLES  POUfi  LES  GAZ*  047 

De»  koyafnL  de  porc  ou  de  htmf  dans  leur  Mât 

tùrel  soTrt  assez  commodés  ;  mais  leur  usage  est  de  pett 
de  durée ,  ils  ne  tardent  pas  à  se  fendre.  Après  avoir 
^  bien  tannés,  en  les  tenant  i{uelque  temps  dans  nne 
infusion  de  sumac,  ils  devinrent  très -poreux,  bien 
qu'ils  fassent  imprégnés  d'iiuiles ,  de  suif,  ou  d'autres 
substanees  grasses. 

On  a  enfin  eniplo]^  la  gonnnellèstM|ne.  pour  cela, 
on  contourne  en  hélice nn  fil  de  fer  de  la  longueur  vou- 
lue ^  en  l'enroulant,  aussi  serré  que  possible,  sur  une 
tige  eylmdriqtte  4o  fer;  et  on  roule  sur  ce  ressort  de 
petits  rubans  quf  forment  nne  enveloppe. 

On  taille  ensuite  une  bouteille  de  gomme  élastique 
en' longues  baiïdes  étroites,  en  coupant  d abord  ia 
bouCeSle  en  deux  parties  égales^  et  donnant  ensuite  à 
•chacune  de  ces  parties  une  forme  a  peu  près  circu- 
laire. On  roule  ces  bandelettes  pax-dessus  l'enveloppe 
4pA  recouvre  le  fil  métallique,  en  les  tendant  de  ma* 
mèté  à  lénr  donner  nne  longueur  triple  et  même 
quadruple  de  celle  qu'elles  ont  primitivement,  et  en 
'  ^jant  le  soin  de  mettre  les  surÊuîcs ,  firaîciiement  cou- 
pées, en  contact  les  «mes  avec  les  antres.  Si  une  seolé 
IronteîUe  ne  sàfflt  pas,  il  firafc  en  prendre  plusieurs, 
et,  pour  plus  de  sûreté,  on  fera*  bien  de  mettre  une 
^uble  enveloppe  de  gomme  élastique. 

Gela  fait ,  on  roule  encore  en  hélice  autour  du  tube 
un  autre  ruban  de  fil,  qu'on  assure  gar  un  serpentin 
de  fil  très-fort,  aussi  serré  et  pressé  que  possible.  Alors 
,  on  retire  la  tige  de  fer,  et  on  courbe  le  tube  en  çetde, 
en  ramenant  les  extrémités  fune  contre.  Pautre,  pour 
le  placer  dans  une  ^haudière,  où  on  le  laisse  bouillir 
une  heure  ou  deux.  £n^n  on  le  retire  de  la  chaudière, 
on  déroule  f enveloppe  extérieure  de  fil  et  de  ruban , 
et  Pon  fint  sortir  de  Pintérîeur  le  fli  de  fer  èt  son  en- 
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veioppe  de  ruban,  it  n'est  pas  inutile  de  dire  que  lors- 
quW  &it  bottiltir  ce  tube  uée  aeoancle  fois,  il  te  eoa« 
tracte  très  «  senfeiUemeiit ,  cîrconstence  importante  k 
connaître,  lorsquon  désire  joindre  deux  de  ces  tubes  ^ 
Tun  à  Tautre.  . 
*  Quelques  personnes  ont  avancé 'que- oes  tobes  pou- 
vaient se  construire  sur  des  tiges  de  verre  ou  Je  métal 
seuls;  M.  Skidniore  uest  jamais  parvenu  par  ce  moyen 
qu'à  former  des  tobes  qui  n'avaient  pas  plus  de  qoatre 
ponces  de  longueur. 

*  Ces  tubes  de  gohuuc  élastique  travaillés  au  moyen 
d'une  hélice  eu  iii  de  fer,  comme  nous  venons  de  la 
drecrire  ,  ne  sont  nullement  élégans^  inais  ils  sont  fort 
légers  et  absolument  impeiméaUes  au  gaz. 

joiiTTS  A  llis&cnnE. 

On  éprouve  souvent. de  gvandas  dilBBoultés  dans  le 

transvast  iîient  des  gaz ,  à  cause  du  grand  nombre 
d  ouvertures  qu  il  est  nécessaire  de  fermer  et  de  hitQr. 
Un  des  élèves  de Lavoisier  (probablement  Séguin ,  car 
son  nom  n'est  point  indiqué),  remédia  k  cet  inconvé- 
nient en  appliquant  le  principe  de  Glauber. 

Le  joint  à  mercure  décrit  dans  les  £iémens  de  La- 
voisier, est  fort  comple&e  :  il  se  compose  d'une  bou- 
teille à  double  goulot;  ces  goulots  sont  très-profonds, 
et  l'espace  laisse  entre  eux  est  presque  rempli  de 
mercure;  à  cela  il  Êiut  ajouter  deux  tubes  de  verre: 
l'un  à  travers  lequel  le  gaz  passe  dans  la  bouteille. 

Vautre  qui  le  porte  dans  la  cuve  ou  dans  un  flacon 
quelconque,  et  uu  petit  chapeau  de  verre  qui  passant 
entre  les  goulots  ferme  les  bouteilles.  Ce  petit  dut- 
peau  a  deux  coches  que  traversem  les 'tubes.  Le  pre- 
mier tube  est  courbé  de  telle  sorte  qu'après  avoir 

passé  entre  le  goulot  extérieur  et  lé  petit  diapeau,  il 
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descend  jusqu'au  fond  de  la  gouttière  entre  les  deux 

goulots,  s'élève  ensuite  entre  le  chapeau  et  le  goulot 
intérieur,  passe  enfin  par-dessus  le  bord  de  ce  goulot 
et  plonge  jusqu'au  fond  de  la  bo'uteilie.  Le'âecond  tube 

est  en  tout  semblable. 

Là  figure  199  est  un  joint  à  mercure  plus  simple, 
semblable  aux  joints  it  eau  qu'cHi  emploie  pour  les 
tuyaux.  ► 

On  a  proposé  Tempioi  de  cet  apparçil  pour  la  pré- 
paration de  l'acide  bydrochlorique,  de  l'ammoniaque 
liquide,  etc.;  mais  on  peut  le  remplacer  par  un  autre 

beaucoup  plus  simple. , 

.    JOINT  ou  AS$£MfiLÀG£  A  £AU. 

Ce  jomt  ou  assemblage  est  bien  connu  des  ouvriers. 
La  partie  supérieure  du  tuyau  iuiérieur.  est  entourée 
d'une  enveloppe  profonde  fermée  par  en  bas  ;  on  rem- 
plit d'eau  l'espace  laissé  entre  le  tuyau  et  cette  enve- 
loppe, dans  laquelle  plonge  l'extrémité  inférieure^ du 
tuyau' supérieur  y  de  sorte- que  le  joint  est, établi  Sans 
remploi  du  dment,  et  que  la  communication  peut 
être  coupée  ou  rétablie  à  l'instant  même  du  besoin. 

M.  Stone ,  de  la  compagnie  pour  l'éclairage  au  gaz, 
a  fiiit'  une  ingénieuse  application  de  cette  élspèce  dW 
semblage ,  qui  permet  à  la  compagnie  d'éclairer  Wap- 
ping,  en  dépit  des  mterraptions  causées  par  les  en- 
trées des*' basnns  de  Londres  (London  docks).  Un 
tuyau  est  ajusté  au-dessous  des  ponts  lournans  de  ces 
entrées  ,  et  bien  que  la  coihmunication  soit  interrom- 
pue au  moment  où  les  ponts  s'ouvrent  pour  laisser 
entrer  les  navires  dans  les  bassins  ou  les  laisser  sortir, 
et  qu'il  se  fasse  dans  ce,  moment  une  perte  de.  gaz,  elle 
se  Tétd>Iit  immédiatement  au  moyen  de  ce  joint  d'eàu 
dès  que  les  ponts  reviennent  à  leur  position  ordinaire. 
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On  se  sert,  pour  mesurer  les  fluides  acritormes, 
dochts  divisée»  en  parties  d'égale  cafVGtfé,  en  poiMw 
cubes ,  par  exemple ,  sous^viaées  en  ditièmea  de  pauM 
cube.  Ces  capacités  doivent  cLre  marquées  en  dehors 
de  ces  cloches  ou  fagomètres^  au  moyen  d'uu  diiar 
Hiant,  et  la  graduation  doit  counnenoer  par  le  faawfc 
lorsque  oet  ctoebea  sont  renversées  dans  la  corne.  II 
est  des  cas  où  des  cloches  divisées  eu  parties  égides , 
mais  arbitraires,  peuvent  être  utiles. 

Rien  de  pins  &eiie  que  de  graduer  cet  cbiobes;  le 
chimiste  qui  a  des  expériences  à  faire,  doit  être  muni 
de  plusieurs  dochea  graduées  de  différente  capacité. 
U  prendra  done  une  eiocbe  de  verre  longne^  étroite  et 
fBfrte,li  iwpliin4feau,  et  la  pheera  sur  la  tablette d» 
la  cuve.  L'opération  doit  se  faire  à  la  même  place  pour 
toutes  les  cloches,  afin  que  ie  aiveau  delà  tablette  soit 
loujoon  t»  mênwL  Get*e  attentien  eut  preaipie  la  seule 
nécessaire  pour  éviter  les  erreurs  aux<|pieUea  le  f3K^ 
cédé  serait  sujet. 

On  prend  «neitîÉe  mm  petite  bonteitle  à  col  étroil 
de  la  contenanoe  de  oinq.onoes  trois  «foarts  neuf  gAuns 

et  denii  d'eau  clistillee  ,  ou  de  cinq  .onces  troj  ^  cinq 
penny-çt^igJus^  quatre  grains  et  demi  d'eau  distillée 
à  60!^  de  Fabranbeit^  équtvaleme  à  dix  peucea  cobeai^ 
un  flacon  de  la  contenance  d'un  giamme  d^ean  serviF- 

raît  à  graduer  la  cloche  en  centinicti'es  cuhes.  Si  l'on 
n'avait  point  «ou»  bwaia  une  bouteille  de  oette  «ap«^ 
eilé,  on  pourrait  m  prendre  une  un  peu  plus  gipnde» 
dont  on  diminuerait  ensuite  la  contenance  en  y  vcr^ 
sant  un  peu  de  cire  en  fu4»on.  Cetle  petite  bout^iillo 
est  le  modiile  ou  l'unité  qoî  aervira  k  graduer  la  donhn. 
On  fiitt  paaeer  «nus  li  cloobe  le  gaz  coat^no  dan»  » 
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petil  iUcDtt  et  Tau  MUfue  bian  jttste  ià  Imittaitr  à 
laquelle  IWi  est  desoakkie;  ob  intvodiiît  «ne  nouTelte 

mesure  de  gaz ,  et  l'on  marque  avec  autant  de  &om  le 
niveau  du  liquide ,  et  ainsi  .de  suite  jusqu'à  et  que 

quii,  pendant  le  cours  de  lopératioa  ,  le  flacon  cl  la 
docbe  soient  à  la  même  température  que  i'^au  de  la 
axH  *  VoférMtem  4mf9i  donc  a'abaUair,  atttaat  que 
posnble,  de  les  toucher  avec  les  maûis,  s*il  a  quel* 
que  motif  de  croire  quelles  ont  été  échauffées,  il  les 
ra&oidira.aveG  Teau  de  la  ouve«  La  hauleur  du  liaro- 
mèCiie  ei  du  tlièrniotaiètpe,  pendft  f^ipéruiioe,  ne 
sont  d'aucune  importaVico.  Lorsque  les  marques  ont 
été  indiquées  &ur  la  cloche  pouc  cliaque  duam^  de 
pouces  cubes,  on  trace  .une  échelle  sur  le  odté  m 
no^eii  dVm  diusatit. 

On  peut  graduer  de  la  même  manière  les  tubes  de 
verre  dont  on  se  sert  pour  la  cuve  à  mercure;  seule- 
ment  leurs  dîvisioBs  aeront  msftîmém  an  poiioes  énlm. 
Le  petit  flacon  qm  sprvîm  pour  €es  derniers,  sete 
exactement  de  la  contenance  d  un  pouce  cube,  c'est- 
ÀKlire  que  rempli  d'eau  il  devra,  peser,  outre  sna  poids 
pfopra  t  «Sa  |[rttna .  .58  d'eait  distillée  ;  ou  Uen 
eonme  le  mercure  -est  sous  la^maîn ,  on  peut  ^  au  moyen 
dé  son  poids  spéciiiqu^,  calculer  le  poids  du  pouce 
eube,  et  s'en  lerfir  pour  rem]^  le  flacon  qui  sert  à 
gradoer. 

Une  autre  méthode  pour  déterminer  le  volume  des 
fluides  aérilormes,  coustfte  à  iairc  passer  le  volume 
inconnu  du  gax  dans  un  vaisseau  oylindriqUe  étroit , 
placé  mtr  la  tahteUe  de  la  cuve  pnettOMitique,  et  a 
marquer,  en  collant  sur  la  cloche  une  petite  bande 
de  papier,  la  hauteur  exacte  du  fluide.  Cela  £suty 
on  reloiime  la  cloche  et  on  la  remplit  d'eau  eiacte- 
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mattt  jusqu'à  ia  iiian|ue;  <m  pèse  Teau ,  et  foa  passe 
frcilement  de  son  poids  à  son  Tolimie,  c*68i-à«dii«*à 

celui  du  gaz. Cette  méthode,  comme  celle  par  laquelle 
oa  gradue  les  cloches  eit  versant  des  portions  néces- 
saires d'eau  où  de  mercure,  exigé  iiôe  coneetiou  pour 
k  diffirance  de  nif«ia  entre  le  liquide*  da  k  doche  et 
celui  de  k  cuve. 

Lorsqu'on  mesure  les  gaz  au  moyen  de  œs  cloches 
graduées ,  deux  eorfections  deneunent  uîécessaifesr  In 
première  pour  les  variations  de  volume  dus  à  un  ac- 
croissement ou  à  une  diminution  de  pression  atmo- 
sphérique, variatiit»  indiquée  par  k  baromètre,  et  1» 
différence  de  niveau  entre  ks  snrfiKes  de  liquide  qut 
iês  retient  ;  Fautre  pour  la  température  à  laqMelle  ik 
sont  mesurés, 

U  serait  bien  à  désirer  qu'on  adoptât  une 


JE 

m 

pays;  mais  c'est  ce  qu'il  n'est  point  permis  d espérer. 
On  obseryera^done  la  hauteur  barométnqne^  et  si  k 
cbche  n'a  pàs  été  graduée  par  Ist  pmnièiie  des'  mé- 
thodes que  nous  venons  d'indiquer,  on  retranchera  k 
difiérence  des  niveaux  de  k  cu^e  à  mercure  de  k 
hauteur  barométrique';  .ou,  prenant  k  diffârence  dca 
niveaur  dans  k  cuve.à  eau,  on  déduira  trok  dixitmes 

de  pouce  de  pression  baroirictrique  pour  chaque  qua- 
tee  pouces  de  différence  de  niveau  :  dans  le  cas  où  l'on 
aurait  gradué  la  cloche  par  k.  première  méthode,  k 
correcti<m  poîir  k  pressiotn  ne  serait  point  néoeÉMÛre. 
Le  mesure  de  gaz  observée  est  alors  multipliée  par  la 
pression  barométrique  observée  ou  corrigée,  et  k 
produit  étant  dirâé  par  l'unité  de  hauteur  dont  l'o*^ 

pérateur  se  sert  ordinairement,  le  quotieul  est  la  me- 

« 

sure  corrigée  eu  ce  qui  tient  à  la  pression. 

Quant  à  la  correction  rektive  à  la  tempéralupe,'  kn 
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cUmisles  m  oontaiteiit  le  pins  soimiit  cPone  drfdii^ 

tion  grossière  de  ^-j^ ,  ou  des  o,oo2o83'^  de  la  nie- 
sure.obiervée  pour  chaque  degré  de  Fahrenheit,  en 
«loi»  sur  la  mnpéniture  ordinaire  à  laquelle  le  «hi» 
miilie  fiiit  tet  olnêi  fation»  ;  ou  d'une  addition  du  pîtK 
duit  par  la  même  iractioti  pour  chaque  degré  de  la 
même  éd^lie  au-diesiOttS  de  sa  température  liabituelle. 
liais  œlte  oorreoliQaii^  comme  ils  veulent  bin.rap-: 
peler,  est  fort  incorrecte. 

lies  expériences  de  M.  Gay-Lussac ,  sur  lesquelles 
ils  se  fondent,  ont  démonliéque,  pour  chaque  ^ria-  . 
tîon  d'un  degré,  du  •tbennoœètfe  de  Fahvrâheîly  en 
plus  ou  en  moins,  le  volume  du  gaz  pris  à  02  '  ou  au 
point  de  ooDgélation  de  la  même  échelle,  augmente 
ott  diminue  de  jji,  La  règle  de  oorrectioD.qn'ii  £iut 
appliquer  4  tout  Tolume  de  gaz  qui  ne  te  trouve  point 
à  32°  consiste  donc  à  ajouter  à  f\So  le  nombre  de  de- 
grés au-dessus  de  ;  à  diviser  par  cette  somme  le 
volume  observé,  ce  qui  indiquera  la  dilataitioa  ou  la 
eimdentation  pour.diaque  degré;  à  multiplier, ce  ré^ 
sultat  par  la  différence  de  degrés  entre  la  tempéra- 
ture ohiervée  et  celle  à  laquelle  le  gaz  doit  être  ra- 
mené^  oe  qui  donnera,  par  conséquent  la  dilatation  ou 
la  condensation  totale  :  on  soustrait  ensuite  ce  produit 
si  la  température  observée  est  au-dassus  de  la  tempéra- 
ture corrigée^  et  on  l'ajoute  si  la  première  se  trouve  % 
au  -  dessous  de  la,  dernière.  C'est  ûnsi  qu'on  dent 
cquipte  Je  la  condensation  ou  de  la  dilatation  qm  au- 
rait e£Gs€tiveiii^ent^4ieu,  si  la  température  du  gaz^était 
véellement  ramené  an  point  désiré. .  . 

.Four  édaircir,  par  un  exemple ,  ce  que  nous  venons 
de  dire:  tc  Supposons  que  100  pouces  cubes  de  gaa. 
à  70**  de  Fahrenheit  doivent  être  ramenés  à  la  tenu* 
péralure  m^eone,  ou  à  60^,  la  diffîrence  entra  70% 
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lemparatage  flhwtfAi,  et  3a°,  oil  3ê^  qui ,  ajootÀi 

à  4^0,  font  5 18;  les  100  pouces  cubes,  divisés  par 
5idy  donnent  o.ig^oS  de  pouce  cube,  nombre  i^- 
pnbeuUmt  la  dilataticm  tntàém  pour  dmcpub  degré,  et 
qui,  nndtiplié  par  to,  difiGhmoe  entre  70^  «t  60^, 
donne  i  .gSoS  pouces  cubes  pour  total  de  la  dilatation  ; 
ce  nombre,  soustrait  de  1 00  pouces  cubes,  laissegd .  o6gi 
poiieee  «obee,  prar  le  volom  qoi  fentit  occupé  per  le 
gaz ,  à  60»  d6  Fahrenheit 

Supposons  maintenant  que  les  100  pouces  cubes 
soient  obaenrés  à  5o^  au  lieu  de  70**,  on  oblieodra  la 
dilatation  pour  elac|oe  degré,  m  àjoatant  18,  on  la 

différence  de  '5'2  à  5(>  à  /480  ;  ce  qui  donne  49^* 
divisant  100  pouces  cubes  paur  ce  nombre,  on  aura 
o.<aoo8o3a  de  pouces  eubés,  pour  représenter  la  dila- 
tation ponr  èhacpie  degré  jusqu'à  5o.  Ce  nombre, 
pîuUipiié  par  10,  différence  entre  5o**  et  60,  donne 
a  •  oa8o3a  ponces  cubes,  qui  serait  la  dilatation  entière 
poor  les  10^,  de  5o^  à  6c/'  :  ajoiitinit  le  Tolunie 
observé,  c'esL-à-diie  100  pouces  cubes,  on  obtient 
iO!i  .oo8o3a  pouces  cubes  pour  le  volume  corrigé. 

Cfs  misonneaai^  étant  toiit^à-ftit  généranx,  nous 
n'avons  peint  hésité  k  les  laisser  snbsbtar  dans  f  ou- 
vrage. Nos  méthodes  de  réduction  sont  absolument  les 
mêmes  ;  à  cela  près  qu'employant  exclusivement  le 
tfaemorafttre  centigrade,  et  non  cehn  de  Fahrenheit,  la 
dilatation  des  gaz  n'est  plus  -j-J-o  par  degré,  mais  ^^^^ 
oti  0.00^75  de  leur  volume;  non  plus  à  3^"  de 
Fahrenheit,  mais  à  centigrade, içpu  hii  est  équira* 
valent.  ISbus  ne  repasserons  donc  point  par  h  sérw  de 
raisonnemens  que  nous  venons  de  faire,  et  nous  allons 
donner  de  suite  les  formules  de  correction  pour  la 
température  e|  k  pression  : 

ScMt  donc,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  la  dilatation 
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cufaiqlledl^pa  par  chaquedctfivé  oeotig  »d«  âe  o  .00375, 
y  le  voluine  idki  gaz  i  une  tempéciture  t,  et  V  ce 
voluiiHî  1  assené  à  une  température     oq  a  la  relation: 

(  1  -1-0.0037S/) 

Donnons  un  exemple.  (Voyez  Manueld'applicatàons 
maûiématiques.  ) 

On  demande  quel  serait^  à  36^.^5,  un  volume  de 
83,547»        ^  iJ^'.aS;  on  a  iâ  Y  —  83. 547 91 

=36^.25,  /  —  II  ,a3;  la  fermufe  devient  donc  : 

^  ~        (1  +  0.00375  X  II. A3)         ~  9'  ' 

Mais  on  ramène  toujours  les  volumes  à  o;  de  sorfe 
que  i'  devenant  o  dans  la  fennnle,  elle  se  simplifie  et 

prend  la  forme 

V 

y  _  ^  

I -h  0.0057 S  ^' 

Ainsi  9  si  I  on  demandait  quel  serait  à  o  un  volume 
de  gas  ik  1 S3  •  a7 ,  <Aservé  à  36,5 ,  on  aurait  : 

*  -wji^^  153.117  153.27  V 

Yoilà  pour  les  températures.  11  nous  reste  à  parler 
des  pressions  ;  or  :  • 

Soit p  la  pression  observée,  Y  le  volamé  corres- 
pondant, p'  une  pression  différente ,  et  V*  le  volume 

correspondant  à  cette  dernière ,  on  a  : 

<k  sorte  que,  comme  ^tédmt  um  k  h  preMÎpn 

uio^enne  de  o .  ^6 ,  cette  relation  pieiid  la  iurmc 

Y  —  IJL 

0.7<Sk* 
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Or  peut  OQBiiiraidre  à  la  fois  ki  varâtioM  dé  di»- 
knr  et  dé  pmsiiMi  dans  la  même  fomuie: 

Soient  donc  v  et  v'  les  volumes  d'un  gaz  aux  tem- 
picattim  ceotigndet  re^iectifes  ^ .  ,  et  ious  le» 
pressMMis  p  >p'  j  cés  premiom  étant  mesurées  par  la 
coIouxiA^  de  mercure  du  baromètre ,  on  a  la  relation  : 

pv  (i  +0.00375/)  =  p' V      -4-0.Q0375  t)\  '  * 

•  .* 
de  sorte  que,  comme  on  ramkie  tout  à  la  tampéra* 

ture  o  et  à  la  pression  0.76  cèntimètres,  v  étant  le 

volume  qu <Hi  observe,  sous  la  pression /? ,  à/  la  tem^ 

përature     on  a,  pour  le  volume  dMnitif  v'  »  tootea 

corrections  Ëdtes  :  *  . 

o.76(iH-o«oo37Sl)'  .  ' 

AFPAHEJL  i>£  CAVEITOISU  POUR  M£LAJÎG£&  L£S  GAZ  £T 
0iTBRJf  IVEE  LEUa  COVTEÂCTIOnr  PAR  LA  PRESSION. 

Cet  ingénieux  appareil'se  trouvie  déerit,  par  soaln- 
voiteur,  dans  les  Tramacikms  PhilotophiqéBi, 

Le  vaisseau  a,  figure  199  bis,  est  un  cylindre  de 
verrci  fiarmé  ea  bas  et  en  haut  par  des  couvercles  de 
laiton;  le  couvercle  iofiarieur  est  ouvert,^  iTajuste 

dans  un  petit  soubassement  de  même  métal  d ,  par  le 
même  mécanisme  qui  lie  une  baïonnette  à  un  canon 
de  fîasil  :  le  conveode  supérieur  porte  un  robinet  de 
cuivre  c.  Cette  base  est  percée  d*un  trou  e  k  son  centre 
et  fixée  dans  la  cuve  par  le  manche  de  cuivre  f,  de  telle 
sorte,  que  1  orihce  supérieur  c  se  trouve  à  environ  un 
demî-pouoe  au-dessous  delà  sur&ce de  Teau.  Le  cylindre 
de  Cavendish  contenait  282  grains  d'eau;  il  appelait 
cette  capacité  une  mesure  de  gaz.  Pour  les  mélanges 
d'air  et  d'acide  nitreux ,  il  'se  servait  de  trois  flacons  m , 
de  grandeur  différente  :  ces  flacons  étaient  fermés  à  leur 
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fimd  par  va^  cfaapeau  de  cuWre  à  .borck  wilBflamiiHot 

larges  pour  donner  de  b  stabilité  à  Tappareil ,  et  la 
partie  ^ppérieure  portait  un  anueau  par  lequel  on  pou- 
vait .les  suspendre  au  fléau  d'une  balance.  Chacun  de 
ces  flacons  avait  sa,  mesure  particulière  qui  sertak 
à, les  remplir.  GcLtc  mesure  ù  était  en  verre,  fermée  à 
SOU  fond  par  un  chapeau  de  cuivre,  et  elle  portait  uu 
nakiche  de  .bois,  afin  (|ne  la  chaleur«de.Ia  main  ne  sa 
cteiniuniquât  point  à  son  contenu;  Le  plus  petit  de 
ces  flacons  contenait  trois  mesures  de  gaz ,  et  son  ap- 
pareil de  remplissage,  une  mesure  un  .quart  :  le  flaeim 
moyen  avait  une  capacité  de  six  mesures  ;  celui  de  wu^ 
plissage  deuK  mesures  et  demie  ;  eiiGn,  le  plus  grand 
eu  contenait  doi^e 9.  et. celui  qui  servait  à  le  remplir, 
cinq.  Le  premier  sçryiiit  aux  essais  sut:  Tair  atmosphé<" 
rique,  le  dernier  à  ceux  de  Foxigène,  et  le  flacon 
moyeii  n'était  employé  qua  indiquer  les  volumes. 

Soit  qu'il  f  ît  usage  du  cylindre  a,  ou  la  me^e 
il  oompiençait  par-  les  ^emplir  de  gas^  et  les  plaçaient 
sur  le  ponuneau  de  cuivre  fixé  à  la  ^blette  de  la 
cuve,  qui  en  chassait  une  partie  du  gaz,  et  laissait  la 
quantité  voulu^e, qu'on  (^ttenaitain&if  avec  plus  d'exacti- 
tude  que  par  tout  inoy^  d»mjwurêr>3>laia  çaBMne 
la  mesure  des  gaz  est  encore  sujette  à  des  erreurs  con- 
sidérable, qui  résultent  de  railliérence  aux  parois  des 
mesoresi  ou  d^s  tubes,  d*une  por^on  d'eau  plus  grande 
dam  une  circonstance  que  dans  une  autre,  Cayendish 
préférait  en  déterminer  les  quantités,  en  pesant  les 
vais3eau3^sous  l'eau;  prenant  du-reste  quelques  précau- 
tions pour  q)!^  les.  fils  méj^liques  auxquels  ils  étaîeni 
suspendus  eussent  une  longueur  tdie ,  que  la  surfrce 
des  gaz  fût  constamment  au  même  niveau  au-dessous 
de  Teau,  les  vases  y  plongeant  eu  totalité, 

Gavendish  frit  observer  qu'il  est  néoesiaire  de  frire 
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qiielir{iiM  dmiig^Kiieiiê  à  la  bahitiôp  ordmam,  afin  de 

la  rendre  propre  k  peser  sous  Teaii  le  vaisseau  à  gaz  ; 
car  plui  ce  vaisseau  pionge^  plus  le  gaz  se  trouve  com- 
primé; ca  qiff  Aomm  pim  da  poids  à  FenaemMe,  et  ikit 
inatiiMPr  le  bm  du  fléan  aifdë  de  ee  oM.  Il  datent 
donc  nécessaire,  ou  de  placer  l'index  au-dessous  dtt 
^au ,  comme  on  le  foil  dana  baancovp  de  balance^ 
d'eMî,  M  d'employer  tomk  aetre  mogm  pour  plaear 

le  centre  de  gravité  assez  au-dessous  du  centre  de 
suspensioB  pour  que  la  balance  ascille,  en  dépit  de 
l'obiaide  qua  la  eaaspMii<m  du  ytf  dam  le  vameaQ 
hà  oppdte.  . 

Lorsque  la  combinaison  a  eu  lieu  par  rartif>n  récî- 
prpque  du  gazyoa  pèae  de  nouveau  i'appareîi^  et  ïoa 
eaècttle  la  conttaetioii  ev  PaBpanskMi. 

I^es  éléniens  de  ce  calcul  sont  : 

Le  poids  de  l'appareil  sous  Teau ,  lorsqu  ti^est  i^eiDpiî 
«h oe  liquide; 

San  poida  levaqate  les  f^BM  ^  aonf  mtvedliify^  lAaia 

non  combinés;  ce  poids  sera  tonjoiirs  moindre  qae  !e 
premier:  leur  dâfiiàreDce  sera  égale  au  poids  de  l'eau 
déplacée  paf  le  gas  y  déiliif saut  tt  peids  dii  gax^ 

Son  poid^  Iprès  I*  cotlibinaîson,  qui,  dans  le  cas 
où  il  n'y  a  point  de  changement  de  volume  ni  al»- 
eoipëmi  p»  f  eau ,  sera  le  nène  qu'auparanuort; 

Daa»'hoaaeii'la  eenbinaism  canaeratl  me  eipail^ 

sion,  le  poids  sera  diminué  de  celai  du  poids  de  l'eau 
égal  à  soa  plus  grand  déplacement 

Si,  an  eoiiCfaif^f  les  gac  ae  eealrictenf,  cfu  si  Iwa 
les  absoflle,  le  poids  aei  tnnivera'  augmenté. 

Ce  moyen  de  déterminer  la  quantité  de.  gaz  em- 
pbjée  m  produite  dans  une  opérationn  quelconque, 
doit  toujours  être  préltré  lofs<|tta  ter  eiivoiistances 
le  permettront. 
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û 

TOMPB  A  AIR,  MACHINE  PNEUMATIQUE, 

pmmMS  qui  Ami  dts  mm  ck  {riûloMqrine 
mécanique  emploient,  iouiTeal  ott  «pptreîl  poor  dfc- 

inoiitrer  les  propriétés  générales,  communes  aux  siib- 
&tajaces  volaùJiâées,  qui  ne  se  coudeosent  point  à  k 
plu»  Isaiie  lempémliife,  et  k.  plut  grande  pration  éè 
l'atmosplièfe  la  Mirferede  kt  tme;  mm  les  dmikta 
iemplûieat  beaucoup  moins  :  en  effet,  une  simple 
rinffii»  à  caheuBtinn  peut,  daas  pmqiie  Ims  easy 

La  quantité  de  pièces  additionnelles,  qu'on  vend  or» 
dUMairement  avec  la  machine  pneumatique,  n'est  point 
a^rriMiirift  an  «fawiialet»  La  fuAiù  qiû  iuîreit  néceanirt 
«al  la  pompe,  à  laquelle  il  pourra  ajouter  tout  au  plut 
deux  ou  trois  récipiens  de  diverses  ^andeurs,  l'un 
d'eux,  owert  par  le  haut;  un  plateau,  muni  d'un  fii 
métaliifuey  imTcraaiit  uue  Inaîtr.  k  ouïr;  un  Idbe  du 
cuivre^  mats  surtout  ua  aéeipieni  surraMé d'un  rabr« 
net,  auquel  au  moyen  d'une  allonge,  sera  adapté,  ua  ' 
liaUQu  db.  verre^  da»iâ  la  «ot  poitiaisa,  ausai  un  rolûnclL  * 

Qek  appamL  atat  à  wiamtm  h  poida  apéalfiquedei 
^a/,  qu'on  obtiendra  de  la  maaiène  suivante.  On  de- 
wsaca  la  balWa  attaché  aiA  réâpieoà|.  on  le;  posera 
awc  aoki;,  ki?  aahinet  imoL  eaurert,  «o;  k  ^mnit  da 
Bfluteatt  aa  MMapieut ,  oa  liMr  jpaar  k  pompe  ^  cHist? 

à-dire  qM  on  épuisera  le  balhan  ;  ou  fermera  le  rofeinely 
et  on  pèsera  encore  le  ballon;  on  prend  ordinaiia** 
ment  k  perte  de  poids,  pour  celui  de  Tair  qu'on  a 
enleré  an  ballon. 

On  attache  alors  de  nouveau  le  ballon  au  récipient 
Ifoi^  pondant  l'ia^erv^k,  se  sesa) rempli  du  gaz,  dont 
an  chandie  ia  putdauptiiigaa,  et  qav  ^it  pbeé  dana 
la  cuve;  on  ou?re  le  robinet,  on  laisse  le  gaz  s'intro- 
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duire  dans  le  baUon,  et,  s'il  est  possible,  on  iGût  coïn- 
cider le  niveau  du  gaz  dans  le  récipient  et  dans  la  cuve  ; 
dans  le  cas  contraire ,  on  mesure  la  différence  de  ces 
mrentx,  et  l'on  en  prend  note. 

Les  chioûstBs  se  oontenlent,  en  féoênlj  de  comp- 
ter un  tiers  de  grain  par  chaque  centaine  de  pouces 
cubes  de  gaz  employé  dans  i expérience,  pour  faire  la 
part  de  Tfaiiinidité.  Lonqoe  le  poids  spécifique  du  gax 
ne  diffhre  point  très-sensiblment  de  edui  de  Ftnr  at- 
mosphérique ,  et  c|u  ils  sont  ï\ni  et  Taulre  exposés  se-m- 
blaUement.à  rimniidité,  on  néglige  cette  detnière 
corredKMi* 

La  inaclilne  pneumatique  est  quelquefois  utile  pour 
filtrer  les  liquides.  Lorsque  cette  opération  doit  se 
finre  wr  une  petite  édielte,  il  suffit  d'introduire  un 
entomiotr  dens  Fenfertme  supérieure  du  récipient, 
de  kiter  le  joint  avec  de  la  cire  molle,  donnant  ensuite 
quelques  coups  de  piston,  la  pression  atuiosphérique 
dûMMm  le  liquide  à  tniYeis  le  filtre.  Cette  métiiode 
e  été  mise  en  pratique  mr  une  trèe-gnnde  échdk 
pour  forcer  les  liquides  de  passer  à  travers  de  nom- 
breuaes.  couches  de  flanelle;  la  pdaipe  est  alors  mue 
par  une  meehine  à  irepeur. 

On  a  récemment  employé  la  pompe  à  air  à  extraire 
une  partie  de  Tair  des  appareils  distillatoires ,  afin  que 
la  liqueur  n'atteignit  point  la  haute  tempétttture  à 
queOe  il  e&t  ftUu  le  ioumettie,'  eoue  la  prettUm  tlmo» 

sphérique.  '  •    •    .       »       •  :  ^ 

POKPB         GONDBirSATIOV.    '  ' 

■ 

■ 

La  pompe  de  condenaatien  -est  moins  employée  que 

la  machine  pneumatique  ou  iaorhpe  à  air,  mais  elle  u'est 
pomt  sans  utilité;  des  manufacturiers  ont  mâaie  ap" 
pliqué  en  grand  cet  appanil  avee  de  tràt^grande  ami* 
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étoffes,  par  cxcnipli'. 

La  même  tnachine  sert  queiquefaiSf  à  rolonté^  d*ap« 
liareU  d'eKhaiiiûon  et  de  omidenn^^^ 

Il  ett  iiéoêfiam  trpi^iMie  pompe  à  cetndeneiitkiii  de 
laboratoire  soit  munie  de  tuyaux  et  de  robinets,  qu  on 
pttkie  j  viseer  aa  besois,  afin  qu'elle  fasse  le  service, 
nonoseiileiaent  du  «écipienl  qui  y  attient,  mais  en- 
core de  tout  autre  vaisseau  qu'on  y  adapte,  une  bou- 
^IJe  de  gomfiie  élastique^  par  esiempie. 

S£H1JXGU£  A  TRAJÏSVAS£M£NX«  . 

Cet  appareil  supplée  quelquefois  la  machine  piu  ii- 
matique  et  \sl  pompe  de  condensation;  mais  il  est 
d'mi  powwr  ÎDfinîmeBt  moindre.  Cependant  il  peut 
Are  souvent  fort  utilement  employé  pour  transvaser 
les  gaz  ou  les  liquides  denses,  les  chasser  dans  le 
oorpa  des  animaux,  ou  retirer  de  l'estomac  les  eub- 
itaacet  délétères  qu'on  pourrait  y  avoir  introduites. 

La  description  de  cvl  appareil,  comme  celles  delà 
machine  pneumatique  et  de  la  pompe  de  condensation, 
«fit  du  donaîiie  de  la  mécaniqua  La  aeriague  pneumo^ 
tique  eat  cmrtrtnte  eomme  les  eanem  ou  cylindres  dcn 
meilleures  pompes  à  air,  qUi  servent  à  la  fois  de 
pompes  d'exhaustioa  et  de  coodenâation. 

DU  viJiE  paonuiT  par  la  vapeur. 

En  î  70Î1 ,  M.' Savary ,  il  an  s  sou  ^Jf/u  du  Mineur, 
ûuvi  âge  dans  lequel  on  retrouve  la  première  descrip^ 
tion  d'une  wachïne  k  vapeur,' fit  connaître  une  mé- 
thode pour  chasser  l'air  des  vaisseaux ,  ou,  comme  on 
ie  dit  ordinairement,  pour  produire  le  vide  au  moyen 
de  la  vapeur,'  fondée  «tr  la  difficulté  que  ces  deux 
fluides  ékatiqnea  éprouvent  à  ae  mélanger. 

L  36 
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Ce  n'est  que  depuis  quelques  aiiiiccs  que  M.  liaj  iy 
en  a  £iàit  lapplicatioa  aux  appareils  distillatoires,  ré^ 
duiflanl  mm  la  tenpéntare  k  lifMUe  im  Jiqaides 
qu'ils  contiennent,  peuvent  élie  portét  k  Tébullîtioti , 
afin  d'évaporer  les  sucs  végétaux  et  les  décoctions  dans 
k  prépftratioii  de»  «^traits  emplogréi  en  aiédeoiiieL 
.  Le  pramier  appâveU  de  M.  BeiTjr  ee  con^MMnît  «rtme 

liiaimite  de  fonte,  à  peu  près  hermétique,  polie  iriié- 
mureoient  et  qui  servait  devaporatoure.  Cette,  niar* 
mite  reposait  dane  un-  autre  rêinma  omert^  en  partie 
rempli  d'eau  échauffée  par  le  tuyau  à  vapeur,  frisant 
ainsi  l'office  d'un  bain-marie. 

Le  couvercle  ou  ia  partie  supérieure  de  ceL  évapo- 
mtoire  était  mise  en  eommunication  avec  une  grande 
sphère  de  cuivre,  d'une  capacité  trois  fois  aussi  grande 
que  ceii&-ci,  et  eutourée  d  eau  froule,  selqo  le  besoiu 
(Yoyes  la  figure  aoo)  :  on  peot  appeler  cette  sfibère 
U  récipient.  Le  tuyau  qui  étabKt  la  eoamnnioatîoar 
entre  ces  deux  pièces ,  porte  uu  grand  robinet  qui  peut 
servir  à  couper  cette  communication. 

Voici  la  manière  de  se  servir  de  ost  apparctL  Oi» 
introduit  Tinfusion  par  une  grande  ouverture,  prati- 
quée à  la  partie  supérieure  du  vaisseau  de  ion  te,  qu'on 
Mferme  hermétiquement ,  et  qn'oii  neomrre  d^stu.  Le 
robinet  qui  établit  la  oommunication  avee  le  rémptent: 
est  f(  rmé.  Pour  produire  le  vide  on  fait  passer  la 
vapeur  d'une  cliaudière  ou  bouilloire  dans  la  sphère 
ereuae  die  enivre  jusqull  oe  qu'elle  en  ait  ebassé  tout 
Pair,  effet  qui  «et  produit  an  bout  de  cinq  minutée  à 
peu  près ,  et  qu'il  est  facile  de  reconnaître  a  ce  que  la 
vapeur  tori^  non  'condensée,  par  le  robinet»  A  cet 
instant  on  Cirme  la  sphère  de  cuivre^  et  Fôo  admet 

de  l'eau  froide  autour  de  la  surface  extérieure.  Le  vide, 
ainsi  produit  dans>  la  sphère  qui  ^contient  les  quatre^ 
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^tiqtoiinie»  6^  Vàir  total  île  Pappareil ,  se  partftge,  si 

Ton  peut Vexpri nier  ainsi,  avec  le  vaisseau  de  fonte, 
au  momoit  oii  i'oil  ouvre  le  robinet ,  c  eit*à-dire  que 
ka  ùkwpnèsmeé  de  Tair  db  msseaQ  de  fente 

passent  dans  la  sphère;  op  tfSerme  aton  ie  robinet ^ 
et  Ton  produit,  au  moyen  de  ia  vapeur,  une  seconde 
exbamtioti,  précisément  tomme  la  première  fois; 
«nSn,  l'on  t^taUit  de  tionvean,  et  fkNir  m  moment, 

la  communication  entre  le  vaisseau  de  fonte     lè  réci- 
pient ou  la  sphère.  De  cette  manière ,  les  quatre  cin- 
*  4|irièffles  de  Tair  qui  restait  après  la  premtfce  exlians- 
fkm  9  se  tfouvenit  iâxK&st$, 

On  échauffe  alors  le  bain -marie  dans  lequel  se  trouve 
ploi^  le  Taie  de  fonte,  jusqu'à  ce  que  le  fluide  qu'on 
^ent  jpeissii'  on  concentrer,  commence  à  bouillir;  ce 
dont  on  s'aperçoit  en  regardant  à  travers  une  petite 
vitre  de  verre  très-épais,  ajustée  à  l'appareil  ;  on  main- 
tient ensuite  la  températore  de  i'ébullition  qui  &lt  iudi- 
qoée  par  on  thermom&tre ,  jusqolk  ee  que  le  fluide  ait 

acquis  le  degré  de  consistance  néecssaux',  degré  que  la 
petite  vitre  sert  encore  à  reconnaître.  M.  Ikrry  a  trouvé 
^^odiipes  avantafBS  à  pi^rer^  en  une  seule  epéialian , 
toute  la  quantité  de  matière  que  peut  employer  l'ap- 
pareil pendant  un  jour  entier.  On  enlève  le  résidu, 
ou  l'extrait,  comme  ou  l'appelle,  lorsqu'il  a  atteint  le 
degré  de  consistance  nécessaire,  et  si  ce  degré  avait 
été  dépassé  «  on  Tobtiendraît  de  nonveau  en  échauf- 
fent doucement  ce  résidu,  et  le  délayant  dans  une 
quantité  d'eau  convenable. 

On  juge  du  degré  d'eidiaustion  par  !a  hauteur  d*une 

colonne  de  mercure ,  renfermée  dans  une  }mi^e  fixée 
au  vaisseau;  et  bien  qu'on  n  emploie  point  de  pompe, 
cette  côlcame  atteint  souvent  ia  hauteur  de  pouces 
pendant  une  ébullition  rapide.  M.  Barry  opère  ordi- 

36. 
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naireuient  avec  nue  colonne  qui  n'a  e^uèi  e  que  deiïx 
pouces  de  moins,  que  la  hfiut^r  barométriqij^.prdi-* 
naire,  et  alors  la  ^empéfiàtnre.  du  lii{iiide  ie  trouve 
au-dessous  de  loo  degrés  de  Fahrenhek  ;  on  poiirnûi 
probubienient  le  réduire  à  90  degrés. 

La  figure  200  repréafiot^  Tappaii^il  de  M.  Barry  : 
a  est  la  manaite  de  foota  ou  la  vaisieao  évaponuûre; 

b  le  bain -mai  llé  ;  c  le  tuyau  à  vapeur  qui  serL  à  échaiif^ 
fer  ce  baia;  d  ie  theriiKM^ètre  qui.  ooarque  la  ^inpé* 
rature  intérieure;  e  Ym  ^  aouvensle^  qui  porto,  la 
petite  vitre;  /  le  tuyau  qui  met  la  marmite  eu  cora- 
miuiicalion  avec  le  récipient;  g  est  la  colonne  de  mer- 
cure qui  indique  le  degré  d'exhaustion  ;  A  est  le  robi- 
net qui  coupe  ou  établit,  selon  k  besoin,  la  commu- 
nication entre  la  marmitè  et  le  récipient;  i  robinet 
qui  sert  à  introduire  Tair;  Â  est  le  récipient  ou  la 
sphère  de  laiton,  placée  dans  le  réfrigérant;./  robi- 
net par  lequel  on  évacue  l'eau  de  condensation  ;  m  ro- 
binet qui  sert  à  introduire  la  va|}eur  pour  chasser  Tair. 


MÉTHODES  ET  INSTRUMENS  POUR  TRAVAILLER 

LES  APPAREILS. 

_  m 

Les  appareils  de  srerre,  lorsqu'on  les  achète  chea  le 
£d>ricant,  exigent  souvent  d'être  taillés,  coupés,  per- 
ces, suivant  certaines  conditions  que  le  fabricant  ne 
peut  prévoir;  il  est  donc  nécessaire  que  le  chimiste 
puisse,  au  besoin,  âiire  dans  son  laboratoire  ces  mo- 
difications aux  kistrmnens  qu'il  achète. 

OOtrPBB  LB  COL  ]>ES  VASES  DE  VEftHR 

On  connaît  plusieurs  méthodes  pour  couper  le  col 

des  ballons ,  matras ,  cornues ,  etc. ,  etc. 
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•  La  première  consiste  à  coller  autour  du  col  une 
hande  de  cuir  épais,  frééménoA  à  l'endroit  où  il  doîi 
ètm  Goupé;  puis ,  au  moyen  d'une  pierre  à  fusil  aiguë, 
on  trace  le  long  de  ce  cuir  une  ligne  qui  sert  à  guider 
la  lime  à  trois  |miiis  que  le  cfaimisfe»  demi  emplogfor 
pour  tamiser  ropératioft*  fl  arrive  tooieot  qoe  le 
col  tombe,  dis  ^e  la  lime  a  formé  un  léger  sillon  : 
G6Ue  méthode  est  la  meilleure  et  la  plus  sure. 

Deuxième  méihocle.  Comme  dans  U  première,  on 
fidt  une  traee  aw»  inie  piem  i  fbsil,  et  m  léger  sillon 
avec  la  lane;  puis  Von  trempe  un  fil  de  coton  dans 
Thuile  de  térebenthioe  «  on  l'attache  antonr  du  col 
dans  le  sillon,  on  y  met  le  Sea^  et  Tcfn  tourne  le  eol 
pendant  qu'il  brûle ,  afin  de  l'échauffer  également  ;  la 
combustion  termmée,  on  jette  quelques  gouttes  d  eau 
finède  k  la  place  du  fil,  et  généralement  le  col.tombe. 
Cependant  il  arriiw  quelquefois  '  que  le  taae-  draifao 
sur  le  cote,  surtout  si  ropéraleur  n'a  point  par  Tu- 
sage  acquis  la  dextérité  qu'exige  cette  opération. 

Troéiéème  méAode*  On  imnera  d'abcund  nu  aillon 
eonnne  nous  Tavons  présent;  puis,  dioisisaant  un 
anneau  de  fer  du  diamètre  convenable,  on  le  portera 
au  rouge,  et  on  fera  passer  le  col  du  vase  à  trav^ 
eètiànneatt^  afin  de  l'appliquer  pendant  quelques  se^ 
condes  à  l'endroit  où  est  le  sillon.  On  enlève  eusnite 
Fanneau,  et  jetant  un  peu  deau  froide  a  l'endroit  oîi 
il  était  placé,  le  col  tombe  assez  ordinairement;  mais 
cette  opération  exige  encore  une  certaine  adresse  ponr 
établir,  d'un  seul  coup,  le  contact  entre  le  col  du  vase 
et  toute  la  cifconférence  de  1  anneau.  Les  chimiales 
«pii  -emploient  cette  méthode,  ont  nn  assortiment 
d'anneaux  de  difKventes  grandeurs;  quelques  autres 
ont  des  pincettes,  dont  les  deux  l)ranclies  se  meuvent 
sur  un  même  axe  placé  au  milieu  de  kur  longueur, 
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el  portant  à  chacune  de  leurs  extrémités  dt»  demi- 

On  doupe-âMOPo  la'ool  cki  vw6t  de  mre  'au  mojrd»- 

ti  une  roue  en  cuivre,  et  à  Taide  d'huile  et  d'émerij 
mais  cette  méthode  n'est  point  celle  des  chimistes. 

Lorsqu'on  «npkrie  la  première  méthode^  les  bnrdn 
du  eol ,  aprk  avoir  été  taillés,  soi4l|^i'^^9*coiipans ,  de 
sorte  qu'il  devieat  nécessaire  de  les  limer  un  peu  pour 
ne  point  se  blesser, 

ipn^  de  oonoërt  avec  le       Mac(|iief,  filt 

pendant  seize  ans  des  cours  de  chimie,  clans  lesquels 
il  ne  &isait  pas  moins  de  deux  mille  expériences  et 
epératioos  duupîe  année,  enqplofait  la  méthode  en- 
mate  ponr  eouper  A  la  feisleanob  de  deaxdooBaînea 
de  ballons ,  niatras  ou  autres  vaisseaux. 

Il  tendait  un  cordeau  le  long  d'un  banc  ou  d'une 
planobe,  et  y  plaçait  les  appareib,  de  manièfe^e  «pie 
les  endrcAts  où  leurs  cok  de^aîent  être  eoupés,  se 
trouvassent  tous  sur  la  même  ligne;  et  pour  occuper 
moiiB  de  plaee ,  il  en  toitmait  la^panse  aiterçativemeut 
à  drdhe  ot  à  gauche  dir  baw^  Cela  «nt,  il  délayait  dn 

plâtre,  l'appliquait  entre  les  cols  des  vaisseaux,  et 
k  laissait  sécher;  alors,  avec  une  scie  et  de  la  sciure  de 
ptem,  il  coupait  an  plmdt  eoiait  tons  les  cokl  in 
Ms. 

DES  UtOTEHS  DB  FERCE&  LES  VAISSEAUX  DS 

ET  J>E  Gai^s. 

La  médiode  la  pli»  simple  ponr  perfbier  la  jnnee 

d'un  ballon,  la  voûte  d'une  cornue,  etc.,  consiste  à 
ciansir  d'ahord^s'il  est  possible /le  lieu  où  le  vem 
anm  un  début-,  une  aonfflum:  en  y  feiasut  tennier 

nne'poîate  d'acier  très-dur  on  parviendra  à  percer  un 
petit  trou ,  qu'on  élargira  ensuite  avec  une.  hmc  en 
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<|«Mti#  de  rat«  Il  âuit  avoir  le  soin  de  choisir  uae  lime 
plus  petite  qsm  le  tmu;  ctr  si  on  la  forçait  un  peu 

pour  la  faire  entrer,  Feffort  nécessaire  pour  la  dégager 
ensuite  briserait  le  verre* 

On  perfore  les  vaisseaux  de  grès  en  les  mettant  en- 
tre les  .deux  genoux,  et  y  faisant  entrer  un  poinçon 
d'acier  bien  dur  avec  un  marteau  ;  si  l'ouverture  doit 
être  large  ^  on  perce  plusieurs  trous  de  la  même  ma- 
nière suivant  la  trace  de  ses  limites ,  et  Ton  enlève 
rintérîenr  par  un  bon  coup  de  marteau  donné  bien 
sec;  on  la  finit  ensuite  au  moyen  de  la  lime,  et  l'on 
use  avec  du  sable  et  de  l'eau,  ou  de  l'huile  et  de 
l'éroeri,  un  boudion  de  verre  ou  de  grès  pour  la 
fermer. 

La  méthode  du  J}^  Lewis,  pour  perforer  les  réci- 
piens  de  vem  et  j  introduire  des  baromètres,  est  fat 
•oivante  t  il  collait  sur-  le  véetpîent  un  morceau  de  oint 

épais  percé  en  son  milieu  cl  un  trou  précisément  égal 
a  celui  qu'il  désirait  pour  lappareil;  il  remplissait 
alors  .d'émeri  la  eavilé  formée  par  ce  morceau  de 
OMIT,  et  il'  fimiit  towrtief  dan*  cette  eavité  -nn  instra- 

ment  cracier  dont  rextrémité  frottante  portait  une 
petite  cavité  qui  retenait  t'émeri  jusqu'à  ce  que  le 
verre  -fit  penoé» 

On  perce  encore  le  verre  ou  le  grès  avec  une  ta- 
rière qui  enlève  un  morceau  circulaire  du  vase  ;  mais 
ee  ttojen  ne  peut  être  employé  que  pour  les  trous  de 
quelques  lignes  de  diam^re;  on  regarde  comme  le 
meilleur  moyen  de  percer  le  verre  ou  la  porcelaine, 
l'emploi  d'un  diamant  monté  dans  une  pièce  de  cuivre 
qu'on  tbnnie  à  la  main  em  an  moyen  d'an  vibnsqirin* 
Quelques  personnes  -préftrent ,  avec  raison ,  placer  le 
vilbrequin  dans  une  petite  presse  semblable  à  celle 
des  graveur»  de  cachets,  le  mouvement  de  rotation  est 
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alors  moins  vacillani;  dans  tous  les  cas  on  se  sert 
d'huile  ûp0  pour  aider  l'actioD  dn  diaoMittt. 

è 

D£S  LUTS  EMPLOYÉS  £N  CHIMIE. 

I.a  nécessité  d'assurer  les  joints  des  appareils  chi- 
miques pour  prévenir  les  fuites ,  est  assez  évidente 
pour  que  nous  m^ayons  pas  à  la  démoiitrer.  Toutes  les 
matières  qu^on  emploie  prennent  le  nom  de  lut;  il 
est  nécessaire  qu'ils  soient  impénétrables  aux  sub- 
stances les  plus  subtiles  qui  peuvent  se  dégager  pen- 
dant une  opération. 

La  cira  jaune  peut  souvent  tenrir  de  lut,  m  la 
rend  moins  cassante,  mais  en  même  temps  plus  fu- 
sible eu  la  taisant  fondre  avec  un  huitième  de  son 
poida  de  térabenthine.  Sous  ce  dentier  état,  pe  lot 
n'esl  Qullement  gênant ,  il  ^attadhe  ferlament'  au 
verre,  et  se  laisse  très-difdcilement  pénétrer.  On  peut 
le  rendre  plus  épais  et  plus  ou  moins  dur  et  souple  en 
loélangeaut  a(yec  lui  diversea  nUoes.  Quoique  cetla 
^Êfèce  de  lut  r^enne  parfiutiaiiieiit  les  gaz  et  le»  va- 
peurs, il  est  des  expériences  de  chimie  qui  exigent 
une  telle  chaleur,  qu  il  ne  tarde  pas  à  se  liquéfiier  et  à 
les  laisser  échapper^ 

On  emploie  encore  la  cire  d'abeiUe  pour  fermer  le 
petit  ti:ou  qu  on  laisse  quelquefois  daus  les  récipieus 
qui  servent  à  la  distillation  de  subst^ucea  dont  lea 
vapeurs  se  condensent  très-dU&cilement;  enfin,  ou 
l'emploie  pour  boucher  les  flacons  qui  contiennent 
des  acides  ou  des  liquides  alcalins  lorsqu'on  n'a  rteu 
de  plus  convenable  sous  la  maia. 

LUT  DE  PAPI£R  ET  D£  VESSIE. 

On  regarde  comme  tout-à*£Eiit  suffisant,  dansbient 
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dea  ea»^'  d'étendhre  nr  les  jointe  de  petitee  btndes  de 

papier  enduites  de  colle. 

.Oii.se  sert  aussi  fort  souvent  de  bandelettes  de  ves- 
fliiee  ou  de  faoyanx^  <[a'au  ae  eonlente  d'huinooterv  ok 
qu*0Q  6m  eMuîle!  ear  les  joints:  a^eo -du  rafaan  de  fil« 
Elles  sèchent  bientôt  et  adhèrent  avec  assez  de  force, 
pourvu  que  les  vapeurs  m  soient,  ni  acides,  ni  «alinéa. 
Les  vessies  adhèi*ent  encore  mieo&  «i  fiannevi  les 
joints  aveo  bien  plus  de  lbm  lorsqu'on  les  a  laissé 
tremper  dans  l'eau  pendant  quelque  temps;  il  faut 
quelles,  soient  tonl-li»fait  pourries  ,  que  leor  odjsmr 
soît  insopporCable ,  .et  cfo'^UeB  s'attachent  anx  doigts  ; 
ou  en  forme  des  ]juuk:lt(s  avec  les  mams,  qu  ou  ap- 
plique ensuite  autour  des  jouais.     ^  • 

LUT  ORDJJ^AIRE. 

Le  lut  ordinaire  se  compose  de  farine  de  graine  de 
lin  broyée  dans  un  mortier  avec  la  quantité  de  coUe 
d'vmidott  suffisante  pour  hm  une  pâte  bien  honio» 
gène.  Les  chimistes  français  se  servent  de  ce  Uit  pour 
reœuvrir  leurs  bouchons  de  liège  ;  ils  eu  appliquent 
ime  petite' couche  et  kl  Teconmiit  tie  quelques  baudes 
de  pafÀer Joseph  trempiées ,  pour  plus  de  sùrelé,  dam 
la  col  le- forte. 

Cavendi&h  broyait  des  amandes  dans  un  mortier,  et 
les  ioGorpoiail'  dans  de  k  colle-iine  légèi3e;.iee:lttt  ^ 
résisto-à  la  fKëumfàê  pkwenis  pàuoes.dVau.  .  .  u 

léVT  A  LA  CHAUX.  * 

» 

Cbi-emploia  beaucoup  et  lut,  uoi^^Bulaneut;  pour 

fiBrmer  les  joints  des  appareils,  mais  pour  raccom- 
moder les  vases  de  terre  et  de  verre  qu'on. a  pu  casser. 
On  le  prépare  en  mélangeant,  rapideinent  de  la 
ehâitx  viv»  en  pondne  fine  avec  un  Ûanc  dVeuf  dé* 
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le  blanc  d'œuf,  soit  par  une  dissolution  de  colle-forte 
âMsez  légère  pour  demeurer  liquide  à  âroid,  soit  par 
«n  nriliMgefwt-4n  fmwMt  dwuawwfderdgfiamg 
fimnage  atec  de  IWi  }iiM|u*à'  CMtiilMMa  de  oéme  , 

on  rétend  sur  des  bandes  de  linge,  et  l'on  s  en  sert 
à  riuilaot  où  Von  vient. de  ie  préparer,  car  il  durcit 
liiès#fivoinptMieiit» 

Ce  ht  «tfréqueimngt  «m ployé  pour  recMnrrir  le» 
houchons  des  flacons;  les  chimistes  frampRS  s'en  ser- 
vent aussi  po«r  enduire  les  boaobim.  awit  de-fe» 
trodnixe  dût  Ircoide  b  omoa 

On  enlevé  assez  ordinairement  ce  lut  en  Tentortil- 
%  lant  pendant  quelque  temps  avec  des  chifiTons  humides, 

auxquels  <m  peut  ajouter  de  Teiprit  de  sel  (acide  hy- 
drodilorique  ). 

■ 

DU  LVT  GRAS. 

♦ 

Ce  lut  eit  le  meUlauF  iftt  ait  ^  jaii{u*icî  découfort; 

pour  assurer  les  jomts  des  appareils  dîstillalidreB  ék 
des  vapeurs  difficilement  coadensables  se  dégagent; 
wyidant  il  a  anm  m  uMomAaicns.  Ou  le  pnépue 
en  ballant  dan»  na  modier  deTarigile  bien  Mbm  wrmx 

de  l'huile  de  lin  bouillie;  quelquefois  011  rcnipla(M?  Fhuile 
de  lin  par  du  vernis  d'ambre,  ou  plutôt  ou  mélange 
Itvec  llniiàe  de  lin  de  l'ambie  jaane'cpi'0n  a  kit  fanilie 
dans  une  euilère  ide  t$t.  Bien  le  lut'  préparé  de 
celte  dernière  manière  soit  regardé  comme  supérieur 
au  premier ,  cependant  cette  supériorité  n'est  point  en 
raieen  de  Je  dépense  qu'il  ôeenottne;  «uni  uW4l 
guère  employé  que  par  ceux  qui  n'estiment  les  choses 
que  par  leur  piax  coûtant. 

Le  lut  oMleiena  r^iite  k  un  bant  degré  de  diakur; 
il  est  împénétnible  ans  acides  xê  aux  Uquenra  spiri- 
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verre ,  pourvu  que  ce»  substeoc«t  ment  yriilteiatai 
^di£s.  Mais  si  lualheureusèment  lu  liqueur,  pendant 
le  isaaatB  de  l'opéfaliM,  vient  à  passer  entre  le  verre  et 
le  loti  Mmtnhoê  'émaàm  de  ce  dérnier,  "de  oMinièv» 
à  rhumecter ,  li  devient  ejwtremement  difBoile  de  Imni*' 
çlier  la  fuite. 

Cett  ià  k  principal  lAodiifiénMÉH^tiiebéè  r^o^bi 
deee  là»,  fmab^kre  «éiiie  Mt«08  le  seul.  Cknmiiê  9  e» 
ramollit  à  la  première  impression  de  la  chaleur,  on  ie 
recouvre  de  bandelettes  de  vessie  mouiUéfis  fit  iwea 
avec  de  la  ficelle,  en  faéiiees  tièeHMrréea.  Anao  cas  pré^ 
cautions,  il  n'y  a  plus  de  (kn^  à  oratndipe,  et  Pou 
peut  regarder  ie  joiut  comme  pai'iaiteniait  iérmé. 

U  arrive  aaàfent  qpe  la  forme  de8^jafartB;iiefcnMt 
pèhA  rappKealBOD  dn  fil  on  ikilpeftit  ruban;  et mnone 

il  lauL  beaucoup  d'adresse  pour  ne  point  donner  de  se- 
cousses à  l'appareil ,  il  n'est  pomt  rare  que,  pendaat 
^v?0n  luit  un  dea  joints,  l'autre  ae  'dérange.  Dana  m 
cas,  îl  fiint  employer  des  bandea  de  luage  eodoifea  de 
lut  à  la  chaux,  au  lieu  de  vessie  humide.  On  appliqua 
ces  bandes  tout  bmuides  f  elles  sèchent  très-prompte->t 
ment  et  durcissent  beaucoup.  On  applique  aussi  ma 
sorte»  de  bandelettés  stu*  les  joints  lutés  avec  la  cire  et 
la  résine.  '     '  > 

'AmaA  d'appliquer  -mi  l«t ,  ies'jeiais  dea  'vaaaaidoî*» 
vent  iétae  i^natétf  «m  «eesde  anm  pooT' Aivdr  nne-Miv 

tauie  solidité.  S'il  s'agit  de  luter  le  coi  d'une  cornue  à 
celui  d'un  récipient,  ils  doivent  avoir,  à  peu  de  choso 
près, les  méamAaMoaiona; quand  îin^jan«flétpttaainii« 
en  re»iditi'espaoe  vide-aviec-dn  boîa  tendmfMi>da  KéffS; 
Enfin,  si  la  dispiopoi tion  était  fort  considérable,  ou 
uitrodun-ait  dans  le  col  du  récipient  uu  boiiefaan  de 
liége  pem  d'an  trancircttlain,  du  diamètre  néennaiffe 
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D£S  LUTS  EMPLOYÉS  £N  CUlMlfi* 

poor  fwenMr:  le  ooà  de  k'  cornuâ.'  M éiMB  f/téemumm 
ponr.MhpM  des  tabet  eecoorbéi  aux  gooloès  des  bou- 
teilles :  si  le  bouchon  de  liège  doit  recevoir  deux,  trois^ 
tubes,  on  le  pertbre  de  deux,  tjrok  trous,  au  moyen- 
d'tiii-  inr  rooge,  qu'on  ëlarpt  aiMBte  ateômw  liniâ  » 
queue  de  rat.  .  "   •  '  : 

Lorsque  tout  Tappareil  est  bien  solidemeiU  ajusté ,^ 
#0  oonmmee  à  appliquer  le  kit;  maïs,  quoique  ôelte 
opératkm  paraitae  «Uiéneaient  'aîniple ,  die  eiige  U110 

cci  tiiiuc  adresse  et  surtout  beaucoup  de  soin ,  pour  iit> 
foist  déranger  un  joint  pendant  qu  on  arrange  l'autre^ 
et  ponriemouler  les  bandebltea. 
I  II  est  nfaessaîm,  etunt  de  eommeoeer  une  eeyé 
rience^  d'essayer  préalablement  le  lut,  soit  en  échauf- 
&Dt  légèrement  la  cornue ,  soit  en  intrudukant  un  peu 
d'air  par  les  tubes  de  sûreté;  œr  ube  euguièutationi  éù 
pression  changera  bientôt  le  niveau  des  liquides. "Si  le» 
jomts  sont  bien  termes  ,  cette  ditierence  de  niveau  per- 
sisten;  au  contraiiu,  -les  liquides  leprèndeoat  bienlot 
le  nrfme  niveau,  si  les  -jouits  laisêmt  le  plus  petit 

joui .       '  .        ,  .  :*  ♦ 

LUT  POUa  L'EXTiaiBUft  D£S  VASES. 

'  lieet'sou^imtnéce^tre  deluter  PntiMeiirdes  inaie^ 
seaux,  c'est-à-dire  de  les  recouvrir  d'une  légère  coocho 
de^inetièies  propess  à  les  garantir  contre  les  jchange- 
mans  subits  de  tanpÀntore  amqneb  ils  sont  quelque* 
fois  exposes,  comme,  par  exemple,  lorsqu'on  ouvre  la 
porte' d'un  iourueau  pour  y  remettre  du  combustible. 
Cette  eenebe  de  lût  eart  cneœe  à  oonsevwr  leur-bcmo 
aux  VaiteeaiiK.de  rme  qni  ponmteat  se  rannélUr  A  la 

chaleur.  :  ^  ' 

'  '  Le  lui  qu'on  emploie  ordinairement  a  cet  usage  se 
compose  d'eimnin  dix  lirres  d'acgiie  réfiractaire^  d'une 
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livre  (le  qiK  l([iie  autre  argile  fusible,  de  tlcux  livres  de 
gros  sable ,  et  d'une  once^de  cniltiu  de  cbevpd.  Le  tout 
daît-élare.imK  llatto.mftllo^p■lt«f'•«tt«  Yûieî 
cm  applique  ce  lot  :  on  en -pétrit' Ueti  ampiiNrtian 
la  mam,  el  1  ou  en  forme  une  galette  bien  plate,  dans 
fe  fliiliea  de  laquelle  on  placeia  cornue;  ou  relève  la 
galette  tout  «utaor^  et-oti'  rafipU«|iie  à'ia  aiiifine  jna» 
qu'au  milieu  de  la  lonciueur  du  col,  sans  la  briserni  la 
fendre,  de  manière  c^ue  la  couche  n'ait  pas  plus  d'un 
demi-pouce  d'épaisseur  et  soit  partout  bien  égale.  Si 
k  lot  ae.  lindillait,  on  l'enhmail  en  entier ,  et  il'fiitt- 

diait  le  battre  de  nouveau. 

Gela  Élit,,  ou  œet.ia  cornue  de  coté,  pour  laisser 
aédber.  celte  euvdoppa,  qu'on  amiiiÉât  euÉnite  bieor  é|;a* 
leneiil,  jusqu'à  ce  qu'dle  u'ait  plue  qn'tta  quart 
pouce  d'épaisseur. 

U est  nécessaire. que  ce  lut  soit  un  peu  fusible,  afin 
qu'il  ne  a'écaille  point.  Si  le  fisu  ae  doit  point /être  tièa- 
violenl,  on  peut  ajouter  une  onoe  ou  deux  de  litbarge 
onde  mimum  au  mélaoge;  et  le  lut,  une. fois  sec,  est 
recouvert  ,Avec  de  la  litbarge  ou  du  minium  mêlé  avQC 
de  Iluiile  de  lin. 

Quelques  chinaistes  ajoutenl  assez  d  eau  au  mélange 
pour  lui  donner  la  cousi^uce delà  crème,  et  plongent 
dans  ce  liquide  épaia  la  cornue,  q|i!ils  y  Swt  tfiurner, 
afin  de^Teil  couvrir- également;  ils  la  tiennent  ensuite 
au-dessus  du  feu,  pour  faire  sécher  le  lut,  la  li  plongent 
encore,  ia  iont  sécher  de  nouveau,  et  ainsi  ^le  suite, 
jusquTi  ,06  que  la  çouehe  de  lut  soit  d'une  rpeisynr 
eonfioal^t» 

M.  Willis  préférait  la  chaux  vive  pour  les  lut^dç.ço 
genre.  U  faisait  bouillir  de|a  ouoss.de  borax'  d4oa  U{|f( 
deBii'-pi|ite  d!eatt,.iet  y  ajoutait. autant  de  .ehtùa  vive 

ep  pçudre  fine  ,qu!il  en.fadlail  pour  douuer  £^u  mélangA 
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lUlMiliuCiL  de  la  crème;  puis,  au  iiio3^n  d'une 
brosse  de  peintre,  il  recouvrak  la  caomiie  d'une  coucbc 
im  m  M>MiC«  ifmm.i]ii.littiiàM  faute  d^éputr 
Mir.  IrfMM|WQ0ll0  omthe- él>it  tfccha,  il  Is  intiwifiait^ 

toujours  au  pinceau,  d'une  autre  couche  mince  de  chaux 
éteinte  et  d'btttk  âm  lin.  Ce,  lut  paiti  «ncoce  servir  à 
MSMMMder  Im  mmuim  ipà  cim^iMl  ém»  itne  opéi^ 

■ 

APPAREILS  DltB&S» 

Ou  tfOQW.  orfiBMonMttt,  dans  dn  hbottilDife-  de 

chimie, un  grand  nombre  d'appareils  qui  s'y  accumulent 
par  degré»,  à  mesure  que  l'operateur  étend  ses  opéra- 
tâoni»,  <t  qaHl  «rt  bîan  inatiie  de  olMidier  à  décrire 
Wkmn  mm  hùtàimm  k  eeitx  dent  l'eœpbi  est  le  plus 

fréquent. 

Oa  voit^  figure  %oi ,  ke  pinces  dont  se  mt  h  efaî- 
nriste  pouf  |ikoer  iw  cueiets  dm  le  kmnmm  àt 

fusion; 

Figure  ao2 ,  les  pincettesr jqui  font  ie  lerviee  du  imir* 
iMM  k  ventés  Gleubêr^ 

Figure  mS,  les  pincettes  ordtnaihtf,  dmiloa  doit 
avoir  phisieurs  paire»  do  dillerentes  grandeurs; 

Figttre  5io4  9  ^  piaoee  pour  le  aervide  deâ  e| 
coupelles  mis  le  moufle; 

Figure  îîo5,  les  petites  pinces  terminées  par  dee 
bouts  de  platine,  et  qui  servent  à  soumettre  ks  sub- 
stmees  à  Faolion  éa  chalnmeatt.  Elle*  «0  mmfoteM 
de  den  petitea  lames  dfaisier  dé         potMe  dé  t&t^ 

Çfueur  environ  ,  terminées  elles-mt mes  par  deux  autres 
petites  lames  truiogulaires  de  platme  d  un  pouce  ua 
tptÊot  de  loRgfMsûTy  rifées  sar  lée  lames- d^aeier»  - 
/  '  *  Leà-  longues  branches  de  ces  pinces  sont  d'acier 
trempé  très -dur;  elles  restent  ouvertes  tant  qu'on 
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fti*eKflnû6  point  de  praiêkni.  hek  pômteS'  da.  pktiM,  m, 

contraire,  demeurent  fermées  tant  que  l'opérateur  ne 
pram  poiat  les  épingles  quoa.  vott  sur  la  coté  ;  6i§ 
poiiilag  de  plaltat  domol  êtm  tièirdfelitet. 

La  figure  206  représente  les  pinces  dont  ie»  cM* 
inistes  irauçatô  se  servent  pour  porter  des  substances 
vfdtéteft  (Mi  povdie-  dniMi  la  pàrtie  ooiufbe  des  ckiciM» 
el  à  traYen.  nn  liifiiidé;  ils  les  appellept  pinces  à  caii* 
1ères,  parce  qu'en  effel  elles  sont  terminées  par  deux 
pofîhes  ou  cuillères  dans  lesquelles  on  enforme  la  sidn 
stance  pour  la  fiiire  passer  eoua  la  clocha 

La  métallurgie  est  une  des  parties  les  plu»  intéree- 
saules  de  la  chimie;  aussi  trouve-t-on,  dans  la  plupart 
des  laboratoires,  des  moules  ou  liogodères  daua  lesquel» 
OB  ooule  iea métanx  es  fuaioo,  pour  les  fenaer  tm  pb^ 
ques,  en  barres,  en  baguettes,  ainsi  que  des  cônes 
(quon  graisse  et  quon  échauffe  préalablement)  dans 
lenpieboa  ters»  la  matièra  eoslêiitie  daof  les  creusets^ 
«Im  «pie  les  dmrwe  parties  qui  la  constitiieot^  sW> 
rangeant  dans  Tordre  de  leur  poids  spécifique,  le  métal 
se  rassemble  au  fond. 

Il  eat  encore  deux  ou  tvois  appaeeile  dont  il  est  né» 
oenaive  que  noue  diiions  ' quelques  mots* 

Lagitateur,  qui  n'est  qu'une  forte  bouteille  dont  les 
eMe  ne  sont  pevnl  dmtSy  maie,  au  c»otraire,  pi^ésesH 
MU  One  airie'  de  eontraedons  ciretilairae,  et  dons 

quelle  on  introduit  les  liquides  qui  se  mêient  difficile-' 
ment.  On  conçoit  qu'en  agitant  ce  flacon  on  multiplie 
les  pcmite  de  oontnet,  el  k  ioélange  devient  bien  ptoe 
fiMâle. 

Le  digesteur  de  Papin,  qui  se  compose  d'un  vase  de 
fente  de  quelque»  lignes  dfépaisseor,  et  dont  le  oMi* 
imcle  de  mène  métal  est  maintonu  par  une  Inride  et 

une  vis  de  pres&ion.  Ce  couvercle  a  un  petit  trou 
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RisSaVOlR  A  EAU  CHAUDE. 

Inmié  par  lui  dspêt  attMhé  à'uD  levier  qu'oïl  charge 

de  poids  plus  ou  moins  forts  :  c'est  une  soupupe  de  su** 
I  été.  Cet  appareil  sert  à  augmenter  Tactiou  dissolvante 
de  fettt  oa  -te  hnile»;  comme  rean  t'fcfasBfife  su» 
pmicrmà  êt  vaperiaèr,  h'  teropmtme  fOèfB  eoasidira- 
biement,  et  toujours  en  raison  de  r  épaisseur  du  vase 
eu  flk  la  résialaiice  qu'il  oppose  a  son  «spansion.  L'ait* 
tiiir  de  cati  appareil  ima  eat  iervî  pour  nonoUir  les  oe^ 
et  pour  obtenir  beaucoup  de  produits ,  tels  que  la  gé- 
latine, etc.,  etc.  On  i'emplcMe  pour  £ûre  dissoudre 
rambre  dans  f  Imile  de  lin. 

,    &£SKaVOlR  A  EA.U  CHAUJ>£. 

Xiorsqu'on  a  roccasioa  d'employer  tous  les  jouim  un 
iqppaieil  à.  vapeur  de  quelque  genre  qu'il  soit  ,  il  cet 
d'aveîr  un  réservoir  pour  fimniir  ck  foui 
chaude  à  l'appareil. 

M*  W.  Struti  de  Derby  éprouva  beaucoup  de  dosa* 
geémens  de  la  maàvaiae  eonatmclion  da  mervôir 
qu'il  avait  établi  dans  sa  propre  maison.  Le  robinet  de 
remplissage  se  dérangeait  souvent;  celui  qui  £dumts* 
«ait  l'ean^  étant  aitué  à  quelque!  yarda  du  msMU  * 
qui  contenait  l'ean,  l'eau  de  ce  tuyau  se  idroidiaaait^ 
il  fallait  toujours  l'évacuer  d'aljôrd;  1  appareil  de  la 
iigure  207  remédie  à  tous  ces  inconiréniens  :  il  se  com- 
pose d!wi  vase  cylindrique  en  fonte  a  de  >ringipquaire 
pouces  de  diamètre'  et  de  quatorze  poucfude-piofon^ 
deur  intérieure,  parfaitement  unperuiéable  à  l'eau  s 
deH  Iê  réservoir»  Un  tuyau  b  eutie  à  la  partie  inft* 
rieure  de  ce  réservoir;  il  n'a  ni  soupape,  ni  rolnnet. 
Ce  tuyau  est  en  communication  avec  un  grand  réservoir 
d  eau  iroide  c,  dont  le  ùmd  doit  être  un  peu  piuâ 
élevé'  que  la  partie  supérieure  du  réservoir  dV»n 
chaude  a,  dont  un  tuyau  d  d'un  quart  de  poiice  da 
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réservoir  crcau  froide  c.  On  donne ,  à  la  partie  supé- 
xieiif^e  de  ce  u^au  d^,     ïf>m&  d'im^^i^l^apoir.  pour 

ff^umit  avoir  pftrii|i>déga|;einatt  rapi^.46^(!rtr 
qvi'elle  ppmi^rait  contenir,  ou  par  toute  autre  cause. 

ce  moyen  If,  réservqir  d'^vkçk^HàfiAefàent  une 
partie  di^  raser^r  d;£$i».  &9Â4e..Qfr  et  à  /pMbfW  di^r 
tance  qu  il  soit  situé  de  ce  dernier,  il  se  ^mplire  cqii- 
9J^^€41^€nt,  q^çlque  p^u  d'ea^       c  œnM^ 

Deux  ejrlindm      foata^^/^  j^aQt.*i;lMM:f»o  Um 
ppuof»  de  profondeur,  et  d^n^^mètre  tél^  q4iètf4i» 

réservoir  d'eau  chaude  puisse  les  recevoir  iacilement, 
,  4X>mffî^jn/5|/)^Vt  i^'un  aveç.laiitre' par  un  tuyau  placé 
ajf.  ceojtre  et^i  lies  flé|^i9(e^rrim^f(J''Wtn)..dé  >dailK 
ppuces.  Un  tuyau  /  traverse  le  ù>vd  dSu  x^rliédre  -sup^ 
riçur  et  la  partie. çgpénwt?  ciu  eylufjdra  iilfériieuïr ,  qui 
est  siipi^ai^  par  trois  pieds  à  deiiî&pMçts  ihl 

ftffid  dtt<«éserv0îr  d'eau  froide*.  Un  iujmi  qui  pont 
du  cylindre  supérieur,  le  met  en  communication  avec 
une  çhaudière  à,  vapeur;  œ  tuyau  trav«ise  la  paroî 
439,  réserveir,  mais  il  m'a  point  d'autrè^  ooniuunicatioii 
avec  cordmiier*  Un  antrâitiiyau  m.  se  dirige  da  fend 
du  cylindre  inférieur,  pour  gagner  celui  du  réservoir; 
il,  en.  ti^vfui;^^  lii  paroî.  latérale^  et  se  joelève  en  côl  de 
ej^gpo  foxtp  empédiMr  l'^u- de  a'éohepper  jusqu'à  ee 
que  le  eylindre  soit,  plein.  Le  néservoiv  d*eaa  chaiid^ 
se  trouve  donc  ainsi  divisé  en  trois  com  parti  mens  : 
Tun  eutrQ.  les  deuK  qrliiidr^s  ^  Je  msoud  m*jiesBm 
d'euf.,  e^  le  Uroisîioae  aji}r.dwouB.Xè  cempastinieiit 
supérieur  a  lui-même  un  tuyau  7^,  qui  traverse  ia  paroi 
•^éfale  dii  réservoir  y  et  vient  ,m  reudre  sur  sa.  ligne 
nyîlieu  ea.prem^.  la-  forme  d'un  entonnoir,  dont  la 
^tion  jsuperieure  est  pa#raU^'  i  h  faae  du  roenoir 
I.  37 
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«{u'ii  regarde ,  et  en  est  éloigné  d'environ  un  demi-pouce. 
-  iJapfsétàt'  féattàôfAiié  de  tà'  numîèi^  BuiVantè.  Le 
ré^rvdi#à  eiiu  dhaèdèesl  d*abodl  rani^H  «Têtu  froide  ; 
on  introduit  ensuite  la  vapeur  dans  le  cylindre  supé^ 
l4«ai^^ui«lil  vide.  Elle  s  y  condensa  en  d^geant  une 
^atoHiiii^  «fuaétiié-dè^-cAiàiear  qui  ae  communk^ue  aux 

parois  da  cyliadre,  et  de  là  à  l'eau  dont  il  est  entoure». 
Leç  portioqs  de  cette  eau  qui  se  trouvent  en  contact 
tmc  la*^t<tie'siqftdi%aùrè  du  cylindre,  acquièeent,  en 
s'édiattÉiiit'l  lin  ?p<>ids  spécifiiqtle  moindre ,  oofmmen- 
<iént  à  s  éJeVer  et  se  trouvent  remplacées  par  l'eau  plus 
^x>id^  qui  stf  trouvait  au-dessus  d'elles,  et  qui,  à  son 
«tofik» y 'Vient 'Se- mettra  en  eontàct  aTec  le  cylindre,  et 
^insi  de  sditH  ji!lëqu1é  cè  «[éf^èllès  stotent  très-voisines 
de  l'ébullition;  uiaiô  il  n'y  a  guère  que  les  couches 
4(111  avoisinientile  ^iessus  dn  cytindrè  qui  (larviennent 

sneceââiTe» 

meiit,  et  celles  qui  se  tronveut  situées  sur  les  flancs  ou 
jmvs  le  fqhd  fio  ressentent  presque  point  l'action  des 
fdna  hm»Êé  oû<ialnii,t-i'eM^  ooitinia  oo  i«f  sait  ,  étànt 
im  foDtl  mniims'  ooadnicMr;  Cependant  l'eân  qui  '  ri' 

suite  (II-  la  con(ieni>atroh  des  vapeurs  dans  le  cvlindre 
^upérieur^  s  écoule  dans  i'ixiliéneur ,  et  communiquant 
ik\4m*  parois  y  et  da  là  à  Veau  qui  l'esMitev  foute  la 
•dtmleur^  qui  luîi  reste,  jea  eouahes  sitiiées  «n-dessna  de 
ce  cylindre  ne  tardent  pas  non  plus  à  acquérir  la  tem- 
{iératjure.de  rébuUition.  L'ean,s'aoeutnule  ators  dans 
eei  daniier.  cylindre,  et  s'y  élève  jusqu'à  la  hautemr  de 
l'arche  du  tuyau  m;  |)assé  ce  terme,  elle  s'écoule 
bûoUlante;  enân  olie^st  chassée  par  la  vapeur  qui  dnit 
par-paiw  seule  à  travers <ie  tuyau.-  Airrivé  à  ce  point, 
on  lui  ferme  tout  accè»  eh  tournant  te  robinet  éo 
tuyau  /  de  la  chaudière.  L'eau  distillée  se  recuei  Ile 
dans  un  autre  petit  réservoir,  où  IW  peut  la  conser- 
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ver  pour  les  besoins  du  laboratoire,  ou  bien  oo  la  &it 
senrir  de  suite  à  des  usages  domestiques. 

Le  coinpartiinciit  supérieur  ayant  un  peu  plus  de 
trois  pouces  de  profoadeur,  contient  environ  cinq  gal- 
lons; cette  quantité  est  arrivée  au  point  debuUitioii 
fort  peu  de  temps  nprès  l'introduction  de  la  vapeur,  à 
travers  un  tuyau  d'un  pouce;  les  parties  iniérieures 
étant  d'ailleurs  tout-à-fait  froides. 

Le  réservoir,  renfermé  dans  une  enveloppe  de  bois, 
conserve  l'eau  suffisamment  cliaucle  pour  quelque  opé- 
ratioa  que  ce  soit  pendant  dix-huit  heure:»  euviroo^ 
sans  qu'on  ait  besoin  d'introduire  de  nouvelle  vapeur. 
Et  comme  le  tout  est  en  fer,  qu^îl  n'y  a  ni  clapet,  ui 
soupape,  ni  roljiiiet,  ni  partie  mobile  eu  un  mot,  on 
n'a  point  à  craindre  qu'il  se  dérange,  s'il  a  d'abord 
été  bien  construit. 


On  trouve  dans  quelques  auteurs  une  liste  d'articles 
nécessaires  à  Paméublement  complet  d'un  laboratoire 

d'expériences  :  nous  n'entrerons  point  dans  cette  longue  • 
énumération ,  parce  qu'il  nous  est  impossible  de  pré- 
voir ce  dont  chacun  peut  avoir  besoin  pour  le  gepre 
particulier  de  recherches  dont  il  s'occupe. 

Nous  nous  bornerons  à  recommander  aux  <  orinnen- 
çans  :  De  n'acheter  jamais  que  ce  qu'il  leur  est  ab- 
solument impossible  de  faire  euxnnâmes;  car  construhv 
soi-même  les  appareils  est  la  meilleure  introduction 
possible  à  la  {partie  teclnii(|iu' ;  ils  acquerront  d  ailleurs 
ainsi  uue  grande  ^ciUté  dans  la  partie  manuelle  des 
expériences,  et  auront  plus  de  confiance  dans  leurs  ré* 
sultats.  Celui  qui  achète  des  préparations  toutes  faites, 
ou  ce  qu'on  appelle  des  réactiis,  n'est  qu  un  demi-chi- 

37. 
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miste  d'un  degré  au-dessus  de  celui  qui  fait  de  la  chi- 
mie eu  se  contentant  de  lire  les  ouvrages  publiés  sur 
cet  art. 

Ils  ne  doivent  jamais  acheter  d'appareik  nour 

veaux,  qu'autant  qu'il  y  a  impossibilité  bien  démon- 
trée d'opérer  avec  ceux  qu'ils  possèdent  déjà  :  c'est  en 
se  conformant  strictement  à  cette  règle  qu'on  parvien- 
dra aux  méthodes  les  plus  simples. 
'  Schéele  et  Berzéiius,  les  deux  théoriciens  qui  ont  eu 
le  plus  de  succès,  se  sont  toujours  fait  remarquer  par 
la  simplicité  de  leurs  appareils.  Stahl ,  Lemeri  et  Baume, 
qui  ont  le  plus  fait  pour  hi  chimie  pratique,  ont  con- 
stamment visé  à  cette  économie  dans  les  moyens. 


FIN  DU  PREMrER  VOLUME. 
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pays,  que  nous  ne  savons  v/TÎlablemerit  où  prendre  \m  type  qui 
pnissc  nous  servir  de  ternie  de  comparaison.  IVeuf  sous  tous  les 
rapports,  et  par  la  manière  dont  les  théories  y  sont  présentées, 
'et  par  les  applications  qu'en  fait  Tauteur  à  chaque  page«  cet 
ouyn^e  a  de  plus  le  mérite ,  asses  rare  parmi  les  ouvragea  dé 
'  science',  if  être  écrit  aVe'd  une  élégance,  une  recherche ,  on  soin 
qui  n'ont  pu  manqner  de  contribuer  au  âeuccès  prodigieux  quil 
a  obtenu  en  An^eterre  <i).  La  place  nous  manquant  ici  pour 
détailler,  comme  nous  l'avions  fait  pour  la  Chimie  de  Graj,  le 
contenu  de  Touvrage,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  d'une 
manière  générale,  et  comme  théories  tout-à>fait  neuTes  ou  qui 
n'ont  jusqu'ici  fait  partie  d'anciin  traité  de  physique  ou  de  me- 
caniqne,  la  statique,  la  tlvjiaiiiKnu l'hydrostatique  et  Fhydro- 
dynauiique  animales.  A  défaut  de  la  Table  des  uiatières  et  du 
Prospectus  détaillé ,  qu'on  peut  se  procurer  à  la  librairie  de 
M.  Anselin,  nous  allons  faire  connaître,  d'après  l'auteur,  les 
conditions  principales  qu'il  s'est  imposées  dans  la  composition 
de  son  Traité. 

N'eidger  du  lecteur  que  les  connaissances  possédées  par 
tout  homme  qui  a  reçu  l'éducation  la  plus  cbmmune.  a®  Suivre 


(i)  Trois  éditioas  du  premier  vulunie  se  sont  succédé  arsat  <^ue  l'cditeur 
ait  pu  mettre  le  second  en  rente. 
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marche  rigoutnp  et>  «élhojlwpie  dans  la  dbposition  des 
partÎM,  c'est-à-dire  emprimter  aux  mathéniariciwialeor  métlMMk^ 
•B  laiMutd^  oôÊé  Im  lM0i^^  n'<*tp4iit:«H4^ 
ligible  pour  les  masses.  3*  Emplaoer  (et  oed  est  undes  traiis 
caraelMstîqiies  de  Fonvnge  ),  4m  le  déreloppement  des  loia 
de  la  sdenee,  les  ezpérieiioes  artificielles  et  les  raisoimeneiis 
secs  et  abstraite  par  TeseaKii  des  pbéoooièBea  n  wriés  et  si 
nombrem  que  nous  offre  la  nature.  4°  Ne  rien  offrir  aux  lec- 
teurs d'assez  peu  intéressant  pour  ne  point  se  graver  dans  la 
mémoire.  5°  Se  mettre  à  la  portée  des  masses ,  c'est-à-dire  des 
personnes  qui,  sans  s'être  livrées  d'une  manière  spéciale  à  l'é- 
tude des  sciences,  ont  cependant  reçu  l'éducation  de  nos  collèges. 
6^  Faire  entrer  dans  son  plan  les  découvertes  les  plus  modemeSy 
de  manière  à  préparer  des  |Nrogrès  ultérieurs.  Ces  conditioii8« 
dans  lesquelles  l'auteur  s'est  strictement  renfermé,  donneront 
peut-être  une  idée^nci;^,de  ce  liYre^  qm^  pofir  pfm  lepnrir 
d'une  expression  originale  d'Àrnott»,  est  destiné  à  taansformer 

i^f  /5î^i4î?  ^^""^^  où  chai^  poom,  sany'ftttgm^ae 

famll^nser  1^  tlpéQ^  les  plus  élevé|^  de  la  philosophie 
'baiurelle, 

,e  '^^lolume,  dont,  la  publication  suim  de  près  œiie  do 
premier,  renfermera  : 

L*optîqut; ,  —  le  calorique ,  —  ^électricité  et  Jie  nu^u^tii>me  i 
—  enfin  Tastronomie. 
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